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£ ' ^ù^teur  ’ ne  réconrioit  aucuns 
exemplaires  pour  les  liens, 
en  cettç  langue  , que  ceux  qui 
font  împrimés'à  Amfterdam , par 
Pierre  Rotterdam»  & 
JJgnés'de1  ft  ïnain,  comme  ils  le. 
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afi^PTREl 

obliger  pat  l’offre  qije  je 
vous  en  fai , à me  faire 
l’honneur  de  le  lire.  C’eft 
ce  que  j’elpere  auffi,  puis- 
que j’ay  remarqué,  que 
vous  avez  « bien  voulü. 
vous  donner  la  peine  de 
feuilleter  mes  deux  pre- 
miers livres , qui  ont  été 
écrits  en  la  langue  de  mon 
pais,  avec  allez  d’affec- 
tion pour  l’Auteur  j 8c 
principalement  que  j’ay 
eu  l’honneur  de  Vous 
voir  l’Eté  paffé  à vôtre 
logis  à Cleves , où  j’ai  é- 
té  fi  favorablement  re- 
ceu , en  vous  entendant 

par* 
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parler  fur  Je  même  piéd 
que  je  forme  mes  raifbn-r 
nemens  dans  ledit  œuvre; 
Non  pas  que  je  me  puiffe 
^fleurer , que  tout,  ce  que 
j'aÿ  avancé , fbit  de  vô- 
tregoutj  (eatlesengage- 
mens  de  notre  diicours  de 
part  & d’autre , n’allerent 
pas  fi  loin};  maisj’efpere 
cependant  , que  Vous  ap- 
. prouveras , auflîbieâ  que 
moi  , cette  liberté  dont 
je  me  fers  en . écrivant  ; 
de  ne  m’attacher  à aucu- 
ne feéte  (pour  ai  n fi  dire) 
ou  à l’autorité  des  Doc- 
teurs les  plus  renommés 
o r * 3 d’en.- 
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Ü’êntre  nous- j *i  aiisquels 
coia'accôcftiïtïié  dé-le  te- 
nir pour  la  recherche  3è 
l interpretation  des  Eçri- 
«ofeS'Mntes.;-  » icomme^A 
y > avdic  eut  ne  tes  Refoi-- 
glofotxM'êre-i  ^d  ê 
même  qu’entra  cerne  dé 
ia  communion  de  Rome, 
d’-êt  pôûriatm&néiaifcft. 


ms  îteoeithefisne  #Sëê8g- 
dent  papavec  les  miens  - 
! ni  mémo,  ulors  que  Vous 

en.  parlerez 'librement  en 


E Pf  I fT'RlBJ 
vous  plâltfadê'  nrïftfô** 
mét  éê  eô  qai  pourra 
v<ius  y déplaire,-  Çe  qüd 
je  demaodeuoiquement  \ 
Sc  que  ;'j’â*tetts  4à(gl4è 
vôtré  bonté,- e>^  de  poi& 
*oit  obtenir-  ^hoÂwdi» 
pour  cêtte  petite  pieOe^ 
d’être  mile  à 4a  <téflSié& 
piadê  :de  i4efë  OsbMs^ 
:&  de  filtre  laë  qtfà1^#* 
*reJ  ‘commodité'^  ëÊ-  ïahfc 
le  moindre  empëfëbi- 
mentà  vos  affaires  tês'pkfè 
importantes.  Si  jedevé^s 
rapporté):  icÿdds1  râffëiîè 
qui  m’ont  fàit^fëfôHQfe 
au  choix  dé 


en- 


BiPITREi 
epitei  tant  d'antres  per- 
sonnes qui  nie  cènnoiH 
Sent  plus  particulière- 
ment, je  me  trouverois  I 
obligé  à un  langage  qui 
fervjrpit  pins  à votre  exr 
«ilmt.ion,que  votre  mode^ 
/lie  ne  le  pourroit  loufrir; 

; anfli  je  m’engagerais 
dgns  tene  affaire  qui  eft 
. contre  ma  douftume;tant 
Suis  éloigné  d’un  ftile 
-flateur , que  j’aimerais 
■mieux  épargner  mêmes 
les  plus;  juffes  louanges 
d’une  illullre  perfonne, 
pour  en  éviter  la  moindre  i 
relîemblance,  Quant  à 
-r.j  r •'  la 

; ? DiçjltiiecAJ  CoogleJ 


E P I T R E. 
la  jTfaduilion  i je  ne  l’ai 
.pas  faite  mçy  même*  tant 
à : caufe  d’autres  occupa- 
tions que  j’avois,  pour 
l’édition  des  deux  derniers 
livres,  & par  rimpreffion 
de  la  defence  des  deux 

■fcl*  wJ  J-  j k • ^ 11  O l ,/t  ! . • *.  i • * 

premiers , contre  le  gros 
•livre. du  - Sieur. van  der 
Waeyen,  Profeffeur  en 
Théologie  dans  l’Acade- 
mie de  Franequer  ; qu  aufi* 
ït , parce  que  je  pe.me 
trouve  pas  allez  capable 
pour  le  pouvoirfàirè  ëom- 
me  il  faut.  'En  effet,  le 
T racfciéfceur  y a aporté 
toute  la  . fidelité-'  qu’on 
* s peuc 
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lu  témoigner  par  la  lub- 
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B^èméôii  •''fttèsqîiftfes  dd- 
’fits,  8i  les  vœux  que  je  fai 
pour  vôtre  prôfperité,tant 
fpirituelle  q^e  corporel- 
lfe  ; commëlcéâfet  toujours 
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A rretace  du  premier 
Livre  t’adonné  ram d’in- 
ftru&ion.,  que -cela»  fera 
caufe  que  je  feraidcid^ati- 
tanrplusbrièf:  Car  quoi 
qu’il  me  foie  venu  du  depipsl^de  la 
nouvelle  matière  pou*  faire ; ûn-  dis- 
cours beaucoup*  plus  ion  g / fi  êi  çe 
que  toutefois  je  ne  veux  pas  me  décou- 
vrir davantage  pour  le  prefent , mais 
faire  voir  tant  feulement  qu’ayant 
clairement  prevu  les  jùgemetis  divers 
qüë  Ion  feroit  de  mon  ouvrage f & 
les  grands  mouvements  que  cela  caup 
feroit  > je  n’avôis  pas  cru  neamoins 
que  l’un  & l’autre  s’etant  fuivii  de  4 
prés  , iroit  jufqu’à  un  tel  poinuÿ  îWfé^ 
roit  un  bruit  fi  confiderable.  Dans 
cette  Ville,  qui  êt  fi  pleine  de  tour* 
forte  de  monde,  jenecroyoispasque 
mon  ouvrage  féjroit  blâmé  fans  èttft 
vu  , principalement  par  ceux  qui  ine 
connoififent  fibien,  &qui  tfainfiqup- 
-je  me  Üimaçine)  ofit  Remarqué,  tant 
'de  lignes  delà  grâce  de  Dieu  dans  la» 
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condpite  dé  ma  vie  & l’exeicice  de 
ma  charge , que  mal  aifément  je  uiet- 
troîs  en  lumière  un  livre  qui  feroit 
efitieremejnt  digne  d’être. rejette,  & 
qui. de  foi-rrtême  pourroit  être  caufe 
de  trouble  a l’Eglifedé  Dieu.  Newo 
repente  fit  peflimtis . Le  Sauveur  me* 
:me  parle  en  ce  fens-là,pour  ce  qui  le 
. regarde  : U n'y  a personne  qui  face  ver - 
i ttt  par  mon  nom , qui  aujf-tit  qpict 
puifie  mal  parler  de  moi . Marc.  9:  $9; 
C’êt  pourquoi  l’Apôtre  St.  Paul  nous 
.âprend  que.  la  charité  ne  penje  point  à 
mal.  iCor.  ij:  5.  du  moins. à celui 
tqu’elle  n’a  jamais  vu  en  aucun.  Je 
dis  cela  de  ceux  qui  faifoient  courir  de 
mauvais  bruits  de  mon  Livre  avant 
que  de  l’avoir  vu  j & qui  fans  m’eu 
Jfkïre  paroitre  la  moindre  chofe,  don- 
noient  cependant  cette  mauvaife  ioa*- 
preifion  à tout  le  Peuple,  que  plufieurs 
en  étant  prévenus , ne  daignèrent  pas 
feulement  lireje  livre,  mais,  (cequi 
«t  bien  plus )\  aprehenderent  d’y  jetrer 
la  vüe.  Mais  c’êt  une  chofe  de  la- 
quelle il  ne  faut  pas  s’étonner  : car  on 
a bien  ofé  dire , & prêcher  publi- 
quement par  tout  (quoi  qu’ailleurs 
qu'en  cette  Ville  ) que  j’y  enfeignois 
qu'il  n'y  a ni  Diable  ni  Enfer.  Ce  qui 
toutefois  ne  plaife  à Dieu  , lequel 
xUru;b  aeiCi  $h  ■ . YÇttil* 
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veuille  pardonner  en  même  tems , à 
ceux  qui  calomnient  d’une  maniéré  (i 
atroce, ce  qu’ils  veulent  ignorer  de  pro- 
pos délibéré.  Mai  fa  lit  il  s’étonner, 
iî  lors  qu’on  entend  tenir  un  tel  lan- 
gage , l’un  dit  en  fuite  qu’il  ne  veut 
pas  lire  un  (1  méchant  livre , & l'autre» 
qu’il  n’êt  pas  permis  à un  Chrétien  de 
le  lire.  On  fortifie  un  tel.  préjugé  par 
la  confideration  de  la  puiflance  hu- 
maine; a favoir  que  le  livre  a été,  non 
feulement  condanné  par  lesEcclefiar 
pies , mais  même  qqe  ceux  du  Ma- 
giftrat  n’y  prennent  aucun  goût. Quant 
aux  premiers , foit  que  )’aye  été  con- 
danné ou  non , ( car  on  a traité  cette 
matière  en  plus  d'une  Affemblée,  tant 
dehors  que  dedans  la  Hollande)  du 
-moins  il  et  certain  qu’avant  que  d'a- 
voir fubi  une  telle  condannation  , je 
n’ai  jamais  été  reçu  à .me  juftifier,  ni 
averti  qu’on  prononceroit  un  tel  juge- 
ment. Tout  ce  que  Ion  a fait  a cet 
.egard,  en  quelque  lieu  que  ce  foit , s’êc 
tfaic  fans  moi  & en  mon  abfence  •*  mais 
cependant  on  a bien  vu  par  les  empor- 
tements y les  efforts  & les  paroles  de 
quelques  perfonnes  particulières  * tant 
dedans  q îe  dehors  la  Hollande  ,..qui 
•faifoient  grand  brqit  de  cette  affaire^ 
3vcc  quelle  précipitation. on  $?y  et  pot» 


té.  Parmi  ceux  là  il  y en  a ü quelques- 
uns  > lesquels  quoi  qu'ayant  d’autres 
graudes  occupations  , bnt  pu. remar- 
quer en  deiix  jours  de  tems,  qu’il  n’y 
âVoit  pas  un  feul  mot  de  vérité  en  toüc 
mon  Livre;  ou  qui  en  le  parcourant 
fanslclire,  on  dit  qu’on  pouvoir  le  ré- 
futer tout  d’un  coup  : ou  qui  ayant  lû 
la  première  partie fur  laquelle  il  n’ÿ 
-avoir rien  à dire , & n’ayant  fait  que 
•commencer  à lire  la  fécondé , ont  dé- 
claré d’abord  qu’elle  etoit  contre  nos 
Formulaires,  & par  confequeiu çon- 
-tre  ma  propre  main^avec  laquelle  je  les 
*ai  lignés , conjointement  avec  tous  les 
autres  Minières, dans  l’intention  de  ne 
m’en  départir  jamais.  Tous  ces  bruits 
ayant  été  répandus  parmi  lePeuple,le- 
•quet  ordinairement  ne  fait  pas  propre- 
ment dequoi  il  s’agit  * fit  penfer  à plu* 
fieurs , qu’outre  une  doctrine  faillie  & 
impie  que  je  debitois  » j'etois  coupable 
d’infidélité , comme  un  homme  qui  ne 
tient  pas  ce  qu‘il  a promis  par  fon  feing» 
Polfible  que  je  ferai  contraint  quelque 
jour,  de  faire  voir  que  je  garde  mieux 
mes  promefles»  & que  je  m’atache 
-plus  relîgieufcmertt  aux  Formulaires, 
ique  ceux  qui  parlent  de  moi  en  cette 
•forte  : quoi  que  je  ne  le  face  pas  vo- 
lontiers, parce  que  je  fuis  porté  nauu* 
tellement  à fuir  de  tout  mon  pouvoir». 

toute 


toute- fo'f te  de  débats  & de  dffpdtfe 
'C’êt  pourquoi  je  me  fuis;âbftenu  dfth 
‘importuner  hos  Maéiftrats.  parce  Wè 
fcela  êt  à' fa  ire  à‘jdèsgensv  qni  fc  defb 
'fiant  de  leur  ouvrage,  orttbefom  d’cme 
“pXiiflfalitb  affiftarrce/ . ' t^êt  fa  vérité 
feule  qiii  me  doit  “protéger,.  & fîjéne 
Tuis  pas  eu  bonne  intelligence  avec 
elle,  je'  füis  prêt  .de  me  rendre  d*à^ 
bord  : Mais  fi  ce  que  Ion  dit  encore, 
?êt  véritable  f &12v«R  <jrie  m&ne&iil 
''qui  fônt  cônftttûés  en  dignité , apre- 
lhehdent  au  fli  detfiauviifes  ïurtcSd’u-- 
'ne  telle  entreprrfe , ce  fera  fans  doute 
‘pour  le  trouble  quecéh  a c/uïé  parmi 
1'exnoftde,  nott  pas  due  ihôi  bfi 
mon  Livre  ayons  été  conaannés  fans 
être  lus  ni  ouïs  par  des  peffonnes  tel- 
les qu’iL  a plu  à Dieu  d’établir  fUr 
nous.  Jé'fai  bien  neàmbins  qu’on  a ri- 
che de  me  rendre  fufpeét  ariprésd*èij)k 
comme  fi  'jirfie  eu  toaftè  autre  cho- 
fe  en  là  penfée,queceU^que  jefénfc  en 
rnà  corifcience,&  bue  mon  livré  a bleu 
‘moins  de  folidité , & qji’ilêt  d’un  tout 
autre  contenu  qu’il  ne  Têt  effective, 
ment.  It  y en  a û d’autres  qui  ont  £alc 
tous  leurs  efforts,  pour  faire  en  forte 
due  jefuprimaffe,.  bu  du  moins  "que  je 
jévoquaffe  thon  livre ,, en ‘tout  ou  en 
darcie/'xttaisk  Léâtttrpturtfemêrre 
• - afluré 


alturé  que  je  ne  faurois  faire  ni  l’un  nî 
l’autre.  Car  Corning  on  a déj  à débité 
dansle  monde  750  Exemplaires  de  la 
première  impreffion  » & qu’il  et  iiii- 
poflible  d’empecher  de  les  contrefaire 
fans  mon  aveu  j cela  faitquelafupref- 
lion  de  la  fécondé  imprëfiiôn  ne  poiu- 
jroit  produire  aucun  fruit  : laquelle 
toutefois  doit  neceflairement  reparer 
le  mauvais  effet  de  la  première , qui  ce 
en  une  fi  méchante  réputation  , puis 
que  la  calomnie , qui  ne  pou  voit  erre 
empêchée  avec  fi  peu  de  livres , le  fera 

la  ns  doute, par  l’augmentation  de  beau- 
coup d’exemplaires.  Outre  cela  le  pre-* 
micr  donneroit  à en  rendre  par  une  coiy- 
fequenceneccfTaire,&  l’autre  tout  clai- 
rement , que  j’a'urois  changé  defenti- 
mentjOUqueje  meferois  repenti  d*a- 
YÔir  écrit  ce  qui  m’a  coûté  tant  de  pei- 
ne & tant  de  tems,&  au  moyen  de  quoi 
je  m’etois  propofé  fi  fériçnfement>d’c- 
difier  l’Eglife  de  Dieu  , & d’avancer 
notablement  fa  gloire,  ce  qui  doit  être 
le  principal  but  u’un  MiniilreChtetien 
en  tout  ce  qu’il  entreprend.  C’ê.  ti 
le  fentiment  auquel  je  perfifte  encore 
à l’heure  prefente,  ou  il  faut  neceffair 
rernent  qu’on  me  donne  d’autres  in- 
ftru£lions vu  que  ce  qui  m’êt  arrive 
jufqu’aujouïd’hui , jà’y  conj&xme  én- 


côre  beaucoup  plus.  fort.  Je  rt’ai  en- 
core rien  vu  de  perfonne , qu’on  puifTe 
apeller  réfutation , & cela  ne  s’êt  fait 
encore  que  par  morceaux.  Car  on  a 
voulu  mettre  en  fait  , que  je  n’enten- 
dois  pas  bien  la  nature  des  Efprits, 
comme  fi  c’etoit  une  chofe  contradic- 
toire, de.  dire  qu’ils  agiflent  fur  un 
corps;  & que  je  fonde  la  dcflus  toutes 
les  preuves  de  mon. ouvrage,  avec  la 
nouvelle  explication  des  paflagts  de 
l’Ecriture  qui  y font  allégués.  Je  fuis 
extrêmement  étonné,  & marri  en  mê- 
me tems,  devoir  que  même  des  per- 
fonnes  fages  & de  probité  qui  ont  lu 
mon  livre,  fe  font  abufées  fî  notable* 
ment.  Car  outre  que  je  ne  leur  puis 
nullement  acorder  ce  qu’ils  fe  font 
. imaginés  de  l’operation  des  Efprits>il$ 
devroienrjaveccela^prendre  garde, que 
ce  que  j’en  ay  allégué  i{  n’entre  pas 
feulement  en  confédération  entre  plu- 
fieurs  raifons  qui  me  fervent  de  preuve, 
maisque  ce  ne  font  que  des  chofesqui 
oncbefoin  d’être  examinées  , pourfa- 
. voir  ce,  qu’on  dit  ordinairement  des 
Efprits.  C’êt  ce  que  j’atens  encore  ; 
. & tout  ce  que  j’alleguc  au  contraire, 
ne  font que  les  raifons  pour  lefquelles 
je  ne  je  croi  point.  Outre  cela  je  don- 
ne à peflferau  Lc$eur*fi  parmi  les  çx- 


plicattonidcs  Efprits,qui  ont  été  mifes 
en  aVantluntant  de  p^ffages  de  l’Ecri- 
tare , pour  prouver  mon  dire  > il  en 
trouve -aucune  que  j’allegue  pour  cet 
effet  j & fi  je  n’explique  pas  partout 
.le  livre  , l'Ecriture  par  elle-même,  fé- 
lon les  langues  originelles  , & avec 
l'afliftaflce  de  tout  cequ’unTiadu&ewr 
etnployd  en  bnc  occafion  fémblable 
tTou  vient  donc  quton  prend  d'un  fi 
tftiauvais  biais,  tout  ce  qde  j’ai  écrit  fur 
• cette  matière?  Ils  ontaufli  pris  à tache 
•de  reprendre  mon  ftile » comme  étant 
*rrop  plat  & trop  fatirique.  Trop  plat, 
peut  être , parce  que  je  m'efforce  de 
-parler  clairement;  & trop  Satirique» 
parce  qu’en  quelques  endroits  de  mon 
livre,  ( lefquels , de  deux  cent  cin- 
quart  te  pages  qu’il  contient,  en  feront 
•pèut-être  une  èrt  tout  ) jè  rte  rèns  pas- 
affés  d’honneur  au  Diable1,  ou  que  par 
une  ferièufe  raillerie , côirime  fâifoic 
« autrefois  Elle  aux  Sacrificateurs  de 

Bial,  je  reprenslafuperftitionunivsr- 
frile.  S’il  y a encore  quelque  autre 
chofe  davantage , j’ai  taché  cle  l’acctv 
modéf  en  cette  i!mprefiron,  à l’humeur 
« de  nbS^éhïetiVs,  ap r éseo a V o iré t é ir - 
verti.  Mais  cependant  il  faut  qu’ils 
' facherttque  , tant  le  ftile  -,  que  la  ma- 
tière démon  livre,  font  tres-lérieüx, 
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iis  ctâÿèrit  qtiè’  yé%rê!mt?qiie'.' r C’êt 
pourquoi  je nè  puis  d’abord  dire  autre 
chofe,  fi  H on  que  cet  ancien  dittûttf*: 
Habent  fuafata  liïfrlli  ! car  il  faut  que 
chaque  Auteur  fubiffe  fon  fort  & la 
deftmée  qui  lui  a été  imposée  : Mais 
le  temsnous'fera  voir  ce  que  les-  lînsôu 
les  autres  pburrôtu’diréOü  allégtierfar 
Cetre  matière  à Tavenir car  il  y en-a 
qui  fontrriine  'de  vouloir  réfuter  mon 
livre , ce  qüi  nôlis  fournitaoCcafîort  de 
répondre  plus  amplemént  à routes 
chOfes,  s’ilsfe  rendent  dignes  de  re- 
ponfe  par  leurs  écrits  : maisd’en  faire 
; ’de's  Extraits  , commê  on  parle  ordinai- 
rement ..  ou  de  tirer  par  ci  par  là  quel- 


' noitrb  qu'ùn  livré  d’ou.on  a fait  détéïs 

* Extraits , mérité,  à ce:  qu’il  fétfiblé, 

' d’être  examiné  : mais  on  ' ne  peut  pis 
pour  cela  en  faire  Un  bon  jugement , -à 
moins  qu’on  U’examineBrémicfemehc 
fi  ce  qui  'a: été  extrait  ; viéritù  pfôpès 
aux  éndfmi^'ôü  ilà! connexion  aWoée 

• qui  a précédé  &r  ce  qui  a.füiVj  /hfin  de 
corHpréndr'e  lé  but&r  ïeFensdel’Aü- 
teur.  Je  dis  donc  cju’rl  faudra  ique  fdus 

‘ ceux  qui  voudront  ‘réfuter mon  livre 


le 


le  facene  par  ordre;  qu'ils  examinent  la 
force  & la  connexion  de  mes  preuves, 
qu'ils  traitent  les  matières  principales, 
& non  pas  arrachent  par  ci  par  là, quel- 
ques pièces, a mefure  de  leur  capacité, 
ou  félon  que  leur  fantaîfieleur  pourroit 
difter.  Au  refte  s’il  y a quelcun  qui  fe 
plaifc  à difpute  oucontention,alors  je 
dirai  avec  l’Apôtre  St.  Paul  : Nowx,  ni 
l'Egiife  de  Dieu. , n’avons  foint  une  telle 
coutume.  1 Cor.  il:  1 6.  Quant  à ce 
qui  êt  des  demandes  & des  obje£Horjs 
qu’on  m’a  propofé  de  bouche  , ou 
qu’on  m’a  envoyé  par  ecrit»au  qui  font 
parvenues  à mes  oreilles  par  le  bruit 
commun,ou  enfin  que  je  me  fuis  pu  fai- 
•re  à moi-même,apresy  avoir  bien  pen- 
. fé,j’y  ai  répondu  du  mieux  qu’il  m’a  été 
poflihle,  par  le  moyen  de  plufîeurs  piè- 
ces que  j’ai  fait  entrer  en  mon  livre,  fe- 
, Ion  que  les  occafions  s’en  font  prefen* 
téesid’un  coté  en  expliquant  plus  clai- 
rement ce  qu’on  pou  voit  ri* avoir  pas 
aflés  bien  entendu  ; & d’autre  coté  en 
preflantouppuyant  leschofes  dont  on 
pouvoitn’être  pas  fuffifamentcon  vain* 
eu.  Cela  a evé  caufe  que  ce  fécond  li  vre 
a grofli  beaucoup  plus  qu’il  ne  retou  à 
la  première  impreflion -,  qui  neamoins 
a retenu  ce  qui  etoit  dedans.  Cette 
même  impreflion  a auflî  traîne  plus 
„ " Ui  Ion- 


Ion  teins  qu’onn’avoit  cru  d^abord:  ou- 
tre 'qu’on  l’a  fait  ceffer  pour  un  tcmà,- 
*ftn  de  voir  les  objectons  qu’on  pour- 
roit  faire  à un  livre  qui  s’acorde  Ci  peu 
avec  les  opinions  qui  ont  été  reçues 
depuis  li  lontertis  : Et  quant  à moi  , je 
fais  bien  aife  de  voir  que  les  principa- 
Tes  , quoy  que  non  toutes  celles  qui 
m’ont  été  faites  par  des  perfonnes  que 
fe  revete  ,'  & qui  fonè  dignes  de  tout 
honneur  > orit  été  fi  bien  éclaircies  èn 
Cette  fécondé  impreflïôn  , qu’elles  y 
trouveront  plus  de  fatisfadion  qu’elle^ 
n’dnt  fait  par  le  paffé  i quoi  qit’il  en 
foit , j’ofe  l’efperer  de  leur  jugement 
équitable,  & de  leur aftedion  frater- 
nelle. Cependant  s’il  y en  a d’autres 
qui  ne  foienrpa$  de  ce  fentiment,  je 
les  prie  de  lire  mon  livre  , & d’en  juJ 
ger après,  cé  qu’il  leur  plaifa i ou  s’il 
y en  a qui  cfoycnt  qu’il  ne  fbit  pas 
digne  d’être  lu,  qu'ils  fe  difentdon'c 
avüH  à euxmêmes,  qu’il  ne  mérité  pas 
qu'ils  en  parlent.  Qu’ils  me  facenc 
feulement  cette  grâce , de  ne  pas  être 
faciles  contre  moi , de  ce  queje  leur 
ai  offert  pour  rien,  une  chofe  dont  ils 
ne  veulent  point  ) quoi  qu’elle  me  rc* 
vienne  fort  cher  à moi-même.  S’il 
y en  a qui  en  ufent  autrement  ^ ils 
Veloignent  extrement  du  devoir  d’un 
s.i;  Chrc; 
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Chf et içn  & d’un  Frere  :nt.el?.que  fonç^ 
csux  qui  'pavletu  de  moi  avec  detdm- 
tjopdapslcs  bateaux,  & dans  les  cha- 
riots,» >&  s’emportetii;  çqiittfii 

ceux  qui  entreprennent  madefcnlç  le 
moinsdu  monde  ; de  forte  qu  ils  font 
un  grand  nombre  de  Nicodemites  » 
oui  tayotifent.ceç  ouvrage  fecrètte- 
ment  , & n’oient  neamoms 
paraître,  apre^ndant  ccsy»ms& 
frofancs  ctiiriv  contre  ceuV.  qui  s o- 
polenta  ces  faU-s  de  vieilles  , & qui 
s’exercent  en  la  pieté , ainfi  que  l Apô- 
tre nous  le  reprefente  en  deux  en- 
droits, a favoir  2.  Tim.  2: 
i.  Tim.  4:  7-  C’êtdeces  fables  que 
je  tache  de  détourner  le  Le&eur.»  oc 
de  l’amener  à la  parole  de  Dieu  > la- 
quelle' feule  êt  ferme  & inébranlable  3 
mais  que  nous  avons,  ptufée  dans  les 
originaux  , fans  nous  atacher  a 1 ex- 
plication ni  à la  traduftion  des  hom- 
mes 3 dont  nous  nous  fommes  fervis 
comme  d’aides , mais  non  pas  comme 
une  rçigle  pour  lesenfuivre.Dans  cetté 
vue  je  fai  voir  par  l'Ecriture , qu’il  n’y 
a qu’un  feul  Dieu,  & ppint  de  Vice- 
Pieux,  s’il  êt  permisse  fe  fervir  de 
çe,motrlà  3 & qu’aufli  Î1  n’y  a point  de 
çrèatiire , foit  Corps  ou  Efpnt , qui 
puifle  lui  être  comparée  en  aucune 
* ■ ma» 
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maniéré.  Que  l’ame  de  l'homme  êc 
immortelle  * & quelle  >êt  agiÆante, 
tant  dedans,  que  dehors  Ton  corps* 
Que  i fuivanc  l’Ecriture,  il’  y a aufli 
des  Anges  qui  ont  été  Créés,  fanspqfle- 
der  de  corpsen  propre,  Que  quelques? 
uns  d’eux  font  tombés  au  commence? 
ment , & même  avant  l’homme. 
Que  leur  chef  êc  le  Diable  & Satan , 
& que  les  autres  ne  font  poiflt  nom-? 
més  autrement  que  fes  Ange**  j Que 
depuis  lp ur  chute  ils  ont  été  rejetés  de 
Dieu,  & enfermés  ed  l’Enfer  comme 
dans  leur  prifon.  Que  ce  même  Diable 
êt  caufe  delà  chute  de  l’homme,  & 
que  partant  on  lui  atribue  aveç  jnfte 
raifon , tout  le  mal  qui  fe  fait  aujour<t 
d*hui , parle  moyen  de  la  corruption* 
qui  ayant  été  introduite,  par  lui  dés  le 
commencement , j&  encore  aujour- 
d’hui dans  le  mondé  tpar  la,  çonçupi-r 
fcence,  iQuan  taux  autres  çbofe$,.j« 
renvoyé  mon  Le&eur  au  livre,  afin 
que  je  h?en  mette  pas  ici  une  grande 
partie  , ce  qui  excederoit  les  bornes 
d’une  prefacç.  ’ Mais  fai  bien  vou- 
lu mettre  ici  ces  échantillons  5 par 
ce  qu’on  m’atcufe  dele  nier , & que 
cela  êt  caufe  qu’on  detefteiiq  tel  livret 
Ceux  qui  le  liront  \ :trerûvèront  fan$ 
•doute  lç .«? ntrai«.e,  Ç’êt  auffi  !«  Un, 

gage 
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gagé  de  tous  ceux  qui  l’ont  lu  , & pliù 
fieurs  qui  n’ont  point  ce  préjugé,: 
(dont  la  difcretion  .m’empêche  de 
mârqrter  les  particularités  & iescau- 
fes)  difent  qu’ils  y ont  trouvé  un© 
ample  matière  de  glorifier  Dieu  en 
Chrift  , de  fe  confoler  en  lui , de  ne 
point  craindre  le  Diable,  de  recon- 
noitre  leur  propre  corruption  > & de 
travailler  à leur  falut  avec  crainte  & 
tremblettient.  Cependant  s’il  y en  a 
qui'ayent  d’autres  penfées  ÿ je  fai  ce 
que  j?ai  écrit , & à quelle  intention  , 
& ils  peuvent  par  leurs  inftruttions, 
me  faire  changer  de  fentiment , mais 
ils  ne  me  feront  jamais  abandonner  le 
defleinque  j’ai  fait  de  glorifier  Dieu 
& d’edifier  fon  Eglife  ,•  & quant  au 
reftei  je  prie  fa  divine  Majefté  qu’il  lui 
plaifeme  faire  graceXeLe&eur  Chre« 
tien  peut  être  affuré  que  je  facrifierai 
tôi u ce  que  je  pôfledc  dans  le  monde  jà  cette 
vérité,  en  laquelle  je  voi  Dieu  fi  clairement, 
en  laquelle  je  remarque  une  fi  grande  force, 
& laquelle  me  caufe  tant  dejoye  , & que 
î’atendrai  depié  ferme  tout  ce  qui  me  peut 
arriver.  Le  Seigneur  me  délivrera  de  toute 
tnauvaife  euvre , mefauvera  en /on  Royau- 
me cele fie.  «4  lut  Joitgloirt  aux  fiecles  desfti - 
fies.  i.  Tim.  4:  18. 

Mon  DitUtftnfe  à mi  tn  bien, Nehem.  Z ) : 3 f • 
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Dans  lequel  on  ex  amine , tant 
par  la  Rai [on  naturelle*  que  par  U 
Ste  Ecriture  , la  Dottrint  de g 
Efprits  9 avec  leur  puiffance  , 

(Sr  les  effets  qu’ils  font  cap  a - [ 

blés  de  produire.  . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Afin  de  mettre  en  avant  l'etat  de  la  que^ 
ftion  , il  faut  diftinguer  jusqu'à  quel 
point  la  Raifon  ou  /’ Ecriture  doivent 
montrer  le  chemin  en  cet  endroit , ira* 
• près ,en  quelle  manière  on  veut  entendît 
le  mot  d’ Efpnt  ou  de  Corps. 


tant  d’opinions  & dé 
de  differentes  fortes» 
qui  ont  ete'  traite'es  au  pre- 
mierLiYré,iI  êt  necefTaire  que 
facions  diftin&iorl  eri- 
ee  qui  demande  notre 
plus  particulière  attention»  & celles  qui 
• - A 


§,  Le  Monde  enchante. 
n’en  ont  aucun  bcfoin.  Car  le  Le&eur 
pourva  (avoir  par  avance , que  je  n’ai  point 
fait  mention  de  tout  ce  qui  a précédé , 
dans  1 intention  de  l'examiner;  mais  feu- 
lement en  partie  pour  un  tel  effets  & d’ ail- 
leurs àufli . afin  de  convaincre  ceux  dont 
l’opinion  et  differente  de  la  mieme.  C’êt 
pourquoi  on  n’aura  rien  dit  inutilement, 
parce  que  le  tout  viendra  a fe>n  point , ou 
pour  l’une  ou  pour  l’autre  chofe.  Ce- 
pendant je  n’ai  point  à faire  aux  Payéns, 
pour  examiner  la  vérité'  de  leur  do&rine; 
mais;  je  rejette  feulement  ce  qui  et  contrai- 
re à la  Religion  Chriftienne.  Car  je  fuis 
Chrétien  ; & tous  ceux  pour  lesquels 
j’écris  le  prefent  livre.  A quoy  bon  donc 
cet  amas  de  toutes  les  opinions  des  Pa* 
yens  ? A un  tout  autre  ufoge;  (avoir 
pont  -convaincre  par  elles  les  Crériens.  Car 
qui  d’entfc  eux  voudra  tenir  pour  ce  qu’il 
verra  n’être  en  foi  même  qu’une  do&rine 
Payemie  ? Toute  fois  je  ne  pafle  pas  pour 
çelà , par  deflus  tout  ce  que  la  bonne  Rai- 
fon  nous  aprend.  Un  Chrétien  n’ct  nul- 
lement oblige'  d’y  renoncer  , fous  pretexte 
de  la  Religion;  mais,  s’il  prend  de  bons 
avis,  il  la  fortifie  & la  rend  meilleure  par 
ce  moyen.  Il  le  fait  par  l’Ecriture , qui 
a eté  infpireé  de  Dieu,  & preferite  à la 
Raifoij,  afin  de  voir  par  fa  lumière  infu- 
se , qu’elle  et  véritablement  de  Dieu.  En 
matière  de  tout  ce  qui  êt  .hors  de  l’Ecri- 
ture , il  faut  que  l’homme  Jfeferve  defoü 
iû\i  a ^ feul 
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livre  Deuxieme,  Ghv  I. 
feu  raifonnemêut  naturel,  aufli  loin  gu’., 
peux  aller:  mais  il  doit  examiner  par  ï’af» 
üftance  de  la  Raifon , ce  que  la  Parole  dç 
Dieu  nous  aprend  \ en  confrontant  les  E- 
critures , afin  de  lavoir  le  meilleur  fens  au- 
quel on  les  pourra  entendre. 

• §.  z . C’êt  pourquoi  comme  il  y a deux 

fondemcntSi  alavoir  la  Nature  & l’Ecri- 
ture , desquels  nous  devons  tirer  notre 
Xcience , 6c  l’afloir  la  de/Tus  , comme  U\f 
delix  baies  inébranlables  , c’êt  pourquoi 
il  ét  nece  flaire,  avant  toutes  chofes,  de 
bien  diftinguer  ce  que  l’on  doit  examiner 
par  la  Railbn,,  ou  bien  par  le  moyen  dès 


Quelquefois  7T;  fr  - 

nem eut  ne  nous  aprend  rieu  de  ce  qu’oa 
ne  treuve  nulle  part  que  dans  la  parole  de 
Dieu.  Et  c’êt  eu  cette  maniéré  que  les 
mifteres  de  la  Religion  Chrétienne  font 
inconnus  aux, Sages  dece  nioaÿç. 

6*  7»  i*  X>’àutre  part  iil  y a 4raûtres 
choies  dont  .l’ Ecriture  -ne  ‘diç  rien  du  tou;, 
& qui  toutefois  fout  connues  à la  Nature. 
Ce  feroit  une  chofe  troplongue  d’âLlcguer 
des  preuves  de  l’un  & de  l’autre  ; & inu- 
tile , d’amufer  le  Lecteur  de  choies  qui 
font  afles  connues.  Ca,  >1  n’y  a pcrlon- 
ne  qui  lâche  tant  foit  peu  ce  que  c’étque 
de  la  1 Nature ou.  de  l'Ecriture  v ,qui  art 
jamais  nié  cela.  C’êt  pourquoi  je  nçle  dis 
pour  aucune  autre  raifoq  , linon  q 
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inonde  cl^à- 


a le  Monde  enchanté . 
cun  ayant  bien  mis  cela  dans  fa  penfe'e-, 
çonfidere  la  raifon  pour  laquelle  je  veux 
traiter  cet  ouvrage  avec  diftinêtion.  Car 
fai  fait  reflexion  en  moi-même  fur  ce  que 
fè  doi  prouver  & expliquer  par  laRailon 
ou, par  LEcriture  , an  regard  des  choies 
'dont'  jecris  prefentement.  Et  je  treuve 
en  cette  maniéré  » qu’il  y en  a quelques- 
unes  à l’egard  desquelles  nous  pouvons 
'‘tirer  de  la  lumière  de  toutes  deux  i &: 
- - que  d’ailleurs  il  y en  a aufli  d’autres i lar 
lesquelles  la  Nature  ou  l’Ecriture  feule 
nous  peuvent  inftruire  En  premier  lieu 
2 «lettons  le  tout  en  ordre  ,f  afin  de  faire 
en  fuite  une  recherche  exa&e  de  chaque 
''choie,  au" ljeu  qui êt deftind à cetefret.  - 
ç.  3 . ’ Ce  font  donc  ici  les  chofes  que 
'la  Nature  & l’Écriture  nous  aprennent. 

Tune  aufli  bien  que  l’autre. 

i.  La  Nature  nous  enfcigne  quil  y a 


1 


‘ Là  Raifon  nous  dit  que  i^icu  cl  in- 
corporel, & l’Ecriture  nous  h confirmei 
■quoi  qu'en  expliqüant  cda  d’une  manière 
de  paroles  qui  R empruntée  des  corps. 

3 . Nous  comprenons  par  le  rationne- 
ment naturel  qu’il  y peut  avoir  des  Efprits, 
mais  l’Ecriture  nous  dit  qu’il  y ena  ettc- 

Rivément.  i;>î  ■ .,rr. 

::  a.  Laf  Nature  nous  aprend quel  Lipnt 
’ le  Corps1  font  d’une  nature  fi  difterpn- 
"qu’ils  n’ont  aucune  communication 


en- 
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Livré  Deuzieme.  Ch.  I.  5^ 
enfemble.  l’Ecriture  en  parle  de  même, 
mais  non  pas  fi  clairement}  parce  qu’elle 
met  bien  en  avant  cette  différence  > maist 
elle  en  laiffé  une  plus  exa&e  recherche  à, 
la  Raifon  naturelle.  . 

y.  La  Raifon  nous  aprend  auÛx  que 
l’Ame  de  l’homme  peut  îubfifterhors  du 
corps  : mais  l’Ecriture  y ajoute  , que  ce 
qui  peut  être  à cet  egard  > l’êt  cfFe&ive- 
ment  8c  affurément.  , , 

§.4  Or  la  Parole  de  Dieu  nous  a dé- 
couvert pi ufieurs choies  touchant  lesEfprits, 
desquelles  la  raifon  humaine  ne  peut  avoir, 
aucune  connoifl'ance  fans  cela. 

1,  La  Nature  ne  nous  aprend  rien  de 
l’origine  des  Efprits  , & l’Ecriture  nous 
en  donne  auffi  fort  peu  de  lumière.  , 

2.  Il  faut  que  l’Ecriture  foule pous  in* 
ffrnifo  de  la  différence  qu’il  y a entre.Jef 
bons  & les  mauvais.  Pour  ce  qui  et  dq 
la  Nature,  elle  peut  fo  figurer  la  mêm£ 
différence  , mais  cependant  elle  n’a  pas  le 
don  d’expliquer  cela  clairement. 

j.  L’Ecriture  nous  dit  plufîeurschofos 
touchant  leur  état  8c  le  pouvoir  qu’ils 
ont } auxquelles  chofos  je  ne  puis  pas  en- 
core donner  leur  véritable  nom  > mais  iL 
faut  que  j’examine  premièrement  en  quel** 
le  maniéré  on  les  doit  entendre.  ; j 

§.  f.  Ce  qu’il  nous  faut  chercher  en  la 
Raifon  foule  , c’êt  ce  que  l’Ecriture  met 
fimplement  en  avant;  mais  dont  qlle  ne 
parle  point,  du  tout  > oufeulement  en  pafr» 
.Si  “ A } fane. 


6 le  Monde  enchanté. 
fànt.  Elle  n'explique  la  nature  des  cho- 
ies j que  quand  cela  vient  à propos  en 
«fautres  occalïons  s & elle  laifî'e  cet  ou- 
vrage a dcmeler  à la  Raifon , comme  e- 
tant  une  chofe  qui  lui  a^artient  en  pro-. 
pre.  Car  elle  a été  iufpirée  de  Dieu  pour 
endoftriner  , pour  convaincre  , pour  corriger 
& instruire  félon  juftiee-,  a favoir  pour  fai- 
re en  forte  que  l’homme  pécheur  foie 
jufte  devant  Dieu  > & afin  que  l'homme,  de 
Dieu  Joït  acomplt  & parfaitement  inflruit 
à toute  homie  ouvre  i & que  par  patience# 
nnfofation  des  Ecritures  nous  ayons  efptran~ 
ce.  Rom.  15.4  qui  ét  l'efperance  de  la  vie 
éternelle.  Tit.  i 1.  C’ét  ici  une  chofe  qui 
concerne  egalement  les  (âges  & les  igno -» 
rar.ts , les  doctes  & les  indodes.  Rom.  £>14* 
càr  en  cela  ils  en  favenc  autant  les  uns 
que  les  autres  L’Ecriture  n’êt  donc  pas 
pour  inftruiré  l’homme  plus  particuliere-i 
ment  en  ce  qu’il  lait  des  choies  hors  dé 
k Religion:  elle  laifle  cela  en  l’etat qu’il 
ét,  & celui  qui  et  entendu  en  quelque  Arc 
ou  fcience , elle  l’y  laifFc  au  même  état. 
Si  Lucas  ét  un  Médecin  , Col.  4.  14.  elle 
en  demeure  là > mais  elle  ne  le  rend  pas 
pour  cela  plus  expérimenté  en  cétte  feien- 
ce.  Si  Paul , Aquilas  & k femme  Prif- 
cijle  font  des  faifeurs  de  tentes  , ce  mé- 
tier leur  peut  lèrvir  aubefoin.  Ad.  18.5» 
mais  ïls  ne  l’a  voient  pas  apris  dans  la  Bi- 
ble. Le  Patron  du  Navire  ou  St.  Paul 
ctoit  embarque  > & ceux  dç  fon  équipage, 

• • ; A s’eu- 
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s’entendoient  mieux  à la  navigation  que 
luimême,  quelque  grand  Do&eur  qu’il  f tir*, 
Ce  que  Moïlè  làvoit  du  cours  des  Aftres, 
avec  les  autres  mifteres  de  la  Nature  , il 
l’avoir  apris  des  Egiptiens.  Ad:.  7.  a a. 
mais  dans  la  Loi , il  n’en  parle  point  du. 
tout.  Ce  que  Salomon  là  voit  des  arbres* 
des  bêtes  , des  Oileaux  , des  reptiles  3c  des 
poiflons  , 1 Rois,  4.  33.  n’y  ctoit  pas 
compris  non  plus,  & dans  les  Livres,  qui 
font  une  conuderable  partie  de  l’Ecriture* 
à peine  en  fait  il  quelque  mention.  Da-* 
niel  ne  parle  pas  non  plus  dans  fes  Profe- 
cies , de  ce  qu’il  avoit  apris  en  Babüont 
dans  les  Livres  desCaldeëns.  Dan.  1.4. 
De  toutes  lesquelles  choies  on  peut  voir 
que  ce  n’êt  pas  à l’Ecriture  de  déclarer  ou 
expliquer  les  ouvrages  de  Ja  Nature  dans 
toutes  leurs  propriétés  j mais  feulement 
d’en  faire  mention  iclon  les  occalions  qui 
fe  prelcntent , ( ainfi  qu’elle  fait  bien  lou-[ 
vent  ) afin  d’exciter  par  la  méditation  de 
ees  merveilles  , les  do&es  & les  ignorants, 
à fervir  8c  à glorifier  le  Créateur.  Etc’êt. 
auifi  la  railon  pour  laquelle  elle  nous  pro- 
pofe  les  euvres  de  Dieu , en  l’etai  qu’eh 
les  le  prelèntent  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de , & non  autrement  que  le  Peuple  les 
comprend  par  le  fens  commun  j lequel  ét. 
au/fi  lavant  que  le  plus-grand  Filolofeen, 
l’ulàge  que  la  Religion  fait  des  euvres  de 
Dieu 

§.  £.  L’Ecriture  ne 


change  pas  non  plus 
4 Lu- 
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l’ufagc  du  langage,  ni  de  la fignification 
des  mots,  en  la  maniéré  qu’onaacoutu- 
mê  de  parler  Mais  il  peut  arriver  quel- 
quefois qu’elle  fèfèrr  de  quelcun, à l’egard 
de  quelque  choie  ou  de  quelque  perlbnne, 
qui  n’êc  pas  connu  de  la  nature , ou  par 
la  convention  humaine  ; ainfi  que  nous 
pouvons  voir  ci-aprés  en  ceux  à'^n^elor. 
Diabolos,  & autres  femblables  j quoique 
neamoins  elle  ne  le  départ  point  pour  cela 
de  la  lignification  originelle  & del’ulàge 
commun  des  mots  : Ain  fi  qu’on  en  entend 
dire  quelquefois  de  particuliers  , ou  bien  d' 
ordihaires,en  une  lignification  fpeciâle,  aux 
Gens  de  guerre , ou  de  navigation  , quoi 
'que  neamoins  ce  qui  êt  commun , et  tou- 
jours commun , le  François  étant  toujours 
ïrancois,  & le  Grec,  Grec.  Car  on  doit 
fa  voir  que  pour  ce  qui  concerne  le  langa- 
ge qui  êt  commun  a tous  les  hommes , 
il  n’y  en  a pas  un  leul  dans  le  Mondequi 
ait  etê  invente'  par  les  Savants , parce  que 
Je  commun  Peuple  en  êt  le  maitre.  Et 
comme  ce  même  Peuple  comprend  peu  de 
chofes  diftin&emenc , mais  qu’au  contrai- 
re il  s’arrête  la  plus  part  du  tems  » a Te- 
corce,  ou  àl’exterieur  , cela  êt  caulc qu’il 
donne  louvent  les  mêmes  noms  à des  cho- 
ies qui  font  d’une  nature  differente  ; & 
quand  même  elles  n’auroient  que  quel- 
que petite  relTemblancc  extérieure.  Cela 
et  caufe  que  ce  qui , dans  les  Hommes  & 
«ans  les  Bêtes  , êc  capable  de  produirequel- 
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que  aêlion , - s’apcllc  egalement  Efprit  ZC 
e^ime  , quoi  que  néanmoins  ils  foient  d’u- 
nc  nature  toute  differente.  L’Ecriture 
même  dit  qu’une  bcteét  fans  iiucMigcncei 
P C 31  9:  49  ai  .73^  zi.&  BroV.  $oia..Sp 
toutefois  elle  Ce  fepe. des: mots  E/prrti.Sc 
rsitne  y aufli.bitnxjue.  lecofnmnn  Pdiplf  j 
à l’égard  ytamdel  Homlroeqnedelaiîêcei  * 
Difons  outre  cela  qufe  ic  Peuple:,.'  lequel 
s’atache  principalement  aucorporçL;  que 
-Ion  voix  par  les  fèns  extérieurs , dont  i)  fc 
lent  plus  que  de; rEfprit*.  employé,  le* 
noms  des  cholesico rpor elles , afin  de  don» 
net  à entendre  par  là  les  fpi  rituelles;  >G’;êy 
ainfi  qu’on  apellendtre baleiné  ou  nôtre 
fou  fié , anffi  bien  Efprit',.  que, FAmc.  En 
3.  Heu  : Comme  ainfi  foit  queDiou  & fes 
perfedions  font  aù  defiiis  de  la  porte'e  de 
notre  efprit::,  crlaêtcaufequ’iiii’yapoint 
delangue  parmi  lès  hotnm  es.,  qui  les  puiG- 
ïe  nommer ;Comme  il  aparùent  j & pat» 
Haut  elle  emprunte  les mpts  dont  eilcabet 
foin  i dès  cfiofès  qui)  ont  été  créées,  de 
Dieu,  it!  comme  il!  ne  Ce  ’pteferite point 
À nos  yeux  de  créature  plus  parfaite  que 
celle  que  nous  entendons  par  lo  mot 
ÜEiprit , c’et  pourquoi  la -bouche  dervq- 
-rité  mémo  y -s’ accommodant  sbnétje  fbt- 
Iblelfe,  idic  <juél©i<f<-4l:vw  \Ejptjà*\*1Mààf 
jellc  fait  î Voir  enmeme  temsi’ambiguiîé 
de  ce  motrla  , lors  que  le  reprenant  tout 
d’une  baleine , ‘.elle  lignifie *par  la  tour  ao- 
ût ckoCc  i en  • dilânt  qu’il  faut  adorer  ott  # 
-Vi.  * A f JÜgtfc 
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Elprit  en  rjprit . Jean.  4;  2.4.  Sur  quoi  j’ai 
occafion  de  croire  que  N.  S.  Jefus  Chnft, 
quand  il  dit  cela,  11e  regarde  pas  tant  à 
1 efl’encè  de  Dieu  > qu’à  (à  volonté'  > & que 
q .iand.il  dit  que  Dam  ét  E/'prtt  il  l’ün- 
tènd  au  meme  lens, -que  lors  qu’il  dit  qu’il 
Ct  Charité . 1 Jean.  ,4  jp6u  ainli.que  1 A** 
potre  St.  PauUfeloii  lie  lensde  quelques- 
uns  > dit  .auffi  que  le  Seigneur  et  Elprit. 
a Cor.  5,17. 

§ . 7 . 11  fera  par  confeq  tient  fort  neceflài- 
re  que  nous  nous  entendions  bien  premiè- 
rement à l’egard  des  paroles . afin  de  ne 
pais  - combatte  contre  notre  ombre*  Et  eu 
ce  leus-là:  la  langue  Francoife  êtbien  auffi 
riche  que  l’Hebraïque la  Greque , la  La- 
nne , & celles  qui  en  font  derivees.,  ou 
qui  ont  quelque  affinité  avec  elles.  Car  quoi 
quexe  loit  auffi  une  chofefortimparfaite 
dn  notre  lqngue , d’appellcrdu  meme  nom 
d'Jçfpcit  .des  choies  qui  font -d’une  nature 
fid  ifterente-;  afâvoir  ce  quict-entiércment 
incorporel , & ce  qui  et  compofé  de  Ja  fiib- 
ftancc  la  plus  fine  & la  plus  Ipitituellc  , 
£ ét  ce  que  toutefois  les  autres  langues 
•Jbnt  obligee's  d’en  faire  de  même  à ceté>- 
gard  » parce  que  le  mot  Hebiaïcjae  niT» 
rukh.  v te Lkecw&H&J  pneuma , &le  La- 
niai  Sptritus , lignifie  tt©ü  feulement  un  tdl 
ifprnj  de  deux  fortes , ^maisauffi  un  fovfl»* 
i’i)e  même  en  Hebriu  plew*r  nes’apeUe 
• point  autrement  qqe  ruab.  La  pdffion  ou  Je 
N*dir  que  l’Homme  a poux  quelque  ch©fc 
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intérieurement,  s’apclJe  auffi  du  même' 
nom  i & ceux  qui  ont  écrit  le  Nouveau 
Teftaroent,  étant  même  des  Hébreux  de 
naiflance,  en  ontfouvent  fait  de  même  , 
quoi  que  les  Grecs  n’ayent  pas  faure  dé 
•mots  a cet  egard,  Je  n’en  mettrai  point 
d*exemples  , parce  qu’auflî  bren  il'fâudri. 
que  je  le  face  ci-aprés,  afin  dé  ne  pas  dirè 
une  même  choie  deux  fois*  > t 

§.  8.  Mais  dors  que  de  cette  commune 
Signification  de  ces  fortes  d’Efprits,  nous- 
paflons  à la  particulière  de  ceux  que  nous 
apellons  sfnçu  & Diables  , il  n y apoint 
de  mot  particulier  en  Hollandois , ni  en 
François,  ni  autres  langues  voifincs , qui 
leurpuifl'e  donner  leur  vrai  nom  ; Car  ies 
mots  a Avge  & de  Diable  font  tous  deux  de* 
rives  du  Grec,  afàvoir 
& â]cf.ÇoA<&>.  En  François  ni  en  Latin  ils 
n’ont  point  de  nom  particulier , de  forte 
que  nous  ne  faifons  Amplement  qu’imitefc 
les  Grecs , en  la  manierç  que  nous  venons 
de  dire  -,  & les  Latins  y font  encore  nVoihs 
de  changement,  parce  qu’ils  ne  font  qué 
changer  le  dernier  o de  chaque  mot , én  u: 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  font 
àinfi  nommés  en  Grec , par  ce  que  cela  ex* 
prime  la  nathreou  les  qualités  dé  leur  être  ï 
mais  c’êt  feulement  afin  de  donner  à entén^ 
dre  par  la  l’office  qu’ilÿ  exercent  7 âiu  plü$ 
|rcs  qu ’j!  êt  poffible.  Car  t^ngebi  ligni- 
fié un  Mefager,  ou  un  -Envoyé  , & Diabo*- 
los  un  CtlMïnratatr;  Ainfi  partout'  &à 
- * A 6 nous 
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Vious  trouvons  le  mot  d’Ange  en  l’aucien 

Tcftament , il  y a en  l'Hebreu  ‘JkSd  Ma- 
Jacb  -,  lequel  nom  toutefois  on  donne  aufli 
jLun  homme  qui  va_ quelque  part  en  qualité 
-dp  jMeilâger , étape  ;envoyé  par  quelcun. 
Cejui  qu’on  japelle  .eu  Ç.rcc‘,  Diable  y ou 
Çjzlotra^aîc^r.j  et.  aufli  nomme'  eu  Hebreu 

I£3D  Sa  tar  y c’êt  à dire  Anvenfaire  ; ÔC 
partant  ii  faudra  que tousceux  quilifemla 
Bible,  auiïi  fouvent  qu’ils,  rencontreront 
quelcun  de.  ces  mots-là.,  confîderent  fi  la 
chofçxequiert  en  cet  endroit,  qu’on  l’en- 
tende de  ces.  memes.  ELprits , ou  fimple- 
ment  des  hommes.  . Mais  les:  Tradu&eurs 
ont  faii  eiv forte  qu’ils-ohe  retenu  les  noms, 
tant  d’Ange  , que  de  Satan  &de  Diable , 
qu’ils  ont  ainü  détourné  du  Grec , & fléchi 
çn  terminaifôn  Françoife;  lors  qu’ils  en- 
tendent que  l’Ecriture  parle  d’Efprits  qui 
font  entièrement  incorporels  >.  & qui  nt 
font  jpints.à  aucun  corpsr  Mais  quand  il$ 
îenteudent  des  hommes , alors  iis  tra- 
duifent  çes  mêmes.  m.otSjcn  bon  François  > 
& mettent  au  lieu  du  premier,  Envoyé  ou, 
Me  fagpr .;  au  lieu  du  fécond  , ; Aàv.tr  faire  ; 
& au  lieu  du  troifiéme  }l  {Gaiomt}iate.t<r  : ex- 
cepte , au  cas  qu’on  puifle  nommer  un 
hjoqime  é».  n^em^  .nom,  * tq  comparaifon 
^cefjjVtefs.ÈIÉtùs  ; • . 

de  et  qui^  ere  dit , qqg  Ift  Raiion  ni  I Ecrin 
J^eaf^prqus^cuyççit  U^e  $epa$  » üt\ou a 
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ne  nous  entendons  pas  bien  mutuellement 
lut  la.  lignification  des  mo's.  Etc’êt  une 
choie  qui  ne  dépend  que  denous  mêmes, 
pourvu,  que  nous  foyens  d acord  de  la  ma- 
nière qu'on  doit  entendre  ces  mêmes  mots. 
Car  1’ulàge  d*une  langue  dépend  ënticrè- 
ment  de l’infticution  des  hommes  ; aQvoir 
de  nommer  les  chofes  en  la  manière  que 
ceux-là  veulent,  qui  font  les  maîtres  des 
autres  : ou  bien  s’ils  font  tous  égaux  en 
autorité,  de  la  façon  qu’ils  pourront  s*a- 
corder  les  uns  avec  les  autres  fur  ccfijjer1; 
Mais  fi  celaa  ivn  fûcce's  contraire  , '<&  q me? 
l’un  veuille  npmmcr  Une chofe  dune  mâ- 
niete , &;  l’autre  d’nn  antre  , albrson  voit1 
une  broviillerie  manitefté,  & cela  ne  pro- 
duit qu’un  langage  confus,  au  licud’ünè 
chTpofiiion  bien  reiglce  j ainfi  qu’on  croit 
que  cela  a été  du  rems  de  la  tour  de  babel; 
Car  il  n’y  a point  dé  paroles  qui  fisnifiérié 
quelque  chofc  d'eïles-mêifiés , parce  qüë 
'«ns  ceiaqf  n’y  auroit  jamais  du  i 
ni de  vmu’wj sc*é.t ainfi  qu’on  apéllëcela  en 
Grec,  & on  pourroitles  appdler  ennôtiç 
langue,  dbs ‘mois  tfnnrvèrnrnom  ou  d‘/v 
# eVrtbnf  (içrnficatiov  : c’êr  àdirequ’un  mé- 
me  mot  fîgnifîepfufieürs  chofes  differèn  rési 
& que1  divers  mots  marquent  lés ■ :rrrê- 
m'es  matières.  ,£  Et  c’ét  pour  celà  qtié  le? 
Mathématiques’,  pour  procéder ’ biçh;ïè-“ 
gnlieremenr, commencent  par  là  définition»1 
aü  moyen  dequoi  on  donne  à entendre  les 
dofcç  pùtâiïlH  ditofc  ©fl  -veut  àraicerV 
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• afin  de  voir  apres  cela  fi  Tes  propofitions 
qu'on  prétend  de  prouver,  conviennent 
bien  aux  choies  qu’on  et  demeuré  d’acord- 
d’entendre  par  ces  paroles. 

§.  io.  Mais  pour  revenir  aux  Elprits , 
nous  trouvons  entièrement  à propos  de 
nous  tenir  à l’ufàge  ordinaire , qui,  auffi 
bien , êt  toujours  le  maitre  des  langues* 
Nous  entendons  donc  par  le  mot  d’EsPRiT*. 
un  être  qui  et  incorporel  en  toutes  maniè- 
res , & qui  n’a  pas  la  moindre  affinité  avec 
un  corps.  C’êt  pourquoi  nous  n’avons 
lien  à démêler  avec  les  efprits  corporels , 
comme  la  refpiration,  ou  l’évaporation 
dufàng;  en  quoi  confiftentles  efprits  vi- 
taux , comme  on  parle;  Mais  par  cela  nous 
entendons,  qu’un  Efprit,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit , n’ayant  pas  la  moindre 
affinité  d’être  ni  de  nature,  avec  un  corps, 
doit  par  confequent  être  defini  par  des  pro- 
priété^ qui  font  tout-  à-fait  differentes  des- 
corporelles.  Car  auffi  Iontem s qu’en  par- 
lant des  Efprits,  on  dit  quelque  chofe  qui 
convient  à un  corps,  alors  on  ne  parle 
point  d’un  Efprit.  Mais  ceci  avecdiftinc- 
non  ; parce  qu’il  faut  necefiairement  qu’il 
y ait  quelque  chofe  en  quoi  ils  fê  reffemr 
Blent  ; & une  autre  qui  les  diftingue  de 
quelque  autre  chofe , & auffi  lés  uns  des 
autres.  Car  ils  font  tous  deux  des  créatu- 
res &:  des  fubftances;  c’êt-à-dire  des  Etres 
cVeés  de  Dieu , qui  êt  l’Eçre  principal , 
j^ui  agiffent  par  de  certaines  propriétés. 
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. •§.  ir.  Mais  pour  entendre  eedi  un  peu 
plus  diitin&emçnt , , il  faut  ici  prendre  gar- 
de en  quel  fens  les  Efprits  dont  uous  par- 
lons, font  des  Créatures  & des  Subfiances, 
Ils  ont  leur  première  différence  de  Dieu , 
gui  les  a créés  tous  deux,  & l’autre  des  pro« 
prietéspar  lesquelles  on  peut  reconnoîtré 
un  Etre  fubftantiel  i comme  audi  des  ope- 
rations qui  en  reluirent.  Le  nom  de  Créa- 
tures nous  donne  à entendre  qu’elles  nç 
font  pas  d’ellcs-mêmes , mais  qu’elles 
viennent  d’une  caufe  plus  haute  -,  & eeluj 
de  Subfiances , qu’elles  ne  biffent  pas  dq 
fublîfler  d’elles-mêmes.  Mais  il  u’eu,  ef 
pas  de  même  des  propriétés  i comme  la 
Grandeur,  la  Boqté,  & autres,  qui  ne 
fubfiftent  pas  d’elles-rnêmes  , mais  qnj 
font  des  propriétés  de  .quelque  Subftance, 
qu  ’on  a pelle  par  là , bonne  ou  grande.  S’4 
y a quelque  ebofe  de  bon  qu  de  grand , dq 
petit  ou  de.  mauvais  , il  four  que  cela  foit 
place  en  quelque  chofè , qu’on  prefùppofè 
déjà  d’ être  ,en  nature*  avant  q.u’oq  puiffç 
fè  figurer  quelle  chofè,  c’êt.  De  mère, 
fi  je  dis  favant  ou  robufle , il  fout  prçfuppoT 
icr  par  avance  qu’il  y a quelcun  qui  a* dé  la 
force  &'du  favoir  , qui  font  les  propriétés 
d’un  tel  homme:  mais  cependant  l'hom^ 
même peur, bien  fobfifter,  quoi  qu’if 
n’ait  pas  cette  force  i&[  cette  Icicuçe  y.c  êç 
pourquoi  on  apelle  le  premier , propriétés* 
& l'homme  msm*  à quelles  font  propres  * 
Subftauce.  a i.  Ni 
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§.  ri.  Maislanature  & l’être  des  Sub- 
ftancesne  font  diflingués  que  par  les  pro- 
priétés eflêntielles.  Celles  que  je  viens  de 
nommer , ne  font  pas  de  cette  nature-là  , 
mais  ou  les  apellc  des  propriétés  accidentel- 
les» parce  que  ce  qui  êt  bdri- ou  grand  » 
peut  bien  fubfifteren  l’êtat  qu’il  et , quoi 
qu’il  devienne  petit  ou  mauvais  : mais  pou* 
ce  qui  êt  des  propriétés  eflentielles , ce  font 
celles  fans  lesquelles  k Subftance  ne  peut 
lubfifter , & que  nous  n’en  pouvons  Icpa- 
ier,  même  par  la  penfée,  à moins  que 
nous  n’abaiidonnions  la  fubftance  même; 
Comme  fi  je  veu£  fêparerla  raifon  de  famé 
de  l’homme , alors  ce  ne  lêra  plus  une 
ame  humaine;  parce  que  la  raiîon  ét  ce 
qui  la  doit  diflinguer  de  l’ame  dès-  béteSi 
JEt  voila  pourquoi  la  raifonêtla  propriété 
cfiéntielle  de  lame  de  l’homme.  Ainfi  fi 
ôn  fe  repreforke  un'  corps  qui  nl*a  ni  lonf 
gucur,  ni' largeur  -ni  hauretïfv  pour  peti 
que  ce  puiffe  être,  alors  il  11e  refiera  rieo 
qu’on  puifle  nommer  corps  ; d’ou  il  s’en^ 
luit  que  la  dimenfion  ou  étendue  , êtauffi 
Une  propriété  eflentiel  le  du  corps.  C’ét 
suffi  par  ! le  moyen  de  ces  propriétés  que  les 
Subfiances  font  agiflàntes  füiVafit  Ieut  pro- 

Î>re  nature  5 ^favoiril’atné  raifonriable  -,  par 
a Rai  fon'ou  par  l’Efprrt , & le  corps,  par  là 
dimenfion  & par  lè  mouvemenr.  < Cetffe 
réftiarque  4 ou  plûceft  dette  diftinéfion  qut 
nous  venons  - de  faire,-  nous  vafcrvittout> 
à-l’hçu xçmême,  o..  0 
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§.13.  C et  en  cette  maniere-të  que-Tes 
Efprits  font  des  créatures  qui  fubfiftent 
d’ elles-mêmes.  Mais  avec  tout  cela  il  faut 
£avo/r  que  tout  ce  que  Pieu  a créé , êc  Sub- 
ftance.  & que  les  propriétés  font  créées  arec’ 
fa  Subftance.  Car  toutes  les  créatures  fe 
refl'emblent  bien  en  ceci . qu’elles  fubfîftent 
d’elles-mêmes,  mais  les  propriétés  font  ce 
qui  les  diftingue  les  unes  des  autres.  En 
effet  fi  elles  avoient  toutes,  les  mêmes  pro- 
priétés , ce  ne  feroit  qu’une  même  créature. 
Outre  cela  il  faut  remarquer  qu’une  feule 
& même  fubftance  a plufîeurs  propriétés 
differentes  , dont  quelques-unes  les  diftin- 
gue nt  de  toutes  les  autres  fubftances,  mais 
les  antres  ne  les  diftinguent  que  de  quelques 
unes.  Celles  de  la  première  forte  font  cel- 
les qui  Ce  découvrent  le  plutôt  àl’imagi-" 
nation,  mais  les  dernières  font  celles  aux- 
quelles il  faut  penfer  premièrement  , lors 
qu’on  examine  quelque  chofè  par  le  com- 
mencement. Car  c’et  par  Dieu,  qui  êt 
Y origine  de  toutes  choies  , qu’on  vient  aux 
créatures , lesquelles  font  toutes  tellement 
diftinguées  du  Créateur,  au  moyen  de 
propriétés  d’une  même  forte , qu  elles  font 
dépendantes  de  lui  ; qu’elles  ont  été  pro- 
duites en  certain  tems , & qu'elles  font  pc- 
riffables,  au  lieu  que  Dieu  mêmeêtindc- 
pendant , de  toute  éternité  . & impe* 
riirable.  Or  fi  nous  voulons  preffer  la  ma- 
tière de  ccs  créatures , afin  de  les  diftin- 
gucr  les  unes  des  autres  j la  première  di- 

vifioa 
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vifion  qu’on  en  peut  faire  ici , et  celle  qui 
confifte  en  Corps  & Efprit  : parce  que 
tout  ce  qui  n’êt  pas  Dieu  même , ni  un 
Corps , n’a  point  d’autre  nom  que  celui 
d’Efprit.  Ainfi  il  y a des  propriétés  qu’on 
ne  trouve  point  en  un  Corps , 8c  qui  néa- 
nmoins font  abfolument  neceflaires  pour 
nommer  quelque  chofè  un  Efprit  * & » 
d’autre  p^rt,  fans  lesquelles  il  n’êt  point 
Corps,  & avec  lesquelles  il  ne  peut  pas  pour- 
tant être  Efprit. 

§.  14.  Mais  il  faut  que  j’explique  cela 
un  peu  plus  clairement.  L’Homme  de 
foi-même  , 8c  fans  une  plus  particulière 
révélation  de  Dieu , ou , du  moins  , fans 
une  certaine  expérience,  ne  pouvoir  pen- 
fer  à cette  première  diftinflion  des  créatu- 
res y s’il  ne  le  trcuYoit  pas  en  lui-même. 
Car  quant  à lui  , • comme  étant  un  petit 
monde , il  voit  clairement  qu’il  et  compofé 
de  deux  natures  differentes  , a . lavoir  le 
Corps  & l’Ame,  ou  l’Efprit.  Cependant 
quelque  etroitement  qu’ils  foient  joints  , 
en  telle  maniéré  que  par  ces  deux  emlem- 
ble  il  effe&ue  ce  qu’und’euxfeulnepeut 
faire , fi  ét  ce  que  toutefois  il  rreuve  en  lui- 
même  ce  qui  n’a  aucune  communication 
avec  le  Corps  , &qui  vient  neceflairement 
de  l’Eprit,  comme  d’une  autre  fubftance. 
Semblablement  il  aperçoit  des  operations 
du  Corps , pour  la  produ&ion  defquelles 
il  n’a  pas  befoin  de  l’Ame.  De  ces  pro- 
priétés } par  leiquelles  ces  deux  fortes 
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<3 ‘operations  font  produites , il  y en  a quel- 
ques-unes qui  font  fi  particulières,  qu’el- 
les diftingucnt  un  être  corporel  ou  ipiri» 
tuelde  l’autre:  & d’autres  flcommunes» 
quelles  font  propres  à toute  forte  d’Ef- 
prits , ou  à toute  forte  de  Corps , pour- 
vu qu’elles  n’appartiennent  qu’à  l’une 
de  ces  deux  fubftances.  Par  ceux-là  il  ét 
borne'  à être  un  tel  Corps  ou  un  tel  Efprit  j 
& par  ceux-ci  proprement  à faire  en  forte 
<]uc  ce  foir  un  Corps  , & non  pas  un  Efprit  > 
ou  bien  un  Efprit  & non  pas  un  Corps. C’êt 
ainfi  que  nous  entendons  parle  mot  d*E£ 
prit  ,1a  choie  qui  pcnfè,&  par  celui  de  corps» , 
ce  qui  a une  extenfion  en  quelque  lieu. 

^ 1 f-  Quoi  que  j-e  ne  veuille  difpurer 
Fifiquement  avec  perfonne  fur  cette  ma- 
riere,  je  luisneanmoius  obligé  de  dire  que 
chacunêcuulnterprete  de  fes  propres  pa- 
roles » & de  lès  penfees.  C’eft  pourquoi 
je  puis  fuivre  le  Sr.  des  Carres  eu  ceci , en- 
tant qu’il  fert  au  fujet  que  j’ai  en  main: 
qui  êt  feulement  pour  dire  à monLedleur 
ce  que  /’entens  par  les  EJprits , Et  ce  d’au- 
tant plus,  parce  que  je  ne  fài  pas  que  mêr 
me  ceux  qui  font  de  l’autre  Filofofie,  ou 
quclcun  qui  connoit  tant  foit  peu  la  nature 
desEfprits,  ne  me  contredit  point  en  cè 
que  j’en  doi  dire  : a (avoir  on  entend  pap 
le  mot  d'Efprit  , tout  ce  qui  êt  fubflan- 
tiel&  intelligent,  & qui  toutefois  n’a  pas 
h moindre  affinité  d’être  avec  un  Corps. 
Cet  pourquoi  je  remarque  en  moi  même 

que 
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que  je  penfe , que  je  veux  , & que  j enten9 
quelque  chofe.  11  n’y  a pas  un  feul  mem- 
bre de  mon  corps  de  qui  je  tienne  eela , 8c 

toutefois  je  ne  laide  pas  de  l’avoir.  Mes 

penfées  , ma  volonté  & mon  entende- 
ment nefc  peuvent  pas  mefûrer  à 1 aune 
ni  au  pouce»  nife  pefer  à la  livre:  mais 
mon  corps  , ma  chair  & mes  os  auront 
poids  & mefure , ou  bien  ils  ne  feront  pas 
ce  qu’ils  font  en  effet.  Je  ne  puis  pas  con- 
cevoir  deux  Corps  à la  fois  en  un  meme 
lieu  , mais  je  puis  bien  me-  reprefenter  des 
milliers  de  corps  & de  lieux  d’une  feule 
penfée,  & penfèr  en  même  tems  à Dieu 
&à  fes  créatures,  au  Ciel  & à laTeriej 
Si  celan’etoit  pas,  je  nepourrois  jamais 
comprendre  l’euvre  de  la  création  , qui 
regarde  enfemble  Dieu  & la  Créature , ni 
faire  aucune  différence  entre  le  Ciel  & la 
Terre.  Cela  êc  caufè  que  jé  me  tiens  à ceci  j 
afavoir  que  PEfprit  et  une  chofe  qui  penfè , 
& le  Corps  une  chofe  qui  a de  l’exten- 

fion.  , 

§.  16.  Ce  que  je  vien  de  dire  la  , afa- 
voir qu’un  Corps  ne  peut  pas  être  en  deux 
lieux  à la  fois , fe  peut  faire  voir  un  peu 
plus  particulièrement  en  la  maniéré  qui 
fuit.  Comme  un  Corps êt  mefure  parle 
lieu . ainfi  tout  ce  qu  il  y a au  monde , (ex- 
cepté Dieu  feu!)  fe  mefure  par  le  tems. 
Or  comme  il  n’y  a point  de  créature  qui 
puiffe  être  cflentiellement  en  deux  tems  à 
la  fois  i par  ce  que  le  tems  qui  s’écoule  en- 
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trc  detix,êt  caufe  que  ces  deux  choies  ne  font 
pas  en  même  tems  ; ainfî  die  ne  peut  pas 
être  edentiellement  en  plufieurs  lieux  à la 
fois  ; par  ce  que l'çfpacç; qui  êt  entre  iéux  , 
êc  caufe  que  le  cour  n'occupe  pas  ces  deux 
lieux,  ou  il  faut  qu’il  foie  aufli  lui-même 
entre  deux.  .Mais  alors  ce  nefera^qu’un 
feullieu,  & nullement  deux  ou  troif  lieux 
différents . Ou  bieu  fi  on  en  ôte  cet  cfp a- 
cc , alors  les  lieux  feront  bien  divers  > mais 
•ce  qui  et  en  ces  deux  à la  fois  , êt  partagé 
en  même  tems , parce  qu’il  n’ct  pas  tout 
ontier  en  uu  lieu , s’il  êt  en  même  tems  en 
l’autre.  Or  û un  Corps,  dont  l’être  doit 
pourtant  avoir  de.  la  place,,  ne  peut  p^s 
ôtre  efl'entiellement  en  plus  d’un  lieu  à la 
fois , un  Efprit  le  peut  être  cucore  beau- 
coup moins,  parce  qu’il  n’apoinc  de  lieu 
eflcaticl  j & toutefois  je  puis  dire  avec  vc- 
•rite  , qu’un  Efprit  occupe  plufieurs  lieux 
en  même  tems  -,  non  pas  pour  lui-même , 
mais  pour  la  choie  qui  y êt,  &£ur  laquelle 
l’ Efprit  agit  ou  opère.  Mais  c'êc  ici  une 
mariere  que  nous  traiterons  plus  ample- 
ment au  Chapitre  troifiéme,  & qui  nous 
y lèrvira  davantage. 

§.  17.  Cependant  il  faut  que  nous  di-‘ 
fions  aulïi  quelque  choie  de  la  différence 
■des  Efprits,  car  on  apelle  Ame,  l’ Efprit 
de  l’homme,  & jamais  Ange  ou  Diable z 
& quant  à nous  , il  ne  nous  êt  pas  permis 
de  changer  J’ulàge  des  paroles  , parce 
qu’au  trement  nous  ne  nous  entendrions 

ja- 
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jamais  bien.  Par  les  Anges  nous  en- 
tendons les  Efprits  cjui  ne  font  pomc 
approprie's  ni  limites  à un  Corps,  ou 
joints  eflentiellement  avec  lui  » comme 
notre  ame  a Ton  propre  Corps  , dans  le- 
squel elle  opéré  en  cette  vie.  Il  faut  donc 
que  nous  concevions  les  Anges  comme 
des  Subftanees  penlântcs,  &qui  d’un  cote 
n’ont  point  de  Corps  propre  > & d autre 
côte  au (Ti  n'en  'ont  point  embarraflees. 
Or  fi  cela  eft  une  perfedion  , ou  une  îm- 
perte  dion  , lors  qu’il  eft  comparé  avec 
l'ame  de  l’homme  , c’eft  ce  que  nous 
verrons  ci-aprés.  Quoiqu  il  en  foit,  où 
diftingue  les  Anges  entre  bons  & mau- 
vais , & on  donne  le  nom  d'Ange  aiur 
bons , & celui  de  Diable  aux  mauvais. 
Nous  allons  parler  en  fuite  de  la  nature 
diverlè  de  ces  Efprits , & nous  examinerons 
s’il  y en  a de  plus  d’une  forte  j ce  qu’il* 
f{ont,  ce  qu’ils  peuvent  faire  » & cequ  ils 
fonceneffet.  J . 
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CHAPITRE  IL 

La  connoijfance  de  l'Ame  & du  Corps 
nous  meine  à celle  de  Dieu  ; & fa 
perfection  nous  apr end  qu'il 
n'y  en  a qu'un* 

% 

§.  i*  Omme  ainlï  foitquela  S«.  Ecri- 
VL>curc  doit  marcher  devant  la  Na- 
ture & la  Raifon  , c’ét  pourquoi  l’ordre 
requiert  aufü  , que  nous  commencions  par 
lacholè  qui  êt  connue  la  première}  & par- 
tant voyons  ce  que  l’efprit  de  l’homme  peut 
aprendre  lui-même  de  la  Nature»  (ans  l’ai- 
de delà  S. Ecriture,  On  fait  afles,  que 
tout  ce  qu’on  voitdans  le  monde»  n’étpas 
Corps,  car  c’êt  l’Efprit  qui  le  voit  & le 
comprend.  11  n’y  a point  de  Corps  qni 
(oit  capable  de  lavoir  quelque  choie } c’ét 
l’Ame  qui  le  conçoit,  & l’Ame  êtunEl- 
prir.  Mais  lait  elle  bien  s’il  n’y  a point 
d’autre  Elprir  qu’ellc-même  ? Aflurément  : 
parce  qu’elle  voit  bien  qu’elle  n’èt  rien 
d’elle-même.  C’êt  donc  un  autre  qui  l'a 
fait}  non  pas  un  Corps,  mais  unEfprit} 
c’êt-à-dire  une  caulè  plus  parfaite  qu’un 
Corps.  Je  dis  qu’un  Corps  ne  pouvoir  pas 
être  la  caufe  de  l'Ame,  laquelle ét  beau- 
coup plùsparfeite , & qui  même  agit  lùr  le 
Corps  & par;  le  Corps.  Elle  produit  au^ïl 

(quoi 
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( quoi  que  par  le  moyen  de  fon  Corps  } des 
milliers  de  toute  forte  de  Corps  horsd’elle- 
même > mais  jamais  il  n’êt  provenu  aucune 
portion  d'âme  de  ce  qui  n’êt  que  Corps, 

& non  pas  même  par  le  moyen  de  l’ame. 
Outre  cela , ce  qui  êt  corporel  > ne  peut 
pas  être  illiinite  & non  perillable  , ainfi  que 
doit  être  celui  de  qui  l’Ame  provient.Car  je 
ne  comprens  pas  .moi-mêmequemon  ame 
puilfe  aller  d néant  ; mais  bien  , corn  me  il 
à été  dit,  quelle  êt  (ans  etenduede  lieu» 
fans  mefure  & fans  poids  : d’ou  j’infere  que 
celui-là  Têt  principalement  qui  a crée  l'a- 
me,  ou  qui  l’a  faite  de  rien*,  parce  que  je 
neconçoi  point  de  matière  dont  ellepuille 
être  faite , mais  bien  qu’elle  êt  immateriel- 
le, c’êt- à-dire  incorporelle. 

$.  2.  Mais  cependant  je  remarque  et** 
core  que  la  caufede  mon  Ame,  quoique 
je  i’apelie  Efprit , n’êt  pas  toutefois  un  tel 
Elprit.  Car  la  mienne  et  provenue  de  lui, 
maisluine  l’êtde  perfonne..  Quanti  mon 
Efprit quoi  qu’il  ne  foi t pas  local, , il  et 
neamoinS  tellement  limité  en  fon  être,  qu’il 
n’êtni  ne  peut  pas  faire  davantage  que  ce 
que  le  Créateur  a voulu.  Mais  lui-même 
qui  n’êt  dépendant  d’aucune  chofe(  car  je  ne 
puis  pas  me  figurer  Dieu  d’une  autre  manié- 
ré) u’êtaulTi  rpnfermé  de  rien.  Jenel’apelle  * 
;donc  qu’Efprit,  parce  que  je  ne.  trouve  • 
point  de  mot  en  aucune  langue  , pour  le 
•nommer  comme  il  aparcient:  C’êt  pour- 
quoi je  lui  donne  ce  nom,  parce  que  c’êe 
ic  4 , celui 
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celui  de  la  créature  la  plus  parfaite  > quoi 
qu’il  fait  Iui-mémeie Créateur,  lequel  <£c 
infiniment  different  de  ce  dont  on  t’apel- 
le.  I'apcllc  donc  Dieu  en  notre  langue  • 
celui  dont  proviennent  toutes  choies,  8c 
de  qui  tout  dépend}  & je  le  fais  en  qualité 
de  Chrétien , qui  ne  reconnoit  point  la  plu- 
ralité des  Dieux  , & cela  d’une  autre  ma- 
nière qu’en  celle  qu’il  éc  apellé  par  tout 
E'pnt  : lequel  nom  , comme  dit  ét*  ou 
donne  aufli  à plulîeurs  fortes  de  créatures» 
mais  celui  de  Dieu  À aucun  autre  qu’à  ua 
feul. 

§.  j.  Mais  pour  ce  qui  concerné  encore 
le  mot  d’Éfprit , il  ne  faut  pas  que  l'affinité 
du  nom  nous  face  entrer  ici  enla  penfëq 
que  ces  Efprits  (oient  en  quelque  façon, 
égaux  à Dieu:  car,  félon  mon  jugement* 
on  n ’cmployr  aucun  travail  plus  inutile- 
ment, que  celui  qu’on  perd  enlacompa* 
raifon  des  Efprits  crcc’s  avec  celui  qui  né 
l’ét  pas:  non  pas  pour  reprcfênter  l'ex- 
cellente pcrfeéUon  du  Créateur  à propos 
rion  des  créa  urcs  , mais  pour  concevoir 
que  /on  erre  infini  a quelque  relTemblâncé' 
avec  le  fini.  On  tache  vainement  de  com- 
prendre la  fpiritualité  delà  nature  Divine», 
par  celle  de  l’Ame  » laquelle  véritablement, 
ne  refl’emble,  non  plus  que  le  Corps,  à 
ce  qui  êt  divin  } en  quoi  j’avoue  franche- 
ment 11 'être  pas  d’aeptd  avec  lesfilofofeà 
du  tcmspréfem  & dupaffé.  Erencelaj’a- 
tribue  beaucoup  plus  ablblumentqu’ils  ne, 
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font,  la  perfé&ioii  à la  Divinité-  Car  a qui 
fais"  > vousrejjembler  te  Dieu  fort , & quelle 
reffmblance  lui  aproprietiés  veut  ? 40. 

tf:  L'Ame  de  l’Homme  êt  apcllée  fort 

f o/fierement  divin*  part jcula  aura , pat 
’Pbeté  paycn , e'ét-a-dire , fi  je  le  tra- 
his comme  ît  fiuit , une  petite  portion  de 
ttfprït  de  Dieu»  Ü et  bien  vrai  que  T A- 
potre  St.  Paul  parlant  à des  Payens , leur 
allégué  le  Pocte  Aratus,  qui  dit  que  nous 
Jbr/imcs  le  lignage  de  Dieu . Ait*  xq.î-S  2.9» 
fais  cela  ne  fait  non  plus  à Pétre,  que  ce 
que  S.  lue  ecriraufli  d’Adam  , afa v.au'il 
était  fis  de  Dieu.  Luc.  3.  38.  Et  fur  ce. 
dément  fai  refoîu  d'expliquer  en  quel- 
que autre  occafion  , le  plus  clairement 
qui!  me  fera  poffihTe,  pour  la  plus  gran- 
de gtbire  de  Dieu  , & pour  un  plus  ferme 
mlMiffement  de  fa  dodrine  de  PEglife  Re- 
fbtniee > çe  que  c’êt  adiré-,,  qùel'horbjte 
a été.  créé  à L'image  de  Dieu.  Car  fi  je  le 
fîifois  ici  * cela  m’entraineroit  trop  avant 
Hors  des  bornes  que’ je  me  fuis  propofees, 
ce  que  je  ne  puis  fans  rompie  l’ordre  & la 
(frudure  de  tout  monouvrage. 

*€  4.  Ce  que  j,e  veux  dire  ici  , êtdonc, 
qon  pas  que  l’être  de  Dieu  fait  Efprit  & 
Corps  tout  enferabie  , ou  qu'il  confiée  en 
Pfenëê.  Ac  Dim.enfion,  ou  Etendue  , ainfi 
que  Spinofa  voudroicbien  nous  faire  acroi-^ 
rt„  mais  qmil'n'êc  ni  Pun  nifautte  Et 
quand,  je  dis  que  là  dimènfion  n’et  nulle- 
ment proprierê^dt  Dieu  > parce  que  cela  et" 
«■  con- 
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contraire  à la  pcxfe&ion  qni  loi  convient  » 
je  ne  nie  par  toutefois  qu’ri  ne  foii  un  Etre 
p enfant,  parce  cfu’il  n*y  a point  d’imper- 
fceâion  en  la  penfëe , fors  qu’on  la  confi- 
dere  en  elle  même.  Ou  s il  y a quel  cih» 
qui  veuille  me  difpster cela , il  faudra  nea- 
moins  qu’ri  m’accorde  qn’ün  Être  pea- 
fane  êt  plus  parfait  qu’un  Corps.  Si  je  ne 
puis  donc  pas  nommer  Dieu  comme  il  êf, 
foute  de  paroles  propres  à ceta  ; parce  que 
les  hommes  ne connoilfanniullemet  l’être 
tare  rieur  de  Die n,  n’ont  jamais  cherché  des 
mots  pour  f exprimer , ainfi  c*êt  avec  peiné 
que  j ai  etd réduit  à me  îe  reprefenret  com- 
me la  plus  parfaire  créature , afin  de  don-' 
ner  à connoitre  par  là  fon  excellence  pat 
defïus  toutes  les  Créatures. 

§ 5.  Mais  il?  fout  lavoir  par  même  moyen# 
qae  quand  nous  le  nommons  un  Être  peu- 
font, nous  ne  croyons  pas  pour  cela  qu'il  (oit 
ce  qu  et  une  créature  qui  pente. En  cette  ma- 
nier e nous  ne  comprenons  pas  ce  qu’il  étf 
mais  plutotcequ’iln’ét  pasjfc  ainfi  nous  le 
comprenons  mieux  qué  fi  tious  le  d clig- 
nions par  des  cho&s  corporelles , qui  font 
Sujettes  aux  <firn  enfions  i>’ôu  ils* enfuit 
necefiarrement  que  le  nom  d Efprit  con- 
vient à Dieu  en  Un  tout  autre  tens  qu'â 
quelques  créatures.  C’en  pourquoi  afin  dé 
parler  de  Dieu  cotomèiïapàf  tient,  y aimé 
mieux  éviter  cette  différence^ Ej  prit  créé  SC 
increé , afin  de  bannir  de  moitoufe  forte  dé 
«penfde  qu’il  y auroit  la  moindre  refiem^ 
^ * 7 B a blaa- 
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blance  entre  Dieu  3c  quelque  créature  ; 
par  ce  que  la  lignification  &l’ufagedes 
mots  nous  meine  ordinairement  à une  telle 
peu  fée.  Mais  cependant  quand  je  conlidcre 
que  chacun  le  lert  du  motdEfprit,  non 
pas  tant  pour  exprimer  ce  que  c et  que  Ion. 
Yeut  lignifier  par  là,  que  plutôt  ce  que  ce 
n’êt  pas  , alavoir  que  cet  un  Etre  incorpo- 
rel i ainli  je  voi  bien  au Ifi  qu’on  peut  par- 
ler fans  crainte  comme  l'Ecriture  parle», 
quand  elle  dit  que  Dieu  êtunElprit  i fi  tant 
et  que  par  là  elle  veuille  entendre  fon  être, 
& non  plutôt  fa  volonté, ou  à quoi  il  et  porr 
té,  afin  de  m’expliquer  de  la  forte  i ainû 
que  .jel  ai  remarqué  ci  deffus  au  N.  i„§  6. 
Mais  ce  n’êt  pas  ce  qui  faitjcile  different  i 
car  de  quelque  façon  que  Ion  le  prenne  » il. 
s’enfuit  du  moins  par  là , qu’on  ne  l’hono- 
rc  pas  d’une  maniéré  corporelle , mais  en 
ejprit  i^'êt-à-dire  en  cette  partie  de  l’Hom- 
me qui  êt  incorporelle  > félon  venté.  Jean. 
4*  24* 

§.6  On  apeile  donc  en  fixité  Créature  , 
tout  ce  que  je  puis  confidererau delà  de 
moi.,  hors  de  Dieu,  qui  en  êtapcllé  le 
Créateur.  (Cela  à û fans  doute  Ion  com- 
mencement. Je  veux  dire  que  ce  qu’on 
voit  encore  aujourd  hui  en  chaque  créa- 
ture particulière  , commence  une  fois  * 
& s’en  va  aufii  à néant.  Le  même  doit 
ausfi  être  véritable  quant  au  general  j de 
forte  que  comme  il  y a un  tems  que  ceci 
ou  cela  n’êt  pas  encore  > & gn  tems  qu’il  et, 
v ■ * pi- 
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pareillement  il  y a û un  tems  qu’il  n’y  ayoit 
rien  du  tout.  ta  matière  d’où  tour  ce/a  êt 
provenu , ne  peut  pas  être  eternelIe.  Silon 
veut  parler  de  h lorte  > il  faut  donc  ne ce£- 
/Virement  fc  taire , lors  qu’on  demande 
lî  elle  a été  de  toute  éternité  aiufi  diveife 
comme  elle  l êt  aujourd’hui , ou  bien  (i 
elle  a été  uniforme.  Car  per/onne  ne  nie- 
ra que  ce  qui  eft  de  toute  éternité , ne  foie 
absolument  parfait  ? mais  ce  quiet  parfait, 
jja  ê peut  pas  être  divers , puis  qu'il  doit  ne- 
ceflairement.  être  uniforme. . Si  donc  la 
matière  de  laquelle  toutes  chofes  ont  été 
faites,  a toujours  été  la  même,  quiet  ce 
qui  l a fi  fort  diverfifiée  ? 5 i cela  s?ét  fait 
de  loi-même , il  faut  que  c’ait  été  parce  que 
la  nature  de  la  matière  etoit  dilpofécala 
. diver/ïte'.  Mais  commcnta-t-elîcpiiêtre 
YÎjon  rem  s uniforme , & de  toute  éternité  ? 
Ou  bien  la  nature  qui  l’a  rendue  dÏYéifc, 
étant  auparavant  ihfeparatde , etoit  elfe 
changée  ? qui  êt  ce  qui  pouvoir  être  la  cau- 
le  d un  tel  changement  ? De  là  il  s enluit 
donc  que  de  quelque  côté  qu  on  tourne  tout 
ceci,  la  matière  de  laquelle  toute  forte  de 
de  Corps  font  compofés , fôit  diverfe  ou 
uniforme , fbit  provenue  de  quelque  caufo 
qui  n’en  a point.  ' 

§.7.  Celle-la,  afavoir  Dieu,  étant  là 
feule  qui  pouYoit  produire & diversifier la 
maticre , &.  en  faire  plu/icus  fortes  de 
corps , ne  peut  toutefois  le  divilcr  ni  fe  di- 

■verliücr  foi-même.  Car  ce  qui  êt  diyilé,c#ii 
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divers,  ne  peut  pas  être  etemel  > aînft  qne 
ÿ*ai  déjà  dit , & , par  conséquent , pas  tout- 
ptiifiànt,  &ainfi  absolument  indépendant. 
•Lors  qü’un  Etre  eft  cômpolé  dcplufieurs 
ifchofcs  différentes  , l’un , en  ce  cas-là  , n*êt 
pasl  autre  j & ce  qui  n'êt  pas  le  même  n’a 
pas  tout  ce  que  lautrea,  &a  neceflaire- 
jnent  quelque  chofe  que  l’autre  n’a  pas.Cat 
te  qui  ne  différé  en  rien  de  quelque  chofe  > 
il  faut  de  toute  necelfité  que  ce  Soit  le  mê- 
me Il  eft  impoffible  que  l’homme  que  je  vis 
hier,  ne  ioit  pas  le  même  que  celui  que  je 
vois  aujourd'hui , s’il  n’y  a pas  la  moindre 
différence  en  celui  que  je  vois  aujourd'hui, 
& que  je  vis  hier.  Comment  cil:  ce  que  je 
puis  connoitre  autrement  mon  propre  pa- 
re , mon  propre  fils , ou  mon  propre  frè- 
re ? Comment  puis  je  connoitre  ma  propre 
maifon , que  parce  qu’elle  êc  encore  au  mê- 
me état  & au  meme  endroit  qu’elle  etoit 
auparavant?  Je  veux  donc  dire  maintenant 
que  s’il  y a pluficurs  Dieux , aucun  d'eux  ne 
peut  être  parfait , $c  partant  ausfi  pas  Dieu. 
Car  il  faut  ncceffairejnent  que  l'un  (oit , ou 
qu’il  puiffe  faire  quelque  chofe  que  leurre 
ne  peut  pas , ou  ce  qu’il  n’êt  pas  ; mais  celui 
qui  eft  Dieu  , doit  être  tout  en  tous.  Si  je  voi 
donc  toutes  les  mêmes  propriétés  en  celui 
qui  a créé  le  Soleil  & la  Lune . qu’eu  celui 
qui  a créé  la  Terre  > l Homme  êc  les  Belles’, 
cela  me  fait  conclurre  que  tout  eft  du  même 
Créateur. 

$.  8.  Mais  retournant  de  la  Créature 
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a»  Créateur  ; lors  que  nous  confidctons  ces 
choies  en  la  maniéré  que  nous  les  devons 
concevoir  ncceflàircmcnt,  & que  fans  ce  lai! 
€t  irapolEbie  de  les  comprendre , nous  coip* 
/ï  de  rom  alors  premierrmenc  la  peiécéboj» 
la  pi  us  haute*  telle  qu’êt  celle  que  nous  pou? 
vous  nous  imaginer  en  Dieu.  Si  vous  ch 
otés  la  moindre  choie , il  ne  fera  plus  Dieu* 
C et  pourquoi  ou  ne  peut  meforor  ni  éit 
ftinguer  l'on  operation  à i endroit  de  ht 
Créature  , par  le  tems  ni  pat  le  fieu.  Mais 
pour  ce  qui  éc  du  teins > la  confervation 
8c  le  gouvernement  du  monde  ne  ions 
point  differents  de  la  création  * à l'egard 
du  Créateur.  Car  quoi  que  ce  ibientdeiui 
choies  differentes  en  nôtre  imagination , 
il  n’en  ét  pas  de  même  de  Dieu  Son 
a&ion,  ou  fon  operation  , n’étpasdiviféc 
en  piaüears  a tons . comme  la  nôtre,  ni 
partagée  par  des  cfpaces  de  tems  ou  <fe 
fieu  r mais  > au  contraire  ? elle  & entière* 
ment  uniforme.  La  Créature  a befbin  dé 
tems  pour  naître  & pour  durer.  Pendant 
qu'elle  devient  quelqac  choie  , le  tems 
e(l  de/a • pafld  quelle  n’etoit  pas  , 8c  le 
tems  qu’elle  durera.^ôf  encore  à venin 
Mais  en  Dieu  il  n’y  a point  de  différence 
de  tems  : pourquoi  nou  î parce  que  le  terra* 
mefure  la  créature^  là  ou  au  contraire  le 
Créateur  ne  peut  être  mefure'.  ' C’ê  r pour-» 
quoi  l’Ecriture  , quoi  que  parlant  fou  vent 
de  Dieu  à la  façon  des  hommes , déclaré 
qu'un  jour , rf  {on  egarJ , éf  comme  rmllt  wuj 

B 4 &mil- 
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nulle  tins  comme  un  jour.  • Pf.  96:  4. 
2 Picr.  8.  Comme  donc  tout -ce  que 
Dieu  fait  * m’êt  qu’une  même  & indiviûble 
operation,  pour  ce  qui  le  regarde,  quoi 
que  nous  en  partagions  les  productions  à 
nôtre  mode , à proportion  de  la  diverfitd 
des  euvresj  il  faut  conclurrc  toutefois , 

/ que  quant  à laconfervation  & gouverne-' 
ment  du  monde,  aufïi  bien  qu’à  fà  créa- 
tion , il  êr  unique  & (ans  corapaignon. 

* . $.  9.  11  en  êt  tout  de  même  du  lieu  : 
car  Dieu  n’êt  pas.  plus  mefuré  ni  limitdà 
cet  egard , que  par  le  tems.  C'èt  lui  [qui 
remplit,  le  Ciel  (y  la  .Terre , qui  êt  prêtent 
en  tous  endroits.,  qui  êt  aufli  puiHànt  de 
loin  que  de  prés,  comme  parle  l’Ecriture > 
^.23:23,24.  5c comme  laraifbn  même 
nous^  enlèignc  fort  clairement.  Le  Ciel  , 
l-’Enfèr,  la  Mer  & la  Terre,  l’unêcaufli 
prés  de  lui  comme  l’autre.  Pf.  1 39:  7, 10. 
Celui  qui  habite  dans  le  Ciel, 5c  qui  regarde 
fur  la  Terre  jufqu’au  plus  profond  du 
coeur  de  l’homme  \ Pf.  33:.  13,  14,  i$. 
quel  lieu , quelle  créature  y a-t-il  qui  foit 
cachée  à là  providence  ? Quoi  que  l’Ecri- 
ture parle  ainfi  Amplement,  afin  de  s’ac- 
commoder à nôtre  capacité'  , ce  qu’elle 
dit»  ne  laiflb  pas  pour  cela  d’être  fort  véri- 
table. Car  les  penfées  les  plus  grollieres 
qu’on  puille. avoir  de  Dieu,  fans  lui arrif 
buer  un  Corps,  étant  déclarées  en  cette 
forte,  ne;  permettent  pas  neamoins  {ainfi 
qu’on  peut  von:  ici)  qu’il  y ait  quelque  lieu 
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OU  quelque  créature  dans  le  monde  , ou  il’ 
ùe  foit  pas  prefcnt  : de  forte  qu’il  faut  que 
ce  foit  par  tout  le  même  Dieu  qui  a créé 
toutes  chofes , & qui  les  gouverne. 

10.  Il  n’êt  pas  auiïi  permis  de  pen- 
ik r qu’il  Ce  mêle  «plus  du  Ciel  que  de  la 
Terre,  pour  nous  imaginer  par  la , qu’il 
y auroit  deux  Dieux  , afàvoir  l’un  pour 
le  Ciel , & l’autre  pour  laTcrre.  Car  une 
telle  penfée  et  fondée  fur  cettç  fàufTe  opi- 
nion , que  Je  Ciel  et  d’une  nature  incorrup- 
tible , & plus  parfait  que  la  Terre.  L’E- 
criture qui  femble  dire  cela,  ne  le  dit  pas 
pourtant.  Car  quand  le  Ciel  lui  êtaui- 
bué  pour  fon  Tione , len  quoi  I’Ecritorc 
^'accommode  aufTi  à nôtre  foiblefle)  PC 
103:19.  & 115:3.  EC  66: 1.  elle  donne 
à entendre  par  même  moy  en  que  ce  n’êr  là 
qu’une  façon  de  parler , & que  la  Ter- 
re et  auffi  prés  de  lui  comme  le  Ciel. 
Cela  fe  prouve  par  ces  mêmes  paroles 
ou  le  Ciel  êt  appellé  /e«  Troue , & /«  Ter- 
re> le  Man  ht  pie  de  Iss  pies  * pnifqu’iî 
donne  à entendre  en  m ême  tems  qu’il 
jj’Jiabite  en  aucun  lieu  particulier.  Car 
fî  les  CieuSe , ni  les  Cteux  des  Cteux  ne  le 
peuvent  comprendre  , comme  parle  Sa- 
lomon. 1 Rois,  8:  2.7*  a Chron.  6:  18. 
il  s’enfuit  de  là  necefl’airement , qu’il  êt 
au/Iî  fur  JaTerre,  fc.que  par  çonicquçnt 
il  n’êt  pas  loin  d'un  chacun  de  hck/,A&. 17:27. 

§.  11.,  Je  vous  prie,  comemdés  moi 
un  peu  lé  Ciel  : quelle  différence  y a-t-il 

de  lui  à la  Terre,  en  fa  propre  nature,. 
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pour  ce  qui  regarde  Dieu  î N’êcïï  pas  auflî 
proche  ae  l’uu  que  de  l’autre?  maisqu’ct 
ce  que  le  Ciel,  & pourquoi  furpallcroit  it 
la  Terre  en  bonté'  & en  excellence  de  qua- 
lité ? Eft  ce  pour  la  beauté  de  la  vue  ? En, 
vérité  on  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  l'oit 
une  fort  belle  chofe  en  elie-iUêrae.  Quand 
je  regarde  les  deux , ^ouvrage  de  tes  doits  , 
Ja  Lune  <*r  les  Etoiles  <jue  tu  as  agencés» 
PI.  8:  4.  Les  Payens  ont  û la  même  penlee 
lur  ce  fujet  -,  alavoir  que  Dieu  os  boinini 
f abîme  dédit  -,  c’êt-à-dir eyv’ilacrce  l'korn- 
Me  la  vue  en  kaut’i  non  letilemédiV  pour 
regarder  fur  la  Terre,  mars  aufli  Vêts  le 
Ciel , ou  autrement  bien  loin  de  foi.  La 
Terre  toutefois  comme  étant  plus  proçhe 
<Jue  le  Ciel  , ét  auflî,  & mêiiïeplàs  fou- 
venr,  alléguée  en  TEcritûre  fainte  , com-: 
lue  une  matière  de  louange  du  nom  de  l’E- 
fernel . Qu’on  entende  parler  Dieu  même 
à Job  force  fojer.  Job  auxChapp.  38. 3 9. 
40.  & David  aux  Pf  6 1-04,107.  ic  MS*. 

11.  Éten  vérité  il  n’en  ét  pas  autre* 
|neut  que  ce  que  je  vien  de  dire  tout  à' 
l’heure.  Car  on  n’a  que  faire  de  croire 
Ariflote,  lequel  (fans  en  avoir  pourtant 
aucune  preuve  particulière)  nous  a voulu 
fhireacroire  que  Je  Ciel  étôit  compofé  d’u- 
ne matière  plus  noble  que  la  Terre.  Tous 
ltes  Anciens  ont  été  de  ce  même  fèmimeut , 
croyant  que  tout  ce  qui  étoit  du  Ciel,  étoit 
plus  parfait  que  les,,  chofes  de  to  *rerre. 
Quelle  railon  avoient  >îs  de  croire  cela  * 
C êc  parce  que  quand  Fhomme  ne  trouve 

pas 
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pas  proche  de  lui  ce  qu’il  cherche , iF  le1 
cherche  plus  loin  : & quand  il  voit  à tèfc 
yeux  tant  de  changement»  8c  des  chofès 
plus  imparfaites  fur  la  Terre  y il' croit  que 
là  perfè&ien  qui  lui  manque  ici,  ét  au 
Ciel,  qu’il  ne  peut  pas  contempler  de  fi 
prés  , à caufe  de  fon  eloignemenr.  La 
foiblelTede  l’Entendement  humain  eftaulfi 
là  caufe  qu'on  tache  de  remplir  le  manque*- 
ment  d’une  Créature  par  une  autre  -,  8c 
qu’ainfi  on  s’imagine  une  nature  plus  par- 
lai te , afin  de  n’alîer  pas  au  fêcours  de  celle 
qui  n’efl  pas  fi  parfaite.  Cela  ét  caufe  que 
l’homme  a été  plus  prêt  à donner  au  Ciel 
la  domination  fur  la  Terre , qu’à  Dieü  celle 
de  tous  les  deux.  C’eften  cette  maniéré 
que  les  anciens  Poetes , Grecs  8c  Latins * 
onedied u Ciel  quec’étoitle  premier  Dieu  -, 
& les  Naruraliftcs  memes  ont  cru  que  les 
lignes  du  Ciel  repandoient  leurs  influences, 
furies  adions  des  hommes. 

§.  i$.  Mais  ils  contemplent  le  Ciel 
tomme  une  belle  voûte , 8l  la  Terre  com* 
me  une  plaine  qui  en  ét  enfermée  rout-à- 
l’èntour.  Toutefois , pour  dire  la  vérité  » 
cela  ne  fait  que  paroltre  Amplement  à nt» 
yeux.  Car  ileft  certain  que  la  Terre  n'êt 
pasplatte  , mais  ronde  ; mais  pou*  ce  qui 
er  du  Ciel , on  ne  fait  pas  de  quelle  figure 
H êz  : quoi  que  ceux  qui  fuivent  la  commu- 
ne opinion  , foutiennent  fermement  qu’il 
éttond.  On  fait  d’ailleurs  par  une  expé*- 
perience certaine, que  les  Corps  celeftes  font 
awflj  bien-  fniets « au.  changement  * 

» i les 
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les  terieftres  i & que  même  parce  chan- 
gement  qui  le  fait  en  leurs  parties,  ils 
perfiftent  en  leur  être  ainfi  que  nous: 
.-voyons  ici  fur  la  Terre.  G’ell  pourquoi 
il  ne  faut  pas  que  çctre  belle  vue  des-fignes 
celeftesnous  feduife  , eomme  s’ils avoienc 
en  eux-mêmes  un  être  plus  parfait  que 
les  chofes  de  la/Je^re*  Car  iL et  certain 
.que  la  Lune  8f  les. autres  Etoiles  qui  vont 
à Tentour  du  Ciel  , c’êt  a dire  les  Planètes^ 
ïont  d’eux  mêmes  o^feurs  &.  opaques.» 
.&  qu’ils  font  tellement  éclairés  par  la 
zeflexipn  des  rayons  du  Soleil,  qu’ils  ré- 
pandent fur  nous  la  lumière  que  nous 
voyons  Et  partant  fi  nous  pouvions  nous 
placer  fut  celui  d’e;ux  qui  et  le  plus  pro- 
che de  nous,  alavoir  lur  la  Lune,  nous 
verrions  que  la  Terre  nous  lembleroit  être 
une  grande  Lune  , mais  e'tant  placç's  fut 
le  Soleil , comme  une  Etoile  ordinaire. 
Les  incertaines>aparitions  des  Comètes , 8c 
le uç  matière  fort  divei;(è  & changeante,né- 
tant  pas  toutefois  au  defius  , mais  au  de(Tu^ 
de  la  Lune , luivant  1 expérience  éprouvée 
de  nôtre  tems,nous  aprennent  auflî  cette  vc- 
rite'jfavoir  que  le  Ciel  & la  Terre  font  d’unç 
matière  changeante.  , 

§,  14.  Cependant  je  demande  encore , 
ce  qu’on  croit , que  le  Ciel  peut  être,  A 
Vjuoi  je  répons  que  ce  p’êt  autre  choie  qu’ur 
né  difpçfition  des  plus  grandes  parties  d\) 
.inonde,  en  la  manière  que  aops  les  pou- 
vons comprendre.  Et  ,,  pour  éclaircir  d’aur 
taot  plus  cette  matière  > je  dirai  quç  quel- 
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cun  qui  fera  voile  dans  le  Canal  qui  et  entre 
la  France  & T Angleterre,  dira  que  s'il 
prend  là  route  àl’Oueft , il  aura  l'Angle-* 
terre  à S tribord , & la  France  à Bâbord  ? 
mais  s’il  la  prend  à l’Eft,  il  aura  l'Angle-* 
terre  à Bâbord , & la  France  à Stribord;  La> 
différence  n’êr  pas  beaucoup  plus  grande/ 
lorsque  nous  voyons  le  Soleil  au  Ciel  i Je* 
quel,  à le  confiderer  lèlon  la  Nature,  doit» 
être  mis  au  milieu , fi  ce  n’êt  pasdu.mondc, 
du  moins  de  l’endroit  auquel  la  Terre  fe 
treuve  à nôtre  égard.  Si  quelcun  le  trou  voie 
là , ou  bien  dans  la  Lune  > il  eft  certain* 
qu’il  verroir  la  Terre  (que  nous  confide-v 
ions  comme  l'autre  moine  de  l’Univers. en 
la  diftinguaut  du  Ciel)  en  la  même  manie-) 
xe  que  nous  voyons  le  Soleil  & la  Luue  e»  ce 
basmondç.  Il  nous  fcmble  queles  VaiC*» 
lèaux  qu’on  voit  bien  avant  en  mçr , font* 
des  montagnes,  ou  desmailôns,  qu’on  voit: 
de  l’autre  coté  proche  des  bouts  dç  l’Hori- 
fbn  , & qu’ils  (ont  comme  renfermés  par 
le  Ciel.  Car  quand  on  regarde  plus  loin  * 
qd  11e  voit  ni  mer  ni  terre , mais  rien  autres 
choie  que  de  l’air.  Tout  çcla  fc  prefente 
à la  vue  en  une  même  ligne  > & fans  que- 
l’euil  y.  puiflê  remarquer  la  moindre  diffe-  . 
r,ence  : Mais  fi  on  s’aproche  de  plus  prés  ** 
alors  ou  treuve  que  ce  qui  nous  fcmbloic. 
être  comme  en  un  rond  & ep,j même -éloi- 
gnement, eft  fi  fort  éloigné  l’un  de  lautrev 
que  la  partie  de  devant  étoit  fouvenj;  dix- 
é>is  plus  pioche  que  celle  de  demere* 
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laquelle  nous  fembloit  auparavant  êtreauflî 
proche.  Ainfi  ori  a mcfuré  pour  certain 
que  le  Soleil  eft  du  moins  vingt  foré  auffi 
éloigné  de  nous  que  la  Lune  y & que  les. 
autres  Etoiles  font  cent  fois  plus  éloignées 
que  leSoIeîl  : Et  toutefois  il  lemble  à nôtrtf 
vue  qu’ils  Ibnt  tous  placés  en  un  même 
Ciel , comme  des  lampes  qui  font  pendues- 
en  rond  én  une  même  ligne. 

§.  i 5.  Il  n’étoit  donc  nullement  necef- 
faire  que  la  Divinité  fo  feparât  en  deux  , en' 
relie  forte  que  l’Etre  fupreme  , comme  le: 
plus  parfait , dominât  dans  leCiely  & qu’un: 
autre  moins  parfait  choisît  (à  demeure  fur 
la  Terre:  Parce  que  nous  voyons  que  le- 
Ciel  & la  Terre  ne  font  que  des  diftinttions 
feites  par  les  hom  mes , en  la  maniéré  qu’ils» 
conçoivent  les  chofes-,  & qu’en  effet  le 
Ciel  n’êt  autre  choie  que  cet  efpace  du. 
monde  dont  nous  mêmes  foraines  envi- 
ronnés fur  la  Terré  > & dont  la  Terre  meme 
eft  une  partie , étant  conlîderé  en  la  ma- 
nière qu’il  le  prefente  ici  fur  la  Terre  à nô- 
tre vue.  Et  il  eft  vrai,  ainfi  que  rious  a-' 
voosdéja  dit,  que  T Ecriture  laintemême 
s’accommode  à cet  égard  à nôtre  langue  ,• 
ainli  qu’elle  fait  en  d’autres  choies  : Car 
pofé  le  cas  que  le  Ciel  , comme  étant  au 
delfus  de  nous , aihfi  que  nôtre  vue  nous 
le  donne  à connoîrre . doive  être  réputé  i 
caufe  de  cela  pour  le  lieu  le  plus  digne,, 
pour  lequel  effet  onchoilit  par  tout  le  plus 
haut?  ainft  il  eft  cenyenable  que  Ion  parle* 
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de  Dieu  à la  fiçon  des  hommes , comme 
l’Ecriture  a acoutumé  de  faire  > & quç- 
comme  étant  le  plus  grand  en  gloire,  on 
lui  donne  auffi  le  Ciel , comme  étant  le 
plus  haut  lieu , pour  un  Trône  Royal  SC 
magnifique':  mais  de  croire  qu’il  y air  vé- 
ritablement une  telle  différence  entre  le» 
lieux  ou  les  fcholês  mêmes-,  c’eft  tout  au- 
tant que  fi  on  ne  (avoir  pas;  ce  que  c’eft  dufi 
le  Ciel  & la  Terre. 

§.  1 6.  Comme  doue , à proprement 
Parfor  » ü ue  fitut  pas  entendre  cela  ae  Dieu, 
ainfi  iln’êt  pas  àufïi  permis  dépenlèrquiî 
y ait  quelque  chofe  dans  le  Ciel  ou  liir  ht 
Terre  qui  ne  foit  pas  digne  défis  foins.  Les 
JnrisconfaheS  dilént  ordinairement 
vtma  non  curât  Prattr  eê*t- a- dite  qu’lia 

Intendant  ou  un  Procureur  dé  Roi  > (afin* 
de  parler  félon  la  maniéré  d’aujourd’hui  ) 
nefe  foucie  pas  des  chofesdepeu  d’impor- 
tance i parce  qn’il  y a des  autres  Officiers* 
d’un  moindre  chara&ere , qui  peuvent  s’eifc! 
aquiter  , & qui  en  ont  la  charge  : mais* 
ceux  qui  ont  ces  fortes  dépendes  de  Dieu,! 
croyait , ainfi  que  nous  venons  de  dite , » 
qu’il  et  fait  con*  me  eux  en  toutes  manier  et , 
PC  j o:  z U Je  fuis , «fit  il le  Dieu  fort , <& 
non  point  un  homme  » OC  I i:  f?  As -su  de» 

3 eux  de  chair , dit  Job,  ér  vois  tu  comme' 
l’homme  mortel  voi  t > jfob  i o:  4.  Maisajou*  * 
tés  à cela  que  nous  ne  femmes  pas  les  vert*  ’ 
tables  connciffeurs  de  ce  qui  eft  partir, 
ou  de  ce  quine  fer  pas.  C&  il  n’ y ajknr- 
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de  parfait  comme  Dieu  ejft  , par  ce  qu’il  nfc 
peu:  pas  le  devenir  plus  quil  eft.  Chaqua 
chofèeft  parfaite  en  fon  efpcce  , foit  petite 
ou  grande,  ainli  que  Dieu  l'a  creéë.  La 
fourmi  eft  un  animal  auflLparfaitque  l’Ele- 
fant , quoi  qu  il  ne  l’oit  pas  li  grand.  On 
voit  par  le  moyen  d’un  Microfcope,  fes  plus 
petites  parties  aulïi  bien  diftinguëes  & dif- 
polecs , que  les  plus  grollieres  de  1 ’Elefàitt. 
Un  maréchal  ferrant  eft  il.  un  plus  habile 
ouvrier  qu’un  Orfevre  , parce  qu’il  fait  de 
plus  grolïes  pièces  ? Au  refte  il  n’y  a an 
monde  rien  de  lî  petit  qui  puilïe  naître  fans 
Dieu , & par  confequent  aufii  pas  fubfifter. 
Garplus  petite  &.  plus  foible  eft  la  créa- 
ture, à en  juger  fclon  l’exterieur,  5:  plus 
grande  puifiance  doit  avoir  celui  qui  la 
conlèrve  & l'entretient. 

§.  1 7*  Cependant  il  y.  en  aura  qui 
pouront  dire  qu’il  eft  plus  convenable 
que  ces  Créatures , non  àcaufede  leur  pe- 
tirefï’e , mais  à.caulède  l’indignité'  des  cho- 
£s  les  plus  fales  , {oient  gouvernées  par  des. 
Dieux  d’un  moindre  rang  ( afin  de  parler, 
de  la  forte  ) que  par  le  grand  Dieu > Souve- 
rain Juge  du  Ciel  & de  la  Terre.  Mais  il 
Jfàut  que  ceux  qui  ont  de  telles  penlëes  * 
s’imaginent  que  la  Medecine  eft  moins  à 
eftimerque  le  métier  de  Tailleur  oudeSa* 
vetier  : parce. que  le  médecin  eft  bienfou- 
vpnt  oblige  deregarder.lçs  excrements  d’un, 
homme,  afin  de  juger  par  laquelle  mala- 
die il  a,  & que  ces  derniers  ne  fc  mêlent. 

point 
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point  de  ces  fortes  de  chofcs.  Cette  diffé- 
rence ne  fétreuve  pas  à l’egard  do  Ç)ieu  ni 
delà  Nature  même,  mais  feulement  félon 
le  jugement  que  nous  en  faifons.  Car  qa 
juge  de  cesmarieres-la,  fuivantPufâgï  qu^ 
nous  en  faifons;  3c  fur  tout  pour  celles 
qui  concernent  le  Corps,  félon  qu'elles  fe 
prefentent  à nôtre  imagination.  .11  peut 
arriver  bien  fouvent  que  ce  que  quelqurs- 
uns  ne  peuvent  fuporrer  » fcmble  à d’au- 
tres d’une  tre's-bonne  odeur:  que  ce  qui 
paroit  d’un  bon  goût  à l’un  > eft  detefté  par 
l’autre:  que  les  uns  aiment  une  mufiqueoir 
un  Concert  qui  fera  rejette* par  un  autre  j; 
& ainf\  desautres  cinq  fens  de  nature,  les 
mouvements  desquels  l’homme  ne  fuit  que 
trop  à l’égard  de  la  nature  des  objets.  C’eft 
pour  cela  ciue  les  Hébreux  apellcnt 
ta-am , e-’eft-à-dire  goût , le  jugemenrqué 
l’homme  fait  de  toutes  fortes  de  choies.'’ 
Enfin  l'experience  nous  a apris , àl’aidedcs 
Mkrocol'mes.,  que  les  Corps  pourris  ont 
une  infin  té  de  petites  bétes  , donc  pas  une 
n’êt  pourtant  hors  de  la  vue  & de  la  puiflan- 
ce  du  Créateur.  Nous  concluons  donc  par 
là  qu’il  n’y  a point  de  lieu  aumonde,^ni 
aucune  chofé , en  quelque  lieu  que  ce  puifFe 
être,  quelque  vile,  ou  quelque  fa-lequellc 
paroifié  a nôtre  vue , qui  foie  gouvernée 
par  aucun  autre  que  par  Dieu,  le  Créateur 
de  toutes  chofes  -,  & que  par  confequeut  il 
n’y  a qu’un  feuL  Dieu  & un  feui  Gouver- 
neur du  m<ande. 

CH  Kr 
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CHAPITRE  IH. 


%t  partant  il  r*y  a point  de  raifon  de 
trotte  qu’il  y aye  des  Démons, 

U Demi- Dieux, ou Vke -Dieux. 

§.  i-  A Prés  avoir  prouvé  julqu*ïd  qu’il 
Afl’ y a qu'un  feuf  Dieu  tic  un  fcjïL 
Gouverneur  du  monde  » il  faut  examiner 
en  fuite  s’il  y a de  ces  Dtmi-Dtevx,  que  les, 
Grecs apelloient autrefois  Daimosas, 
desquels  il  a été  parlé  au  f . Livre  > air 
Chap.  a.  §.  14,  13.  Les  Zmett  tic  les- 
Mabujas  des  Américains  s’acordcm  à cela» 
commei!  aété  ditauChap.i  o.§.  9. 1 1. 14. 
tic  ly.  Quoi  que  je  n’aye  point  rapoité 
leurs  raifons  eu  cet  endroit  ♦ afin  d’abreger 
la  matière  > ainfi  que  je  ne  ferai  pas  aufll 
prefentement , pour  cette  même  caufe,  le 
Ledeur  pourra  neamoins  voir  aifémenc 
d’ou  cela  peut  provenir.  Car  Ion  voit  par 
ce  qui  a déjà  été  dit  au  Chap.i.§  4.  V 7» 
queles  Payens  ne  comprenant  pas  bien  la 
perfedionde  l’Etre  divin  »,  par  ce  qu'ils  le 
faifoient  d’une  maniéré  tropgrofliere>  la 
penfée  leur  eft  venue  à caufe  de  cela  » que 
Dieu  avoit  befoin  de  Deviens , cet-à-dirç 
de  tels  Efpiits,  en  qualité  dé  Lieutenants 
Se  de  Médiateurs , pour  partager  entre  eux 
le  gouvernement  du  monde.  Et  ils  cro- 
yoienc  que  ceux-là  dévoient  être  des  Ef- 
-/  I J prÎEs,; 
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^tits -,  c et- a -dire  des  Etres  dune  nature 
plus  parfaite  que  les  Corps  -,  lesquels  jf  ont 
pas  refpritqui  eft  requis  pour  le  gouverne* 
ment  Je  quelque  choie  d'importance.  Ou- 
tre cela  ils  Soient  d’opinion  que  le  plus 
haut  Ciel,  comme  étant  lapins  noble  par^ 
tiedetout  l'Univers , iftoit  le;p!us  proprè 
pour-  le  domicile  ou  pour  l’habitation  do  • 
Dieu  qui  gouvernoit  toutes  chofes  ; que  les 
plus  bas  Cieux  éroient  occupes  par  leSolcif, 
la  Lune  & les  Etoiles  i la  Terre  par  le^ 
hommes  î & qu’c  n£n  F Air , qtii  eu  entre 
deux  , ne  devoit  pas  àùfli  êtrç  6ns  habi- 
tants , qu’ils  croyoicnt  être  ces  blêmes  Dé- 
mons. Cela  ayant  donc  été  ain/î  enfeigné 
• par  les  doftes  mêmes , on  peut  s’imaginer 
qu’il  fut  crû  d 'autant  plutôt  par  le  Peuple  * 
lorsqu’ils  confiée roientles  diverfès opera- 
tions imprévues,  ians  voir  aucun  Corps 
d’o  u elles  pouvoieiit  provenir  J -3  ^ 

§.  t.  Les  liées  4e  Platon  & les  Intell j- 
gevees  d’Ariflote , aiiifî  que  j’en  aifair  men- 
tion au  commencement  du  i.  Livre  *» 
Chap.  2.  §.  5:  font  auflî  parties  du  même 
endroit.  Car  ce  partage  du  gouvernement 
divin  , cette  courfè  confiance , & la  lumière 
& la  force  des  créatures  celeftes , faifoient 
croire  à Ariflote  qucé’étoieiu  des  Divinités 

3"  iii  animoient  ces  Corps.  Le  Iuif  Maimoni- 
esn’ét  pasaufti  fort  éloigné  de  cette  opi- 
nion ; comme auffi  Mahomet,  & Origene 
même , quoi  qu’un  Chre'tien  -,  félon  que 
j ay  montré  Liv.  T.  Ch.  XII.  le  XV.  §•  10. 

' Pla- 
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Platon  d’autre  part  concevant  les  conlèiis 
de  Dieu  à la  façon  des  hommes  imagi- 
noit  les  ide'es  eu  Lui  comme  divife'es , parce 
que  les  delTeins  en  font  differents  * ainfi 
qu’un  Ouvrier . fait  plufieurs  modelles 
de  Statues  ou  d’images,  pour  en.  faire  d’au- 
tres à leur  refTemblance.  Voila  toutes  les 
raifons  pour  lesquelles  les  Sages  de  ce  mon- 
de ont  cru  autrefois  fans  aucune  révélation 
ou  écriture,  qu’il  y avoir  des  Esprits  -,  à 
moins  qu’ils  n’aycnt  été  éclairés  par  une 
lumière  fbmbre,  qui  leur  a aparu  avec  le 
tems , par  les  fcmes.de  la  porte  du  Temple, 
depuis  que  les  Iuiis  ont  été  érarsdans  le  Pâ- 
^anifme  avec  la  Bible , laquelle  fait  auüi 
mention  des  Anges. 

§.  Mais  pofons  le  cas  qu'il  y ait  des 
Pice-Dieux  j ilefl  certain  qu’on  les  a bien- 
tôt pris  pour  Médiateurs  encre  les  Dieux  du 
Èaut  étage  (pour ainfi  dire)  & l’homme  : 
& fur  tout  ceux  qu’on  croit  être  Demi- 
t>itux  & Demi  Hommes  , & ainfi  egalement 
aprochahts  de  tous  les  deux  en  leur  propre 
.nature.  Comme  une  telle  opinion  a été 
longtems  au  monde  avant  le  ChrifHanifme, 
.il  s’enfuit  par  là  necefiairement  qu’elle  n’elk 
pas  provenue  du  bruit  qui  peur  avoir  couru 
de  la  manifeftation  de  Dieu  de  chair  Et  en 
vérité  ces  chofes  n’ont  a^^rquçm^'alffi^i t c 
enfcmblejfinon  feulement  quant  au  fo’mpar 
ce  qu’un  Demi-Dieu  ne  peut  pas  être  iin 
Dieu  , & un  demihomme  ne  peut  pas  être 
* un  homme  j & par  confequcnc  tous  deux 

y;  ■ i t .lia  .iuTi  vTj  yïliioTn  ;l  r 
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Me  peuvent  pas  être  en  un.  La  perfection, 
de  Dieu  ne  permet  pas  qu’une  chofe  foie, 
à moitié  ce  qu’il  et } vu  que  la  différence 
j qui  et  eutre  Dieu  & l'Homme  et  infinie* 
Mais  cependant  on  voit  que  l’opinion  des 
Mabujas  Sc  des  Démons  ai  cft  provenue  j,3c 
corn  me  ils  uc  trouvaient  pas  à propos  d’im- 
> pommer , pour  ainfi  dire , le  grand  Dieu», 
ou  les  grands  Dieux  * pour  des  bagatcl- 
I les»  aiafi  il  faloit  que  ces  petits  Dieux* 
ou  ces  Médiateurs  foutinflênt  toute  la  char- 
i ge.  Ceux  de  l’Eglifo  Romaine  mettent 
I leurs  Saints  au  même  lieu»  mais  ils  leur 
donnent  d’antres  nom$  > quoi  que  neaur; 
moins  ;en  effet  ce  foit  là 'même chofe  & lqs 
mêmes  operations. 

§.  4.  Ni  L’une  ni  l’autre  de  ces  chofes 
l n’a  point  befoin  de  réfutation.  Car  tout 
cc  que  j’ai  dit  ci-defliis  de  la  perfection  de 
1 Dieu , de  de  la  différence  infinie  qu’il  T a 
entre  lui  & la  créature  , le  réfuté  aücs. 
Ü n’y  a point  d 'Intelligences,  ni  d'idées, 
ni  de  Démons  ni  de  Demi-Dieux  > mais  il 
n’y  a qu’un  Dieu  foui  qui  ét  tout  en  tous., 
C’cfo pourquoi  il  n’y  a rien  ici  a moycouer 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  égaux  à Dieu; 
mais  qui  > au  contraire  « font  beaucoup 
moindres ,»  & par  confequent  fes  propres 
créatures  > lelquelles  même  dépendent  de, 
lui  » tant  en  leurs  cuvççç  qu’en  leur  fub- 
fiftancc.  Toutefois  il  y a deux  chofesqyc 
1 je  veux  bien  examiner  un  peu  plus  particu- 
lièrement : afovoii  le  lfou  qu’oji  deft inei 

ces 
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cts  Denvi-Efprus  t & Poccupatioi*  q»  o» 

leur  alfigne  t f . 

: /.  ^ PcenvïCTemenï  c’et  une  cnoK  qui 
tfa  pointée  fondement , que  l’on  imagine 
ées  Efptk$!  qui:  foicnr  capables  de  remplir 
quelque  lieu  àa  • place  j & que  partant 
i’Aïr , otite  plus  bas  Ciel  v étant  vuides- de 
.oorpÿ  f dufient'  êcre  remplis  d Efprits»- 

Comme  ft  P Air  ou  le  Ciel-même  ti’étoienC 

pas  affds  materiels  pour  être  des  Corps  » 
Si  du’ fis  ne  fo fient  que  de  fini  pies  lieux  i 
du  que  les  Efprits  ufient  befoin  de  lieu  en 
même  maniéré  que  les  Corps.  Ceux  qui 
partent  de  la  forte  * «‘entendent  pas  la  na- 
vette «Tor  Corps , ni  d fin  Efprit»  ni  des 
lieux.  Ils  ne  fongent  pas  auflï  à la  gran- 
deur du  monde  j & fon  voit  même  par  un 
fi  foible  raitemnement , que  ces  F Uo lofes 
font  ignorants  d ails  tes  Mathématiques? 
Car  elles  leur  aprendroient  que  P Air  qui 
environne  la  Terre,  n’êcricn.  à comparer 
à cet  im  mente  efpace  du  Ciel  qui  contient 
k Soleil  la  Lune  & les  Etoiles  i & que 
chacun  d’eux  , comme  difent  les  Natu- 
rafôftes , d aufli  un  même  air  autour  de 
loi  : oùf  ces  gens-là  devroient  donc  au  fit 
aflîgner  des  lieux  aux  E (prit s , auffi  bien 
qu’au  notre  Suivant  la  plus  cxa&e  di- 
mention , qui  et  connue  aux  Mathéma- 
ticiens (car  cet  ouvrage  ne  permet  pas  qu’on 
cri  f'aee  icï  là  fupputatiou)  on  conte  depuis 
là  Terre  jùfqü’à  là  Lune  plus  de  cinquante 
mille  lieues  d'Alemaigné  , & depuis  la 


Livre  T)euz.ietnem  Ch.  1 1 1.  47 

Lune  jufqu’au  Soleil  , encore  vingt  fois  au- 
tant. Ne  faut  il  pas  que  tout  cet  efpace 
(bit  aufli  rempli  d’Elprit*  , puis  quoa 
Veut  que  le  psemicr  le  (bit  ? Et  ou  ira-t-oa 
- chercher  ram  de  monde  pour  remplir  la 
place  qui  h entre  le  Soleil  & les  autres 
•Planètes & qui  êt  encore  beaucoup  plus 
grande  j comme  aufli  depuis  Sa' urne , qui 
cft  la  demiere  Planete  , jufqu  aux  Etoiles 
fixes  , qu'il  et  prefque  impolfible  de 
voir  ? C êt  aiufî  que  ceur-là  qui  croyenc 
avoir  de  ia  place  pour  les  Efprits * & qui 
concluent  par  la  qu  il  y en  a un  grand  nom- 
bre , (ont  fi  ignorants  , & Ce  trompent  fi 
lourdement 

§.  6.  Mais  ils  font  voir  encore  outre 
cela , qu  ils  n’entendent  pas  ta  nature  des 
Efprits,  parce  qui!  n’y  a point  de  Corps 
fans  lieu  » ce  qui  confirme  ce  quia  été  die 
d’ancienneté  j afavoir  que  quod  nujquam 
eft>  non  : e’êc-â-dire  : que  Ce  qui  n’êt 
nul  h part , nex.Sle  point  \ mais  pour  ce  qui 
êt  d’un  Elprit  , on  ne  demande  pas  pro- 
prement où  il  ét , mais  où  il  agir.  Les 
Anciens  a voient  aulfi  compris  cela  en  quel- 
que maniéré , lors  qu  ils  ont  dit  amn.ain 
non  e{f<t  ubi  animât , /<  dubi  ornât  : que  l’a1- 
me  n'êt  pas  où*  elle'  anime,  mais  où  elle 
aime.  D’ailîeufsownrpeut  point  imagi- 
ner de  lieu  feus  efpace,  ni  cet  efpace  (ans 
de  certaines  bornes,  pour  lavoir  1 étêndué 
qu’il  a j afavoir  fi  elleeft  grande  ou  petite  , 
Jfelon  que  hé  corps  qui  occupe  ce  Heu , eft 

grand 
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grand  ou  petit.  Chaque  lieu  eft  donc 
nonim^  félon  la  choie  qui  et  placée  dcT 
dan  s 5 ou  , (pour-  nous  accommoder  en^ 
core  d’autant  mieiix  à la  capacité  de  ceux 
/qui  n’ont,  point  d’ecude)  félon  ce  qu’ou  y 
veut  placer.  Lois  que  quelçun  veut  ba- 
;tir  une  mailôn , ou  placer  un  jardin  , il 
iaut.neocll'airement  qu’il  y ayede  la  place 
pour  cela.  Il  regarde  exactement  com- 
bicujl  y en  a j apres  quoi  il  bâtit  fon  del- 
fein,  où  bien  il  le  fait  premièrement-,  fir 
prend  alors  la  place  qui  lui  eft  neceflaiic, 
•Mais  fi  fon  intention  étoit  d’y  faire  plur 
,fieyrs  apartements  pour  loger  des  Elprits  3 
a la voir  dans  l’un  > dix  , dans  l'autre  > cent, 
&dan$  un  troifieme,  mille,  croitil  qu’il 
faudioit  que  le  dernier  fût  d’autant  plus 
grand,  que  mille  eft  d’autant  plus  que  dix 
ou  cent?  Craint  il  que  les  Efprits  ne  pour- 
raient autrement  lé  tourner  ni  le  remuer» 
Vils  étoient  loges  trop  à l’étroit  ? Ceux 
quiont  cette  pcnlcc  là , doivent  aulfi  croi- 
.xc  qu’un  Efpritet  un  Corps 

§.  7.  Nos  DoCteurs  Chrétiens  croyent 
avoir  dit  quelque  chofe , quand  ils  mettent 
cette  différence  ; alàvoir  qu’un  Corps  êç 
en  un  lieu  cncutnliripiirv(7ntnt  , un  Efprit 
■définit i'verrert  , & Dieu  même  repletiye - 
ment  Mais,  ces.  façons  de  parler  confon- 
dait les  chofes  quelles  veulent  éclaircir. 
Car  un  Corps  même  , & » qui  plus  êc* 
point. d’autre  chofe  qu’un  coips,  doit  ê- 
tre  en  un  certain  lieu  en  ces  trois  maniérés , 

mais 
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mais  Dien  ni  un  Efprit,  en  pas  une.  La 
chofè  £t  cl  aire.  Car  premièrement  pour 
ce  quiet  du  Corps  , il  -êt  confiant  qu’il  6t 
limité  à un  certain  lieu  auquel  il  et , St  non 
ailleurs  , & qu’ifêt  environné  de  ce  lieu- 
là  , en  occupant  tout  autant  que  cela  fe 
treuve  en-effet , & non  pas  plus,  ni  moins 
aofli.  Et  qu’y  a-t-il  au  monde  de  plus 
clair  que  ceci  , a (a  v-oir  que  chaque  Corps 
remplit  fa  place  ? Si  vous  voules  dire  quel- 
que chofe  de  Dieu  à l’egard  du  lieu  > dites 
(ju’il  remplit  le  Ciel  1$  la  Terre  > car  c’tt 
l’Ecriture  qui  le  dit.  Jer.  i j:  14.  mais  en 
quelle  maniéré  cela  le  doit  entendre , ç’êt 
ce  que  les  Filofofes  nous  expliquent  le 
mieux  , quand  ils  difènrt  que  Dieu  n’ct 
point  contenu  ni  enfermé  en  un  certain 
lieu , 8c  exclus  de  l’autre  ; mais  qu’il  6c 
egalement  prelènt  par  tout,  non  pas  pat 
1 ’etendnë  de  (on  être , (car  fi  cela  etoit , ce 
(eroit  corporellement)  mais  par  une  action 
ou  operation  universelle. 

§ 8.  Mais  il  faut  que  je  parle  mainte- 
nant un  pen  plus  particulièrement  des 
Elprits.  Ï7n  Efprit  créé' n’a  point  de  lieu 
qu’entant  qu’il  agit  fur  un  Corps  qui  et  en 
un  tel  lieu  , qu’on  apelle  en  même  tems, 
àcaulè  de  cela,  le  lieu  d’un  telElprir.  Le 
Heu  a cou  tu  md  de  l’ame  de  l’homme  fera  en 
ce  feus, (on  corps , car  c’êt  là-dedans  qu’elle 
agit  le  plus.  Mais  fi  elle  (onge  à desper- 
fonnesou  à des  choies  qui  font  en  d’autres 
lieux  > près  ou  loin , c’êt  donc  là  aulfi  fo» 
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lieu  à cet  -egaçd  ; Et  elle  peut  être-  fi  fort 
occupée  à d’autres  chofes  hors  du  Corps  » 
qu’elle  ne  voit , n’entend  , ni  n’agit  dans 
lé  corps  ,;  ce  que.  l’ Ecriture  apelle  ravtfcr 
t»ent  ou  rxtdje , A&  10:10.  Et  l'Apôtre 
St.  Paul  meme  doure  h Ion  Efprit  n’eçoit 
point  hors  du  Corps  , lors  qu’il  le  trou  voit 
dans  le  Paiadis.  2 Cor.  12:$-  ce  qui  ét 
line  preuvç  que  c’etoit  une  choie  qui  ne 
lui  lènibloit  pas  incroyable  , au  cas  que  cela  . 
Ût  été  ainfi.  Si  je  puis  donc  parler  de-la 
manière & atfribuer  un  lieu  à l’ame  x ce- 
la et  à l’egard  du  lieu  où  et  un  tel.  Corps1* 
auquçl  Y An>c penfç  en  çerems-rlà  ».  &ZJO on 
pas  à l’egard  de  1’  Ame  méwe,  Jpai  confç- 
quent  h je  Ponge  à la  grandcurdecçtte  Vil*» 
le  d’Arnfterdam  , Iç^n,  l’enceintç  de  les 
murailles,  alors  mon  ame  aura. ayjantde 
place  çonime.U  Viile  en  occupe:  Et  lî  jç 
longe  en  meme  .tems  à Londres  & à Paris  , 
afin  de kft  ç&f  R*rçr  enlèmble , alors  mon 
Ame  et  en  trois  Vilfes.à  Ja  fpis  r quilont 
«o.ignées,de.  tant  dÇrIhfges  ; mais  avec  mon 
Corps  je-nopuisêtrerqu’en  une  des  trois  en 
un  feùl  & même  tems.  Mais/i  je  veux 
&ire  encore  davantage  pour  ce  qui  regarde 
J/Ame»  elle  pourra  le  reprelènter  d’une 
feule  pcp.lêe  la  grande^  cjc;ourela  Teçre. 
Elle  inbntera  julqu’au  Soleil  &.  au#  Etoi- 
les. C’êtdonc  là  qu  et  l'Ame.  C’ét  donc 
là  lç  lieu  qu’elle  occupe , fi  Ion  peut  par- 
ler de  la  forte.  En  échangé,  des  milliers 
4’ Ames  pourront  être  eu  un  petit  lieu , 

J com- 
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comme  celles  qui  tenoaent  compagnie  an 
grand  Roi  Guillaume  en  l'intime  af- 
t'eaion  de  leurs  penfées  , dans  le  rems  qu'il 
etoirdans  le  Vaiflcau  pour  pafleria  Merj 
ou  bien  tout  de  même  que  les  pcnfêe* 
de  plu  (leurs  hommes  s’acordent  enfembiê 
à l’egard  d*un  même  lieu  ou  choie  qui  êfc 
placée  en  cet  endroit,  c’et  pourquoi  il  n’ét 
pas  necedaire  qu  il  y ait  des  Elprits  pour 
remplir  la  place  vuidc.  Un  Efprit  pou- 
yoic  bjen  faire  cela,  & lai  fier  encore  bien 
de  la  place  a plusieurs  dans  le  plus  petit  lieu  * 
mais  quand  ce  vient  à un  , Dieu  même  ô 
un,&Ji  parlait-,  que,  comme  nous  avons  dé- 
jà dit , il  remplit  toutes  choies  en  tout.  ’ 

9-  11  fautqu’ii  en  aille  de  même  pour 
ce  W1  re8arc^e  la  conduite  du  Monde  , car 
celui  quia  fait  toutes  chofcs,  & qui , à 
eau  le  de  cela  , êc  le  Maître  detout,  afeul 
Je  droit  & le  pouvoir  de  tout  gouverner 
,,  Iccasdu  11  donne  ce  droir  a d’autres , 
c’êt- à-dire  à quelques-unes  de  lès  plusno^ 
blés  créatures,  de  les  confirmer  enk  di- 
rection de  1 une  ou  de  1 autre  partie  delèÿ 
euvres  , il.  ne  lui  donne  pas  pourtant  le 
pouvoir  ou  la  puiflànce  qui  êt  neceflairé 
pour  une  telle  chofe,  parce  qu’il  he  le  peut 
Pa®*  Car  il  ne  peut  pas  donner  à Impro- 
pre Créature  ce  qu’il  étluï-inéniê  i & fai- 
re en  forte  que  ce  qui  êt*  Une  creatutfe  -ne  le 
foit  pas.  Car  ce  qui  gouverne  tontè  la  Na- 
ture , même  jufqu’à  les  plus  petites  parties  i 
ne  peut  pas  être  une  Crçature,  a favoir  pouf 

C z faire 
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faire  en  forte  qu’elle  foit  autre  qu’elle  11‘ér. 
Pour  me  bienfaire  entendre , perfonne  ne 
m'entend  nier  que  l’homme,  comme  un  Vi- 
ce-Dieu enTerre , 11e  gouverne  ces  créatures 
tèrreftres , car  il  aetédeftine  à cela  par  le 
Créateur  même.  Gen.  i:  j.6,  i8.  & 1:15. 
& 9:  i.Pf.  8:  7,  8,  9.  mais  un  tel  gouverne- 
ment peut  être  à bon  droit  apclld  lervile:Car 
l’homme  ne  peut  pas  faire  davantage  que  ce 
que  la  Nature  lui  acorde,  à laquelle  il  ne 
peut  pas  faire  le  moindre  changement,  ni 
un  foui  poil  de  fa  tête  blanc  ou  noir , Matt. 
5:36.  8c  6: 17.  ni  aufli  ne  peut  donner 
la  nourriture  au  moindre  oifoau , ni  aux 
Lis  des  chams  le  moindre  acroilTemenr, 
maisfoulement  en  fournir  les  moyens,  a- 
pre's  que  le  Ciel  les  lui  auradonne's.  On 
en  a déjà  dit  quelque  chofo  au  1 livre } 
chap,  4.  § . z.  éc  3.  a quoi  jemeraporte  , 
félon  que  les  choies  le  requièrent  De  for- 
çcque  le  principal  en  cette  occalion , êtdc 
gouverner  la  Nature  , non  comme  Valets , 
mais  comme  Maîtres  ; ce  qui  êt  une  chofo 
qui  n’apartient  qu’a  Dieu  foui. 

§.  10.  Car  pofo's  le  cas  qu’il  voulût 
donner  à d’autres  le  commandement  de 
quelque  partie  du  monde  que  ce  foit , qui 
et  ce  qu’il  trouvera  qui  ne  foie  pas  fa  créa- 
ture ? puis  qu’il  êt  impodible  qu’il  y ait 
plusd'un  Créateur  ou  d’une  canfo  premiè- 
re, qui  êtDieu,  ainlî  que  nous  avons  de'- 
ja  dit-  Pofé  s encore  (quoi  que  ce  foit  une 
chpfe  impofliblc)  que  quelques  créatures 
s::;  plus 
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plus  excellentes  que  les  autres  Dieux,  fuî- 
fent  capables  de  s'aquiter  d’une  telle  choie, 
quelle  raifon  et- ce  qu’auroit  le  plus  grand 
des  Dieux  de  leur  remettre  ce  gouverne- 
ment entre  les  mains  ? Et  ce  parce  qu’il 
n’en  peut  pas  feul  venir  à bout  ? Com- 
ment et  ce  donc  qu’il  l’a  fait  feul?  Certes 
celui  quietoic  allés  puifTant  pour  créer  ce 
qui  n’etoit  pas , l’êt  aulfi  allés  pour  le  co n«- 
-fferver  & pour  l’entretenir  , maintenant 
qu’ii  et  créé.  Ou  bien  aprehende  t-on 
que  ce  lui  lèroit  trop  de  peine  d’avoir  foin 
lui  feul , & fans  l’aide  de  perlonne , de 
tout  ce  qui  êt  neceflài:e  pour  cet  effet?  Il 
faut  que  ceux  qui  parlent  de  la  forte , s’ima- 
ginent que  Dieu  (oit  entièrement  fait  comme 
; eux.  Pf  f o:  z i . S’il  n’a  pas  été'  las  de  creër, 
à plus  forte  railon  le  devient  il  encore 
moins  de  confèrverou  d’entretenir  ce  qu’il 
a créé'.  Si  la  création  de  la  Nature  etoit  ca- 
pable de  lui  caul'er  quelque  dégoût  ou  quel- 
que laiïuude,  pourquoi  ne  reltoit  H pas 
tout  l'eul  ? Quelle  imperfection  etoit-ce 
dans  la  derniere  perfection  , celle  qui  l’o- 
biigeoit  à une  chofe  qui  pouvoir  aporter 
le  moindre  empêchement  à un  bonheur 
abfolu  ? Pauvres  & aveugles  Paycns  I Ne 
fûtes  vous  pas  y & riates  vous  pas  entendu 
que  le  Dieu  d’éternité  êt  V Eternel  , qui  a 
créé  les  bornes  de  la  Terre  y & qui  ne  Je  la  fie 
ninè\e  travaille  point  ? Ef.  40: 28 . 

§ 11.  Mais  comment  ne  fe  mépren- 
droicüt  ils  pas  fi  lourdement  à l’cgardjle 
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l'être  incomprehenfible  de  Dieu,  puisqu’ils 
jVenrendent  pas  feulement  la  Nature  qui  a 
été' créée  par  lui?  Car  ce  n’èt  nullement 
agirai  Filofofe,  ou  du  moins  ear  Mathé- 
maticien, d’avoir  fait  un  pattage  fiinegâl 
du  gouvernement  du  Monde  entre  des 
rtfieux  fi  égaux.  Cela  ne  fie  peut  voir  plus 
clairement  que  ches  les  Indiens  & les  an- 
ciens Perfies,  Lev.  i.chap.7.  $ 6 , 7,8* 
r.Car  de  trois  Dieux  d’un  même  rang* 

; l’un  aura  foin  des  âmes , le  fécond  des  né- 
«cflttes  de  cette  vie , & le  troifienve  de  la 
more  des  hommes.  N’y  a-t-il  donc  autre 
! çhofie  que  cela  à faire  dans  le  monde  ? Qüi 
-êt  ce  qui  gouverne  aujourd  hui  les  autres 
hommes,  dont  il  y en  a cent  fois  plus  dans 
de  monde  que  ceux  qui  ont  connoi fiance  des 
jcommandemcnrs  de  r ? Dou  vient 
'que  fepr  Vice-  Dieux  , Ou  Serviteurs  du  (bil- 
- verain  Dieu , ont  -reçu  un  commandement 
-fi inégal,  &ces  vingt  fix  Moindres  Dienx 
iêmbiablement  ? Dé  combien*  loin  efi:  ce 
queirs  hommes  ne  (urpaficut  pas  le  Bétail 
ôc  les  Eaux  1 Celui  qui  a la  puifi&nce  fur 
les  Arbres,  les  Fruits  & les  Plantes  delà 
Tefie  , quoi  que  moindre  en  dignité  &c 
Cn  excellence  que  1 homme  ou  la  Bête, 
lurpafiè  neanmoins  incomparablement 
: ceux  qqi  n’ont  l’intendance  que  des  ordu- 
res . comme  (ont  ceux  qu’on  apelle  ici  a 
Amflerdam,  O pnrlen  , ou  qui  les  char- 
gent en  leurs  charrettes  ou  Bateaux,  Et 
toutefois.  EJpendiir  Arcndar  font  de  rêls 
" ■ : Diaux 
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Dieux  parmi  les  Perfes.  Tout  de  mêmes 
la  Lune  mrfuree  le  km  lafcience  des. Mat  ho 
unariques,  n’eftpasla  milliehie.  partie  du 
Soleil,  quoi  que  par  fa  proximité  il  nous 
fomble  qu’elle  eft  pour  le  moins  bienauffi 
grande.  Aurefte  quelle  eft  la  caufcpour 
laquelle  ou  a préféré'  les  Dieux  de  l’Eau  fit 
du  Feu  à celui  qui  gouverne  la  Lune* 
pourquoi  ce  dernier  8c  celui  quigouverute 
les  bêtes  » à celui  qui  ale  loin  des  ames.dc6 
.hommes  ? & ainfi  de  tous  les  autres.  Pat 
ou  ion  voir  clairement  que  ces  hommes-là 
ont  parle'  de  tout  félon  leur  vue  extérieure 
8c  leur  peu  d entendement , en  fè  forgeant 
ou  s’imaginant  des  Vice-Dieux  en  la  ma- 
niéré qu'ils  l'ont  trouvé  a propos.  » 

§.  12.  Mais  qu’ont  ils  affaire  * après 
tout,,  de  cette  forre  de  Dcmons?  Car 
comme. ü 7 en  a de  bons  8c  demaUr- 
vais , 8c  même  plus  de  mauvais  que  dç 
bons , quelle  aflîftance  ou  quelle  protection 
eft  ce  que  Les  mdèrables  inortels  fc  peuvent 
promettre  de  cette  forte  de  Médiateurs  ? 
Car  iî  ceux  qu’ils  honorent  à caufe  de  leur 
durete',  font  tels en  eux-mêiries; , n eft  ce 
pas  là  une  chofe  plus  capable  d’irriter  q«je 
d’apaifer  le  plus  grand  des  Dieux-Jlous 
(pour  parler  en  Payen)  les  plus  grands  dûs 
Dieux , lors  qu’ils  voyent  qu’on  fait  plus 
d’honneur  à ceux  qui  font  , moindres' 
q u eu  x , à eau  fe  de  leur  dureté , < qu’on  ne 
lui  en  fait  pour  fa  bonté  ? Prends  le  cas,  ou- 
tre cela  > que  ces  mauvais  Efprits  ayent 
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été  fàtisfaits  par  les  fervices  des  hommes , 
■eft  ce  à dire  pour  cela  qu’ils  foienc  telle- 
ment dans  les  bonnes  grâces  du  Dieu  leur 
maître  , que  leur  interceflion  fera  allés 
iorte  pour  l'apailèr  lors  qu’il  fera  irrité  ? 
Ou  bien  leur  a-t-il  tellement  abandonné 
la  conduite  du  monde  , qu’il  n’aye  plus 
lien  du  tout  à dire  -,  & qu’il  faille  que  ce 
Moitiés  Démons , le&Zetzee/  & les  Mabujas 
qtii  ayent  fèul  Te  droit  de  faire  grâce  aux 
hommes  quand  il  leur  plaira?  Je  diplus. 
Si  ces  moyens  Elprits  ne  font  pas  des  plus 
méchants  de  leur  nature  j ou  qu’ils  ne 
foient  fi  fort  irrités  contre  les  hommes., 
qu’a  eau  Ce  de  leurs  péchés,  en  telle  forre 
qu’il  faille  les  apailèr  par  des  offrandes., 
d’ou  vient  donc  que  ces  Démons  font  fi 
bons, qu’ils  ne  s’offènfeut  pas  contre  les  po- 
chés des  hommes , jufqu’à  un  telpoinr, 
qu’ils  ne  les  en  châtient  pas  comme  ils  mc- 
iiitent  ? ou  bien  comment  eft  ce  que  les  au- 
tres peuvent  être  bons  en  eux-mêmes , 8c 
.feulement  irrités  contre  les  pécheurs  > puis 
qu’ils  aiment  fi  fort  à fe  faire  apailcr  par 
i’offrande  la  plus  fàle  & la  plus  aftreufe 
qui  :(oit  en  ufage  parmi  les  Payens,,  la- 
quelle ne  fè  peut  faire  (ans  le  plus  grand 
péché?  G’eft  ce  qui  me  fait  dire  qu’il  fauc 
<bien  que  ceux  qui  fe  lailTent  ainfi  apailcr 
par  le  péché , ne  foient  pas  des  plus  grands 
Ennemis  du  péché.  î 

uti  d étuitc/l  Vvàraod'û.Q i ut  i il 
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CHAPITRE  IV.  !i 

. * , 1 é rfiülCinM 

£»’ü  y four  tant  des  E [prit  s , tels  fe 
voit  par  l'Ame  de  P Homme , & 
qu'elle  et  immortelle . 

• 3 A * r • I I 1 1 if.  . 4ti  _ , I 4 J IO  fl  Fv*  I 1 '-41. 

§.i.  r*\Uoi  qu'il  ne  (oit  pas  poflîble 
qu’il  y ait  plus  d’un  Dieu , nous 
ne  nions  pas  nça  moins  pour  cela  qu  » il  y aiç 
des  Efprits.  Car  nous  avons  ddja  fait  voir 
que  Dieu  porte  ce  nom-laparraporraux- 
Efprits  qu’il  y a au  monde.  Chap.  1.  §.  2. 
Èt  de  cette  nature  êt  /’  El prit  de  J*  Homme 
qui  et  en  lui  > <^ui  êt  le  nom  que,  T Apôtre 
St.  Paul  donne  a notre  Ame*  1 Cor.  i*.  1 1 
Mais  lors  que  anus  difons  que  Dieu  êt  in- 
corporel, il  ne  faut  croire  pour  celaeu au- 
cune forte  qu’il  foit  fait  comme  notre  Ame. 
Tout  ce  que  notre  Entendement  peut  i- 
riiaginer > n’êt  pas diftingué  premièrement 
çn  Corps  &euEfprit,  mais  en  Dieu  &éo- 
fes  eu  v res  > lesquelles  font  de  deux  fortes  > ‘ 
aïàvoir  corporelles  ou  fpirituelles.  Orilêc 
aile  de  comprendre  que  l'Ame,  ou  s’il  y 
à quelque  autre  Efprit  que  Ion  mette  au 
nombre  des  chofes  credës , ne  peut  reflera- 
bîer  au  Çreateur  en  aucune  façon , pour  ce', 
qui  concerne  fon  être.  Car  autrement  Ion , 
fait  afles  que  des  chofes  qui  font  d’un  être  ; 
fort  different , fe  peuvent  refTembler,coni- 
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me  une  ftatue  de  bois  , de  marbre , ou  de 
quelque  autre  matière  , reilçmble  à urn 
homme  j quoi  qu’ils  n’ayent-auciiue  ref- 
fcmblance  d’être  ou  dénaturé,  cela  étant 
feulement  quant  à Textcrieur.  Mais  quel- 
que differente  que  loir  la  nature  des  choies, 
créées , l’Eiprit  & le  Corps  s’acordcnt  nea- 
moins  en'  cela,  que  l’un  et  aufli  bien  créé' 
de  Dieu  que  l’autte,  & qu’il  et  limité 
dépendant  énlbn  ètre  s mais  en  Dieu,  quoi 
qu’éir  le  nomme  auifi  1- (prit , aucune  de 
toutes  ce$  chofes  n’a  pas  le  moindre  lieu. 

1 §•  *•  Cependant  on  voit  bien  que  fi  on. 
veut  prouver  qu’il  y a des  Efprits  ; c'êt- 
a ente-  dés  choies  incorporelles  créées  de 
Dieu  , qe  n’cr  pas  par  ce  qu’il  fc  vouloir 
ic^irbiénier  en  les  Creaitindi  quant  à ce  qui 
concerne  ion  eire  -,  mais  il  faut  que  la  preu- 
vé  vienne  de  Texperieiice  que  nous  avons, 
de  nous- memes , ou  de  quelque  choie  qui' 
fiibfifie  hors  de  nous.  Mais  l’incorporali- 
té  dena’tre  Efprit , c’êt-à-diîe  iiotrc  Ame>, 
pendant  quel  le:  et  Encore  dans  le  Corps,  net 
pas  fi  pure  i que  quand  on  peur  voir  qu’el- 
le peut  fubftfier  hors  du  Ç6rps<-,  de  'forte 
qfie1  lé  principal  de  l’afiaire  confite  en 
l’Immortalité  de  l’Aitié  , parce. que  lesope- 
râtiqjns  qff’Bfi-  atribnë  raux  Efprîts , les  ire- 
pt^iéhtehc  comme  erant  hoirs  dti- Corps  ,V: 
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ffent  encore  en  elles  memes1;  oüVfènVü* 
y a d'autres  Efprirs  qu’on  apelle  Anges  >* 
^üi  n’oiit  jamais  ûde  corps  propres  j:  mai£ 
qui  neamoins  opèrent  far  ce  qui  êtccir'po-* 
r el.  Pàilôrife  en  ce'  Chapitre  de  l’Am^de' 
l'Homme.  '•^•“•3 

jC  j.  On  peut  prouver  ceîa  en  dqnx  mr-' 
Bïeres  ; afavoir  par  la  nature  del’ Aitic,  qaf 
êt  telle  , qu’elle  peut  fubfifter  hors  duCorps, 
& par  T experiefi'çe  des  Ames  qu’on  a aper- 
çues , apr es  être  fortiès  des  Corps.  ' Lç 
premier  le  reprefente  à-  nousvpar  centré 
l’Ame  n’ct  point cornpoféed’mie marier^ 
qiii ; put  (Te  être  fcpaieé  otf  dérrüitè.  1 Mais 
pfcur  bien  entendre  cela  , il  faut  (avoir  qué 
tout  ce  qui  et  corporel  , Jêf  Fu}e;  à lin  mou-! 
❖emein  lotal , foit  êH  fou  tout , o\a  en  jfes 
pÿf&éf.  je  'dis  local,  .nohpasjku  firotjc 
/’àdrrjetre  quelque  autre  mouvement,  mais 
par  ce  qu’il  y en  à qui  foiir  cette  ililtm-. 
&ion.  Nous-  voyons  bhaiiger  cojirinucne- 
mentf  & régiiHcréih^V  ^ 1?^  itêai&  edips 
çelelW^cômmc.  îes  EtbîlVs Ÿ res^oroj 
dés  boni mesJ  3é 1 Hés^ê  rê s fe t em  iieii t ( iir  la 
Terré  en  cjiyerlès  maniérés  , cdrtfmc  auffi 
les  poiflons  en  laJmer.  Ce  qui  a érd  -fait  par 
l-induflrie  dés  Hommes:  prinf  leur  ufage, 
n’en  a point  en  partie,.quand  il  et  fan$  mou^- 
VeméntVvinaisTbiit  çé  qtir  (e  réélit  eh  ctVrè 
forte,  ne  manque  .pas ( des’ u fer.  Les  ou- 
tils s’ufenr.  - üa  Vdifieaü  s’ü(e  par  la  na- 
'Vigarion.  "One  bête,  de  femme  et  acablée 
tou  fatigifeV 'par  "lé  travail,  le  corps  d’un 
, ...  . . G 6-  Hom- 
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Homme  êc  aftoi^Ii peu-â-peu , parlapeî- 
ne  qu’il  fe  donne.  Il  croit  & diminue  ,.&L 
enfin  il  s’en  va  à néant.  Les  Anciens  ont 
me  cela , principalement  à l’egard  des  Etoi- 
les, nuis  .le  temsnousa  découvert  peu- à- 
peu  , que  les  parties  dont  le  Ciel  ét  compa- 
ré, four  aufli  bien  fujettes  au  changement 
que  celles  de  U Terre,  c’êt  pourquoi  Ion, 
verroit  avec  le  tems  périr  le  Soleil , la  Lu- 
ne  & les  Etoiles  qui  nous  font  déjà  con- 
nues , au  cas  qu’ellcsne  fufl'ent  pas  refaites 
& entretenues,  par  une  nourriture  conti- 
nuelle.. 

~ §.4  C?eft  une  choie  que  Ion  voit  parti- 
culièrement au  Corps  de  l’Homme,  le- 
quel s’acorde  en  ceci  avec  le  Corps  d’une 
bê:e  , que  la  nourriture  les  fait  croicre  tous 
deux,  parce  que  la  matière  la  plusfübti- 
!e  efi:  digérée  par  U chaleur  naturelle  qui 
efl:  fjtuce  près  du  cœur , & qui  cchaufè 
J’Eftomac,  & convertie  enfang  j ou  bien, 
étant  mêlée  avec  lelàng.  eft  epanduë  par 
toutes  les  parties  du  Corps,  & unie  avec 
çl le?  s pendant  que  le  plus  grollïer,.  oui 
fait  la  plus  grand?  partie  ►.  eft  chaifé  aaac- 
bors  par  les  boyaux.  Or  eu  la  même  ma- 
niéré que  chacpje  Corps  croit , il  décroît 
auiîîdë  même  y cari  mefure  que  l’humi- 
& la  chaleur  diminuent  par  dedans 
ou'par’dehors  ,,  ainfi.le  C^oxps  qui  fubfîftoit  j 
par  elle,,  dechet  aufii  femblabieipent.  Ojl 
le  voit  en  hi  ver  aux  hommes  & aux  bêtes, 
aux  arbres  & aux  plantes  9 .&  on  le  voix 
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attffi  en  l’Eté  , . lors,  «que  cette  matière  ic 
fçiche  un  peu  trop:  Car  L’humidité. lans 

la  chaleur  > & la.chaleur (ausl-humidué» 
font  tous  deux  dommageables,  & fi.ccla 
continue  , elles;  peuvent  caufcr  une  ruine 
entière  -,  cc  qui  eft  caufe  que  l’hiver  on 
cherche  la  chaleur  , & fEté  le  rafraîchit-; 
fement  *,au  deftàuc  desquelles  chofes  les, 
fruits  de  U lierre  fe  gâteront , ou  ïes  hom- 
mes ou  les  bêtes  périront.  c a .< 

$./  Mais  il  n’y  a pas  unedecescho* 
fis  qui  aille  jufqu’  à l’Ame  i jeveuxdirc 
. L’Ame  de  l’Homme  > car  il  en  eft  autre-, 
xnent  de  celle  4’une  bête  , dont  il  y aura 
matière  de  parler  plus  amplement  ci-apres. 
Or  je  donne  à penfer  à mon  Lecteur  fur 
tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflùs,  afin 
que  cela  n’ait  pas  été  dit  en  vain,  ( ainfi 
qu’il  pourroit  tcmbler  autrement  ) s’il; a 
jamais  pu  fentir  en  lui-même  que  fou  aipc 
devint  plus  longue  ou  plus  grolTc , froide 
ou  mouillée , chaude  ou  Leiche , ou  qu’el- 
le fouftrit quelque  incommodité  pétris  vqpp 
on  par  la  pluiç  ou  enfin  fi  elle  n’etoiit 
nulle  parc-  que  là  où  le  Corps  laportoit. 
Ne  fera- 1- il  pas  obligé  d’avouer  que  foi)  A- 
me  a été  fouvent  où  Ion  Corps  n’etoi; 
pas  j ainfi  que  nous,  avons  dit  au  Chap. 
precedent.  111.  §.  6.  j.  8.  lors  que  nous  a-, 
Tons  parlé  de  U nature  des  Efprits.  PfHi 
confequent  comme *1  n’y  a point  de  eau  fe, 
de  toutes  celles  par  Lesquelles  un  Corps 
diminue  ou  périt,  qui  fou  apiicabk  à l’ A- 
- , ‘ xnc> 
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rite  > c’elb  pourquoi  il  s’enfuit  necelTairé^ 
ment- par  là,  qu'elle  demeuré toujours  auf 
mêtae retat , quOiquéle corps qu’ellea  ani~ 
me  , foit  réduit  à néants  - « --  : " ' » 

* § 6.  Or  )evéux  m(inu.er  en  outre  qu’on^ 
lié  peut'  nullement  apliquer  à-TArbë  de' 
llhorrimèj  ci  oui  afrive-à  celle d-'ûnebêtejK 
car  quoique  ces  deux  a m es  pû frêne  le  mê-^ 
me  nôm  y elles  • n el  è'  v ç ife  mblén  t 1 peut  ta  n c 
en  aucune  maniéré.  En  effet , quofqu’oni- 
Tôve  faire  à’  de  certamesbeceS  , (fut  tout 
que  Ion  ad  reliées  ponrcèïft)  desa£tions: 
qnf  font  croire  quelles  ont  uti  éfpfir  préfJ- 
qüe  humain  y rrvoii  intention  n-’èlV  pas 
pourtant  dedifputerprefënremei'it  fur  cet-^ 
te  matière  » & même  c’éfVune  chofèqnf 
n’èft  nullement  necieflairèd''  Càril  elb  côn-î 
ftanr  que  qiiôi  qu’il -’ÿ*  ut  qùblqné  bete  a* 
vec  Une  Ame  qui-  allitau  défit  de  la  porteè 
de  fon  Corps , & qui  partant  n ut  point  dé 
proportion  avec  elle  f èllên’âiiroit  pas  ont 
cela  Unfe  Ame  comme  Celle  de  l’homrnèi 
DiT  mollis  on f n’a  fairtlàis  Vu  qü’ùne  bèt^ 
fit  la ’lnoindre  coimôiflamcë  dé  biétii  otl^ 
qù’ëlle  pucr  difeourir  taif  nnablementavefc 
les  hommes  Ou  avec  les  (èmblablés.  Cât 
un  Perroquet  ou  une  Pie  ne  parle  qüè 
par  coutume,  ainfi  quon  lui-aapris , què 
cela  vienne  à propos , ou  non  ou  s’il  arrivé 
Quelquefois  que  cela  Vienrie  4'  prop6s.‘^’,<?t 
par  un:  pur  haxard  *On  aprenderillâ  rii£- 
Jme  maniéré  un  chien  , ou  quelque  àutré- 
animal , à faire  decertaincs  ciMeS  qui  fëm* 
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blcnt  Ivirpatfei  leur  cap  agités  ou  bien  ce 
font  des  cours  d’adrefle  du  Mairre  qui  â 
acoutumd  Ca.  béte  a de  certains  lignes , & 
au  moyen  delqnels  il  la  gouverne  comme 
il  veut,  fans  que  les  Affiliants  s’eivaper- 
çoivent , lesquels  par  cqufequent  font  dans 
cctce  croyance  que  cette  bête  fait  tdc t 
cela  d’ellc-mêmc.  Je  m’engagercis  trofc 
avant  , s’il  faloit  que  j’en  allcgualfe  des 
exemples.  Cependant  je  dirai  feulement 
que  la  plus  grande  partie  des  rations  par 
lesquelles  on  veut  prouver  qu’une  Bece  à 
de  l’efprit , prouveut  auÏÏi  qu’elle  a ■ plùfe 
d’éfprit  qu’un  homme  : Mais  comme  ij 
n’y  a perfonue  qui  voudroit  diré;cda'J 
c’ét  pourquoi  je  me  tiens  auÏÏi  àlaThetèl, 
qui  met  en  fait  que  l’Ame  de  f-Hdrnmè 
cft  coût  autre  ehoCe  que  celle  par  laquelle 
une  Bére  a Ja  vie  & le  mouvement.  - - *u  T 
t §•  7-  Par  confequent  l’Ame  de  l’hommSé 
n êr  pas  la  choie  par  laquelle  Ion  corps  vit 
& Ce  r^i eut , par  laquelle  il  croit , & par  l*i 
quellcnlefHorciffé  farce^eWlaeft  céftfi 
piy/i , tant  a l’homme  qu’à  la  Bétei«'*îi 
nous  venons  auÏÏi  d’en  ditdla  raifo».  C’êc 
pourquoi  il  faut  que  notre  Corps-vive  dé-> 
ja,  en  telle  manière  , avant  que  norre  Amd 
fe  joigne  avec  lui  : Tout  de  même  qu’il 

faut  c[ü'tfne  rpaifon  foit  en  état  d’é'tre  habi-i 
tee  , àvànt  qüe  perlbnne  y entre  ; ; & unë 
O^ue  prete  a • joiier , avàüt'  que  lé  Màitrd 
y^urffe^falté-  fés  afcords.n-  C et  pMirqüol 
Toit  afuflS  KÀmcddoger  / aufli-tot  qàfe 
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Ic  Corps,  qui  cil  ce  Tabernacle  terreftre, 
vient  à deftaillir  . , Je  di  déloger  ,,  mais 
non  pas  aller  à néant.  Car  Ion  voie  clai- 
rement qu’un  homme  mourant  a £bu  vent 
l'on  entendement  tout  entier  jusqu’au  der- 
nier foupir  de  là  vie,  quoi  que  le  Corps 
foit  fi  fort  affaibli qu’il  ne  peut  plus  re- 
muer un  feul  Membre  i.  outre  que  la  foi- 
bleffe  de  fa  voix  donne  allés  à entendre 
que  l’Ame  net  pas  encore  delogée.  Il  eft 
vrai  qu’il  perd  quelquefois  la  parole  » quoi 
que  neamoins  il  fait  voir  parquelque  lig- 
ne  de  la  tête  , ou  de  quelque  autre  mem- 
bre , qu’il  lui  eft  encore  refté  quelque 
difeernement.  Ilarrivcaufiî  quelquefois, 
qu’on  ne  voit  aucun  figue  de  vie , parce 
quelle  ne  le.  peu:  donner  extérieurement 
par  aucun  Membre  du  Corps,  acaulede 
leur  extreme  foiblefle,  fi  bien  qu’on  tient 
qu’un  Malade  a perdu  l’efprit , lors  que 
les  Membres  de  fon  Corps  font  devenus 
incapables  de  comprendre  ou  de  fenrir  ce  ' 
que  nous  lui  difons  ou  ce  que  nous  lui  fai- 

ions.  . . 

§.  8.  Pour  mieux  entendre  ceci,  il  faut 
diftinguer  en  l’homme  trois  fortes  d’opc- 
tations , qu’il  produit  par  le  Corps  fèul  , 
ou  par  l’Ame  lcule  , ou  enfin  par  tous  les 
deux.  Les  operations  que  l’homme  a 
communes  avec  les  Bêtes,  font  purement 
corporelles  ; comme  boire , manger  , dor- 
mir, aller  être  en  pié;  avec  toutes  les 
autres  choies  jœceflaires  poux, l’entretien 
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de  la  nature,  laquelle  a été  créée  de  Dieu 
d’une  telle  manière , quelle  le  conferve , 

' s’entretient  & fe  maintient  toujours.  Tour 
1 ‘tefois  il  ne  laifle  pas  d’y  avoir  une  glan- 
de différence  entre  ces  deux-là:  Car  une 
! *•  Bête  ne  fait  pas  ce  qu’elle  fait,  puisqu’el- 
le neiàit  que  lùivre  l’ordre  naturel  de  lès 
» membres  , de  fes  efprits  animaux , &dcs 
objets  par  lesquels  ils  font  emûs*  Mais 
un  homme  les  changera  fouvent  , félon 
qu’il  le  trouvera  à propos , parce  qu’il  a de 
l'elprit.  Un  vai fléau  voguera  toujours  de 
> -/  la  même  maniéré  fur  l’eau , qu’iLyayedu 
monde  dedans  , ou  qu’il  n’y  en  ay.e  pas. 
Un  cheval  aura  toujours  un  même  pas  > 
ou  un  même  trot  , loit  qu’il  coure  tout 
I leul,  ou  qu’il  y aye  quelcundcffusi,  par 
i ou  je  veux  dire  que  le  mouvement  natu- 
I-.  ici  eft  toujours  le  meme  & uniforme* 
Mais  fl  un  Navire  cft  lans  Pilote  -,  il  ne 
1 r va  t^u’au  gré  du  veut  & du  courant jusr 
t qua  ce  qu’enfin  il  s’arrête  en  quelque  en- 
’ - droit  i & uu  cheval  qui  n’aura  perfonne 
qui  le  monte , iraausfl  lomemsqu’iUrou- 
yera  du  chemin  oude.Pherbe  pour  paitre  : 
Mais  c’êt  le  Pilote  lèul  qui  fait  le  moyen 
x de  faire  ferrer  le  vent  au  Vaiflcau , & qui 
! le  fait  aller  contre  la  marée*  Tout  de  mê- 
i me  un  bon  Ecuyer  fait  aller  un  cheval  ù 
où  il  veut  > & ces:  deux  chofes-la  ne  vont 
que  comme  il  plaie  à celui  qui  les  gouvçr- 
U en  eft  de  même  de  l’Amequieft 
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dans  le  corps  de  l’homme  r de  forte  qn’on 

Î>eut  dire  qu’elle  eft  le  Gouvernail  dmVai£- 
eau,  & la  bride  du  cheval. 

$,  9.  Outre  cela  l’Ame  fait  encore  d’au- 
tres opérations  par  le  moyen  du  Corps  -, 
que  les  Bêtes  ne  peuvent  pas  : car  elle  en- 
tend, elle  voit,  elle  lit,  ellcecrit,  3c  fait 
toutes  autres  fortes  d’ouvrages.  L’Aine 
ne  pourrait.  faire  aucune  de  ces  chofcs 
ifabs  le  Corps  , & il  faut  que  ce  foie  les 
membres  qui  en  viennent  à bout,  là  où 
neamoins  ils  feroient  obligés  d'être  à rien 
faire,  s’ils  n’a  voient  point  d’Amcqui  les 
•fît  mouvoir  d’une  telle  & d’une  telle  ma- 
niéré, ainfi  quelle  le  treuve  à propos  Ce- 
pendant 11 'allés  pasdire  qu’une  Bête  entend 
& voit  pareillement,  quoi  qu’elle  ne  par- 
le pas.  Car  quand  même  elle  verroit  9c 
entendrait , comme  les  ho  m mes  font , on. 
ne  peut  rien  conclurre  par  là  à -fon  avan- 
tage. Si  quelcun  joue  de  la  harpe,  un  A— 
ne  l’entend  ausfî , mais  il  n’y  a que  l’hom- 
me feul  qui  fâche  ce  qu’il  entend  , là  oii 
au  contraire  un  Ane  n’en  fait  rien  du  toue. 
Un  Chien  va  absfi  àTEglife*  & ilèntéhd 
le  Jdiniftre  prêcher . mais  ce  n’êt  que  le 
fan  de  fa  voir  tour  pur j là  où  L'homme 
ifiet  de  Ta  différence  entre  les  paroles , 
& comprend  & rumine  le  véritable  fenS 
des  chofes  que  Ion  die.  La  bête  oit  tou- 
tes les  paioles  d'une  même  * maniéré  i . 
maiselie  n’entend  rien  du  tout . Tcllès  font 

les 
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les  operations  que  T A me  & le  Corps  fon* 
enfemble»  pat  ou  il  eft  aifede  comprend 
dre  que  l’Ame  de  l’homme  fltrpaiïè  celle 
de  la  Bête  en  toutes  maniérés.  ? 

§.  10.  Lon  voit  cela  encore  beaucoup 
plus  clairement  par  les  operations  que  l’A- 
me fait /ans  l'aide  du  C*rps:  afavofr  qü'et- 
le  penfe  aux  chofcs  corporelles  & incor- 
porelles : qu’elle  entend , qu’elle  éntrtprênd 
ou  comprend  quelque  chofe  ; & cela  lè 
plus  /ôuvent  en  la  manière  kl  pluseiqor- 
fe,  lors  qu’elfe  eft  le  moins  embarradéé 
par  le  Corps.  LKOuië  , la  Vue  , la  Pa*- 
rôle.  & tous  les  fens  extérieurs,  devien- 
nent plus  agiflants  par  le  boire  & le  man- 
ger , & par  le  mouvement  & {’exercicei. 
mais  l’elprit  de  l’homme  a fc  plus  de  for* 
ce  quand  il  eft  à jeuni  & met  en  lumieré 
/es  plus  belles  producHonslorsqu’ilcft  ca 
repos.  De  là  vient  qu’une  Ame  devoté 
joint  le  jûhe  à la  prière,  afin  que  (com- 
me dit  notre  excellent  Poëte  ) 'lie  exheth 
ii  k,iut  une  oienr  atrsyaTHf.  Lescinqfena. 
extérieurs  mêmes,  que  nous  avons  com^ 
muns  avec  les  Bêtes -,  A les  trois'interieurs', 
afavoir  l’Imagination , la  Memôiic  & fe 
Sens  commun  , nous  font  nui fibles  -bieii 
fouvent  pour  ce  qui  concerne  les  opera- 
tions qui  apartiennent  proprement  à l’  A- 
me. On  ferme  les  yeux , on  bouche  fefc 
oreilles  j on  va  tout  feul,  & on  fefeparè 
du  bruit,  lors  qu’on  veut  bander  fonef- 
prix  à.  quel  que  chpfe , & prendre  uncaten^- 
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tion  tout  extraordinaire.  Le  Corps  êt 
donc  plus  nuifible  à cela , cjue  profitable. 
Par  où  je  conclus  quel’ Ame  (entant que 
telle  ) fait  Ion  propre  ouvrage  (ans  l’aide 
du  Corps  : & Ion  fait  ausfi  d’ailleurs  que 
puis  qu’elle  opéré  (ans le  Corps,  elle lub- 
fifte  ausfi  fans  lui. 

§.  1 1.  Cependant  le  plus  grand  mal  que 
je  vois  ici,  c’êt qu’on  pourrait  penlêr  que 
l’Ame  , quoi  qu  elle  ne  procédé  pas  du 
Corps  même  , le  renforce  neamoins  avec 
lui,  & que  partant  quoi  quelle  ne  foit  pas 
corporelle  en  elle-même , elle  ell  toutefois 
trop  atachée  au  Corps,  de  forte  qu’il  iem- 
ble  que  s’il  ne  veuoit  point  de  Corps , il 
ne  viendrait  point  ausfi  d’Amc  : dou  il 
s’enfuivroit  par  même  moyen  que  l'Ame 
ne  peut  (pour  ainû  dire  ) être  fans  le 
Corps , éc  que  par  confequcnt  elle  n'a 
plus  rien  à faire  dans  le  monde , lors 
que  le  Corps  n’y  êt  plus.  Car  pourquoi 
n’êt  elle  pas  ausfi  bien  en  être  avant 
le  Corps,  qu’elle  y refte  apres  qu’il  êt 
détruit  î Mais  perlonne  n a aucune  fou- 
venance  de  lui-même  j.  lavoir  dar 
voir  été  avant  que  fon  Corps  fût,  &non 
pas  même  encore  fi  lontems.  Même  les 
lavants  ne  lavent  pas  encore  aujourd’hui , 
ou  du  moins  ils  ne  lont  pas  d’acord  du 
tems  que  l’ame  commence  à vivre  ou  à le 
faire  lcntir  Quelle  Ibit-avant  la  concept 
tion  du  Corps  , iî  y a peu  de  gens  qui  ayent 
dit  cela  jusqu’ici,  à moi  us  que  ccneloic 
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des  }uîfs  ou  des  Pithagoriftes,  mais  bien 
apres.  Car  lors  qu’il  s’eu  et  trouvé  quel- 
ques-uns parmi  les  Chrétiens  , qui  ont 
-en feigne'  que  Dieu  a créé  toutes  les  amés 
au  commencement  , & qu’il  en  envoyé 
une  à chaque  fois  dans  le  Corps  pour  le- 
quel elle  et  deftinéc,  & qu’elle  doit  ani- 
mer, ils  ont  toujours  -eté  en  une  extrême 
peine  pour  vérifier  leur  opinion.  Comme 
aulïi  ceux  qui  croycnt  qu’elles  ont  été 
créées  l’une  apres  l’autre  y fbit  dedans  ou 
dehors  leurs  Corps , & quelles  ont  été 
ainfî  unies  avec  eux:  mais  quant  à nous*, 
nous  n’avons  que  faire  de  toutes  ces  opinions 
differentes,  ainfi  que  le  Le&eur  pourra 
voir  par  ce  qui  nous  refte  encore  à dire  fui 
cette  matière. 

§.  12.  De  deux  choies  qui  ne  commen- 
cent pas  l’une  fans  l’autre,  il  ne  s’enfuit 
pas  que  l’une  fubfifte  par  l’autre,  & que 
l’une  s’en  aille  à néant  avec  l’autre , parce 
qu’on  voit  arriver  tous  les  jours  le  contrai- 
re. Car  on  plantera  vingt  arbres  en  un 
même  jour , qui  pourtant  n’auront  pas 
tous  une  même  durée.  Deux  bêlions  qui 
feront  nés  un  même  jour,  ne  vivront  pas 
tous  deux  egalement,  & encore  ces  cho- 
fes-Ià  font  d’une  même  nature1,  là  ou  le 
Corps  8c  l’Ame  en  ont  une  qui  eft  bien 
differente.  Mais  peut-être  quelcun  pour- 
tadireque  deux  arbres  qui  ont  été  plantés 
xnunmémetems  ; & deux  enfants  d’une 
tnêmc  portée , ne  font  pas  joints  fi  étroite- 
ment 
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ment  enfcmble  que  l’Ame  l’eft  au  corps  de 
l’homme.  A quoi  je  répons  que  je  ne  nie 
pas  que  cela  ne  iç  puilTc  faire  . ainli  que  je 
l’ai  dit  moi-meme  au  § 9.  Mais  cependant 
. je  tien  que  perfbnne  ne  pourra  dire  que  l’A- 
me ne  laille  pas  d'avoir  plus  de  communir 
<atjon  avec  le  Corps,  que  les  membres 
l’un  avecl’aurce,  ou  qu’ils  n’ont  enfèm- 
ble  avec  les  efprics  viraux , qui  lont  aufli 
brêiïtüiis  corporels.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
■comme  il  n'y  a point  de  douce  qu’un  hom- 
me nepuille  perdre  un  bras  ou  une  jambe  , 
lânsquele  relie  s'eu  fcncc  en  aucune  ma- 
niéré, ainli , à plus  forte  rai  (on,  l’Ame, 
laquelle  ne  vit  pis  par  le  Corps.,  peur  avec 
beaucoup  plus  de  facilite  fubiiftcr  fans  ce 
même  Coips* 

§.  i 3 Je  dis  que  l’Ame  ne  vit  pas  par 
le  Corps,,  ainfî  qu’il  a cré  déjà  prouve  ci- 
devant , mai;  que  c’efl  le  Corps  qui  vit 
par  ce. feu  n rurel,  ou  par  cette  chaleur 
qui  efi  dans  le  cœur.  C’cfi  pourquoi  le 
Corps  meurt  aufTi-tbc  que  ce  feu  eft  con- 
fomme  , eu  qu’il  a ece' éteint  avant  le  tems. 
Le  premier  fe  fait  lors  que  l’homme  meurt 
de  vieillelîc  ou  de  maladie  ; & l’autre, 
lorsque  fc  portant  bien,  il  vient  à mou- 
rir p?r  quelque  chofc  , par  quelque  playe  , 
ou  enfin  pat  le  feu  ou  par  l’eap  Par  là  on 
voit  bien  en  matière  de  Corps  , qu’en  quel- 
que manière  que  ce  foir,  il  vient  à tomber 
d’abord  , lors  que  cet  apui  vient  à lui  man- 
quer , par  ce  que  c’etoit  cela  feul  qui  le  faii- 
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ici:  fublîfter.  Cependant.' nous  voyons 
quel*  Ame  u’a  pas  befoin  d’un  tel  apui , Sc 
qu’ellçn’eft  point  foutenuë  par  le  Corps: 
4’ou  il  s'enfuit  nccelfaircmem  que  quoi  que 
le  Corps  J Vbaq^0!^?  » elle  ne  périt  pas 
pourtant  à caufe  de  cela  i ,’i 

.]  §.  14.  Cependant  comme  il  pourront 
arriver  qu'il  y en  ût  d'autres  , on  feroit 
neanmoins  oblige' de  les  produire.  Et  en 
ce  cas-là  il  faudroit  que  ce  fût  Efprit  ou 
Corps,  parce  qu’il  n y a point  de  Créa- 
ture qifÛ  ne  faille  ranger  fous  un  de  ces 
deux-ià.  U n’y  a point  du  tout,  de  Corps 
Eprs  de  foi-même  , qui  lui  eft  fans  doute 

plus  proche  Cela  ne  peut  pas  faire 
périr  VlMüe*  parce  qu’elle  ne  fubfîfte  pas 
par  lui  , 8c  un  autre  encore  beaucoup 
xnoins.  On  voit  outre  cela  que  nôtre 
Corps  agit  fur  l’Ame  , & cependant  on  ne 
comprend  pas  la  maniéré  en  laquelle  cela 
fl*  fait  y Sc  bien  moins  comment  c’eft  qu’un 
autre  Corps  le  peut  faire  : & quant  à nous , 
nous  ne  nous  en  apercevons  pas  auffi,  Mais 
cependant  je  ferai  voir  au  chap.  6 qu’il 
eft  bien,  malaifé  de  prouver  cela  fanslafàin- 
te  Ecriture. 

§.  if.  Toutefois  Dieu  lui-même  > quâ 
çre'e  les  âmes  , les  peut  aufti  anéantir  ; ce-, 
pç.ndantoiv ferait  oblige  de  prouver  qu’il  le 
veut  faire  5 ,mais  çet te  preuve  venant  à 
manquer,  on  peut  inferer  de  là  d’aurant 
plus  facilement* , que  c’eft  qu’il  ne  le 
veut  pas  faire.  Car  s.ilm  eft  permis  de 

croire 
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croire  qu’un  homme  (âge  peur  rompre  îa 
propre  production  , il  Faut  que  ce  Toit  par 
ce  que  je  voi  la  railon  qu’il  en  peut  avoir  r 
«ufinon,  & que  je  voye cependant  devaht 
mes  yeux  qu’il  lè  face , cela  me  ftir  pen- 
fèr  qu’il  a des  raifonspour  cela.  Cepen- 
dant fi  je  ne  le  voi  moi- même,  j’ai  beau- 
coup moins  de  fuj:t  de  croire  de  Dieu  , 
dont  la  làgcfle  furpafl'e  de  bien  loin  celle 
des  hommes,  qu’il  vienne  à rompre  l’ou- 
vrage de  lès  mains.  Je  le  voi  quant  à ce 
qui  eft  du  Corps , mais  non  pas  pour  ce  qui 
eftdel’Ame.  Maisquelcun  pourroitdire 
que  fi;  comme  ne  voyant  plus  Lame  apre's 
la  mort  de  l’homme.  A quoi  je  répons 
qu’il  eft  bien  vrai  que  je  ne  voi  plus  l'hom- 
me qui  peut-être  lorti  delon  logis;  mais 
eft  ce  à dire  pour  cela  qu’il  loit  mort  & 
trepafle,  ? 11  eft  bien  vrai  que  je  n entens 
plus  l’Orgue  jouer  comme  ci-devant , par 
ce  qu’elle  eft  de'montèe,  mais  eftceà  dire 
pour  cela  que  le  Maître  qui  la  manroit.  6c 
qui  la  failôit  jouer,  Toit  allé  de  vie  à tré- 
pas ? Il  n’y  a perfonne  qui  ne  voye  que  ce 
n’eft  pas  là  une  bonne  conlèquence. 

§.  1 6.  Je  pâlie  plus  avant,  & di  que 
je  reconnois  le  Créateur  pour  fi  bon , que  je 
ne  croi  pas  qu’il  veuille  anéantir  l’Homme. 
II  eft  trop  jullc  pour  cela  , làns  que  je  parle 
de  les  autres  perfeflions.  La  raifon  nous 
aprend  que  Dieu  n’êt  pas  Dieu,  s’il  nere- 
compenfe  pas  les  cuvres  felou  leur  mérité. 
Cependant  il  ne  le  fait  pas  en  cette  vie,  parce 
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qu'il  y en  a plulîcurs  qui  mtinent  une.  vje 
impie,’  &qui  ne  font  pas  punis  pour  celât 
Là  où,  d’autre  coté,  .dy  eu*dautresqui 
font  cous  leurs  efforts  pour  bien  faire  > & 
qui  neamoinS  .font  toujours  malheureux» 
Comment  êt-ce  qu'on  pourra  acorder  tout 
cela  enfembleî  Le  Juge  ué  peut  pas  s’en 
prendre  à l’Ame,  par  ce  que  Iç  teins  enêt 
pafle  : Ainfi  il  faut  donc  que  l’Ame  foie 
encore  en  vie»  afin  de  recéuôir  la  punition 
qu’elle  a méritée  pour  Je  mal  quvellc  a 
fait  » . ou  bien  une  recompeiife  proportion* 
nce'au  bien  qu’ellca  procuré.  ; je  Lai  bien 
qu'un  Chrétien  Va  plus  avant  avec  cette  rai* 
ion  » '.afin  de  prouver  J a refurrcdion  du 
corps  * mais  nous  ne  parlons  ici  que  de  l’A- 


me, & cela  pas  -plus  ayant  que  la  raifon  ne 
p^ut  a teindre  laquelle  neanmoins  nous- 
aprend  auffi  que  le  Corps  êt  rcflu(cicé  en 
vain  j ou  qu’il  a .à  ateudre  One  punition  ou 
une  recoin  pétife,  lors  que  L’amc  n’ét  plus 
eh  -être  j .pat  ce.  que  l’nomme  (ans  elle, 
1*  à point  de  ientiment  raifon nàble  duhién 
ou  du  mal  que  lou  fait- à fon  Corps.  , . . • 

r'§-  irfi  /Oit  fi  la  choie  va  autremetit»i 
quant  à -moi  je  ne  fai  pas  d’où  il  vient  que 
l’homme  ét^fi  fort  porté  à L’iramorrahtc. 
Qui  éf  ce  qui  lui  met  ces  penfées  en  latcte, 
quoi  que  pourtant  il  ne  voye  rien  qui  ne- 
loir  lu jet  à' corruption  ? Dequoi’  êt  ce  que 
l’immortalité  de  fon  nom  lui  peut  fervir , 
qu’il  prenne  tant» de  peine  à fe  rendre  re-, 
commandable  pas-des  belles  avions  qu’iL 
oî  ' D fait  ! 
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fait?  D'où  lui  vient  la  frayeur  de  façon- 
fcience , lors  qu’il  fènt  le  remords  des  mé- 
chantes actions  qu’il  a faites  en  cachette , & 
qui  ne  font  point  encore  venues  à la  con- 
noiflance  des  hommes  ? Mais  pourquoi  êt 
ce  qu’il  craint  le  plus  , iors  qu’il  aproche 
leplusprés  de  ia  mort  ? C’eft  parce  que  la 
crainte  de  la  punition  du  mal  êtemprainte 
naturellement  aufîi  avant  enfon  cœur , que 
la  reiglé  qui  lui  a -été  donnée  pour  bien 
faire. 

§.  r$.  <)rfi  notre  Ame  refte  apres  la 
mort , dl  s’enfuit  neccflairement  par  là  que 
c’êtpour  toujours.  Car  li  eHe  lùrvitune 
fois  à fon  corps  , quel  Corps  peut  il  y a- 
voirqui  lapuifle  faire  périr  -«en  apres  ? Ce 
qui  n’êt  pas  au  pouvoir  de  la  nature  d’un 
corps,  il  ne  l’aura  jamais:  &fi-ou  n’avoit 
jamais  aucune  preuve  qu’il  y a une  autre 
forte  d’Efprirs que  l’Ame  même,  ilfèroat 
hors  de  propos  de  penfèr  qu’il  en  pourront 
venir  d’autres  qui  ancantiroient  notre  Es- 
prit , lequel  auroit  été  avant  eux.  Le 
Créateur  même  ne  le  Fera  pas,  à moins  qu’il 
ne  le  face  dans  le  même  tems  qu’il  rompt 
le  Corps.  Car  la  raifon  qu’il  y a de  penfer 
cela  de  lui , n’êt  pas  recevable  en  cet  en- 
droit ; foit  que  la  punition d*une  méchante 
ameayeune  fin , ou  non.  Si  le  premier  êt 
vrai , quelle  raifon  àt  ce  que  le  Juge  peut 
avoit  de  rompre  fon  propre  ouvrage  , a- 
prés  qu’il  a etc'  purgé  par  le  châtiment  ? • 
Sinon  j alors  on  peut  croire  hardiment  que 
. ni!  u ' fo 
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le  Criminel  même  et  en  être , pendant  que 
la  punition  dure,  & qu’il  vit  éternelle- 
ment .afan  de  ioufrir  une  punition  eternel- 
îf*  Mais,  d’autre  coté.  Dieu  h*ét  pas  fi 
derejgk  en  k conduite,  qu’on  pui/îe  dire 
qu  il  pumfle  éternellement , & qu’il  ne  ré- 
compense pas  éternellement  : d’où  il  s’en- 
nnc  qu’il,  communique  bien  plutôt  éter- 
nellement la  bonté  aux  bonnes  âmes  fau 
cas  qu’il  y en  ai  t dans  ce  monde)  & qu’il  les 
nent  unies  à lui , que  non  pas  d’éloigner 
éternellement  les  autres  de  foi.  £t  que 
ceci  fuffife  quant  à cequiét  de  l’immorta- 
kte  de  l Ame,  entant  qu’on  en  peut  parler 
leion  la  raifon  naturelle,  & la  coimmflkn- 

ce  que  1 homme,  en  peut  : avoir  de  loi- 
meme.  , 

* • ,T  ? q/f-  £ 1 r ■” 

CHAPITRE  V. 

La  rat  far»  nous  attend  que  ce  qu’on  dit 
en  outre  de  l'eut  de  l'Ame  hors  de 
U parole  de  .Dieu , êt  en  pan te faux  , 
& en  partie  incertain. 

§•  *•  O le  Lecteur  ne  s’étonne 
V-É  point,  fi  j^ai  épargné  la  Ste.  E- 
enture  , 1 ors  qu  il  etoicquelliôn  de  prou- 
ver l’immortalité  de  l‘atiiei  *car  je  n'ayois 
que  faire  d’aller  fi , loin  ,pourc<lav*  - ïïn’y  « 
a point  de  Chrétien  h peu  inftmiÉ  en  la 
Religion,  qui  né  croye  qu  il  y a unevi*  - 
• D v après 
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ap;ss  celle-ci.  tes  Paye  ns  lecroyent  aufll , 
mais  iiyr  uiiv- fondement  fort  inégal:  car 
dans  la  Nature.»  qu  ils  avoient  feule  pour 
guide  j Cela  ne  fc  voit  pas  fi  ■ clairement , à 
rsuÿiii  s que  ce  ne  (bit  .par  une  enebainure  de 
plulieurs  railbns  qui  fe>  fui  vent  les  unes  les 
autres, * ainfi  qu’on  a déjà  vu  : . mais  quant 
ài’£çriturfl*  elle  nous  le  donne  àeutpndre 
«3#»  paroles  expreffes  formelles  Je  m’e- 
tois  feulement  propofé  de  faire  voir  (en 
qy qî  je1  -perfifte  encore  prefentement)  jul'- 
qji’à  qqel  point-un  homme  peut  ateindre 
àjçé.t.-egard  par  lalUifon  naturelle:  mais 
pour  montrer  en  ce  moment  combien  il 
s-’eloigne  de  là  Nature  même»  qui  ne  lui 
enfeigue  rien  du  tout  fer  ce  fe  jet , non  plus 
que  l’Ecrirure,  ni  même  la  Raifon,  qui 
prouve  l'immortalité  de  l’Ame  par  les  rai- 
lon  fus-alfegùç'es»  je  m'ên  vai  faire  voir, 
de  concert  avec  cette  même  Ecriture,  que 
pluftctfrsïchofes  que  Ion  met  .eq  avant  à 
l 'egard  de  l’etat  de  l’Ame  apres  cette  yie  3 
fofit  ciVtieremcnt  fsmfies. 
i '§v:r. 1 Voyons  donc  ce  qne  nôtre  Efprir 
peut  comprendre  là-deflus  (ans  l’aide  d'au- 
cune autre  chofe , car  pour  le  refte , cela 
aboutit  pour  la  plus-part , à une  ertremé 
cbfifufioa.  Ea  Metempfyehofe  & Gilgul j 
c’êt-à  dire,  la  tranfinigratiçn  & le  rfcüfe- 
metit  ‘des  âmes  des  Payons  & des  Juifs/ 
(but  de  cette  nature.  Car  le  roulement  dê 
ces  mûmes  aines , ainfi  que  nous  avons  déjà 
dit  atv'Cbap.  ir.  du  \ Liv.§.  17.  s’acorde 
v * • a:<l  _ dans 


flu  mon*.  Un  diftôurs  fi  hors  Jdd  fififani 

â&SE 


corps  iôient  eldigrids l'un  * J aütr^i  ï$  ' 
mç  nç  Mëpàs  pour  cela  , de  paflfcf'fàr 

««‘in#* . r?»  i * ll _ -i~i'  .-m. 


* r “,T  rcMf  5 en  tenir  au  une,  des 
plus  modeftes , les  choies  en  reviennënf  là, 
qi\e  ces  Juifs  font,  à proprement  parler, 
des  Pithagoriftçs , ainfi  qu’on  l’avù  aüflï 
autrefois  en  quelque  maniéré  de  quelque?' 
anciens  Chrétiens.  Cependant  nous  eiâf 
minerons  ùn  peiî  fur  quel  fondement  ils 
batillcnt  cès  fortes  d’opinions  : apréS'ÿfôl 
nous  en  ferons  voir  la  vanité  , & enfin 
les  detruiions  entièrement  & fônds  en 
comble.  , ..,‘ 

§•  3.  U fcmbleque  ce  qui  a première- 
ment  donne'  occafionr  aux  hommes  d'avoir 
cette  penfée  , que  d’un  coté  ils  avoient 
-r  . t D } rai- 
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laifon  de  croise  Tipimortalité  des  Ames  » 
Çc  que  d’autre  coté  ils  ctoient  en  peine , 
contre  toute  forte  de  raifon  , de  leur  trour 
ver  d’autres  places  pour  fe  loger , c'étoit 
parce  que  ces  mêmes  Ames  étant  acoutu- 
inées  d etre  toujours  en  un  même  corps,; 
& qu’étant  déftinces  à cela  de  leur  natu  re  > 
il  leur  en  faloit  chercher  d’autres,  apres 
qu’elles  auraient  quitê  les  premiers  : mais 
voyant  que  quelques  perfonnes  furpafTant 
les  autres  en  efprir , en  vertu  > en  condi- 
tion & eh  moyens , reflembloient  fort  bien 
i'  d'autres  qui  etoienr  déjà  décédés  avant 
qu’ils  fuflent  nés,  cela  leur  faifoit  venir 
là  penfee  qu  il  faloit  que  ce  fut  la  même 
ame  qui  avoir  pafté  de  ce  premier  Corps 
dans  le  dernier.  ^.On  ajoutoit  à cela  r que 
chacun,  afin  d’agrandir  fon  état,  6c  an- 
jûoblir  fa  race  , àirnoit  bien  que  Ion  fut 
que  fon  corps  YÎvoir  par  le  moyende  l’ame 
dequclcunqui  fit  été  fameux  ^renommé 
én  fon  tems*  Cet  âinfîque  Pîtagorë  sri- 
maginoi.t  que  fon  ame  etoit  celle  d'Eu- 
forbe.  Et  Ovide  au  Liv.  XV.  de  fès 
Metamorfofes §.  3 comprend  tout  ceU 
en  un. 
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‘ Mort e eurent  anima  . femùerque  priore  re- 
liiïâ 

Sede , no  vis  domibus  vivant , habitant - 
que  recep  ta . 

If  fi  ego  [nam  memim)  Trojani  t empare 


belh 
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Petite 
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Tantboofes  Eujorbus  èram , r»;  pe  Store 
qubndàm 

ffæfit  ex  adverfo  gravie  b a fia  minorif 

1 tXtrida.  ' 

\ odo  .'+'Aj  ;in 3Tm']  3:»  ; 

l’Ame  ne  meurt  jamais»  elle  change 

toujours 

Déplacé,  & va  par  tout  tenter  un  autre 
cours;  * ' 

C’êt  ain.fi;' que  je  fus  Euforbc  devant 
Troye , 

lofais  Atrrrfc  me  fit  chercher  nue  autre 

: vove.  ‘ ' ; 

I - • . • ■ r '■  : i 

§•  4.  Mais  il  êt  ai fé  de  comprendre 
qu’une  telle  opinion  êt  trés-mal  fondée; 
Car  pour  ce  qui  êt  du  lieuj,  cela  a été  déjà 
a des  réfuté  au  Chap.  3 / §.  y.  8 . Et  quant 
à la  reffemblanee  que  l’amedé  1 homme 
fiiivant  peut  avoir  avec  celle  de  celui  qui 
a précédé,  quelle  autre  choie  êt  cequ?çn 
peut  condurre  delà,  finon  qii’un  Corps 
peut  aulli  avoir  beaucoup  de  rdlemblancc 
avec  un  autre  » de  forte  qu'on  a peine  d 
les  difcernei  bien  fouvent  l’un  de  l’autre  > 
quoi  qu’ils  nefoient  nullement  apparentés 
en  mille  générations  ? queUe  plus  grande 
reflembrance  y a-t-il  que  ceHe  d’uneufà 
l’autre  > quoi  qu'ils  ayent  été  ponnus  à 
plus  de  mille  Ileuës  de  diftar.ee  l’un  de  l’au- 
tre , ou  pareil  elpacc  de-  tems  l’un*  apres 
l’autre  ? Et  que  dira  t on  donc  de  cette 
Metcmphychofe*  au  moyen  de  fe quelle 
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8o  l ejMcndewdjwii  ,v  • - 

ils  croyait  que.  l'Ame.  4h}0  lipome  patte 
dans  le  corps  d'une  t>cte , quoi  qu’il  n’y  aie 

çqrps  pi  en 

elprit,  de  luil  a rautre?  jetais  .upc  telle 
reveiie  eft  (ans  doute  provenue  de  ce  que 

,. ...  2 : 

r § . f . Poie  le  cas  qu  apres  cette  vie  il  y ait 


nés  ou  des  mauvatles  duvres^jumi  qu  il 
cft  ait  au  .Ovap, Ijf,  J7.ÜS  font  fi  fort 
prefles  fur  cette  matière , qu  ils  Rejettent 
louvent  l.uo  &;J’auti;ç,  ,meme  dans  ce 


cette 


vie,&  en  rendent  le,  preuves  vraifemb labiés 
presqu’a  veue  d’euil.  Car  ceux  qui  en  par- 
lent de  cette  n^niçre-l^  , lç  donnent  aflés 
à . entendre  ,’  ajiûfi'quç.npus  avonsde'jadit 
en  pluficurs  ‘endroits comme  aa Chap.z  > 
duj.Liv..§,  ;V,  18,^0,  &auChap. 
!»..§.  ai.  , M»ts  lis  ii'aurpiontji- 
rrjajs.n  u penfëe:qiift  l’Aînc  d’un  homme 
put  pafler  dans  le  Corps  d’une* bete  ,'.  s’ils 
lisent,  entendu  jfoilemépt  à demi  là  diffe- 
rent qu’il  * a entre  J’anc  & l’autre  de  ces 
ame,î.,  baldæus  nous:a  bienaprîs  an  Chap. 
7:.  dn;  i Uy,S  t4-.,en  .quelle  maniéré  les 
P^jr.eiis  d'aujourd’hui  ne  f9nt  confiner 
cela ^que  daqs.  les  Corps , çorqme  cran; 
d’une'  même  natuied’ Ame  , quoi  que  non 
gouvernée  d’une  meme  maniéré  j en  coa- 
lideration  de  cç  que  le  Corps  d’un  homme 
ét , beaucoup . plus  propre  à cela , qpe  celui 
d’une  bête.  Mais,  le  .contraire  *de  .ceci  a 
ecd.aflçs  prouve  au  Çhap.  4^/4. 6.  7.  8. 
s ' 8c 
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8c  par  jConfoquent  nous  ne  nou^,  amuÇêh 
ions  pas  lontems  avec  des  gens  qui  ne  là n 
vent  pas  même  qu’ils  poiîedent  une  meip 
leure  Ame  que  celle  des  bêtes  • • ^ 

. §.  C*  Cette  tyetemph  y chofe  donc  etaut 
rejettée  pour  les  raifons  qnenous  venons 
de  dire  , il  et  absolument  neccfi'aire  que 
tout  ce,  que  les  Pày eus  ou  les  Juifs,.  $ç 
même  les  Chrétiens,  ont  reyé  del’appa^ 
ritiou  des  Ames  apre's  la;  mort  , . dans 
leurs  propres  corps , ou  en  d’autres , hu* 
mains  ou  non  humains  ; ou  qu’elles  errent 
par-ci-par-là,  ou  enfin  dés  lieux  panicu4 
liers  où  elles  font  tourmentées-,  je  dis 
qu’il  êt  abfolument  neceflaire  que  tout  ce- 
la tombe  en  ruine  > ou  s’én  aille  en  fumée  ü 
comme  on  parle  ordinairement.  • Audi 
Ipntems  que  l’Ecriture  ou  l’Experiènce  ne> 
nous  en  aprendront  rien , on  n’en  peut  p** 
êcreaflùré  par  la  Raifon.  Car-,  comme 
nous  voyons  , il  n’y  en  a point  d’autre  > 
que  celle  :qçi  êt  oppofée-  au  bon  feus,  jfep 
di  ceci  à l’cgard  decequenous  avons,  trâ?» 
té  juCqu'ici  j dans  poler  ncamotos  qu’ocu. 
ne  fàurpit  aller  plus  loin:  à&voir  pour, 
afloir  des  conje&ures  les  plus  vrai-lcm*) 
blables  -touchant  ce  que  lôn  pourroic  crvH 
ie  à l’egard,  de  toutes  ces  apparitions  .&• 
operations  qù’oti  atribue  aux  Èfprits,  faust 
toacker  toutefois  4 aucune  des  preprkté$r 
du  Corps  & del’Efprit  > Et  furiovlc,  ?att* 
cas  qu’on  rie  pu*  pas  être  ^flnré 
Nature  qu’il  y*  aye  quelques  Efprifs  ott* 
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t£€  l'Ame  de  l’homme',  fi  Ion  pouvoit 
prouver  par  certe  rai(bn-là  qu’il  ii'y  en 
pourroit  avoir. 

§.7.  Cependant  aulfi  kmtems  qüé  cela 
ne  fera  pas  prouvé,  il  faudra  neceiiaire- 
ment  que  lôn*  nefte  toujours  dans  Pincer* 
titude  touchant  ce  que*  Ion  dira  , otr 
pourra  juger  de  l’apparition  en  cè  moude, 
des  Ames  qui  feront  delogeés  de  leurs, 
corps.  Car  il  faudtoit  avoir  des  preu- 
ves de  cette  certitude  par  les  choies  an* 
tecedentes,  ou  par  les  fuivantes.  Ce  ne 
fera  pas  par  les  fuivantes  -,  c êt-à-diré , au 
cas*  que  l'experience  nous  l-’ap  renne  ; en* 
telle  forte  qu apres  que  «juelque  Ame 
nous  pourroit  être  aparuë , on  put  con- 
clure par  la,  quelle  et  encore  cii  être: 
ce  que , làns  avoir  une  telle  iorte  de  preu- 
ve j’ai  montré  fuffifament  ci-deflus.  Mais 
nous  verrons  ce  que  c’êt  que,de  cette  ex- 
périence , par  les  preuves  que  nous  en 
psrodüirôiis  en  la- derniere  partie  > parce 
que  nous  n’en  fommes  pas  encore  là  en 
cct  endroit.  Er  par*  les  antécédentes , c’êc* 
comme  fi  on  diioit  que  Ion  pofe  par  avan- 
ce, à en  juger  iêlori  la  nature  & tepro« 
prieté  de  l’amp  de  l’homme  , quede  telles* 
aparitions.  font  poffibleSi  Cependant  exa* 
ruinons  un  peu  plus  particulièrement  fur 
ce- qui  a ete'  dit  dans  le  Chapitre  prece- 
dent* fi  cela  fc  peut  prouver  en  quelque 
jqaamereplaufible. 

*iï-*  donc  queJ’Amc  ait  une 
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fois  abandonné  entièrement  Ion  propre 
corps,  qu’êt  ce  que  Ion  peutimagincrau 
monde  qui  l’y  face  retourner  apre's  cclà?  Eft 
ce  parce  qu’elle  ire  peut  être  fans  corps? 
Si  cela  eft.  je  demande  fi  elle  iTÊt  donc 
jamais  fans  corps,  quoi' qu’elle  ne  fèpre- 
fenre  pas  toujours  à nos  yeux  avec  un  corps?^ 
Eft  elle  donc  toujours  unie  àfon  corps, 
apres  s’en  être  feparée  ? Gu  bien  eft  ce 
que  le  Corps  peut  être  mort,  & être  uni 
à l’Aire  en  même  remsT  Car  comme 
cette  union  confîftc  en  nncopçration  mu- 
tuelle , c’êt  pourquoi  il  n’y  a point  de  corps 
mort,  incapable  pour  une  telle  operation, 
qui  puifl’c  être  uni  à l’Aine  en  cette  forte. 
TJn  tel.  corps  eft  par.  confequent  tel  effe'- 
âivement,  ou  bitn  il  ne  l’ét  qu’en  apa- 
rance.  Si  ce  n’êrqu’èn  aparanec  , larar- 
fon  quel’/ me  ne  peut  pas  être  fans  corps» 
D’aura  donc  point  de  lieu.'  Car  il  y aune 
auffi  grande  différence  entre  l’effet  & là 
f m pie  apûrence  , qu’entre  ce  qui  êc  & ce 
qui  n’ct  pas.  Si  c’êt  donc  un  véritable 
corps,  il  faut  qu’il  l’ait  été  auparavant, 
ou  qu’il  Je  devienne,  lors  queTàutre  avec 
lequel  il  etoit  uni  avant  la  mort,  com- 
mence à aller  à néant.  Voyons  un  peu 
lequel  des  deux  a le  plus  ou  le  moins 
d’aparence.  ! 

§.  9 Si  l’Ame,  apres  avoir  quité  ïbh 
propre  Corps,  doit  tentrer  dànsunautre^ 
il  n’y  a point  de  doute  que  le  lien  propre 
ne  fbit  Je  plus  pioche  en  droit  à cet  effet. 
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Ofr  et^nt  , pourquoi  ne  demeure-t-elle 
donc  pas  dedans ?ou  bienqu’êt  ce  qu’elle 
fût  dehors,  eu  atendàntî,  Qu,,&  en  quel 
eut  eft  elle  cependant , alavoir  sauvee/  ou 
d année  l Lors  que  l’Ame  paroit  apres  que 
le  corps  cft  déjà  pourri  » ce  même  Corps 
cft  il  .rcfulcice  avant  le  tems,  pour  faire 
À i’homme  cependant  quelque  mclfage de 
pco  d’importance?  Non,  die  le  pcreÂ- 
biaham  : S’ils  ri ee entent  jfaoift  & les  Pro- 
jetés , 7i  on  fins  feront  ils  per  ju  a dès  , <j'iànà 
bien  .tfuricun  des  morts  refujcitera.  Luc. 
1$:  $ i.  Pair  .lesquelles  paroles  le  Seigneur 
donne  fufflam?m-  a entendre, qu’une  telle 
apanpioi^fc  fnprts  met  jamais  arrivée , ai 
n arrivera  jamais.  ....... 

§.  i o.  Or  fi  on  laide,  repofer . le  corps 
rnçrtj  en  fa  fepulture , & que  Ion  en  donne 
un  nouveau  à l'Ame,  ii  ce  Corps  là  etoit 
avant  que  l 'Àmedclogee  y vint  habiter,  de 
quelle  nature . etoit , il  alors  ? ; Etoic-ce  le 
corps  d un  homme  fans  une  a me  \hu - 
mg.ujc , c’et  à-rdire  une  Bête  , faite  tout  dp 
même  comme  un  . homme  ? Mais  qui  ^ 
jamais,  yu  mgnde  ,une  telle  Créature, 
qui  fût.  homme,  & .ne  le  fut  pas?  ôç  d’oQ 
êt  ce  que.vmoic-  un  tel  corps  fi  fiibitêmcnt, 
lequel  etoit  Auparavant  inconnu  par  tout 
Je  monde  ? Car,  ou  ce  corps  etoit  de'ja, 
ayant  qup  l’autre,  d’où I’A.mc.etoit délo- 
gée , ût  etê  détruit  -par  la  mort , noo. 
Si  le  premier  eft  vrai  , où  etoit  il  donc? 
Etoit  il  mort  ou  vivant , comme  celui  d u- 
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ne  béte  ? Il  faut  bien  dire. quoi  n’etoic 
pas  mort } parce  que  cela  étant  , il  ne  pou- 
voir pas  durer  lonrems  » mais.au* contrai- 
re était  lu  jet  à la  pourriture,  comme  ou 
voit  arriver  aux  autres  cadavres  , avanf 
que  lAmç’d’un  autre-fe  fut  jettée  dedans. 

Et  s’il  yivqit,  quoi  qu’il  en  foit,  cen’e- 
toit  pas  le  corps  d’un, homme  , parce  qu'on 
n’en  a jamais  vu  de  femblablc,  (aus  qu’il 
y ût  dedans  une ame  humaines  .,c?ét-à-dire 
qu  il  n’y  a point  de  corps  humain  fans  homT 
me  î ou  s 'il  etoit  anime'  humainement 5c 
qu’outre  cela  il  y furentre'  encore  une  au-j 
rtc  Ame  , qui  fût  (ortie,  d un  corps  mou- 
rant, il  s’enfuivroit  par  làqirc  ce  çorps-li  - 
en  auroicvdeux,  dç  forte  que  par  ce  moyen  - 
un,  homme  feroir  plus  d un  homme  8ç  . 
demi  , alàypir  deux  anies  & un  corp$^ 

Mais  it  c’ét  l’Ame  d une  Eète  qui  cft  cn^ 
trec  dans  oe  corps  de  l’homme  * ilsenluit/- 
nec.effairement  par  la,  qu’une  bête  devient 
homme  après  la  mort  de.Lhommè , ce 
qui  eft  fi  abfurde  , qu’il  ne  fapt  (impie-; 
ment  que.  le  dire  pour  Iç  réfuter  r'fic  ce;  ' 
d'autant  plus, que  Ion  voit  un  (i  grand  nom-, 
brje  d Ames  * à ce  qu’on  tacne  de  nous,- 
faire  acroirç  , & prefque  toujours.pendan^ 
la!  nuit:  de  forte  qqi je; fuis  Fort  étonné 
de  ce  que.  Ion  ne  voit  jamais  de  . jour  un.  - 
leul  de  tous  ces  corps  humains  V pendant.-  : 
le  tems  que  l’  Ame  qui  s’y  doit  transpor- 
ter en  apre's,  eft  encore  en  ion  propre  corps,, 

' £ i h Mais  afind’eclairçird’autantplus- 
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cette  matière,  Sc  pour  favoir  fi  l'Ame  de* 
Thomrr.e  paflc  après  fa  mon  dans  uti  autre 
corps  , lequel  devient  tel  après  la  destruc- 
tion de  l'autre,  on  demande  la-defïiis  en 
quelle  maniéré  cefo  s'n  pû  faire  ? Cetre 
ame-là  eft  elle  fortie  de  la  Terre,  ou  bien 
a-t* elle  été  créée  de  Dieu  , eu  enfin  ét  elle 
nee  félon  la  maniéré  ordinaire  ? Si  on  dit 
la  première  de  ces  chofes  , on  fera  une 
nouvelle  demande , afavoir  en  quel  pars 
c’êt  que  Ion  trtuve  de  ces  fortes  de  pro- 
ductions. On  nommoit  autrefois , en  de- 
rifioiv,  les  tvfavu  f lo  Tette  , & en  Latin 
tfrite  fi'ios  , ceux  dont  Fextrattion  eroit 
fort  balle,  obfcure,  ou  inconnue.  Mais 
les  Ames  qu  i apai  oiflent  en  la  maniéré  que 
Ion  nous  veut  faire  acroire  , lonteftimees, 
au  contraire,  par  defius  toutes  leschofes 
animées,  comme  quelque  choie  de  laint, 
ou  du  moins  comme  quelque  choie  dé 
merveilleux  & extraordinaire.  Que  nous 
refle-t-il  donc  à dire  ? Seroit-il  bien  pof- 
fible  que  Dieu  fît  des  miracles  au Ifi  fou- 
vent  qu’il  y a quelque  A me  qui  doit  apa- 
roitre  aux  nommes,  pour  faire  à chaque 
fois  un  nouveau  Corps,  afin  de  les  y loger  ï 
Certainement  il  vaut  bien  la  peine  d’apa- 
roitre  quelquefois  <tr  la  Terre  à cetui-ci 
Ou  à cetui-là , & de  lui  dire  en  quel  en- 
droit çn  a perdù  quelque  choie  ; quelle 
dette  il  peut  y avoir  qui  ne  foi t pas  enco- 
re payée  i quelle  aumône  il  reltc  encore 
à foire  par  ci  ou  par  là , & autres  choies 

lem- 
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(emblàbles,  qui  font  encore  des  meilleu- 
res, pour  lesquelles  lés  hommes  croyait 
que  les  Ames-  le  laiflènt  voir  en  ccctc  vie 
après  la  mort.  Enfin  fi  Ion  vicnr  à ob- 
jcdct  qu’un  tel  Corps  êx  ne'  de  la  n.e- 
me  manière  que  les  autres,  on  peut  en- 
core demander  où  êt  le  perc  & là  merc 
qui  l’ont  engendre'  ? Qui  font  ceux  qui 
nourriflent  ce  nouveau  Corps  ? en  quel  en- 
droit  il  fubfifte  pendanr  le  rems  qu’il  ne 
paro/rpasaux  hommes  î Combien  dé  rems 
& combien  de  fois  il  a cté  uni  avec  cetre 
Ame  ? Par  ces  fortes  de  demandes  je 
cherche  ce  que  perlonne  n’a  jamais  trou- 
vé, & à quoi  perfonne  n’a  jamais  pcnfe'j 
& avec  tout  cela  je  fuppofe  que  lor  qu’on 
• veut  mettre  en  avant  des  chofcs  de  crtte 
nature,  on  y devroit bien penfer aupara- 
vant^ - • • • • ; 

§.  n.  Enfin  ce  qui  nous  réfic  à djre , 
net  autre  chofe  (mon  que  lors  qué  1 Ame 
fc  transporte  en  un  autre.  Corps',  tout 
cela  n’êr  qu’en  aparencc , & non  pas  en  ef- 
fet. Mais-  cependant  quoi  que  ce  nefoit 
qu’une  aparence,  elléêtneamoins^apable 
a efFeétucr  quelque  chofe:  File  tourmen- 
te l'homme:  elle  le  bat  quelquefois-;  ou 
fi  ce  ne  font  pas. lès  aflSesqui  lefont,.mais 
d-’autres  Efprits>  du  moins  elfesrcmuent- 
l’âir , afin  de  produire  quelque  fon , & ar- 
ticuler dès  paroles.  Ce  qui  n’êt  pas , n’ar 
garde  de  rien  produire , & il  êt  cerraia 
qû’oi>  h’ajaœsws  entendu  parler  uncom-  : 
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brc  vaine.  Dites  donc  plutôt  qqe  ;c  el 
1 ’ A me  me  me  qu  j fait  parler  l’Air  > ou  if 
n’y  a point  de  Cç>rps  qui  loit  capable  de 
parler*  . Qr.  je  n’aï  que  faire  encore  jpiefcn- 
tement  d;examiner  ce  qu’un  EQ>rit  et  capa* 
ble  de  faire»  parce  que  nous  en  ferons  ci- 
aprés  un  Chapirre  particulier.  Mais  ceç 
Efprit  dont  nous  parlons,  aûvoir  l’Ame 
de  l’homme,  qu’et  ce  qu’il  ÿ aquila  ren-, 
de  plus  efficace  hors  du  Corps  de  l’ hom- 
me , qu’elle  n’ctoit  lorsqu’elle  y croit  en- 
core enfermee.î  A-t-elle  jamais  dit  la 
moindre  choie  faus  langue  Avoit-ellela 
puifTance  de  faire,  voir  ou  entendre  quel-: 

Î[uc.  Corps  qui  ne  fût  pas  ? Ya-t-il  per- 
onne  qui  puiffe  comprendre  que  notre  A* 
me  (bit  d’une  tcllenatureyqu’cllefacea- 
gir.  quelque  Corps  fans  Corps  î Ai-je  ja- 
mais écrit  ou  porté  aucune  letre  en  quel- 
que lieu  que  ce  fût  » par  ; la  feule  penlçéî 
Car  !’  A me  n’agit  point  d;âutre  maniéré.  Il; 
et  tien  vrai  que  l’Eïprit  de  l’homme  va  ju£ 
qu’à,  ce  point- la  , qu’.ilfait-agir  fon  propre 
Corps  , afin  de  changer  l'Air  par  des 
moyens  corporels , & y peindre  la  couleur 
d’un  Arc-cn-ciel  ,:-ou  autre  choie  lèmbla- 
ble  , &:  en  faire  de  même  fur  une  murail- 
le,: mais  cela  ne  fe  peut  nullement  faire 
fans  Corps  i d’où  il  s’enfuit  donc  quel’  A- 
râe  de  rhommc  n’aparoit corporellement, 
ni  en  eftet  ni  en  aparançe , après  la  mort. 

§;  13.  Mais  avant  que  défaire  une  fin 

dc'cette  matière  > voyons  un  peu  douée 

;,j*  _pw- 
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proveuue  I origine  d’une  pelle  opinion..  jQu , 
Iatreuve  dans  je  Purgatoire  des  Payerai: , 
des  Catholiques  Romains,,  & elle  a ec& ÛK 

i (Cfc 

deux  Kcligiçns.  Les  Juifs  1 ont  recqë.dc* 
Çaycos , & MahomewM^^euxJà* 

pas  mon  deflein  ni  mon  interet  de  4 rpfote** 

<)««*,  fess*  fe 

1 r'vf?es  » “ T »M» 

chcs..  Platon «c  Socrate  nousonf  ftitalfe, 

: «0"»Wfe»Wu. 

i amfi9ue  "?w,»ïgw.  «W^.»sfc*«.*k. 

BS®**;  fe.  CNR-A  $-■  hlr,i  t«».S*t 
qui  jc c des  Catholiques  Romains,  auvAÎr- 

lcs  plus  la^sôu  les  Blus  aij^s  d'entre  eux»' 
le  Jeiuite  Schot  lcul  peut  rendre  témoigna- 
ge de  la  fermçte'  d’une  teUc  croyance  .qui. 
et  fondée  fur  un  Purgatoire.  J No»  di  foute 
Hic , dit  il  en  fc  .Phifiqqe  cuiiejife  pag.  yt  \x 
an  Pur&nrïwfttt  &ç/  fi, rie  aifrtfem 

'/s'1!/  ?«n:  08°}  <W«  rfepe^ 

dantil devoit  lavoir  faueacet  endroit- là» 
s’il  e'coic  vrai  qu’il  y en  ût  un  ; mais  tpjipçe. 
qù  iffaic  t e iêt  gu’il.  tache  Refaire  voir’paf, 
pl u fleurs  raifbns  miaginaircs/que  fes  Âmes 
des  trepaflcs  aparoiflent  aux  vivants , afin 
de  demander  leur  inter ceftion , laquelle  néa- 
nmoins n’êc  nullement  necefïaire  aux  ames 
bienhureufes , & ne  peut  de  rien  fervir  à 
celles  qui  font  dannecs. 

§.14.  En  effet  ceu  x qui  prendront  bien 
garde  à ce  que  toutes  fortes  de  perfonnes. 

àvr 
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difcnt  de  l’état  des  amps  après  ictte  vie  * 
treuveront  que  tout  cela!cftlort  mal  fonde'. 
Nous  avons  vu  au  Chap.i.  du  llivf  \ . §.  1 5. 
& 16.  & au  Chap.  7;  §i  19.  les  opinions 
confufes  & differentes  des  Payens  fur  ce 
iùjct.  Il  en  eft  tout  dé  même  des  apari- 
tiôns  d'Ames  des  Catholiques  Romains, 
que  Ion  raconte  par  milliers  » mais  j’ofo- 
* rois  bien  gager  qu'il  n’ÿ  eu  a pas  deux  en- 
tout,  aux  quelles  un  Letleur  oirun  Audi- 
teur intelligent  &-  avifé  ne  treuÿe  quelque 
contrariété.  Mais  qu'ai  je  affaire  de  m'a- 
mnfor  à ces  fortes  de  cljofes , puis  que  les 
Romaniftes  mêmes  avquent  prelqüe  par 
tout  qu’il  eft  malaifède  prouver  cette  doc- 
trine par  l’Ecriture , quoi  que  le  Concile  dfc 
Trente  ait  décidé  qtfil  ialoit  la  croire  ab- 
Jolument.  -La  Rai  Ion  ne; nous  l’àp rend  pas 
àuffî,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  alTésvuV 
Et  pour  ce  qui  eft  de.Pèxperiehce , qui  nous 
en  doit  fournir  la  principale  preuve , c’êt 
ce  que  nous  verrons  ci-après  j parce  que* 
l’ordre  de  nôtre  matière  Requiert  que  nous 
paffions  aux  Elprirs,  dont  le  naturel  eft  tel  > 
qu’ils  n’ont  point  du  tout  de  corps; 
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CHAPITRE  VL 


On  ne  peut  pas  auffi  prouver  hors  de  U 
; Parole  de  Dieu , & par  U Raifort  feu- 
le , qiï  il  y ait  des  Anges,  ou  d’au» 
ttes  Efprits  * outre  nos  Av/te k 


$.  r.  T Es  autres  Efprits , que  ceux  de* 
'Ames  des  hommes,  qui  ont  éi^ 
créés  de  Dieu  , font  nommés  Anges 
par  toute  la  Chrétienté , (efon  l’Ecriture.* 
ainfî  que  nous  avons  dît  au  Chap.  I.  du 
prêtent  livre §.  8,  fur  quoi  Ion  demande  fi 
Ion  peut  fàvoir  s’il  y en  a,  fans  pour  cela 
coniùîtér  aucunement  l’Ecriture.  II  y a 
a fies  d’Auteurs  Chrétiens  qui  difent  que 
oui.  Et  pour  le  faire  voir , je  irTen  vai 
raporter  leurs  opinions , & les  réfuter,  en 
la  maniéré  qu’elles  lé  (ont  dans  le  Livre  du 
Sr.  Hecreboord , Profefléuren  Filofofie  à 
Lcide , par  ce  qu’il  eft  connu  pour  un  boa 
Filofofè,  après  quoi,  j’en  dirai  mon  propre 
fèntimcnt.  Et  pour  ne  dire  que  ce  qui  eft 
le  plus  neceffaire , en  voici.le  contenu , que 
j’en  ai  tiré  le  plus  brièvement  qu’il  m’aécc 
poflîble  , vol",  i.  difp  fel.  n,  St..  Thomas 
a'^ejuin  tache'  de  prouver  en  la  première 
partie  de  fa  Somme’y  quejl.  50»  . t.  quil 
y a des  /tr.ges  'y  & cela  en  la  maniéré  fui- 
'ùanfe.  Laperfeftm.&r l'ordre  de  tVttiver.y 
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dit  il , re  qui  trot  qu'il  y aye  des  créatures  qui 
rejfemblent  au  Créateur  jufqu'à  ce  point-là , 
qu'il  èt  la  atujt-rdrtoi*  eeleu  / Or  il  l'èt  par 
entendement  & par  volonté  : (T où  iT  s'enjuit 
qu'il  y a des  créât ur.es  , ^ngtvtfs  i a{ayoir 
les  ySnges  > J (prouve  Je  premier  j parce  qu'il 
it'oit  feant  à Dieu  d'y  créer  pour  une  plus 
grande  perftBion  dé  :l  Univers  y une » chofèqui 
lui  reffimblât  (e:  plus  .parfaitement,  qu'il  fût 
fojjible.  Or  la  plus  grande  perfeflion  eon- 
ÙQe  en  ceci  i çjayoir  qu'il  et. la  caufe  de  toutes 
inofes , 4 de Jdrte qu'il  faleit  necejfair entent  que 
le  Jecond  s'en  .enJuiyV.  Mais  la  répou fejt , 
qnd  l'enjutvrait  bien  par  là  qu'il  y a desSubr 
fiances  intelligent  esy  mais  non  pas  qu'il  y ay: 
des  Anges  > parce  que  l'âme  de  t homme. et  tel- 
le. Outre  cela  ce  n'tt  pas  une  chofe  bien  ajffr 
risque  Dieu  ayecrec  IcmondeauJJi  parfaite 
ment  qu  il  le  pouvoit  faire.  Sur  quoi  vient 
fort  a proposée  que  le  je\uite  Mendoza  a diît 
autrefois , en  Je  moquant  de  fin  Compagnon 
Suqres  y Q bone  Deus  , qtiam  mûlta feciffei , 
fiquapôiuiJU , fecijfis  ! pon  Dieu  que  tu 

a ut  ois  fait  (le  chofct , j î tu  ujfesfait  tout 
celjui  étoit  fit  taputffance  } 

Jl-h  ici  encore  qiicîf 

que  choie  du  mien:  car  la  raifon  oui  a etc 
pnfe  delà  rerïcmblance de'  Dieu,  a beau- 
coup  moins  de  force  que  ce-qu’on  croie  or- 
dinairement : parce  que  je  ne  puis  pas  com- 
prendre j & aufli  perfonne  ne  me  peut  faire 
entendre  en  quoi  un  Efprjr  incorporel  ref- 
Kb  fem- 
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Semble  plus  à Dieu , qu’un  Corps  qui  n’a 
point  d’Efprir.  -J’ai  fait  voir  la. -même 
eholè  ci-devant  ,*  au  Chap.  t.  fi.  z^.  .lo*s 
Que  j’ai  parlé  de  Dieu.  Ce  qui  dépend 
d’tine  plus  haute1  caufe , ne  peut  rcflemblcr 
en  aucune  manière  à ce  qui  êt indépendant. 
Jfavoue  que  la  créature  Teilcmbîc  à Ton 
Créateur , entant  quelle  donne  des  preuves 
dfc  përfè&ions.  Dites  partant  qu’un. 
Efprit  étant  compofé  d’entendement  & de 
volonté  « > comme  de  forces  cfTentielles , 

! rcfl’emblc  mieux  au  Créateur  qu’à  un 
Corps , parce  qu’il  a plus  de  perfe&ion , ôc 
par  confequent  atribués  lui  un  entendement 
SC  une  volonté  v comme  à vous  même. 
Mais  de  croire  que  ce  (bit  une  meme  choie 
e\i  Dieu  & en  l’homme , câc  en  cela  qu’on 
fttromperoit  fort  lourdement.  Car  pour- 
quoi êc-ce  qu’on  n’atribue  pas  aulÊ  un 
Corps  au  Créateur  ? Eft-ce  à caulc  dela^di- . 
vérutcdela  nature;  c’êt-à-dire  qu’un  Ef- 
prit  créé1  aurait  une  même  nature  que  celle 
de  Dieu  } Mais  il  ét  impoffible  qu’une 
Créature  ayeim  même  être  avec  Dieu.  -S’il  2 
rie  refte  dbrre  point- d’autre  relTemblance  de 
là  Créature  avec  le  Créateur  ; que  celle  que 
l’ou  vrage  a avec  ^Ouvrier , dites  en  ce  cas  - 
; là  qu’Un  Efprit  crcé  > cpm me  ayant  un  être 
fini  & limité,  • relTerat>ie  infiniment  moins 
au  Dieu  infini»  qu’une  hache  ou  des  pin- 
cettes à celui-quités  a faits  ? parce  que  l’Ou- 
vrier & l’ouvrage  font  tous  deux  également 

finis,  - i - - 1 \ 
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; §.  J.  Pour  ce  qui  et  de  l'autre  raifon  , 
je  n’y  toucherai  en  aucune  maniéré  > ruais 
je  dirai  feulement  que  quoi  qu’on  vint  à po- 
1er  que  Dieu' à fart  le  monde  auflî  parfait 
qu’il  le  pouvoit  faire*  d’où  Ion  devroit 
conclurre  que  la 'Créature  feroic  autfi  infi- 
nie en  perfedkm il  ne  s’enfuivroit  pas 
pour  ceiç  qu’il  auroit  .fàlu  qu  il  ut  fait  aurti 
des  Anges.  Nous  pouvons  conjedurex  en 
quelque  manierequ’il  etoit  e'galàDieu»  de 
produire  des  Elprits  incorporels , aufii  bien 
que  dés  Corps  fans  Efprit:  mais  qui  et  ce 
qui  nous  rendra  fi  hardis  que  de  preferire 
au  Créateur  ce  qu’il  dpit  laire , pour  calcu- 
ler la  proportion  de  fesjouvrages  & de  fes 
adions  ? On  pou Rroit  objçdcr  miUe  chofes 
contre  ceque  nous  venons  de  dire*  de  pas 
uue  desquelles  ou  ne  pourroit  fe  défendre 
devant  les  hommes».  Cependant  (afin de 
le  dire  en  partant  ) pofe  leqas  que  quelcun 
ût  aprispar  la  Raifon  qu  il  dût  y avoir  un 
jour  de  tant  de  fortes  d’ammaux,  de  plan- 
tes & de  minéraux  que  îonien  voit  pr.efen- 
tementi  d’ou  vient  donc  -qu’il  et  obligé 
d’iprendrc  encore  tous  Les  jours  qu’il  y a 
u ic  infinité  de  chofesdqnt  il  n’a  jamais  ouï 
parler?  Puis  qytjl  y a. donc  un  fi  grand 
nombre  de  celles.  qujtifétoiei)ç  pas  encore; 
parvenues  à fa  connoi  fiance  , il  ne  s’enfuit 
pasaurtipar  confequent  qu'il  y air  quelque, 
chofe  qu’il  croye  devoir  avoir  été  produite, 
par  le  Créateur...  • • . . s - 

§.4.  Je  ne  Yoi  pas  par  confequen  t en 

quelle 
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truelle  forte  onpourroit  prouver  par  la  rai' 
Ion  naturelle  qu’il  y a des  Anges , parce  que 
cela  ne  ic  peur  pas  faire  par  leur  nature  m 
parleurs  operations.  .Non  par  leurnature» 
parce  que  cela  ti ‘implique  point  -de  necclïîté 
qu’il  faille  qu’il  y en  air;  comme  aulli  il 
n’e'toit  pas  necelïàire  qu'il  falût  qu'il  yûc 
quelque  choie  dans  le  monde  , outre  Dieu 
même  j où  qui  dérivât  neceflairement  du 
propre.être  de  Dieu  > ainfi  que  SpiiioÊt  nous 
veut  Jàirc  acroire  àfon  ordinaire.  Car  je 
ne  puis  avoir  aucune  p cafte  de  Dieu , fans 
comprendre  par  meme  moyen  qu’il  n’y  en 
a neceflairement  qu’un  foui,  mais  bien  de 
toutes  les  créatures  qui  font  ou  qui  ne  font 
pas  , fous  que  je  (bis  obligé  de  croire  qu’el- 
les l'ont.  J’expliquerai  -ceci  encore  plis 
clairement.  Par  exemple  j’ai  cette  penfée 
de  Dieu  qu'il  et  le  principe  perpétuel  & le 
conservateur  de  toutes  choies  \ mais  cepen- 
dant je  ne  puis  pas  avoir  cette  penfëe,  fans 
croire  .en  même  tems  qu’il  êt  effective- 
ment. - Car  comment-feroit  il  poflible  que 
tout  fût  de  lui,  & en  lui  .&  pour lui,  & 
que  cependant  il  n’exiftât  pas  lui-même  f 
Mais  quoi  que  je  comprenne  qu’il  y a des- 
Geans  de  cent  pies  de  long,  ou  des  Nains 
d’un  empan,  ou.l’oifeau  qu’on  apelle  Je- 
Fenix  , oui  ’.Oifeau  de  Paradis  qui  n’a  point 
de  pies:,  s enfuit  pas  pour  cela  qu’il 

y en  aye. . Il  enêt  tout  de  même  des  Efprits, . 
quoi  qu’ils  foient  unis  avec  leur  propre 
corps  , 5c.  qu’fpies  ce^a  Üs  iùbliftent  fans  -• 
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iluè  ^ainfi  que  font  nos  âmes.  Or  s’il  y 
avoit  quelcun  qui  fut  de  cetteopinion  qu'il 
pourroii  bien’ y en  avoir  aufli  qui  n’ont 
point  de  corps  propre, ilne  s’enfuit  pas  pour 
te!  a qu-d'y  en  ait.  Car  nos  âmes  mêmes 
font  en  deux  fortes  d’etats  i par  ce  que , fc- 
ida  le  propre  dire  de  ces  gèns-là  ï elles  fub- 
ftlteht  premièrement  avec  un  Corps , mais 
apres  cela  elles  n’enontpbint. 

->  §.,  ^4  5i  donc  nous  examinons  les  cho- 
à prnrt , on  ne  peut  pas  trou  ver  la  raitbn 
pour  laquelle  il  faudroit  qu’il  y ût  des  Ei^ 
prits  comme  ceux  que  nous  apellons  des 
Anges.  Et  partant  s’il  etoitpoflibled’cn 
apréndre  quelque  chofe  par  la  raifon  na- 
turelle -,  il  faudroit  que  ce  fut  à poflcrùrt , 
comme  on  parle  dans  les  Ecoles , c et-à* 

‘ dire  par  les  operations  ou  par  les  actions 
de  ces  Efprits-là  j afavoir  de  ceox-là  qui 
furpaflent  la  Force  des  Corps.  ' Mais  E 
nous  , ks  ^ examinons  ainfi  qu’il  ’ apar- 
tient  t nous  verrons  peut-être  bientôt, 
qu’ils  tonviennenc encore  beaucoup  moins 
aux  E (prits \ & que  pat  confoquenè  cela 
leur  êc  egalement  iinpôflible.  Ou  peur- 
être  ce  font  des  choies  que  l’Efpnt  de 
l’homme, peut  bien  faire:  comme  quand 
un  hdmme  pofledd  du  prétendu  malin  Ef- 
prit  , parle  des  langues  étrangères  qu’il, 
n’àvoit  jamais  apris  auparavant.  LeSr.  Hec- 
reboord  alfegue  aitfli  cet  exemple.  Ceux 
qui  pouvoient  croire  , comme  Jiiftin.  au 
•»Chap.  15.  xlu  Liy.  quç  les  Ames 

•r*  * des 
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des  trepaflcs  peuvent  entrer  dans  les:  corps 
des  vivants,  quel  mal  y auroit  il  dedire 
que  l’a  rue  d'un  homme  verfé  en  plulieurs 
fortes  de  langues  » -êt  celle  qui  après  la 
mort  de  Ion  Corps , parle  par  le  moyeu  de 
celui  qui  êc  encore  eu  vie , ici-mêmes  lanr 
gués  qu'il  avoit  apris  de  Ion  vivant.  Quoi 
que  je  ne  lois  pas  de  cette  opinion cela 
luffit  neamoins  pour  convaincre  parleur 
propre  dite , ceux  qui  confondent  l’un  avec 
l’autre,  en  croyant cfcci de  V Ame,  & qu’il 
y a des  Anges  par  même  moyeu , que 
l’expeiience  ne  prouve  pas  qu’il  y.  ait, où  qui 
exigent.  Mais  comme  la  preuve  que  Ion 
.prend  de  l’ex perience  1 êt  aulli  employée 
par  les  Chrétiens  en  cette  même  mariere, 
-quoi  que  ce  nefoitpaspour.  prouver  qu’il  y 
a des  Efprits.  (d  ou  pourtant  il  faut  qu’il 
s'eniïiive  necefiàirement  qu’il  y en  a)  cela 
fera  caufe  que  je  ne  parlerai  pas  davantage 
./ur  ce  lu  jet , à môins  que  je  ne  fois  obligé 
de  le  faire  eu  fou  tems.  . ; , i . . 

§.6.  Cependant  on  ne  peut. pas  auflS 
nier  qu’il  Ji’y  ait  de  tels  Efprits , quoi  qu’on 
nefe  foit  point  aperçu  de  leurs  operations. 
Car  comme  le  Créateur  n’avoit  pas  faute 
depuilïance  pour  faire  cequil  n’a.paseu-» 
core  fait,  il  fe  p;*ut  qu’il  a bien  fait  quel- 
que choie  que  nous  ne  làurons  jamais  s’il 
la  fait.  En  mon  Livre  des  Comètes, 
Chap.  $o.  j’enfeigne  qu’un  uombre  infini 
de  Créatures,  que’ Ion  doit  croire  être  eu 
nature  , ét  pourtant  inconnu  aux  hoim-, 
r Et  mes: 
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mes  : Si  bien  qu’il  ne  s’enfuit  donc  pas 
auflî,  que  s il  y a des  Efprits,  il  fcutne- 
celîàirement  que  nous  fâchions  les  lieux  de 
leur  refidence , & les  chofes  à quoi  ils  s’oc- 
cupent. Si  on  demande  ou  c’êt,  jedirai 
à cela  que  cét  inutilement)  parce  que  le 
lieu.)  (ainli  que  nous  avons  dit  ci-deifus 
iu^Chap.  j.  §.  ç,6,  7 ) n*êt  pas  une  pro- 
priété des  Efprits.  Et  pour  ce  qui  êt  de 
leurs  occupations  , qui  ét  ce.  qui  dira , à 
moins  qu’il  ne  l’aprefme  dans  la  Bible  , que  i 
c’êt  là  une  chofe  qui  nous  touché?  ''Corn-  | 
me  fi  Dieu  n’avoit  pas  la  permiflion  d’em- 
ployer des  Créatures  } à moins  que  ce  ne 
fmàufervicc  de  l’homme:  Mais  c’êcune 
choie  que  j.’ai  bien  Élit  voir  tout  autre- 
ment au  dit  lieu , en  mon  examen  des  Co- 
mètes. ’ - t . »*:  i; 

,^7.  Toutefois,  quoi  que  nous  ayons 
divifé  tantôt  toute  Créature  en  general,  en 
deiix  fortes , alavoir  en  Corps  & en  Elprir  j 
I.  §.  11,13.  il  faut  pourtant  que  rioùs 
examinions  encore  premièrement  s’il  n’y 
en  pourrait  pas  avoir  une  troifïéme  loi  te , 
qui  nefoit  ni  1 un  ni  l’autre , ou  plutôt  dc- 
mi*Cor)>ç  &dêmi  Efprit:  c’êt-à-dîre  uiife 
choie  aprochante  egalement'des  deux  na- 
tures, ou  bien  tenant  plus  de  l’un  à quel- 
que égara,  & de  l’autre  à quelqueautre 
egard.  Car  les  Demens , les  M/ibujas  & 
les  Zemeens'te  pki  fieur s fortes , dont  nous 
avons  parlé  ci  de^ûs^  nous  font  voir  , non 
feulement,  que  les  Payeront  cru  cela  en 
• ' 1 . ^ tout 
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tout  tcms  i mais  les  Statuts  Judaïques  qui 
diftinguent  les  Elprits  non  feulement  a pro- 
portion de  leur  puiffance  & de  leur  di-  . 
redtion , mais  même  de  leur  être  , nous  le 
donnent  encore  plus  clairement  à entendre. 
J’ai  ddja  remarquiç.çi-devïint  qu’op  ne  pou-, . 
voit  imaginer  de  toutes  cc$  lotîtes  de  demi-i 
Efprits  , qu’avec  un.  entendement  qui  ne 
fut  pas  éclairé  dans  le  difeernement^dgs 
d.eux  natures  , afavoir  Corps  & Efpriu  ' 
Car  il  n’y  a û perlpnnejurqu’içi,  qmayq 
traité  cette  inaçiere  pji|s  curjeufement  que  le 
Sr.Defcartes,ce  qui  et  caufe  que  )’ai  fuivi  fes 
principes  en  ladefciiptipn  qne  j’eo  ai  faite»' 
I.  § u,  15.  Le  Chap  III.  a auffi  , felon 
mon  jugement,,  fuflifement.  /etuté  L’iraa- 
g i nation  de  cesfor  tes  de,  Démons  >.  qui  êt 
procedée  du ppu  ,de..counoilFanee  de  Dieu p 
Toutefois.s’il  y a quelcun  qui  rroye  que» 
Ion  pourroit  encore  sillet  plus  .lojn,  afin  de 
chercher  une  teÙe;  forte  de  demi  Efpri,ts& 
demi  Corps > 011  pourra  encore  lui  pxçt<jrv 
la  main  à cela  avec  peu  de  peine.  ’ 

^ §.  8 ..  Il  faudra  necelïairement  que  qud-j 
quecjiafçqui  n’êt  ni  Corps  ni  Çfprit  > foie 
l’un  des  deux,.:  à favoir  Efpiit  & Corps 
toutenfomble,  ou  bien  quelque  cbolê  qui 
foie  entièrement  differente  ,de  l’un  & 
L’autre..  Le  premier  s’appelle  par  les  Sa? 
vanrs  , rneiiHmparticipaimus  , & l/autre  Wh 
gationù  : c’êt^andire  une  moyenne  forte  de 
tous  deux  ou  depas-un  des  rf/«*...Çar  pour  ce. 
ciuiét  àc  l’Homme,  oupourroit  l'apelles 
1 . . •'  " El  le 
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le  plus  à propos  medium  compofitionis  s c’êt- 
à-dire  une  moyenne  forte  par  compofition  ; 
parce  que  le  Tout-puillant  1 a compofe  , de 
fa  pute  grâce  & bonté  > de  ces  deux  natures 
differentes  , a (avoir  Corps  & Efprit  t mais 
qu’un  être  fimple  foit  compofé  de  ces  deux 
fortes  dénaturés , d’êt  une  chofe  qui  êc  ab- 
folument  impoflible  , & auili  peu  qu  on 
peut  peler  un  Efprit,  ou  mefurer  unepen- 
fée  à l’aune  ou  au  boifleau.  Car  les  pro- 
priétés effentielies  , félon  lelquelles  une  na- | 
ture  êt  d'ftinguée  de  1 autre  , ne  le  mêlent 
jamais  enfemble  : Et  outre  cdà  celles  de 
Corps  8c  d’Efpritfont  fi  differentes.,  que  l’u- 
ne exclut  l’autre  formellement  s ainfi  que 
nous  avons  déjà  fait  voir  auChap.  4*. 

§,  9.  Si  donc  on  cherche  quelque chofc 
qui  fne  foit  ni  l’un  ni  l’autre,  il  faudra  ne- 
ceffaircmcnt  demeurer  d acord  , que  quand 
on coiïfidere  la  Toute  pui fiance  de  Dieu, 
il  aurait  pu  faire  quelque  chofe  qui  ne  fut 
»i  Corps  ni  Efprit,  félon  que  le  monde  êt 
grand,  dont  la  dix  fois  mille  millième 
partie  êt  inconnue  ‘à  l’Homme.  C’êt 
pourquoi  il  pourrait  y avoir  quantité  de 
créatures  dont  nous  ne  connoilîons  point 
l'être  ni  le  naturel,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  dit  au  § i.  à quoi  pourtant  nous  a- 
vons  ajouté  que  cela  ne  pouvoit  tirer  a au- 
cune confequence , pour  mettre  en  fait 
qu’il  y en  ut  véritablement  , parce  qu’il 
faudrait  en  être  convaincu  par  I’ex'pencïi- 
ce  ; mais  nous  examinerons  plus  particu- 
lière- 
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lierementauLiv.lv.  ce  que  nous  pouvons 
apxendre  par  elle.  Quoi  qu’il  en.  (oit, 
nous  dirons  feulement  ici  , qu’il  faudroit 
reconnoitre  ces  fortes  de  créatures  qui  n’onç 
:ni  Efprit  ni  Corps  > par  leurs  operations , 
a lavoir  s’il  y en  a.  Or  THomroe  ne  les 
peut  comprendre  que  corporellement  ou 
Spirituellement.  Si  c’êt  corporellement , 
pn  conclurta  de  là  que  c’ét  uu  Corps , .&  fi 
c’êt  fpintuellemenr , on  inférera  que  cela 
vient  de  l’Elprit.  S’il  êc  de  deux  fortes, 
alors  le  Corps  &l’Efprit  agiront  enfomble, 
ou  bien  ils  feront  les  patients  en  ce  rencon- 
tre p mais  ou  ne  s’apercevra  jamais  quece 
- ne  (bit.  ni  l’un  ni  l’autre.  D’ou  vient  donc 
a rbomme  cette  penlée  > qu’il  y a quelque 
^choie  dans  le  Monde  qui  n’ét  ni  Corps  ni 
Efpric  ? Car  il  ne  trouve  aucuns  moyens 
par  le  {quels  une  telle  choie  doive  fubfîfter , 
& il  ne  voit  aucune  forte  d’operation  d’une 
autre  nature,  que  celle  qui  11e peut poiut 
éïye  produite  par  un  Efprit  ou  par  un  Corps; 
d pu  iL  s’enfuit  neceflaircineut  qu’on  ne 
peut  rien  trouver  avec  certitude  hors  'de 
l’£fprit&  du  Corps,  . 

jf.io  Mais  tout  ceci 'a  été  traité  juf- 
qu’ici,  à proportion  que  je  Corps  & l’Efpric 
_ïont  diftiiigués  paf  deux,  propriétés  çfl’eu- 
tielles  , a lav.oit  la  Penfée  & la  Dimenùon. 
Mais  au.  cas  que  le  Sr.  Defcartes  pût  avoir 
failli  en  ceci, parce  qu’avant  lui  on  n’en  a pas 
parlé  entièrement  en  cette  maniéré  ,.  & fi 
ceux  qui  fo  tiennent  à l’ancienne dodfcrine, 

E 5 ne 
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■lai  .1  Vie  Monde  èncbante, 
ne  font  pas  de  la!  même  opinion  , qu'êtce 
que  nous  aurons  donc  gaignié  avec  tout  ce 
nue  noos  avons  allégué  jufqu’à  l’heure  pre- 
iente  ? Car  on  nous  dira  que  fous  ces  pro- 
priétés.de  Penfée  & de  Diménfîon  » il  faut 
entendre' encore  quelque  autre  chofe  qu'un 
fujet  qui  a une  de  ces  deux  propriétés , Sc 
que  les  propriétés  ne  font  point  des  fubftan- 
ces.  En  luite  de  cela  ils  nous  allèguent 
iéetee  reigl t\  A&itnes  funt  Juppofitorum: 
»e’êt-à-dire qttè  toutes  fortes  d'uftions  pro - 
<tviennént  de  jubfîances , quoi  que  ce  foit  par 
le  moyen  des  propriéte's  eflènrièlles  par  fef- 
quelles-cts  mêmes  fubftancéS  font  àgiflàn- 
<es  en  cette  forte-lài  Mais  ce  teroit  une 
'xhofede  tL'.op  longue  halefné’;  ^our  traiter 
cette  matière  en  cét  endroit  , de  forte  que 
:nous  forons  bien  mieux  de  là  lâilferlà  où 
',dlc  et  , par  ce  qu’il  nous  êt  fort  indiffç- 
^rentdë-fk-voir  ce  que  d’autres  croyetftdeîa 
1 nature  des*  Cbr^srdu  des  Efprits  ; pourvu 
■ que  lbn  démettre 1 d’aéord  dé  part  & d’autre 
(ainfi  qu’on  l’êc  en  effet)  qu’ils  font  tous 
~<küx  d’ une-'nàturc  fort  différente?  a fàvoir 
qu’un  Corps  ne  pente-  point , & qu’uu  Ef- 
: prit  n’a  ni  largeur  ni  profondeur , à moins 
que  ce  ne  foie  parle  moyen  du  Corps:  & 
«n  ce  cas-là  il  ne  fora  queftion  que  defà- 
’vbir  en  quelle  mauiere  les  Efprits  peuvent 
agir  les  uns  fur  les  autres,  ou  un  Efprit 
dur  un  Corps  , ce  que  nous  allonsexami- 
ncrplüs  amplement  au  Chapitre  fui  vant. 
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Et  pofe  le  cas  qu'il j en  ait  , Ion  examine 
avec  raifon  en  quelle  maniéré  étant 
- comparés  avec  Pâme  de  P homme  ± i/i 
peuvent  agir  fur  elle , ou  fur  quekfuït 
Corps . ° " * 


§.i.  /^Omme  nous  devions  commencée 
^^pàrnbus-mêmes , afin  dë^roüveff 
qu’il  y a des  Efprits  f puisque  nous  trou* 
vons  que  nôtre  Ame  êr>  d’une  telle  nattfffe  ; 
ce  fera  donc  ici  auffi  le  chemin  par  lequel 
nous  pourrons  découvrir  plus  facilement 
leurs  operations-,  afin  d’en  juger  te  plus 
exactement  qu’il  nons  ferapoflîble.’'  Mais 
en  con/èquence  de  ce  que  feviénsdfc'dirg 
cz-deflus  y ; je  ne  voudrais  confeiller  à per- 
fbnne  de  fe  1 tourmenter  beaucoup  pôttf  l** 
miter  ou  diftinguer  les  actions  d'un  tel 
Efprit , afavoir  ce  qu’il  peut  fàvoir  ou  faite* 
auffi  lontems  qu’il  n’en -aura  pas  l’etpe- 
rience.  Car  poft  le  casque y cojnme  fit>ti$ 
avons  déjà  dit. , il  fait  encore  d'autres  (çm^ 
bdables  Efprits  outre  nôtre  Ame  /'comment 
êt  ce  qu’on  pourra  (avoir  fans  er  perience1, 
jufiju’ou  leur  entendement  tk  leur  volonté, 
& par  confeqaent  auffi  ieurpouvoir,~fh 
peuvent  Prendre  ï Ce  qu’fis  opèrent  ffir 
d’autres  Créatures  > il  faut,. par  comparai fbn 
à.  elles-mêmes  avec  nôtre  .Ame  y l-'etitè-ftil^c 
de  l’unique  Efprûcrcé,  qui  nous  ê F connu 
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de  loi  meme.  Celle-Jàa  un  propre  Corps» 
fans  l’aide  duquel  elle  ine  peut  point  opérer 
fur  un  autre  Corps.  Comment  donc  êteo 
qu’elle  le  peut  faire  lorsqu’elle  enêtlèpa- 
ree?  Comment  et  ce  qu’un  Ange  le  peut 
faire > qui  n a jamais  u de  Corps  ? & pen- 
dant que  l’Ame  vit  daiislc  Corps,  elle  ne 
lent  pas  en  elle-même  le  moindre  pouvoir  , 
pour  donner  à entendre  la  moindre  penlee 
à l'Ame  d’un  autre,  fans  ufer  de  paroles  ou 
de  quelques  lignes  intelligibles  à ces  deux 
Corps-la.  Comment  donc  et  ce  que  nous 
pourras  comprendre, fi, & en  quelle  maniè- 
re * loir  que  nos  Ames  étant  hors  du  Corps, 
ou  les  Anges  e'tant  toujours  fans. Corps , fc 
donnent  ;a  entendre  l’un  à l’autre  ce  qu’ils 
penfent  ».<>u  faire  voir. ce  qu’ils  font?  C’cc 
pourquoi  ce  fera  maintenant  ici  lelieu  d’en 
traiter  un  peu  plus  diftin&ementi  alavoiren 
tapt  que  nous  le  pouvons  comprendre  par  la 
Raifoo  naturelle,  afin  de  palier  à l’Ecriture, 
apres  que  la  Raifon  ne  pourra  pas  aller  plus 
loin  i par  ce  que  c’êr  de  là  qu’il  faut  tirer  la 
plus  grandematierepour  ccs  fortes  de  peu-» 
fées.  Et  comme  c’êc  la  un  fujetdonton  me 
prelfe  fort  de  parler  plus  particulièrement 
que  je  ne  croyois  au  commencement  qu’il 
en  fût  beloiii , c’êt  pourquoi  il  me  fèrnble  à 
:proposde  faire  d’abord  quelques  limitati- 
ons , hors  desquelles  je  ne  puilîe  pas  être  tiré 
.avec  railôn,  ni  lesoutrepalfermoi  rrêmeen 
aucune  maniéré , & tout  cela  aufii  fans  me 
caufer  aucun  embarras  àmoi-même,  ni  a 
_#ion  Le&çut;.  a 


Livre. Tliutâme.  Gh.  Vxl  l. 
z*  -Ma  premipte?ba*rieroifèra.  donc 
de  ne  point  drfjmter  la  Toute-pudlance  de 
Dieu,  alàvoirde  ce  qu’il  pourroicEairc  par 
toute  forte  de  Créatures  s’il  lui  plai  fait,  ou 
de  ce  qui  fè  peut  faite  par  uncTouce-puif- 
iànce  fans  bornes..  Carcêc  unereigle  lar 
queUen’a  jamais  «te  coutcftcc  par  pejdbnr 
ne  : si  b eo  cjitod  t ffe  potejl  , . ad  illuaquod  efi  % 
von  valet  con/equentta:  Ce ' tl6l  pat  Une 
bonne  confequence  de  dire  que  parte  qu^ 
quelque  eboje  peut  être , elle  le  {oit  pour 

tela  \ ainfî  que  nous  ayons  déjà  vu  ci-de- 
ysmt  VI.  §.  i.  Si  Dieupeutcreifrcequ’il 
veut , il  peutauflî  créer  ce  qu’il  7eut,  paf  lç 
moyen  de  cette  créature  , &rout  cdafktfs 
aucune  contradiction.  Cet-â-dirc  : il 
peut  faire  noir  ce  qui  ê,  blanc,  & clair  ce  qui 
êc  obfcur  , mais  il  ne  fait  jamais  en  forte  que 
quelque  chofè  devienne  noire , & demeure 
blanche  neamoins  ni  que  quelque  chofè  fbit 
claire  pendant  qu’elle  êt  encorq  obfcure.Sftî 
veut  mettre  le  feu  à quelque  chofe  parlç 
m°yen  de  l’eau,  il  le  peut  faire, mais  en  telle 
forte  qu’il  changera  premièrement  l.eau  et» 
fhu  , ou  le  feu  en  eau,  s’il  veut  opérer  par 
là  ce  qui  êt  propre  à l’eau.  Que  Ion  poli 
donc  pareillement  que  Dieu  peut,  s’il  le  '. 
treuve  à propos  , transformer  un  Efprit  en  • 
un  Corps,  ou  un  t orps  en  un  Efprit  : mais 
s’il  le  fiait,  alors  l’Efprit n'agira  plus  com- 
me  Efprit  > m ais Comme  Corps  y & de  mê-  ' 
me  un-  Corps  n’agira  plus  comjpç  Corps y 
i Ej.  mais 
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mais  comme  un  Etre  fpirituel  9 ou  bien.  l'un 
ne  iêroit  point  véritablement  Efpnt,  & 
l’autre  point  Corps.  ^ 

n . j . Il  en  et  tout  de  même  du  change- 
ment eflenticl  cjue  ceux  de  l’EgÜfcRomai- 
ue  inttoduifènt  dans  la  Mcffe,  ainfi  que 
m>s  DO&ëùrs-l’ôiw  toujours  entendu , les*- 
quels  tiennent  par  confcquent  cette  dodri-» 
aiepour  uUe'choiê  abfurde , d’auranc  que 
toutes  Lçs  propriétés  d’un  tel  corps  que  le 
pain , t^ijc  intérieures  qu'extérieures  , Sc 
par  lesquelles  il  n’êt  autre  chofe  que  du 
pain,  demeurent.  Connue  donc  les  pro- 
priétés diftinguent  Pêtré  d’un  tel  corps  de 
celui  don  autre  ï à plus  forte  raïfon  donc 
ce  que  le  Corps  & PEfprit  font  la  même 
fchofe>  parce  que  la  différence  et  incompa- 
rablement plus  grande  entre  eux.  C’êt 
pooirquoi,aufïi  peu  que  ceux  de  PEglife  Ro- 
maine ont  jamais  gagne  fur  les  Procédants 
|»ài?  cettêëchapatoire , àusfi  peu  feronsnous 
ici  reflexion  lut  ce  que  la  Toute-puiflanci 
die  Oku  pourront  faire  en  cet  endroit  : & ce 
éncôre  d’autant  moins  , afin  de  n’être  pas 
fcijets  au  r-eproche , que  nous  nous  fer  vous 
iwîjusnïêrnesd’un  fi  méchant  raifbnnement) 
lequel  «odscondamnons  dans  les  autres. 
à 4.  C’êt  pourquoi  il  faut  éviter  ici  une 
ftconde  extravagance}  afavoit  d’avoir  re- 
cours à des  miracles,  lorsqu’on  demande 
cèque  la  Na  tute  peut  fai  re  <,  ou  bien  chaquè 
Créature  en  l’être  qu'elle  à ere’  cree'ë  dè 
Bkh.  Par  -exemple  £ On  me  domandott 

*%■  cî  y *’  * /?  /I 
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fi  unchêval  peutvoîcr  y -ce  nelèroit  alluré-» 
ment  pas:  bien  repdndu  dé  dire  que  oui  ÿ 
parce  que-  Dieu  peur  eftè&uer  cela  pat  fol 
| Toute-  pnifïance.  Car  la  queftiou  n'a  pas 
dtd  de  (avoir  ce  que  Dieu  pouvoir  foiré  y 
mais  de  ce  qu’un  e lierai  pouvoir  foire.  Tout 
I'  de  meme  ; tte  (èroic-ce  pas  un  raifonnemenfl 
extravagant , fi  on  venoit  à parler  de  la  na- 
i ture  & des  propriétés , & eniùitede  la  fbfec 
& désaxions  de  TAne,  dedire  qu'un  Allé 
peut  parler , parce  que'Dieu,  par foToute- 
puilfonce  a fait  une  foisen  force  qu’un  Ane 
a parlé  ? Ainfi  perfonne  ne  doit  croire  des 
Elprits,  quMs  font  capables  de  faire  ceci 
ou  cela , parce  que  Dieu  peu c faire  en  forte 
qu’ils  le  racent , lors  qu'il  leur  donne  dé* 
forcés  extraordinaires,  5t  qui  furpaflètlt 
Jcs  bornes  que  Dieu  a prefcritcsàléUrrta- 
ture  pâr  /a  Création , & qu’il  leura  conter* 
vees  par  la  providence  y oufc>ien  qu’il  opère 
eti  eux  ou,  par  eux.  'dta'iip  / rc 

§ . 5 s £>  influence  de  txieir  dans  les  Créa- 
tures-, ainfi  qu’on  la  homme*  &■  fori'tbb* 
coirr  avec.,  les  eau  les  fécondés  ; qu’on  lui 
atribue  j comriie  à la  premier  e câüfe  de 
«Outès  chofes  qu*bn  apellédans  les  Ecoles 
ftfluxtts  & covcUrfus , n’a  pôirit  aufli  de 
îieu  en  cet  endroit , firton  pour-  ^ceq  ui  eofi* 
cfcfnéeé  qüelo'n  rèniatqué  dàns  les*^àufes 
fecondés  v Comme  le  'nàtiTrel  qtîi  îeur  a été 
iftfus  dés  Ijp  comménCemént?  délàOeation. 
Cardes  Nàturaliftes-H’Om }amàis  û dans  la 
pénfëe  -de  diïcde  quellenatiueeii’ihfluen- 
’•  ’U:  -•*«-  £ ç » < - - et 
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ce  & le  concours.  de  la  puülànce  de  Dieu 
avçp  la  mer  , afin  d’y  .faire  croître  des,  ar- 
bres i ou  avec  les.  moncaignes,  afin  d'y 
faire  cingler  des  Vaifleaux.  De  même  on 
i?e  peur  pas  ausfi  demander  fl  par  la  caufc 
fupreme  de  Dieu , les  vaches.,  ne  pour- 
voient pas  femer . ausiî  bien  que  les  beufs. 
tirer  la  charme  > ou  comme  les  anciens  If- 
iael(tes:s’t;n  font  fervis  pour  fouler  le  grain  i 
>U  que  l’influence  & le  concours  de  la  pre- 
mière caufè  avec  la  fécondé,  nvêc  aurre 
chofe  qu’une  operation  continuelle  de  la 
*3Cpute-puiflànce  de,  Dieu , qui  conferve 
chaque  créature  en  fon  être  & lelon  fon  na- 
?el.  ieu  a cred  toutes  choies  & parti- 
culièrement les  bêtes  fàuvages&  'es  bêtes  à 
quatre  pids  ft/utt  l$ur  nature.  Gen.  \ : ut 
A4ï  M*  En  la  meme  maniéré  qu’il  lés  a 
credes  > il  les  confèrve  ausfl , de.forte  qu  el- 
les fubft ftent  par  là  volonté  en  la  même 
manière  qu’elles  ont  été  t reec > * A poc.  4: 1 1 » 
Cçia  fè  voir  dans' le  cours  Ordinaire  de  ia 
providence  divine , fuivanf  laquelle  il  en- 
j^ye  premièrement  d’enhaut  lapluye&  la 
chaleur  des  rayons, du  Soleil , par  où  la 
Terre  et  rendue  capable  de,  produire  des 
fruits,  au  .moyeu  desquels  il  uourrit  & 
COnfèrve  les  hon\mei$  & lc$  bêtes,  pfl  6f; 
20-14..  104:  14,  1 5>  Of-.z;  10,  xi. 

•Hcbr.  6;  7.  Jaq  y;  ?.;  Si  Ion,  tient  donc 
.que  le$  Efprits-  opèrent  ceci  op  Cela , ôc  a- 
gidcnt  en  telle. ou  telle  maniéré  fur  d’atucos 
i'fyntz  oufurks  Corps.,  U faudra  donc  pa-  > 
2 ' -oj.  • reil- 
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, reillcmcnt  confidcrer».  fi  leur  proprjsnatu- 
,i  tel  & l'être  qui  leur  a e'te'infus  déslccom- 
1 mencement  de  la  création , produit  cela  à 
ÿ l’egard  d’un  tel  Efpric  humain , ou  dç  tou- 
l te  forte  de  corps , auifi  que  laipl  uie  peut  ar- 
; rofer  la^/Terre,  &. le  Soleil  i’echayFe^y  I(  ,t 
I §•  6.  Je  ne  di.  pas  cela  feulement  de  la 
caüle  féconde  efficiente,  comme  font  ici 
- les  Efprirs ,,  qu'elle  doive  être  d’une  telle; 
uaturc  qu'on, en  puilîe  fairç  cç que  Ion  croit, 
mais  ausfi  de  la  chofè  fur  laquelle  on. 
agic , qu  elle  Cote  propre  pour  recevoir  cette 
operation.  Gar  comme  une fimple  roche» 
ni  la  mer , ne  font  pas  propres  à porter  des 
fruits,  quoi  qu’il  pleuve,  ou  que  le  Soleil 
y envoyé  fes  iayons  de  toute  fà  force  , ainfi 
il  pourroit  arriver  que  tous  les  ctforts  des 
Efprirs  fèroient  vains , pour  opérer  quelque 
choie  fur  quelque  Elpritou  quelqucCorps 
qui  ne  feroit  pas  propre  pour  recevoir  cette 
operation.  Il  faut,  félon  mon  jugement», 
que  cette  matière,  foit  méurement  confide- 
xee,afin  qu’on  nepenle  pas  à la  legere  qu  'un 
Efpiit  agit  fur  toute  forte  de  Corps,  enqi.ql- 
.que  maniéré  qu  if  foit  difpofe.  iuteneuic- 
menr  ou  extérieurement.  Intérieurement-: 
car  il  faut  mdubitablemcntque  cela  différé 
beaucoup  > lavoir  s il  et  compofé  de  parties 
.mobiles,  ou  non, mobiles.,  je  di  non mor  ■ 
hiles , ai  a fi  que  Ion  parle  ordinairement!' 
parce  qu’à  parler  en  Fificien  exad , il  n’y  ^ 
rien  de  ce  qui  êi|pcrifTablc,  qui  puiflcêcre 
immobile  en.  foi- même  ji f egard  des  parnes  • 
:>  dont 
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douc  il  et  compofô.  Et  partant  if  ne  faut 
pas  que  ce  foit  tout  un  à unEfprit,  de  .mou- 
voir un  Corps  vivant  ou  un  qui  êt  fans 
vie.  Extérieur»  C et-à-dire  à l’egard  des 
Corps  qui  en  aprochent  de  prés;  gui  y 
touchent  i ou-cjui  y ‘font  joints  félon 
qu’ils  font  plus  ou  moins  rnobilcs-ou  im- 
mobiles de  leur  naturel?  toutes  lesquelles 
choies  j’apliquerai  plus  particulièrement 
dans  la  fuite,  au  fujet  que  nous avons  es 
main.  < 

§.7.  Ces  barrières , que  jene  eroi  pas 
que  personne  me  puifTe  difputer  aifémenr, 
étant  ainfi  pofçes.  m'épagneront  bien  de 
ta  peine’»  ainfi  qu’a  mon  Ledeut , en  for- 
te que  nous  ne  nous  égarerons  pas  facile- 
ment ni  l’un  ni- l’autre.  Mais  il  faut  en- 
core y ajouter  , qu’on  et  én  dnoit  de  de- 
mander- Ja  preu  ve  à ceux  qui-  corn  bâtent 
nos  opinions  5 parce  qu'ils  polent  ce  que 
•nous  nipns  des  Efpriis',  ou  du  moins  ce 
que  nous  en  recherchons  ; &<jue  partant 
‘nous  ne  leur  acorderons  jamais  s avant 
qu’ils  l’ayent  prouvé  Ce  n*ec  donc  pas 
que  je  veuille  pofèr  -en  fait . que-la  Natu- 
re & l’Ecriture  -ne  nous  enleignent  pas 
touchant  les  .Efprits  çe-qHe  Ion  prétend 
ordinairement , mais  c’êt  ce  qu’on  apclle 
en  droit  ,*■  niér  à fondit  ion  Je  preuve.  £û 
effet  tous  les  Savants  nous  difent  qne  affir- 
mant 1 meumbit  probat  10  : crêt- à-dire  que 
t'êt  à celui  .qui  Met  quelque  ihofe  en faity 
, à U prouver  » , Mais  celui  qui  la  nie , ou 
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qui  en  doute  feulement , fait  bien-  allés , 
i lors  qu’il  alegue  desraifonsde  les  doutes: 
ôc  bien  plus  encore,  lors  qu’il  épluché  & 

I examine  curieulêmene  ceux  qu’il  pourroic 
atendre  de  fes  Parties.  C et  ce  que  j’ai 
i iefolu  de  faire  en  cet  endroit:  premiere- 
i ment  { ainfi  que  noos  avons  dit  une  fois 
pour  toures  ) au  fujeé  de  ce  qui  n’a  jamais 
i été  allégué  par.  la  Raifon  ; de  en  fuite  fur 
I ce  qui  n’a  jamais  été  eofèigné  par  l'Ecri- 
ture. > 

*s  §.  8.-  Aiuïî  perfonne  ne  doit  s’imaginer 
, que  je  veuille  former  eu  moi-méme  un 
autre,  car  >&ere  d Efprits,  afin  d’en  faire 
| le  fondement  de  mon  difeours . ou  yac- 
| commoder  l’explication  de  l'Ecriture  ; par 
l ce  que  je  fois  plutôt  de  fenrimencquece- 
, la  fè  fait  par  ceux  dont  j’examine  Popr- 
i nion  en  ce  prefent  Traité}  ce  que  je  crois 
i avoir  fait  voir  amplement  dans  le  Chap. 
i dernier  de  mon- premier  Livre  ; de  forte 
i :què  s’il  arrivou  que  je  me  trotnpaffe  en 
quelque  façon  pour  ce  qui  concerne  les  Ef- 
i pries,  Je  principal  ne  laideroit  pas-  pour 
i cela  de  demeurer  en  fon  entier  , tout  en 
I tà  meme  maniéré  comme  fi  je  n’avois  faic 
i •aucune  mention  en  mon  ouvrage  de  la  puif- 
fànce  8c  de  l’opération  des  Efprits,  Mais 
la  cauïe  pour  laquelle  je  travaille  à cela, 

| à'êt  autre,  qn’aftn  d’examiner  T affaire  avec 

I d’autant  plus  duplication } & principale- 
ment encore  , afin  de  faire  voir  le  peu  de 
i certitude  qu’ont  «eux  qui  prennent  pour 

| •;  ...  . ’ fo- 


I 

IIT  : le  Monter  enchant  e.  -,fi 

fondement  d’un  batiment  qui  et  fi  ample 
& fi  étendu,,  fi  mal  arrangé,  & fi  lourd 
par  le  haut , une.  opinion  comme  et  celle 
qu’ils  défendent,.'  qu’il  coure  grand  risque 
de  tomber  par  terre,  fi  on  vient  feulement 
à le  toucher  du  boutdu  doigt.  Or  voyons 
maintenant  ce  que  la-Raifon  nous  en  feigne 
,de  l’operatiou  des  Efprits, 

§,  9.  Mais  ou  et  ce  que  nous  le  pou- 
vons mieux  voit  qu’en  nous  mêmes , de  en 
ce  que  nous  apreriors  par  notre  propre 
expérience  touchant  notre  Efprit  » c’ct-à- 
dire  notre  Ame  î Gar  c'b  ici  le  féal  Ef- 
prit que  nous  pouvons  connoitre  par  la 
Raifon  s & pour;  a qui  et  desautres,  nous 
les  avons  jusqu’ici confiderés comme  pou- 
vant avoir  un  être , mais  non  pas  comme 
étant  une  chofe  necelTaire  qu’ils  enayent 
un.  Or  nous  voyons  clairement  que  l’A- 
me agit  immédiatement  fur  fon  propre 
Corps , & quant  à celui  d’un  autre , non  au- 
trement que  par  le  moyen  de  ce  même 
Corps  qu’elle  anime , & dans  lequel  elle  et 
enfermée.  Et  quoi  qu’un  Efprit  reflem- 
ble  à un  autre  tant  en  naturel  qu’en  pro- 
priétés, beaucoup  plus  que  notre  Ame  à 
fon  propre  Corps  on  ne  treuve  pas  Tou- 
tefois qu'une  Ame  opère  la  moindre  choie 
fur  l’autre,  finon  par  l’intervention  de  deux 
Corps,  afavoir  un  qui  agit  lur  l’autre,  3c 
l’autre  qui  reçoit  l’operation  du  premier. 
Mais  que  l’Aire  de  l’un  opéré  immédia- 
tement iur>  celle  de  l’autre , c’êt  une  chefe 
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que  perfonnc  n’a  jamais  remarquée,  ni 
aufli  compris  en  quelle  manière  cela  fepèuc 
faire.  D’ou  il  s’enfuit  donc  neceflaire  ntnc 
que  quoi  qu'il  foit  aifé.de  penfer  quel  s 
Ames  qui  font  feparées  de  leurs  corps  a* 
prés  la  mort , ont  quelque  communica- 
tion enfemblc,  & quelles s’atachent avec 
plus  d’aplication  à méditer  la  grandeur  de 
Dieu  & les  merveilles  de  tes  cuvres , on 
ne  peut  pourtant  rien  dire  avec  la  moin- 
dre  certitude,  de  la  maniéré  en  laquelle  el- 
les le  font;  c’ét-à-dire  commente  et  quel- 
les te  découvrent  leurs  penlccs.les  unes  aux 
autres  fans  parler  ni  fans  écrire.  : ; 

§.  10.  Cependant  le.  Créateur  a reHe- 
mem  uni  en  cette  vie,  ces  deux  fortes  de 
natures,  quelque  differentes  quelles  foierit* 
afàvoir  l’Amedef  homme  avec  ion  Corps* 
que  par  Je  moyen  de  certaines  peufeésdd 
l’Ame*  il  fe  produit  de  certains  mouve- 
ments dans  lç  Corps  qu’elkauimo.  & par  It 
moyen  de  certains  mouvements  du  Corps  , 
Ion  découvre  aufli  quelques  pen fées  en  F A‘- 
me.  C’ét-à-dire  que  1 Ame  agit  fur,  Le 
Corps  , lors  qu’elle  le  fait  aller  , le  tenir  de- 
bout, s’alîoir  , te  coucher  , boire,  man- 
ger , mais  principalement  parler,  lire, 
écrire  , & autres  chofcs  femblables.,  £>’ au- 
tre coté  Le  Çorps  agit  aufli  fur  l'Ame-;  ou 
bien  plutôt  L’Ame  prend  occaffon  de^peu- 
fer  à quelque  chofe  , par  de  certains  mou- 
vements du  Corps  , & fur  tout  pat  ksope^ 
rations  des  cinq,  leus  extérieurs.  Çc  qui 
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fe  remarque  le  plus  claire  ment  à la  vue  & 
à l’ouië  , par  le  moyen  desquelles  ks  mem- 
bres qui  font  deftinés  à cela  > étant  frapés 
extérieurement  par  les  objets  qui  fe  pre- 
ièntent  à ces  . deux  feus-p  le  font  compren- 
dre à P Ame  y l’y  font  penfer,  & lui  e'n 
font  dire  fon  fentiment:  ce  qui  n et  pas 
ainfi  en  une  bête1,  parce  quelle  n'a  point 
une  telle  Ame.  ainlî  que  nous  avons  dit 
ci-devant  IV.  §.8.  »>n  r • 

J.  ri.  ;Or  quoi  que  nous  ne  compre- 
nions pas  la  maniéré  en  laquelle  T A nae 
peut  agir  > & agit  effectivement  ainfi  fur 
le  Corps , ou  le  Corps  lut  1 Ame  , cela 
nkmpêche  pas  que  ce  ne  foit  toujours  la 
nature  du  Corpt  & de  l’ Ame  d’être  ai  nfi  u- 
sis  l’un  à loutre  5 de  for  te  que  l’Ame  re- 
quiert neceflairement  un  tel  Efprit  qu’êt 
l'Ame , & point  un  autre , pour-  cette  ope- 
ration mutuelle  &>  immédiate.  Car  quoi 
jque  cette conjonction  dépende  Amplement 
de  la  volonté'  du  Créateur  , entant  qu  il 
êt  la  premie-re  caufe  de  toutes  choies,  qui 
joint  de  telsou  autres  Efpnts,  oudeteîsou 
autres  Corps  ensemble  , on  n’en  tire  pas 
pour  cela  plus  d'avantage  pour  lerfujec 
que  nous  avons  en  main*  qué  pounoa- 
tes  autres  Créatures  , &'  particulièrement 
pour  toute  forte  de  Corps  qui  font  tels 
qu’ils  font,  parce  que  Dieu  même  a joint 
cnfemble,  (épate'  & donné  le  mouvement 
à ces  parties -la,  en  la  maniéré  que  nous 
venons  dédire  tout  à 1 heure.  Car  il  n’y  a 
yi  rcr- 
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I pérfbnne,  qui,  fans  ravaler extrêmement 
la  Toute-puiflânce  infinie,  ofe  hier  quit 
i auroir  pu  faire  toutes  choies  autrement 
1 qu’il  n’a  fait;  &,  ayee  tout  cela*  elles 
1 ne  laifient  pas  d’être  & de  demeurer  en  IV 
tat  qü’il  les  a créées  : & il  faut  que  lf  boni-» 

1 me  qui  n’en  fait,  ni'  n’en  peut  (avoir 
1 davantage  que  ce  qu’ii  en  a apris,  recon- 
j noiflc  que  tout  ce  qu’il  croit  avoir  été 
ainfi  créé  de  Dieu  , a été  fait  félon  le 
1 veiitabie  naturel  & les  propriétés  de  cha- 
que choie. 

v §.  iiv  Comme  donc  il  n'y  a perlon- 
1 ne  qui  pourroit  dire , que  parce  que-Dieu 
auroit  pû  joindre  enfemblc  les  particules  & 

| les  mouvements  .par  lesquels  le  feu  lubfi- 
fte;  avec  ceux  qni  conviennent  à l’eau 
i eau  peut  agir  à caufc  de  cela , en  la  ijjê-- 
1 me  maniéré  que  le  feu , & le  feu  eii.la  mê- 
me manière  que  l'ean  ; ainfi,  auflî  on  ne* 
peut  nullement  condurre  que  s’il  venoit  a 
unir  nptre  Ame  avec  un  autre  Corps-,  ou' 

1 notre  Corps  avec  un  autre  Efprit,  en  lar 
même  maniéré  qu’il  a uni  leCorps  & l' Amq 
dedans.  l’homme.,  ce  (èroit  pour^eelà  là 
même  chofè.  Car  pofé  le  cas  que  fnou 
Ame  fut  unie  avec  une  pierre  ou  avec  mi 
arbre  , en  1a  même  manière  qu’elle  l’éc 
avec  mon  Corps  , il  êc  certain  toutefois 
que  cela  ne  compoferoit  pas  un  homme. 
Où  bien  un  Ange  étant  uni  fèmbîabiement 
I avec  mon  Corps , (èroit  d’autant  moins 
qu’un  Ange,  & une  partie  du  tout,  qui 
1 & 
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et  un  homme  compoféd’cfprk  & de  corps, 
ou  bien  étant  nommé  félon  la  principale 
partie , un  Ange  corporel.  Qui  êt-ce  qui 

dira  que  l’Ame  d’un  homme  étant  jointe 
immédiatement  avec  une  pierre  , ou  un 
arbre»  ou  quelque  autre  Corps,  n étant 
pas  compote  de  chair  & d’os,  de  veines, 
de  nerfs  ou  de  mufcles  » ni  echaufé  par 
le  fang , & rendu  mobile  par  les  efprits 
qui  s’exhalent  du  Corps  de  tems  en  tems, 
mais  compofé  de  parties  fermes  , & qui 
s’entretiennent  fort  bien  enfemble  : quiet 
çe  (di-jc)  qui  dira  qu’une  telle  ame  peut 
agir  par  le  moyen  d’un  tel  Corps  -,  en  la 
même  maniéré  & avec  la  même  facilité , 
ou  plutôt  point  du  tout , ni  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  foit  ? Car  l’experiance  nous 
aprend  tout  le  contraire. 

§.  15.  La  force  des  raifons  qniontçté. 
alléguées  par  moi  en  cet  endroit,  iè  ma- 
nifclle  par  la  do&iine  qui  a été  autrefois 
enfeignée  par  Platon  , de  Laquelle  j’ai  auÆi 
allégué  quelque  chofe  auCnap.x.du  Liv. 
t.§.  10  &auChap.  é.duLiy.  z.§.iz.  Car 
jjje  ne  croi  pas  qu’il  y ait  aucun  Auteur  , (oit 
ancien  ou  moderne,  qui  demeure  d’acord 
des.  operations  des  Efprits  fur  un  Corps  ,à 
moins  que  ce  ne  (oit  par  un  propre  corps. 
Ils  entendent  auffi  par  là,  qu’il  y,  a aqlE 
bien  différence  d’Efprits  que  de  Corps* 
Celle  du  Corps êt  d’autant  plus.fine  & plus 
promte  , que  l’Efprit  en  êc  plus  parfait  * 
afin  que  ces  deux  chofcs  (oient  bieu  pro- 
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portionnées  $ Alàvoir  que  le  Corps  aye 
d’ autant  plus  ou  moins  de  perfeâion , qui 
i’Efprir  qui  êt  joint  d lui , en  peut  avoirs 
Nous  croyons  donc  que  par  le  moyen  de 
tant  de  fortes  de  Corps , il  y en  a autant  de 
celles  des  Efprits  qui  àgillcnc  fur léshom* 
mes , & fur  routes  fortes  de  corps  quinous 
environnent.  Us  ne  voyent  donc  auffi  rièù 
dans  les  Efprits  qui  puifle  agir  fur  qn 
■Corps  , que  ce  qui  et  fort  corporel  , ni 
fur  aucun  Efprir , entant  qu’il  êç  revêtu 
d’un  Corps.  Cependant  ils  fuppofênt  qüe 
le  moyen  que  je  ne  pouvois  comprendre 
au  §.8.  et  comme  1 , cthetna  , ou 

ehariot qui  joiut  enfemble lès  opérations 
de  l’Efprit  & du  Corps.  Sur  quoi  je  dirai 
que  les  efprits  les  plus  fubtils  du  fangde 
l’homme  étant  la  chofe  par  laquelle  fA- 
me  Ce  communique  aux  autres  parties 
du  Corps,  de  qui  transféré  continuellement 
les  operations  qu’ils  s’entreprdtcnt  mutuel- 
lement ô cèt  ce  qui  leur  a mis  dans  la  pen- 
fee  qu’il  y avoir  un  tel  Corps  fpirituel  ; 
d’où  ion  voit  neamoins  fort  clairement , 
qu’ils  n’ont  jamais  reconnu  des  Efprits  d’u-* 
ne  telle  nature,  qu'ils  fufleut  capables  d’a- 
gir fans  moyens  fur  quelque  corps  que  ce 
puifTc.être. 

§.  14.  Jè  conclus  donc  de  là,  qu’un  autre 
Efprit  que  mon  Ame,  qui  a ete'bcm^  par 
le  Créateur  au  commencement  de  la  créa- 
tion , & confetvé  par  fa  providence,  n’ayant 
point  de  propre  corps  , & eucûre  moins 
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ün  tel  que  le  notre , qui  et  propre  à en  fai- 
re mouvoir  d’autres , nous  avons  tout  fu- 
jet  dç  rechercher  ou  d’examiner  la  maniéré 
en  laquelle  il  fait  agir  toutes  ces  fortes  de 
corps  j même  immédiatement  , & en  un 
moment,  ainfi  qu’on  croit  ordinairement, 

& cpmment  c’êt  qu’il  peut  Étire  tou  te  for-  j 
te  d’a&ion$  corporelles  qui  furpaflent  mil: 
le  fois  les  forces  des  hommes.  Car  il  ne  fert 
de  rien  de  dire  que  la  nature  & la  force  des 
Anges  et  d’autânt  plus  grande  & plus  ex- 
cellente que  la  notre , ( quoi  que  pourtant 
on  n’en  a janiais  bien  (montre'  la  difFcrenr 
ce  , quelque  affurancc  que  ion  ait  à en  par- 
ler } parce  que  quelque  perfe&ion  que  l'a- 
me  polTede  par  deflus  le  Corps  , elle  ne 
peut  pas  nea moins,  étant  fans  Corps,  chan- 
ter mieux  qu’un  Roffignol,  ou  parler  mieux 
qu’un  Perroquet  ou  une  Pie  ne  font,  fans 
pourtant  avoir  une  telleame.  Ainfî  le  plus 
làge  de  tous  les  hommes , & le  plus  robu- 
ste de  tous  ceiix  qui  font  nésdefemme* 
qui  n’aura  jamais  vu  unVaifleau,  ni  fre-r 
quenté  la  Mer,  n’aura  jamais  la  puiflancc 
par  fa  fàgelTe  ni  par  fa  force , de  fairq 
aller  ce  même  Vaifleau  , fans  voiles  , ni 
avec  voiles , rames  ou  gouvernail:  du  moins 
perfonne  ne  me  le  fera  croire  fans  peine,  ni 
ne  le  croira  lui-même,  quoi  qu’il  le difoi 
Mais  ceux  qui  font  nés  fur  la  ^er , & qui 
entendent  la  Navigation , quand  même  ils 
f croient  fort  lourds  8c  inexperimente's  en 
d autres  choies,  ou  qu’ils  auroient  fort 
..n  peu 
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peu  de  force , ils  ne  laiflèrout  pas  fans  dou- 
te de  s* en  aquiter  beaucoup  mieux  que 
cet  autre.  D ou  je  conclus  donc  que  quant  à 
nous  » nous  ne  pouvons  pas  tirer  le  moindre 
. proüt  de  ce  que  la  .Raifon  nous  enfeigne 
touchant  les  operations  que  les  £{pnts  peu- 
vent exercer  fur  leurs  femblablcs  pu  fur  les 
Corps  , & fur  [put  ceux  fur  lesquels  le  no- 
ue n’a  aucun  pouvoir. 

CHAPITRE  VIII, 

Quant  à ce  qui  êt  de  r Ecriture , elle 
nous  dit  fort 'peu  de  cbvfe  de  Unfr 
ture&  de  letrigine  des  Anges. 

• • y-  : J . !> 

§. 1.  "T  Es  enlèignements  que  Ion  tire 
J-rf  de  l’Ecriture  Sainte  par  les  lieux 
communs  , en  font  pris  en  deux  maniérés. 
Le  St.Efpritparlede  quelques-uns  depror 
pos  délibéré  & tout  exprès, & des  autres  fé- 
lon les  occafions  qui  fe  prefenrent.  C’êç 
.de  cette  nature  que  font  toutes  les  chofes 
que  Ion  voit  dans,  la  Bible , pour  ce  qui 
concerne  les  Anges , les  Diables , les  Sor- 
celeries  & les  Enchantements  Je  dis  ceci 
- par  avance  , feulement  pour.m’accomo- 
deraux  préjugés  du  Ledeur,  parce  que  le 
nom  d’A  N g e & d' Envoyé  ou  MeJJager  ; 
comme  au(Ii  celui  dç  Diable  & de 
Calomniateur  , Trompeur  , Detratt'ur , ou 
de  S a T A N.  fc....*dverjaire  , lefquels 

mots 
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mors  én  1*  Ecriture  fainte , lignifient  la  mê- 
me clidfô1,  font  quelquefois  traduits  en 
Holaridûis  , & quelquefois  auffi  pas.  Le 
texte  nous  fait  aüfîi  fort  fou  vent  compren- 
dre, qu’il  ne’ donne  ces  noms  là  aux  hom- 
mes , • que  pour  nous  donner  à conoitre 
par  là  leur  etfar  ou  condition , ou  bien  la 
Charge  qu’ils  exercent.  Et  c'êt  là  la  rai- 
fon  pour  la  quelle  le  mot  Hebreti  de  Satan  , 
6c  le  Grec  d*  singe,  n’out  pasete'  traduits 
dan$ ]ci  endroits  ou  les  Tradu&eurs  me- 
nus les  apliquent  aux  Hommes.  Par  ou 
Ion  peut  voir  qu’il  ne  faut  pas  d’abord  fè 
pr^ndreaux  noms  d’ yï*{f  y de  Diable  , iii 
de  Satan,  pour  croire  que  l’Ecriture  en- 
tend des  Ef  'pr.’tî  par  ces  noms-là  Et  lors 
qu’elle nommedes  Ej prêts,  le  mot  Hebreu 
qui  acte'  traduit  en  cette  forte,  aaulliunc 
ancre  fîgnification  fort  differente  , de  vent , 
d'haletne , ou  de  {'inclination  de  l’homme 
pour  telle  & telle  chofe.  Sapaflïon,  (à 
ranraifîé , ou  le  fentiment  particulier  de  (on 
entendement,  font  aufli  nommes  EJprit , 
de  forte  qu’il  faut  fbigneufement  prendre 
garde  fi  l’Ecriture  nous  oblige  d’entendre 
aux  lieux  ou  on  trouve  ce  mot-là,  quelque 
chofe  de  corporel , de  fubftantiel,  ou  bien 
un  Efprit  tel  qu’êc  celui  que  nous  cher- 
chons. On  ttouvera  la  meme  chofe  pour 
ce  qui  êt  des  Sorceleries  & des  Enchante- 
ments , mais  ce  fera  ailes  à temsd'en  par- 
ler au  liv.  5. 

§.  i.  Lon  doit  auffi  bien  prendre  garde  à 
- 11  • . cec i. 
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ceci  > aulïï  fouvent  que  TEcritute  fainte 
fait  mention  des  Anges  ou  des  Elprits, 
elle  ne  nous  dit  jamais  ce  que  cet,  enroue 
que  cela  concerne  la  nature  , ou  en  quoi 
conlïfte  l'être  d'un  Efprit.  En  effet  com- 
ment ét-ce  qu’elle  le  pourroit  faire,  puis- 
qü’àulfi-bién  la  Bible  n’êt  pas  faite  pour  les 
Anges,  mais  pour  les  hommes,  auxquels, 
lé  chemin  de  faiut  êt  montré  la-dedans.  * 
C’êt  cela  qu’elle  nous  aprerid  à chercher  en 
Jélus-Chrift  feul  j qui  n’a  pas  etc  fait  Ange  » 
ni  Eipric  pour  nous , mais  Homme.  Car  ; 
certes  il  n'a  nullement  frit  les  singes,* 
mais  pris  la  temence  a'tsibraham  -Hcb.  ir> 
16'.  C’êt  pourquoi  auflî  tout  cequel’Eai- > 
ture  nous  dit  des  Anges,  ne  coikerne  nul- 
lement leur  être  ni  leur  nature  \ ni  les  ope-  t 
rations  originelles  qui  proviennent  de  leur  i 
être , mais  feulement  les  hommes  de  la . 
part  de  Dieu.  On  ne  verra  cela  jamais  au- : 
trement  en  aucun  lieu  de  l’Ecriture  Srt.Mé-  » 
me  le  nom  ne  donné  pas  a connoitrc  l’être  : 
ni  les  propriétés  eflenticlles , parce  que  le  * 
mot  d'Ange  , ainff  que  nous  avons  fàk  * 
voir  ci -devant  I.  §.  8;  ne  lignifie  autre  cho- 1 
lequ’un  Meflàger  ou  Envoyé , a (avoir  de  * 
la  part  de  Dieu  aux  Hommes.  Cepen-  > 
dant  il  y aura  lieu  d’examiner  ci-aprés  tout  1 
ce  que  Ion  trouve  en  l’Ecriture , des  bons  i 
&d  es  mauvais  Anges , par  qù  un  chacun . ; 
pourra  voir  que  la  choie  êt  véritablement 
ainfique  je  le  dis.  » 

§.  j.  De  U s'enfuit  ce  que  nous  devons 

,;î  . ï re? 
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remarquer,  par  avance  5.  akvpir  qu^op^ç- 
fait  que  perdre  fa  peiue-de.  vpuloirfaire  ua, 
Chapitre  des  Anges  hors  de  i^Eçriturç., 
dans  lequel  on  enleigne  ce  que  c’eç  propre- 
ment que  les.  Anges  ou  l/ss-Elprus  i pour- 
quoi ils  ouf  cte  créés  dp  Dipu.»  6§  ce  qu.jjs 
font.  Bien,  loin  que  Ion  puide  apy-endre 
Ja-dedans  lesr  clioiêsi  qui  fout 
du  la]  Eifique , laquelle  nous  enleignq.  ce 
que  c’êt  qu’un.  Elprif  SÇ'UU  Corps. , qu  au. 
coqtraire.cerre.  monie  Hifque  » aiqfi  que. 
nous  avons,  déjà  dit  j.  i>e  va.  Pf&ç  niçme  û: 
ayant > qu’elle  uops  puijlê  apurer  S;il  y a* 
quelque  autrelbrfce  d'ElpiitSi  dauS  leJjlqn^. 
de*>  que  F. Ame  dei  1,’Hormue.  Et,([erer 
chêiiquantÀcequiêt  cjf  la  pafolfi^Pieu^ 
il<tcerràin'  qui  elle,  ne  «parle  jam^afelpJur 
ment  des.  Anges  * ipais[.  toujours  rftlapiyfi- 
ment  j c’étrà-direparraporr  à DiçUj  CQm- 
anc  fes.  Mit{iftztsj}uifovtionc{>rnwt:tl4fi7?Pnt  » 
en  obe'iffantàd^  ilài&'de} [a  ptitok*  f/*. 1 °ir 
20-  Et  àil’sgardl  desjEidelies^.  etlt 
eteenvaf  és  femmpÀui  &*Mf £C>  cîux.. 

quidommt  reu’wir  l'ikprîAogt  dç  Mjff  • Hçh* 
1:24.  Gar.dc«  croirequlil^font  de  Uuf^ia- 
turc  d/tf  EiprJts  .adminijlrat eurÂ.i  C.qn}ir\^C\ 
eujc,  quilont  dame  nature.pl.uS  nq^le  quc. 
lesEommps  mêmes,  uiTent.eïê ;Prpçsjpour( 
l’amour  de  l-homme  > il  me- faut,  pas.qrfu- 
nexmyanceftorguejlleulè  entre  jaffunS  4ans,. 
lexceur.  d’«un  Chrétien,  qui  fa^e  RïftlçA^H» 
d’humilité'.  .'il  ! j : 1:  tu 

$04.  P<emUm.  que  j’eâns  ce&l»^  m ’e£- 

:i  gage 
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gage  en  une  nouvelle  peine,  lors  que  je 
me  reprefentc  que  I:  Ecriture  ne  parle  d'au- 
cunes chofes  qui  font  en  la  Nature  pour  fôn 
ufage , qu’elles  n’ayent  été  connues-  au- 
paravant dans;  cette  même  Nature , de  for- 
te qa’ uirFiUfofey  teeuyede  la  matière  pour 
y. examiner  le  naturel  Scies. propriétés  do 
ces  memes  ; chofes  : comra  c quand  elle  fait 
mention,  du  vent  & de  la-plüye , du  feu  St 
de*  la- titmiere , dé  l’Air , de  la  Terres  So 
àtconte faite  dî Animaux,  tant- petits quo 
grands..  L’homme  a cünnoilîance  de  tour 
cela- fans  l’Ecriture , &.  occafîon  d’cn  re- 
cherche  c Le  naturel  St  les  propriété''®  Mais 
6 par:  la  tutare-nous-ne  pouvons  poinravoiê 
de-  conaoiflance  des  Anges  , il  femblcqa© 
L'Ecriture  devoir  nous:  infimité-'  par  elW 
me  me,  quelle  forte  de  crcatures-c’êtqu’éttÇ 
cmendi  par  les:  Angpy,  afin  de  &voir-  e» 
quelle  manière  elle  veut  que  Ion  Pentcndo 
lorsqu’elle  vient  adiré  quelque  choie <te$ 
Angesi  Mais  qrçoii  que  jexonfiderc  fort 
arteoûvcmem  toi«:ce  que*  delUiî^^oela  iiio 
nie  fait  pas  pourtant  changbr  d*ô]Mttiotv 
Car  je  voi  qu’on  fair  mcuîKmeneerfeforte  , 
de  plufieurs  autres  chofes  qui  (ont  incon- 
nues de  nature  ) Si  dont  pourtant  PEcriq 
tore-ne parle  pas?  ni  ne  dir  par  ajtance  lài 
moindre  chour,  que.'celà  foie  en  Ulâgeoit 
en  ecre-,  dont  on’  nous,  etklc  neâayfnoius 
plufieurs  fortes? dp  chofes.  C’ê*  ainfi  que 
nous  Ufons  bien  ftuvent  en  PE^Critjufp:  dè 
XJrim  St  7 uwmim>  faos-qulily&ii  déclaré 

La  nulle 
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nulle  part  ce  que  cela  veut  dire:  Comme 
aufti  des  Crethi  & Pleti  qui  etoient  à la  Cour 
de  Dav*l,  fans  qu’il  (bit  expliqué  en  au- 
cun endroit  quelles  gens  etoient  ceux  qu’on 
avoit  acoutumc  de  nommer  ainfi.  Il  y 
et  même  fait  mention  de  certaines  hiftoi- 
res  que  Ion  ne  treuve  nulle  part  : comme 
du  combat  de  Michael  avec  le  Diable. 
Jud.  y*u$.  & de  ces  dix  huit  hommes  fur 
lefoucls  tomba  la  tour  deSiloé.  Non  pas 
même  des*  Galilecns,'  quelle  hiftoire  c’a 
été  en  laquelle  Pilate  avoit  mêlé  leur  feng 
avec  leurs  facrificcs,  à quoi  neanmoins 
tout  le  dilcours  de  notre  Seigneur  butoir. 
I/uc  13: 1 . &c.  On  peut  donc  conclurre 
de  toutes  ces  fortes  de  chofes , & autres 
fèmblables,  que  l’Ecriture  peut  bien  aufli 
parler  des  Anges,  qui  de  nature  font  in- 
conus aux  hommes  , iàns  qu’elle  nous 
explique  pour  cela  leur  être  ni  leur  na- 
turel^.,: 

* <§|.  5.  Or  il  ne  nous  et  pas  permis  de  vou- 
foir  (àyqir  davantage  que  Dieu  n’a  voulu 
que  nous  fuflions  de  ce  qni  nefo  peut  pas 
qonoitre  naturellement  par  l’elprit  de 
l’homme.  Voyons  pourtant  de  quelle  na- 
ture font  ces  fortes  de  chofos-là.  Pour  moi 
j’en  trouye  en.  l’Ecriture  ce  que  je  veux 
comprendre  dans  lés  articles  fuivants. 

; 1 , Qu’outre  l’Ame  de  l’Homme  * il  y a 
encore  d’autres  Efprits  qui  n’ont  point  de 
Corps  propre , aux  quels  elle  donne  le  nom 
d’AHGES»  c’êc-à-direMefliigers# 

V.«i  1 ’1  i.  Qu'il 
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x.  Qu’ii  y en  a de  deux  fortes  » a fâvoix 
de  bons  & de  mauvais.  ) 

3.. Que  les  bons  Anges  font  les  Miui- 
ftres  de  Diçu , ; & les  prote&eurs  des  Fi- 
dclles.  • 

: 4 Que  le  Chef  des  mauvais  Anges, 
cju’on  apelle  Diable  8c  Satan  , et  lacaufe 
de  la  chute  de  l'homme. 

5 . Qu’il  êt  danné  de  Dieu  éternellement» 
conjointement  avec  eux; 

§.6.  Il  nous  faut  voir  maintenant  le 
plus  era&ement  cju’il  fera  pofïble , ou  & 
en  quelle  maniéré  l'Ecriture  le  dit;  &li 
elle  dit  quelque  chofe  davantage , fur  la* 
quelle  on  quille  faire  état  que  cela  fc  doive 
entendre  a la  lettre.  Elle  nous  enfeigne 
prefquc  par  tout  ce  que  nous  venons  depo- 
fer,  mais  non  pas  en  tous  les  endroits 
qu’on  allégué  ordinairement»  pour  le 
prouver  ; ainfî  que  je  l’ai  remarque' après 
une  exa&e  recherche , comme  je  m’en  vai 
faire  voir  au  Lefteur.  Le  flilc  continuel  de 
la  parole  de  Dieu  nous  donne  afles  à enten- 
dre qu’il  y a des  Anges  & des  Diables» 
parce  qu^  fans  cela  ils  n’auroieut  jamais 
fait  ni  ete” ce  qu’on  leur  y atnbuë , fuivanc 
cette  rcigle  qui  êt  allés  [connue  : Ejtis  quoi 
non  ejî , nulla  Junt  acciàentia  : On  ne  peut 
rien  dire  a une  ehife  qui  ti'êtpas.  P’oiiil 
s’enfuit  nccelïairement  qu’ils  oint  été  créés 
de  Dieu , parce  que  tout  ce  qui  êt  au  mon- 
de, a etc  crée  par  lui.  Apoc  4:1t.  ÎEt 
comme  le  Diable  & fes  Anges  font  mauvais» 
; F 3 & que 


j te  Mende &ichtirWeC  *• 
je  que  ©ieü  a -crtfé  tontes  ^chofès  Jbdnnts  > 
Gciu  1:31.  de  forte  qa  on  ne  peut  ‘point 
avoir-d  autre  perifée  délai*  quidt’fèui  bon 
de  f©n  origine , îtflatt.  >y- * 7 • & s’enfuit 
donc  qu’ils  n ont  pas  été  créés  de  Dieu  a- 
*ec  cette  malice  queiioos  leur  atribuems: 
4k  cola*  tant,  qae  pouvons  nous  penfer  an- 
tre choie  , fi  non  qu’ils  n’ont  pas  pesfifté 
dans  l’etat'de}la  première  création  ? 

§.7.  Cependant  l'Ecriture  dit  que  les- 
Ahgfcs  font  des  ’Efprbs , lors  -quelle  issa- 
pe lie  des  E fprjts  adnitntéfa*  atours.  Heb.îî 
1-4.  mais  il  n’êt  pats  fi  ailé  quelon  penlc  y 
de  le  1 prouver  par  les  paroles,  de  Darvid  , 
ï>f  1 04: 4 11  ^t  vrai  qu’en  notre  Bible  Hol- 
kndoilè  il  y a : Il  fait  des  Efpr.ts  les 
g es-,  /s?  du  fou  brûlant  '(es  ferviteurs.  StTt 
quoittousdironsqu’ïl  n’y  arie*  à reprendre 
â la  "traduction  du  premier  membre  » qui 
£r  le  principal , finon  qüion  pourroitauffi 
mettre  ces.parolcs  en  cet  ordre  en  Hdlan- 
doisf  Il  fort  des  Ejpnts  fes  Ar.ie*  rWTVT* 
Rutbùs  i î,*s  T R r t s , veut  auffi  dire  des 
Vents-,  ;‘tD,atd?D  W abttbim  > qui  Tout 
des  rfnçej , frgnifie  pareillement,  des  Wi tfo 
fogers  , ainfi  qu’il  a été  dit  I.  §.7-10* 
Lequel  des  deux  convient  ici  le  mieux  ? 
Nos  Tradti&eurs  ont  exprimé  le  fensejue 
Paul  met  Hçb.  iî  7.  fuivant  la  tradu&ion 
Grequc.  ;La  Chaldaïque  n’y  ét  pas  aufii 
contraire.  Ceux  qui  les  ont  luivis  , fe 
Iphc  tenus  en  d'autres  langues,  au  mems 
fèns.  -Sans  eda  la  tradottionquis’acorde 
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îe  mieux  avec  le  Pfeairme  tout  entrer,  9t 
<lûe  Ion  pefct  Prendre  -Vèffet,  Ai  veut^ 
«11  feu  de  là  foudre.  Car  roue  lë  thfcoàrfc 
du  Profère  roülë  fur  les  merVèiltes  dèOiéù  , 
àrtgtrti  dû  VÔû&  du  Gfef,  de  là  Terré  S 
4e  là  Mër,  dès  Ànîrrtknx  & 3cs  Pfàfrtes  qui 
font.  * Ce  iTét  Qu'aux  verfefs  5*.  &c  i y. 
^u’il  êt  p àrté  fotfâëîléihënt  de  Miônïiné  * 
é <te1a  éncbre  feàiérnent  àTt-gatd  30s  frùiiS 
dés  champs  &rdè  la  lunfiîePe  du  Soleil qu’il 
feit  forcir  de  là  Térvt  , &!r&ytrcêe  fdti 
Ciel  » poût  Ton  tëfèrt  & ‘pour  fbri  prbfitî 
Defortédjifé  tes  êùv'resdê  Bicâqüifotoïéil 
i’SVir  , fur  Jla  Terré  & én  la  Mer , font-ft 
matière  Cdôtfrifcélte  * ou>  3àmoiirs,ft 
principale  dè  cié  Cantique*  & c’£t  céttè 
raifon  qui  me  feront  renoncer  (ans  peiilcÂ 
tbti tes  tes  fràdù&ioris,  fifApatfé  St.  Pabi 
h^étoftpaseatifequéte  rrfy  tiens.  ; 

§.  8*  L'Ecriture  fcc  dit  pâi  féàîèmèhit  qdè 
tes  Anges  (ont  dès  Efprïts , mais  àüflt  ci 
que  c*et  qu’un  Eiprrt , a feTÔiruhfecfcdfe 
tftei  ri*  71 1 chkir  toi  t>/.  îtiè.  1 3 : ; 9 . 'C’dt*- 
à-dire,  en  la  maniéré  la  plus  (impie,  ùft 
Etre  mtelligfen  t qdt  ft'a  point  3e  èorpsîiu- 
rtiain.  Car’tô’utès  les  pfoptietèséc  tes  ope- 
VâtÎÉWs-  q uHürïotit  àttübüèes  en  l'Ecriture  -, 
donnent  dàiréfnéfit  à éirccndrë  qû’elleî 
font  ce  qui  a etë  d-déflits  dés  Efprits , 

1.  § 1 1 - - 1 p . Et  c êt  cè  qui  fè  voit  ici  eom- 
ftve  à l euil.  Car  te  Seigneur  Jéïlts  parlant 
à la  façon  des  hommes,  favoit  bien  que  les 
Apôtres  etoietit  àuffi  3e  cte  ooftiinùn  (érith 

E 4.  ment, 


te  Mop  de  enchanté. 
ipepp  j que  des,  créatures  raiConnables , & 
fur  tout  les  âmes  des  trcpaflés , cju’ils 
crpyoient  alors  être  les  Démons , félon  ce 
qui  a été  allégué  dejofefau  Chap.  ia.  du 
Liv.  3 ; 1 7.  ne  poffedant  point  de  corps  > 

lie  faifoient  que  montrer  l’aparence  d’un 
corps  humain  : mais  pour  favoir , quant 


au  refte , s’ils  ont  un  propre  Corps  qui  n’êc 
point  compofé  de  chair  Sc  d os > 'c’êt  dequoi 
l’Ecriture  ne  parle  pas.  Ils  font  aulfidi- 
ftingués  des  âmes  des  hommes  , par  ce 
qu’lis  le  font  de  l’homme  même,  donc 
î’ameêtune  partie,  par  tout  où  l’Ecriture 
parle  de  leur  emploi.  Cela  êt  clair  de  foi- 
même , 8c  n’a  befoin  d’aucune  prenve  pour 
ceux  qui  font  tant  foit  peuexerce's  en  la  le- 
cture. Les  Corps  dans  lefquels  les  Anges 
fpntaparus  quelquefois , n’etoient  pas  auffi 
à eux  , car  ils  n en  avoient  que  faire  dans 
le  Ciel , en  chemin  fàifant , & en  mon- 
tant ni  en  defeendant , parce  qu’ils  les  au- 
xoient  empêché  davantage  , quelques  fub- 
itils  ou  déliés  qu’on  le  les  pourroit  ima- 
giner. 

§.9.  La  création  des  Anges,-  quelque 
certaine  8c  allurée  qu’elle  foit , n’êt  pour- 
tant mentionnée  nulle  part  en  l’Ecriture 
lâintc.  Ce  qui  êt  une  marque  que  Dieu  ne 
veut  pas  nous  aprendre  quelle  choie  c’êt  que 
les  Anges , mais  plutôt  ce  que  nous  fommes 
nous-mêmes  j par  où  lonvpit  encore  plu? 
clairement , que  leur  lieu  , fuivant  le  langage 
du  St,  Efpric,  êt  clans  le  Ciel,  Mais  tou: 


,‘Jü  U 


* i 
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le  fil  & le  ftile  de  l’hiftoirc,  en  laquelle 
Mo  i Ce  nous  deciit.  la  première  création  » 
et  entièrement  acomode'  à la  Terre , qui 
et  le  heu  de  la  demeure  de  l’homme*  Vf. 

1 1 5.  1 6.  Ad  171x6.  & fur  tout  au  genie 
d'un  certain  Peuple  d’ifrael.  auquel  le 
Créateur  avoit  afligne'  une  portion  de  terre 
particulière.  On  en  peut  voir  une  preuve 
plus  ample  dans  les  Remarques  lur  l'HtJloi - 
re  de  la  création  du  Slonie , qui  ont 
imprimées  à Amfterdam,  fur  la  premie  re 
Carre  delà  Bible  en  l’an  1687.  chés  Je- 
rome Sweerts  & Daniel  van  den  Dalen. 
La  reponfè  ordinaire  de  nos  Do&eurs  ?a 
au  devant  de  cette  explication  > que  Moï- 
fe  n’a  û egard  qu’aux  créatures  vifibles  en 
fa  delcription,  & que  cela ét la caufe qu’il 
ne  fàir  point  de  mentiondes  Efprits,  coru* 
nie  inviflblcsj  de  forte  que  ce  feroit  pren- 
dre une  peine  inutile,  de  nous  engager  plus 
avant  en  cette  matière,  & de  vouloir , ià- 
yoir  en  quel  jour  des  fix  , les  Anges  ont 
été  créés  de  Dieu. 

§.  ijo.  Cependant  puis  que  l'Ecriture  ne* 
fait  point  de  mention  de  la  création  des  An- 
ges, comment  et  ce  qu’elle  pourrait  nous 
marquer  leur  chute  & leur  condannadon  î 
Si  bien  que  fi  elle  parle  fi  peu  de  ce. que 
les  Anges  font,  à plus  forte  raifbn  avoir» 
elle  encore  beaucoup  moini  à dire  de  ce* 
que  le  Diable  fait.  Mais  le  Le^eur pourra 
aire  que  ce  n et  pas  peu  de  chofcj  caria 
parole  de  Dieu  parle  presque  par  tout,, tant. 

, ‘ ' ï S dc 


ï^o  le  Monde  enclume : 
de  fun  que  de  l’autre.  Je  l’avoue  , te- 
neur Chrétien , entant  qu’on  y voit  fort 
{cuvent  les  mots  à’  Ange  , de  Diable , & de 
■Satan:  Mais  cependant  je  te  prie  de  lire 
2c  de  confiderer  avec  moi , s’il  et  bien  pol- 
fible  que  Ion  y en  treuve  autant  que  Ion, 
en  tire  ordinairement.  Car  nous  avons, 
déjà  dit  au  i • comme  aufïi  au  commen- 
cement du  a.  Liv.auChap.  i.  que  les  An- 
ges & les  Viables  ne  fout  pas  toujours  des. 
Esprits > mais  le  plus  fouventdes  hommes, 
& quelquefois  au lli  quelque  autre  chole>, 
ainh  que  nous  verrons  ci-aprés.  C’êt  pour- 
quoi je  prierai  ici  par  avance,  qu’on  me 
laide  la  .liberté  que  chacun  prend , d'avoir 
recours  à la. langue  originellede  l Ecritu- 
re, fans  m’arreter  à Pexplication  des  per- 
fidies do  fies , quoi  qu'on  y foitacoutu- 
mé  depuis  lontems , afin  que  je  ne  fuis  pas 
obligé  4 iuperpreter  la  parole  de  Dieu  dans 
)çfi.«rèiqù'ils  le  font  ordinairement. . 

- Ç.  ii.  Et  là-deflus  je  dirai  qu’il  y a une 
bonne  .efpaçe  de  tems  que  j’ai  vu  dans 
Paméitume  de  mon  coeur  , que  lôn  fe 
nfefn'pfe5  en  deux  manières  à cet  egard. 
Premièrement  en  ce  que  lâ  plus-part  des 
géiis  font  portes  à particularifer  plufîcurs 
chofeè , dont  pourtant  l’Ecriture  ne  dit  rien*, 
éü  bien  demr  elle  ne  ne  parle  qti’en  pa£> 
fint/'ou  obscurément  * pendanr  que  Ion 
Ait  fort  peu  d état  deschofès  dont  le  S'.Ef- 
prit  fait  fon  principal  ouvrage.  Je' n’en 
âftéguerafpoim  ici  d’autrcs*ex«nples  fq-uoi 
*iJ  * 1 qu’il 
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qu’il  y eh  ait  plufieiirs)  que  ceux  qui  fe 
prefèntent  d’eox-mèmes-  liir  la  matière 
ptefëntè.-  C’cc  uhr  des  points  principaux 
de  Ja  Théologie;  depuis  la  crcitioM  dit 
Monde , & particulièrement  des  Anges  SC 
des  hommes.  On  fe  met  en  refpfirque 
ce  fut  le  premier  jour  -,  & qu’on  le  peut 
prouver  par  les  paroles  de  Job  au  Cnap. 
58.  v.  7 II  y en  a d’autres  qui  ai  mène 
mieux  quecefoitaufizieme  jour , de  peur 
que  fi  on  prenoit  le  premier  pour  une  tel- 
Je  euvre,  ou  ne  fortifiât  les  Sociniens  3c 
les  Arriens;  afin  de  fairecroite  que  les  An- 
ges, qui  ont  été  creér  fi-tôt,  üflentpre- 
ré  la  maih  à Dieu  en  lacreationduMon-’ 
de.  Aptes  cela  oft  raifonneen  foi-même' 
fî  les  Anges  ont  ete  créés  à l’image  de 
Dieu  } juscjifâ  cjücl  point  ils  aprochcnt 
des  hommes  à*  cet  egard  ; & enfin  fi  le 
Diable  a'  aultî  retenu  quelques  relies  de 
cette  même  image  ; 3c  tout  cela  fans  avoir 
premièrement  eçlâirci  en  quoi  confifte 
OcrtC  image;  quoi  que  ce  foit  la  coutume 
dé  le  faite  dn  àprds  en  tifi Chapitre  apart,’ 
Mais  ,4vee  tout  CelaJ , oh  et  encore  biçri- 
loin  d’être,  d’acord,  parce  que  l’un  fe  re- 
prefetitanc  cette  imagé  félon  la  fpirirtjalitë 
dé  (a.  nature,  avoue  en  fuite  que  le  Diable 
même  eii  a,  retenu  encore  quelques  reftes;'. 
& l’autre  n’entendant  par  la  autre  chofé' 
qpe.  la  juîVite  , confefle  ingenuement  que’ 
lmomm'eàyàtîi  perdu  par  ia  chute  l’image  ■ 
cfc.Dieu , celle  du  Diable  lui  & venue  i* 

< J,  6« 


Le  Mondç  Cny  . .mie» 
la  place.  Outre  cela  on  veutfàvoir  abfo- 
jument  en  quoi  a confifté  la  chute  des 
mauvais  Anges:  Savoir  fi  c’a.  été  orgueil, 
envie , ou  queiqu,e  autre  paffion.  Et  enfiu 
ces  Mcflîeurs,  lps  çurieux  out  afles  de  pei- 
ne à s’abftenir  délimiter  le  tems  auquel  le 
Diable  fit  autrefois  cette  fameufe  chute. 
Cependant  on  ne  voit  rien  de  tout  cela  en 
] 'Ecriture  Sainte  > ce  qui  fera  aufii  la  caufe 
. que  je  n'en  dirai  rien  de  mon  cote'. 

§.  il.  La  féconde  choie  et,  qu’on  ne 
veut  pas  Te  contenter  d’un  fimple  récit  des 
Anges  qui  Te  font  fait  voir  de  tems  en  tems» 
mais  on  cherche  eucore  des  mifteres  la- 
deffiis,  & on  tache  de  confirmer  par  ce 
moyen  des  points  de  croyance  qui  font 
d’une  toute  autre  matière.  Je  veux  direle 
miflere  de  laTres-faintc  & adorableTrinicé, 

& l’Incarnation  de  notre  Sauveur  &Seigneur 
Jcfus  Chrift, comme  s’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  prouver  ces  vérités  par  des  arguments 
plus  forts  que  les  leurs.  Sur  quoi  je  dirai  que 
je  ne  fai  point  d’état  de  ces  fortes  de  Dehors, 
qu’on  ne  peut  pas  defendre  contre  les  ru- 
les  & les  fuprïfcs  de  l’Ennemi;  parce  que 
s'il  fe  rend  une  fois  Maitre  de  l’un  d’eux  , 

( fans  conter  ceux  que  Ion  voit  abandonner 
tous  les  jours  par  ceux  à qui  la  garde  en 
êt  confiée  ) il  et  capable  de  nous  porter  un 
très-grand  préjudice  , lors  qu’il  veut  (e  fer- 
vir  de  tout  fon  avantage.  Ceux  qui  a- 

Î»reheudenr  que  Ion  ujexpcfc  la  caufe  de 
4 veruf  ayx.çffsj.ics  de  çe  mime  Eunsr. 

và  l «U> 
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mi , fi  Ion  ne  garde  pas  bien  ccs  Rcrçan* 
chcments  , nç  longent  pas  que  Ton  natu- 
rel porte  d être  ainfi  combatue  fans  défai- 
te. Elle  ne  veut  point  combatre  autre- 
ment. Ele  fe  prefenic  à la  brcche  , & 
elle  te  défend  bien.  Elle  i)’a  point  bc- 
foin  de  bouclier  ni  d’autres  armes,  par- 
ce qu’elle  fenle  fuffit  pour  le  défendre. 
Elle  et  à l’epreuve  des  armes  à feu  & des 
cpées.  Elle  a ailes  de  force  pour  éteindre 
les  dards  enflâmes  du  malin:  partantque 
jerlbnnc  ne  foit  en  peine  de  nous , que 
nous  ne  pourrions  pas  défendre  ces  mi- 
nières de  la  Foi,  fans  fucomber  en  au- 
cune maniéré  j quoi  que  neamoinsnous 
n’en  voyons  peut  êtrepas  les  preuves  dans 
les  lieux  où  d’autres  les  cherchent , foit  en 
/ait  de  dénominations  ou  aparitions  d’An- 
gesdonr  J 'Ecriture  fait  mention. 

§ 1 3 . II  y a encore  quelque  chofe  qui 
nous  empêche  extrêmement  d’examiner 
routes  ces  chofes  fans  palTion  & fans  pré- 
jugé: Afavoir  que  les  Tradu&eurs  de  la 
Bible,  & fur  tout  les  Hollandois  (qui  , 
fous  cela,  font  po  fli  b le  les  meilleurs  ) ©no 
tenu  aufïi  la  plus-parc  pour  1 opinion  que 
j'examiné  : ce  qui  leur  fait  trouver  eu  l'E- 
criture ,.  non  .feulement  des  Anges , mais 
particulièrement,  un  grancj  nombre  de  Dia- 
bles , la  où  neamoins , félon  le  texte  ori- 
ginel, ou' n’y  voit  pas  un  feul  mot  de  tout, 
cela:  Ou  bien  fi  on  y rencontre  quelque 
choie,  cela  fejeutauffi bien aEüqucr aux.,. 

1 ' * hom- 

* • - 


ï ’4'  le  Monde  en  cl)  an)  r. 
hommes  qu'aux  Efprits,  & peut  être  En- 
core mieux.  Mais  puis  qu'il  êc  quéÜiort 
de  détruire  l'empire  du  Diablé,  itoüs  ne 
devons  a llet  que  la  Ibnde  à la  main  > afiti 
de  penetfer  enfin  la  vérité  d’une  choie  dont 
on  a tant  parlé.  Gependantcemelèra  un- 
grand  lîijec  de  joye , lors  que  pouvant  con- 
vaincre lés  Tradu&eurs  par  leur  propre 
traduction  , & par  lès  remarques  qu  ils  ont 
fait  en  d’autres  endroits,  je  nélesluivrai-- 
pas  par  tout  en  leurs  fentiments  j ou  du 
moins  je  leur  ferai  voir  que  d’autres 'Tradu- 
cteurs ou  Interprètes  en  ont  fait  de  même  > ■ 
quoi  que  pourtant  je  né  prétende  nullement 
pour  cela  en  l'avoir  plus  qu’eux. 

* « • * * , *•«  à 

CHAPITRE  IX. 

Julie  nom  donm  peu  delütiiefe  de  Foffc- 
gine  & de  l*i tut  des  malins  Efpriisf f 
m ùi  ce  qu'êdbe  en  dit , h clair  &' 
facile  à comprendre, 

ÿ.  t.  i'  fnfs  avoir  dit  que  les  Anges  onr 
-p.  été  créé:  de  bieubonS , ainfi  que 
toute  autre  chofe,  il  s’enfuie  donc  par  là 
qu’il  n’y  en  peutaVoir de  mauvais  que  par 
wtit  révolté,  & qu'ils  ne  peuvent  reOereu' 
cet  ctat  - Il  cette  révolte  éc  irréparable. 
II  ÿ en  a phifieàîÿ  qui  nous  a/fuïeUrde  la 
verirêide  la  choféi-  mâis,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit,  il  n’y  aperfennequi  nous- 
• - 1 cdair- 
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fccl  air  tille  du  rems  & de  la  caufc  pour  la-- 
quelle  elle  s’êt  faire , ou  enfin  en  quoi  el- 
le a confifté..  Nous>nc  difpaterons  point 
encore  prefentement  les  temoignage^de 
l'Ecriture,  qu’on  accoutumé'  d’entendre* , 
non  des  homme*.  mais  des  Bfprits -,  & 
iur  tout  de  lachutc  du  Diable.  Notre  Sau- 
veur Jefus  Chrift , Jean  8 . 44  ni  les  Apô- 
tres, aPier.  1:4.  & Judev.  tf.  ne  nous  di- 
lènt  pas  non  plus,  quelle  aetéccrtechurc. 
des  Diables , mais  feulement  Scfimplement 
qu’elle  s’êt  faite.  Gar  ayant  etd premiè- 
rement en  la  'venté  , comme  ayant  été 
créés  bons  & droits , ils  n’y  ont  pus  prr* 
jenjtré  dit  le  Seigneur  Jefus*  par  ou  Ion: 
voyoit  que  le  Diable  etoit  ttn  Meurtrier  ois 
le  < otmriencrment ..  L’Apotrc  St.  Jeanajou-- 
re  à cela '.  Celui  qui  connut  le puhê , et  du 
Diable,  car  le  Diable peche  dès  le  commencé^ 
tuent.  1 Jean  3.  ?.  Tout  cela  en femble 
fait  voir  du  moins  que  le  Diable  a été  dix 
le  coy^m  inc  entent  j & qu’il  a été  erï  la  véri- 
té , mais  qu’étant  tombé  incontinent,  il 
êr  devenu  la  ptemicre  caufe  du  peché&  dt 
la  dan  nation , & par  confequent  Meurtrie r 
du  genre  humain.1  Nous  devrious  nous 
contenter  de  ces  deux  témoignages  dn  Seig- 
neurs Jeftis  &t  de  (on  cher  Apôtre  , le£J 
quels  nous  difent  dairemeîit&:  formelle- 
ment que'  le1  Diable'  déchu,  de  l’erat 
où  il  auoit  etc  creédeDîeu,  quand  rtfê-- 
me  il  n’y  cil  auroit  aucun  autre.  No- 
tre ^ ‘'Seigneur  doitue*  encor  a cofiüoitre ou- 
. o / b txe 
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tre  cela  , qu’une  multitude  d’Anges  êt 
tombée  avec  celui  qu’il  nomme  le  Dia- 
blç,  lesquels  lAnaes , ainfi  .que  nous  a- 
yons  déjà  dit  plufieurs  fois  , font  nom- 
més fes  Meffdgert , Matth.  a.  5:  4.x.  Quoi 
que  cependant  l’Ecriture  ne  fait  aucune 
mention  des  meflages  qu’il  leur  a fait 
fait  faire  , & fi  c’êc  pour  cela  qu’ils  foht 
ainfi  apellés. 

§.  i.  Mais  les  pafîages  de  St.  Pierre  & 
de  St.  Iude  ne  font  pas  fi  clairs  comme 
Ion  s’imagine.  Car  le  premier  ( fuppo- 
fé  qu’il  parle  en  cet  endroit  de  cette  ma- 
tiere-là)  ne  nous  dit  rien  autre chofo  des 
Anges  révoltés,  linon  qu’ils  ont  p.ché, 
fans  nous  déclarer  quel  péché  c’etoit  : Sc 
le  dernier  ( au  cas  qu’il  parle  auffi  de  la 
chute  du  Diable  ) dit  qu  ils  n'ont  pas  gar- 
dé leur  origine  , mais  delaiffe  leur  propre 
domicile  : Mais  il  n’eclaircit  non  plus  la 
caufe  pour  laquelle  ils  ont  delaiflé  leur 
origine,  & n’ont  pas  taché  de  garder  leur 
domicile.  Par  où  il  et  aifè  de  voir  que 
tout  ce  que  Ion  dit  en  un  plus  grand 
détail  de  la  chute  des  Anges,  a été  ti- 
ré des  anciennes  reveries  des  Iuifs  , & 
refl'emble  fort  bien  au*  fables  de  l’Al- 
coran.  Sur  quoi  je  prie  mon  Leéfcur 
de  conférer  un  peu  ce  qui  a été  dit  fur 
tous  les  deux,  au  Chap.  11.  du  i.Liv. 
iz.  XIV.  § 5. 

§.  3 . Daillon  en  fon  examen  de  l'op~ 
preûlon  des  Refoimcs  eu  Exauce*  et  caufe 

an  u ‘ 
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que  je  n’ai  parle  tout-à-l’heurc  que  fort 
douteufement  des  paroles  des  Apôtres  Pier- 
re 6c  lude  ; alavoir  s’ils  entendent  par- 
ler là  de  la  chute  du  Diable.  Quoique 
je  ne  me  fente  pas  entierementconvaiuca 
que  ce  qu’il  dit)  ét  fans  répliqué  > cela  ne 
laifle  pas  toutefois  de  faire  en  forte  que  je 
ne  m’oie  auffi  fier  à ceux  qui  enjendent 
le  difeours  de  ces  Apôtres  de  lachuredes 
Anges.  C et  pourquoi  il  me  lerable  que 
je  ferai  bien  de  traduire  ici  les  paroles  de 
cet  Auteur,  & de  les  ex polèr  au  jugement 
du  Le&eur.  Aprds  donc  avoir  fait  voir 
par  pluficurs  railons  qu'il  n’y  a qu’un  leul 
Diable  ou  Satan  félon  le  dire  de  l’Ecritu- 
re i il  patte  outre  à la  réfutation  des  ob- 
jections qu’on  lui  avoit  proposes.  Sur 
quoi  il  dit  entre  autres  choies  ces  paro- 
les : 'Vous  voulés , dit  il  > m’objefter  ce  que 
V Apôtre  St.  Juste  dit  au  v.  6.  de  fort  EpUre  , 
touchant  les  Anges  qui  n’ont  pas  gardé  leur 
origine  , ainji  que  le  porte  notre  traduftio  i. 
Maïs  vous  n’y  trouvères pas  une  telle  Legir  ■< 
d’EJpr'its  qui  font  fous  l'obçiffance  de  Satan, 
& qui  V ont  fuivi  en  fa  rébellion.  C’êt  un 
pur  préjugé  de  croire  qu’on  y peut  trouver 
des  Anges  qui  n'ont  jamais  été  Anges.  C’êc 
ce  qu’il  prétend  prouver  tout  le  premier, 
& apre's  cela  de  nous  faire  voir  ce  qu’il  fau  c 
entendre  par  ces  Anges. 

§.  4.  Le  S*»  Effrit  qui  ne  donne  que  des 
noms  fort  convenables  aux  chojes , napelle 
jamais  Anges  , autres  que  ceux  fui  ont  été  en  - 


I3&  le  Monde  Vfickàtité. 

noyés  quelque  paYtpourfîure  quelque  méjfa'ge  ? 
Mais  ces  RJjfYîts  qu'on  tiérit  bvoi'rfuivt  Saran 
enfarébelltonMs  le-comm'éntiriïent  du  Monde , 
rf-awïmt  'pas  encore  été  W'Otyés  de  Dieu  y I 
lors  qu'ils  rrebuchrnnt  ^ Ht  pare  dément  ‘a- 
prés  j parce  que  S,  Jude  les  ' repre fente  ici 
comme  Hfr  & ettC  humés  juïqu'aujmr  du 
jugement.  Celui  qui  n été  pYifbtnrièr  depuis 
le  commencement  jujqu' à lajin , quand  et  ce 
qu'il  petit  avoir  été  un  Ünitoyé  ? Sut  quoi 
jé  fiiis  obligé  dé  dite  qtfc  je  n’apcôiive  pas 
eHtieremeht  un  tel  difeours.,  parce  que  les 
Diables  font  auiîi  àpeltôs  d figes  par  le 
Seigneur  )efus  y Mate.  i $:  4 ï . fa?oir  peu  t 
que  Ion  ne  lait  pas  gpür  quel  fujet  ils  (ont 
envoyés  par  lui  après  la  chute  ? ou  l’ont 
été  avant  fa  chute.  Quoi  que  le  nom  ne 
foit  pas  âdapté  à l'être  Ou  au  naturel  dès 
Êfprits,  mais  à l’èlrtplof  qui  leur  a été 
donné,  PEcritüré  11e laiffe  pas  pourtant de 
s’en  fèrvir  pour  denôter  fimplémerit  cette 
forte  de  créatures  , fans  faire  mention  de 
l’envoi  auquel  elles  font  dçftinées.  1 Sam. 
19:9.  2 Sam.  14: 17,10.  & 19:27»  Üach. 
12:8.  Matt. 21:20.  Mare-  13:  3a--  Àtt. 
25:8.  1 Cor.  1 3 : la  Col.  2;  18.  1 Tim. 

5: 21.  Heb.  2: 16.  & 1 2:  22.  1 Ëicr.  1;  12. 

2 Pier.  2:  1 r.  C*êt  pourquoi  ces  Ëipritsqui 
&nt  trébuches , quoi  qu’ils  foient  mainte- 
nant hors  de  cet  emploi,  font  par  quelque 
relfcmblancc  de  nature  qu’ils  peuvent  avoir 
cnlcmblè , dénotés  bienfouYcut  par  le  me- 
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jfrt’ncttn-  Si  mous  lités  i(e  titfcettrs  de  l’  Apô- 
tve  jtms  frrVrntwn , vont  A/eftés  -tfu*  fumant 
-TxxpUcnivon  or  dînait*,  livrait  put  unith 
YtnftmKi/imt.,  'Son  b&t  it  d'obliger  la  Fi - 
itebi  à ambatrt  xourageujenrint  pair  la 
fW , & é rte  fai  fart*  tomme  ceux  <fui 
xkAWgtnx  U grâce  de  Dieu  en  dijfoltt - 
tien , tir  ff#i  renient  Dieu^ie  feul  Dorni - 
• naiear,  & wtre. Seigneur  ^efus-Cbrifit 
Jkcçlzpzz  le  craint*  du  ; jugement  de  Dieu* 
dont  il  raporte  quelques  exemples.  Le 
premier  ét  celui  des  Uraelites  > lesquels  ont 
ëte'  incrédules  apres  leur  délivrance  d’E- 
gipte*  & qui  ont  été  détruits  àcaufe  da. 

celi.  C’étoic  là  une  cbolc  quiétoit  affds 
connue  par  t’Hiftoire  de  leur,  rébellion  * 
Nom  b.  i ÿ & 1*4.  Deut.  1 . & Pf.  9 5.  Sc 
qui  ëcoît  arriv.de  au  retour  de  ceux  qu’on 
avoir  envoyé  épier  le  pais  de  Canaan.  11 
ttlle^ue pour  un  troifie'me  exemple  î‘Hiftoi«- 
xc  ii*  connue  de  Sodomc  ic  dé  Gomorre  >. 
«Gen.  19.  Entre  dcux'on  prend  poar  le 
deuxième  J a punition  des  Anges»  qui  fé 
font  élevés  contre  Dieu  avec  Sat^n  au  Cotti* 
fneiïcememdu  monde»  & qui  fontgarJA' 
en  robfcuriré  par  des  liens  éternels,  dequoi 
on  ne  voit  rien  dans  les  livres  precedents  dé 
la  Sfe.Bcritare;  & cdtpDurquoi  mie  telle  > 
Hilloirequi  avoir  été  inconnue  jutqa  a ce- 
tt- ms-là.  ne  pouvoit  produire  aucun  effet- 
fcl'cfprit  du  Le&ur,  de  fôrreqtftm  la. 
joigne  ir  aux  deux  autres  fort  mal  a propos. 
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§.  5 . On  n’a  que  faire  ici  d’alleguer  la 
Tradition,  ni  aucun  livre,  qui  dans  ce 
tems-là  étoic  encore  en  nature  « & qui  s’é- 
roit  perdu  apre's  cela.  Car  outre  que  ces 
deuv  chofes-là  font  fort  incertaines , il  n’y 
a , avec  cela,  pas  d’aparence  que  Sc.  Jude  aye 
yculu  mettre  entre  deux  exemples  qui  é- 
roient  fi  bien  connus  par  l’Ecriture,  ua 
autre,  dont  l’Oracle  qui  avoir  été  confie 
aux  Juifs , ne  fait  aucune  mention.  Je  de- 
mande ce  qui  a porté  les  Interprétés  à tra- 
duire le  mot  d'uç%i  auhee^Commencement\ 
à moins  que  ce  ne  foitafinde  trouver  par 
là  la  chute  desEfprits  , de  laquelle  on  ne 
voit  rien  ailleurs.  La  traduction  vulgatc 
Latine  fe  lert  ici  du  mot  principe:  us , 
principauté  , ce  qui  ne  convient  pas  bien  à 
des  Efprits  qui  obeïflent  à un  Chef. 

§ . 6.  Mais  fi  vous  prends  garde  à la  fui- 
te du  difeours  de  l' Apôtre , Sc  aux  manières 
de  parler  dont  il  fe  fert,  vous  y trouverc's 
bien-tôt  ces  Ange* , ou  ces  Envoyés , qui 
avoient  épié  le  païs  de  Canaan , étant  des 
principaux  des  tribus , & Chefs  des  enfant 
À'IJrael , Nomb.  i y.  2,3.  Ils  n’ont  pas 
fait  honneur  à la  dignité'  qu’ils  avoient  par- 
.deflus  les  autres , ce  qui  auffi  a été  caufc 
qu’ils  ont  perdula  vie.  L’Apôtre  les  charge 
de  deux  choies  j l’une  quils  11’ont  pas  fait 
honneur  à leur  dignité , en  ce  qu’ils  ont 
fuccombé  trop  facilement,  & qu’ils  n’a- 
voicnt  pas  cette  fermeté  qui  étoic  requife 

. en 
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en  des  Chefs  du  Peuple:  & l’autre,  que 
^nXmvsrztf  $ ihit  cixîiviejtf , apolipontai 
to  idton  oi  ke  ter  ion , ils  ont  abandonne  leur 

propre  demeure  ; afâvoirlepaïsqueDieu 
leur  avoit  deftiné  en  propre,  Se  y ont  re- 
noncé , aprehendant  de  s’en  rendre  les 
maîtres.  Ceci  convient  fort  nettement  à. 
ceux  dont  je  viens  de  parler  > ainlî  qu’il  êc 
aifé  de  le  voir  par  les  paroles  de  S*.  Pierre  > 
x Pier.  i:  4.  (avoir  que  Dieu  n'a  pat  épargné 
les  Anges  ( je  mets  encore  ici  Meffagérs  ou 
Envoyés  ) qui  avaient  péché.  Car  les  paro- 
les qui  avoient  péché  » dénotent  fort  bien 
ceux  dont  l’Apôtre  S'.Paul  parle  au  Chap.  5, 
de l’Ep.  aux  Hebr.  v.  1 7 . Ceux  qui  avoient  ' 
péché  » dont  les  Corps  font  tombés  dans  te  de - ' 
fert , & que  Dieu  a juré  qu'ils  n entreraient ,l 
point  en  (on  repos.  Ce  font  les  mêmes  qui 
fil  (citèrent  un  trouble , lors  qu’ils  croient 
for  le  point  d’entrer  en  la  terre  de  Canaan  C 
qu’ils  avoient  été  épier,  j II  et  vrai  cepen- 
dant que  tout  ceci  peut  être  apliqué  en  quel- 
que façon  à tous  les  Envoyés  de  Dieu  qui 
font  desobeïfTants , mais  en  toute  l’ Ecriture 
il  n’y  a point  d’exemple  de  rébellion  qui 
foie  (i  remarquable  que  cetui-ci,  qui  aye 
pju$  embrafé  la  colère  de  Dieu  j 8c  qu’ilaye  • 
fi  feverement  puni. 

§.  7.  Si  vous  demandés  fi  des  hommes 
qui  font  envoyés  par  des  hommes  > font 
aufli  nommés  Anges:  je  répons  que  ceux 
dont  nous  parlops  prefentement,  avoient 
- . été 
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été  envoyés  par  Dieu  même  , qui  le  lent 
avoic  commande,  & nommé  ceuat  qu’il, 
voujoit  employer  à cet  effet.  J’ajoute  à 
cela , que  non  feulement  les, Auteurs  Grecs 
apellent  aul]i  angelot  ceuxqui  fbntcnvoyés, 
par  des.  hommes,  mais  qu’il  êt  auftî  fbrt 
ordinaire  en  là  Bible  Greque  de  traduire  le 
mot  Hébraïque  Malach , qu’on  fait  con- 
venir aux  hommes,  par,  lé  mot  Grec  Ait- 
gelos.  C’êt  ai n fi  que  ceux  que  Jacob  en- 
voya à*  Efau.,  Gcn.  3 3;:  3 . Mp'ffc  aü  Roi, 
desEdômites,  Nomb.  10:14.  & Gedeon 
aceuxd'Çft.iim  , Jug.  7:24.  ïontauflî  bien 
nommes,  .qftiOto»  tyklubtm  \ 
ahgeloi,  dugts  (.  qù  ailleurs^ çejjjt  qui  a- 

voienc.  osé  eoyoyes.  de  Dieu.c  Gej  ufagç. 
n»êt  pasaullwncoium  dans  le  nouveau  Tc- 
Aftment,  ainfi  qu’on  peut  voir  Jaq*  i:  iS' 
là.oAles  %iesq^i Avoientrétê  envo- 
yé? p&p  Ipfbe  , font-  appelas, 
angtli/i-i,  toigu  •!  ce  qui  par  nos  Interprète* 

Hollindôis  à éteréaduit  envoyés . Si  donc 
un  Apotreapelle  Anges  , ceurquionç  été 
envoyés  par  Ipfpé qui  n’étoient-que  de* 
hommes  du  commun , qui  êtee  donequi 
s’étonnera  fi  les  autres  deu  x donnent  le  mê- 
menom  à ceux  qui  avoient  été  envoyésa- 
vec  lui  par  Moïfè  , & qurétoitntdéS'Ghefr 
dientre  le  Peuple,?  ' 

§ 8.  le  îKiveaixjpaSi  nier  ici  quctjen’aài 
pas  beaucoup  dé  chofc  àaltfeguerïcoatre.cesj 
xiûfbns,pour  cequi  êc  de  la  première  partie  : 

afà- 
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afavoic  des  Anges  qui  onc  péché  en-  ce 
qu'ilt  n'ont  pus.  gardé  Jeter  origine  » ruais  a-* 
buniwr.é  ltnt  propre  demeure  : Mais  ce  qtli 
m’arrçtçici,.  c et  la.levcre  punition  qu,’ils 
en  Ibufrirem.*  parce  que  les  Epies  dont  noua 
axons. parle , moururent,  limplcroenr  daiiSj 
ledcCerfc,.  iàus  entrer.  end*  terre  promilê* 
lui  vanda  menace  qui  leur  a vrac  été  faite  r 
fStf  CJtrps,  morts  towh'roixt  dans  le  dejert  , 
Nomb.  144  iQ.  mai*  ce  ivéc  pas.ee  qui  de 
dit  ici  9,  qufi.^scu.les  uUtt.is.en  e»fer>*  s-r-  lu, 
aji vjéhunx>cha mes 4e stfourilr*,  afin £itt*é{ 
gsstdèf.  pou*  le . j fixement , 2<  Piprr.  v.  4.  Qu- 
commcdit  Sçt  Inde <jt tthUs  garde  pour  le. 
jugement .du,  grand  )o;n  h ajueo.  d'éterneUï 
l teins  jow  l\okJcurM**  Maifc toute  la difirj 
culte  gip  au*  n>otSj  \ Enjor , de  chuineu 
& a'oblturité 9 . par  lesquelles : Hehreui» 
%aiiknç  la  xpprt  -,  de  lotte  quion.  peuq 
djfq.  que  ces  Apôtres;  noua,  ooç  voulu* 
donne,r;  à entendre  par,  U , qq’ils  loma 
morts  d’une,  mamere  toute  particulière 
en  i pttqitKÎo  de  leur*  desobeï fiance  . & de, 
leur  ingratitude,  aün  de  fervit  d’èmn-v 
pic  an*  autres  i & cela  êfc  die- tout  exr, 
près  en,  une  fac.01v.de  parler  figurce  », 
a$u  de  .tou cirer:  pat  là  rêfpm>avec  d!au*:, 
tant, pi  us  idc  forée* 

jt. 9*  QiCi  le-  irvot  Hçbteu.  Sbhftfoi  8a  le  ■ 
Grec  HedWr  lefque.is  oiw.dii  rap^rfi  av? 
fernble»  fç  traduit auffibieu  S<p*/or.  qu’,£n-. 
fer,  Bt-même.  np<-  Interprètes.  Eont  autfi 

:ràduit  Enfer,*. quoique  neatvncùû$vcm  voit.. 

bien 
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bien  quil  lignifie  Sépulcre.  .Comme  quand 
l’A poire  St.  Pierre  prouvera  refurreêhon  de 
notre  Seigneur  par  le  Pfeaumé  1 6:  Aél  2: 
27,  29.  Tu  (dit  David  en  notre  Bible  Hol- 
landoife)  »’ abandonneras  pas  mon  ame  au  Sé- 
pulcre -,  & l’Apôtre , pour  faire  voir  que  le 
Pfalmifte  ne  dit  pas  cela  de  lui-même,  y 
ajoute  encore  ces  paroles:  Son  fepultre  èt 
encore  parmi  nous  jufqu'à  ce  jour  d'hui . Com- 
ment et  ce  que  cela  pou  rroit  être , fi  ce  qui 
aéré  nommé  premièrement  UËnfèr,  n’êt 
pas  le  Sépulcre  ? Il  êt  dit  de  Coré  & défis 
adhérants , qu’ils  defeendirent  tout  vifs  eu 
Enfer  , lors  que  la  terre  les  engloutir. 
Nomb.  16:  30,  32,  33.  Par  ce  moyen  il 
êtaifede  de'couvrirce  qu'on  veut  dire  par 
ce  mot  de  Chaînes , car  c’êt  dans  la  prilou 
qu’on  s’en  fert  principalement  Mais  1‘ A- 
pôtre  St.  Pierre  donne  lui  meme  ce  nom  à 
la  mort  & au  Sépulcre  en  là  1 . Ep.  Ch.  3: 
19,20.  quand  il  dit  que  Chrift  a prêché 
autrefois  par  1 Efprit , aux  Efpnts  qui  font  eu 
prtjon  i par  où  il  faut  entendre  ceux  qui  ont 
été  dcfbbeïflants  au  teins  de  Noé.  Car  uu 
mort  a moinsde  mouvement  qu'un  hom- 
me vivant,  quoi  que  ferré  & lie  fort  etroi- 
tement.  Pour  ce  qui  et  des  liens  eterntls , 
cela  ne  fè  peut  pas  entendre  d’une  autre 
maniéré , nnon  que  ces  Efprits  ne  feront 
jamais  délivrés  auffi  lontems  que  le  monde 
fubfiftera.  Car  cette  éternité  celle  avec 
le  jugement  du  grand  jour  , pour  lequel  ils 
font  gardés.  Lient  par  çojtfequenc  auffi 
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tUrnelf  que  les  Cotaux , lefquels  neamoins 
oelaiflerout  pas  d'avoir  une  fin.  Gen.^ï 
1 6 . L'Obicurtté  êt  auffi  atachée  à P ombre  de 
mort , Pf  aj:2.  C’êt  pourquoi  Job  nous 
dépeint  là  Mort  comme  une  terre  de  te- 
nebres  & d’ombre  de  mort  terre  9 dis-je  i 
d'Qbfcurité  jur  obscurité -,  comme  tenebres 
qui  ne  font  qu'ombre  de  mort , où  il  ny  a 
aucun  ordre  , & rien  n'y  reluit  que  tenebres* 
Job  IÔ:  21,  12. 

§*  10  Maintenant  ilét  ailé  d’entendre 
par  meme  «moyen,  en  quelle  manière  ce# 
Anges  font  gardés  pour  le  jugement  du  grand 
jour.  Car  il  ne  s’enfuit  pas  par  là  qu’il# 
/oient  dannés  éternellement , non  plus  que 
ceux  qui  rendront  conte  de  chaque  parole 
vaine  au  jour  du  jugement,  Matt.  12: 36. 
ainfï  rous  les  hommes  feront  jugés  , mais 
tous  les  hommes  ne  feront  pas  dannés. 
C’êt  feulement  en  ce  jour  là , que  i' Eter- 
nel fêta , qu'on  verra  la  différence  qu'il  f 
a centre  le  jufîefy  le  méchant  ■>  Malach.  5: 
r8.  Si  donc  lés  Epies  dont  nous  avons  par- 
\é  , ont  péché  fans  en  avoir  û derepeman- 
;e  , & font  morts  eu  leur  péché  (quoique 
ious  efpcrions  de  meilleures  chofes  d’eux) 
:ela  fait  qu'ils  font  gardes  pour  le  jour  du  jn-: 
yment , afin  a être  puni  s . x Pier.,2:  qi  Au-< 
rement  leurs  âmes  s’etant  amendée*  en  • 
erre  vie  par  le  châtiment  ; peuvent , non  ; 
b fiant  tout  ceque  nous  avons  dit  ri-def- 
lis  » avoir  été  en  un  état  tranquille  auprès  "» 
c Dieu  j & ce  jugement  extérieur  peut  a-  « 
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voir  lèrvi  pour  la  corrup£am~fk^  la  chair , afin 
de  garder  l'Efpnt  au  iour  de  Jejus  } c’êt  aiufi 
ejae  l’ Apôtre  St  Paul  nomme/?  grand  jour 
du  jugement , 1 Cor.  y.  y. 

- §.  ti.  Mais  , mon  cher  Lecteur.»  je  n'ai 
joint  allégué  tout  ce  que  deflus,  afin  de 
voùs  obliger  par  là  d’embr aller  cette  expli- 
cation , ou  de  rejetter  celle  qui  et  ancien' 
lîfiücar  la  ebofe  ne  laifîe  pas  pour  cela  de 
relier  toujours  au  même  état,  ainfi -qu’il  fe 
voit  clairement  par  les  propres  paroles  de 
notre  Seigneur  Jefus  Çhrift , Jean,  8:44. 
Soir  que  ces  dcux  Apôtres  dilenj:  la  même 
ctiolè  j!  bujqp  ils  parlent  de  quelquç  autre» 
la-  bouiche  de  Ja  vérité  même  nous  fuflit* 
Qui- plus  et , je  treuverois  moi-mê  me  une 
grande  afiiftnnce  en  cette  explication  > que 
jereYoque  ainfi  en  doute  , fi  mon  unique 
bue  u’etoicpas  de  chercher  & de  découvrir 
la  vérité,  s il  m’êt  polfible.  Mon  batiment 
i;epoiè  principalement  lur  ce  fondement, 
que  le  Diable  et  lé  prifdnnicr  de  Dieu  , & 
qu’il  et  tenfeimédans  l'Enfer;  leqhelftilc 
oc  parler  et,  félon  la  commune  opinion  1 
emprunté  de  ces  deux  pallàges  de  P Ecritu- 
re. Mais  le  Leéleùr  voit  maintenant  le 
peu  d^rat  que  je  fai  de  moi-même  , & que 
mon  intention  n’êt  pas  de 'faire  îervir  la 
Sr&  Ecriture  à mon  leurimrntparticuiier , 
afin  de  la  faire  parler  feldn  mou  défi êin-, 
parce  qu  i!  11e  s’en  faut. gueres  que  je  ne  me 
condense  moi-même  eu  ce  point,  en  fa- 
veur de  la  vérité.  1 C’êt  pourquoi  , mon 
*/  O cher 
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cher  Letteur  » je  te  prie  de  ne  Je  pas  pren- 
dre en  mauvaife  part,  de  ce  que  je  ne  fài 
1 pas  au  delâvantage  de  nos  adverlaires  > ce 
que  je  ne  veux  pas  faire  pour  moi-même  : 
car  il  faut  que  la  vérité  foie  toujours  la  vé- 
rité" , & que  nous  lui  foyons  tous  fujets  & 
obe’ifl’ants.  • ,• . , 

§.  n. . Mais  qu’êt  ce  oue  l’Ecriture  nous 
I çnfeigneavec  certitude  de  ce  jugement  au- 
quel les  Anges  font  devenus  lujets  apres 
l ,une  telle  chute  ? Le  feu  eternel  t qui,  fans 
doute,  par  comparaifon , a été  apellé  de 
| ce  nom  là , pour  donner  à entendre  parla 
I les  tourments  eternels  & les  plus  atroces  > 
a été  préparé  au  Diable  à f es  Avgesy 
Matt.  15:41.  mais,  quoiqu’il  en  loir, ces 
paroles-là  ne  lignifient  pas  qu’ils  ont  etd 
jetrds  dans  ce  feu  incontinent  après  la  éhu- 
$ e , mais  feulement  qu’il  leur  a été  pré- 
paré ; ce  qui  femble  regarder  l’avenir  : ain- 
fj  qu’eu  échangé  le  Royaume  fera  donné 
à ceux  à qui  il  a été  préparé , Matr.io: 

2 ‘3.  & 2. 5 : î4»  Et  ils  n’ont  point  demoycn 
ni  de  Médiateur  ^fin  de  prévenir  ce  mal- 
heur ; car  'véritablement  il  n'a  nullement 
pris  les  Anges > mais  la  Jemence  à' Abra- 
ham. Heb.  1:  lÇ> 

§ 15.  Enqael  état  font  donc  les  mau- 
vais Elprits  prefentement  ? Quaut  à I'Ecrir 
rurefainteellenele  dit  pas,  mais  elle  nous 
ledonne  afles  à entendre.  Qu’êrçe  que 
devint  l’homme  après  la  chute?  Êtoit-il, 
mieux  que  dans  l’Enfer,  lors  qu’enten- 
G 2 danc' 
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çîant  au  jardin  la  voix  de  TEternel , il  s* en» 
fuit  Airierede  lut  tcnt  en  tremblant  j aiuli 
cjùe  nous  voyons  en  l’ Art.  1 7.  de  notre  Con- 
feflion  de  foi  ? Et  croyons  nous  que  les  An- 
ges fuflent  en  meilleur  état  apre's  leur  chu- 
te? Qui  être  qui  n’êrpas  confume  parla 
colcre  de  Dieu  » . & qui  n’êc  pas  trouble'  par 
fa  fuiéur  ? Pf.  90:  7.  Les  Efprits  qui avoicnt 

fieche',  ont  ils  donc  obtenu  un  delai  de 
’execution  dfc  leur  fentencc  ? II  foudroie 
êri  avoir  une  preuve  certaine  , parce  que 
fans  cela  , 011  répondra  abfolument  que 
norr.  Mais  cela  ne  fevoit  mille  part,  & 
KÊcfîtùte  ne  dit  en  aucun  lieu  qu'on  aye 
jamais  fait  la  mpindre  grâce  ou  faveur  aux  1 
ÊTpfits  rebelles , (oit  pour  leur  converfion , 
oti  .pour  un  delai  ou  modération  de  leur 
peine.  Cela  ne  fe  fait  aufli  à 1 homme, 
ÿne  pour  nous  convier  à repentance  par  la  bé- 
nignité de  Dieu.  Rom.  1: 4.  mais  ainfi  que 
lious  avons  de'ja  dit,  nous  ne  voyons  pas 
qu’il  y ak  aucune  efpcrance,  à eda  pour  les 
riiauvais  Efprits  : C*êt  pourquoi  il  n’y  a 
point  de  railon  de  croire  que  Dieu  , quiet 
n jufte,  qui  a les  moyens  en  main  pour 
punir  les  humains , & qui  a rcfblu  de  ne 
leur  fairç  aucune  grâce  , 11e  voudrait  pas 
punir  félon  leur  mérité  ceux  qui  ont  peche' , 
Si'  qui  fi’ont  pas  de  Médiateur,  depuis 
1 heure  qu’ils  ont  pechd. 

§.14,  Mais  fi  on  dit  (ainfi  que  nousa- 
vbns  raporte  de  Schot  au  Chap.  19.  du 
Lhhr,  §,  8.)  que  ces  mauvais  Efprits  font 


Livre  Douzième.  Çh.  IX.  149 

libres  , & que  quelques-uns  deux  ont  ctç 
relâchés  pour  quelque  teins,  afin  de  tour- 
menter les  hoir»  mes  en  ce  mondeici,  cela v 
n’et  point  pour  d autre  railbn,  lino»  parce 
qu’on  le  croit  déjà  avautqu’on  ayulû  l'E- 
criture. Et  lors  qu’elle  fait  mention  du 
contraire,  ou  qu’il  lèmble qu’elle  le  don- 
ne à entendre,  alors  ou  invente  unedi- 
ilin&ion  , telle  que  nous  venons  de  pro-; 
ferer  fav.parccqu’on  ne  peut- pas  cbntredire 
à l’Ecriture,  & qu’avec  tout  cela  on  ne 
peut  pas  faire  changer  la  sefolution  qué 
l’homme  a une  fois  prife.  Car  nous  exa- 
minerons en  Ion  lieu  fi  l’Ecritntc  dit  cela 
du  Diable  : & pour  ce  qui  ét  de  ce  qa’ort 
dit , qu’il  faut  qtf  il  y ait  de  mauvais  Ef- 
prits  fur  la  Teirc,  afin  de  tourmenter 
l’homme  , c’ét  une  chofe  que  je  n’y  trou^ 
ve  nullement.  Le  langage  ordinaire  de 
l'Ecriture  s c'êtque  les  Fidèles  lime  tour  - 
mentés courinueliement  par  les  méchants , 
mais  pour  ce  qui  ét  des  mauvais  Efprits, 
c’éc  une  chofe  qui  n’ct  pas  tout-à-fait 
claire.  Car  quant  aux  paflages  dont  on  le 
(èrt  pour  le  prouver  , nous  en  parlerons 
ci-aprés  particulièrement.  11  faut  bien 
aufli  Ce  donner  de  garde  de  ve  r;ert  atribn * r 
de  mat-con'vevabJe  à Dieu  , Job  r*.  u.  le. 
prens  pour  une  telle  choie,  quand  on  dit  que 
Dieu  épargné  les  méchants,  afin  de  pre- 
Jcngerîe  tems  de  leur  converfion,  ou  du 
leur  conviûion  ; & que  cependant  il  les 
ineiteroit  au  péché  par  les  mauvais  Ef- 
•4.  - j-  - Q 3 prits» 
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prits  > 8c.  empêcheroit  leur  converfïon. 

§.  1 5'..  Sur  les  fondements  que  je  vieil  de 
dire,  je  pofe pour alluré  que  les  mauvais 
Anges  ouc  été  abandonnés  de  Dieu  depuis 
l’heure  de  leur  première  révolté  , & jettes 
en  une  condannation  ecernelle  : & que  le 
feu  erernel , ainfî  qu’on  l’apelle  > et  prêt 
pour  ks  recevoir  incontinent,  & atendre 
encore  après  cela  en  leur  compagnie  des 
hommes  qui  perfiftent  dans  l’impenitence 
par  la  fèdu&ion  du  malin  Efprit.  Leur 
tems  n’êcpas  encorevenu,  mais  celui  des 
premiers  êt  toujours  prêt  : c’êt  ainfî  que  je 
parle  avec  notre  Seigneur  , quoi  qu’en  une 
autre  occafion  que  celle-ci.  Iean  , 7:  6 . 
Car  comme  Dieu  d’un  coté  ne  forme  pas 
lapluye,  pour  la  faire  tomber  incontinent 
fur  la  Terre,  & faire  meurir  les  fruits  > 
Ef.  66: 10.  Pf.  147:  8>  C’êt  amli  qu’il  en 
ufè  , quand  il  fait  pleuvoir  furies  méchants 
des  lacs -,  feu  & foufre.  V>C.ir:6.  c’ét  à 
dire  une  promtc  punition  en  cette  vie  A- 
lors  le  Seigneur  a bandé  ér  agencé  J on  arc  , 
Pf.  7: 1 3 . Lors  que  l’Eternel  a âpreté  le  fa- 
crifice  de  la  colere , alors  la  journée  n’êt  pas 
loin,  niais  près.  Sofon  1:  7.  Finalement 
comme  Dieu  apretc  bénignité  <fy  vert  têt  afin 
quelles  le  pre fervent  fans  delai  Pf.  <Ti:8. 
ainfî  il  êt  jufte  , foit  qu’il  y ait  la  même  rai- 
ion , ou  qu’il  n’y  en  ait  point,  de  prolon- 
gation , que  ces  armes  mortelles  & le  fèn- 
timent  du  feu  eternel  foit  âpreté  dés  le 
commencement  aux  mauvais  Anges.  Ain- 
, . i ; c • a 
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fi  nous  avons  parlé  jufquicide  la  nature  'ii. 
delà  differente  qu’il  £’à  emredes  bons& 
ks  mauvais  Auges , entant  que  1 Ecrkuca 
nous,  en  inlhuir.  Voyons  maintenant  fi 
elle  en  dit  quelque  choie  davantage*  par 
ou  nous  puisions  les  connoitrcun  peuplas 
particulièrement. 

.uo.  iîxlsX!) 3l*LH  tüp 

CHAPITRE  X. 

: 

Les  propriétés  & les  operations  qu'elle 
atribue  aux  Anges , doivent  être 
confiderees  diftïnftement. 

1 4 Oramela  Sainte  Ecriture  ne  s’ar^ 

.i.  Arrête  pas  à nous  propnfèr  en  dd* 
tail  le  naturel  ou  les  propriétés  des  Anges;, 
ainfi  il  en  finie  juger  par  ce  qu’elle  nous  dit 
par-ci-par-là  de  leurs  operations  & de  leur# 
avions , ou  par  ce  qu’elle  nous  donne  4 
entendre  indirectement  en  d’autres  occà# 
fions.  Ce  que  nous  aprenons  par  là.,  et 
en  partie  de  leur  fienceoudc  leurconnoift 
lance,  quoique  peu  -,  mais  beaucoup  plus 
de  leur  vertu  & de  leur  puiflànce  i & cela 
encore  en  une  telle  manière,  qu’il  n’y  a 
prelque  pas  un  paflage,  lequel  étant  ex- 
pliqué à la  lettre,  puifie  parfaire  un  bon 
fens , ou  être  apliqué  à leur  nature  ou  4 
leur  être.  Etcêt  ce  a quoi  je  prie  moù 
LeCbeur  de  prendre  gardé  ; afin  qu’il  puifie 
comprendre  quelle  diJfereiicc  il  y-aemité 
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le  fon  extérieur  des  paroles , que  Ion  en- 
tend félon 'leur  ufâge  ordinaire,  & le  véri- 
table feus  qtiji  fè  donne  à cônoître  par  les 
circonftâttcés  & la  nature  deschofes.  Si 
t’êt  une  chofe  à laquelle  on  n*aye  pas  pris 
garde  qi -devant,  ce  ne  fera  pas  ma  faute, 
lors  quen  le  faifant , je  ferai  obligé  à quel- 
que autre  explication. 

§.  i.  Ajnfi  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
noiiïancecTes  Anges  * comme  Dieu  nous  en 
.marque, fi  peu  de  chofe.  en  fa  parole  , il 
nous  laiÏÏe  juger  à nous-mêmes  fi  elle  ne 
doit  pâs  être  fort  grande , puis  qu’ils  voy- 
ent  continuellement  la  face  aêDteu , Matt. 
J 8:  io  C’êt  bien  plus  défaveur  que  Moïfe 
tt’eu  a pu  jamais  obtenir  , quelque  ar- 
dente prière  qu’il  fît  pour  cet  effet,  Exod. 
33;  18,  îo.  & une  chofe  que  nous  n’a- 
vous,  à efperer  qu’en  l’autre  vie  , 1 Cor< 
1 y.  ii.  là  où  quant  à eux,  ils  l’ont  de- 
là poflêde'  des  le  commencement  du  mon- 
de. Par  la  vue  de  la  face  de  Dieu  , St. 
Mattieu  entend  une  conversation  particu- 
lière & une  prefence  avec  Dieu  , & Sr.  Paul 
une  parfaite  connoifiance  ; comme  il  êt 
aifé  de  le  remarquer  par  lcscirconfhmccs 
des  paroles  de  tous  les  deux  : de  forte  que 
les  Anges  qui  coijverfbnt  continuellement 
avec  Dieu,  & qui  font  devant fà face, ont 
fuis  doute  connoifîàncc  de  plufieurs  cho- 
ies qu’aucun  homme  ne  peut  lavoir  : ainfi 
que  Je  Sauveur  le  donne  à entendre  lui- 
wême.ï,  quand  il  dit  que , uon  feulement 
-•»  ; - 
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les  hommes,  mais  même  les  Angçs  igno- 
rent le  jour  du  Seigneur.  Mate.  24: 
comme  voulaut  dire  parla , qu'il  faut  que 
ce  loir  une  choie  bien  fccrette , celle  qu’il 
n’êc  pas  même  permis  aux  Anges  de  ùr 
▼oir. 

§.  3.  Ajoute's  à cela  que  ceux  qui  perfi- 
ftent  en  la  vérité , 11e  font  liijets  à aucu- 
ne obfcuriré  d’entendement,  parlaco:- 
mption  de  leur  volonté  i ce  qui  neamoins 
êc  la  choTe  de  monde  qui  nous  manque  le 
plus-  le  11c  veux  pas  dire  combien  gran- 
de êt  à cet  egard  notre  corruption  , a je)  fi 
que  l’ Apôtre  St.  Paul  nous  le  fait  voir  cif 
ion  Ep.  aux  Efef.  4 iS.  mais  que  nous, 
quoi  qu'étant  convertis- à Dieu,  avons  p.ea- 
moins  fujet  de  prier  continuellement  pour 
avoir  les  yeux  de  notre  entendement  illn.ru . 
•nés.  Efef.  1 : 1 7,  1 8.  Ainfi  les  Anges  n’ont 
point  beloin  de  ceîà,  parce  qu’on  ne  fait 
pas  , ni  perfonne  ne  croit  que  de  ceux  qui 
font  trebuchés,  il  y en  ait  jamais  û un  de 
converti,  ou  que  de  ceux  qui  ont  perfifté, 
ü y en  ait  û un  feul  qui  foit  trébuché  du 
Repais.  Et  polé  qu’il  y ût  quelcun  qui 
voulût  avoir  cette  penlee , parce  que  l'E- 
criture nous  lailfe  ici  dans  l’incertitude > 
& que  partant  elle  nous  donne  autant  de 
liberté  pour  l'un  que  pour  l’autre , il  êt  con* 
liant  neamoins  que  les  Anges  qui  ont  per- 
fifté  en  la  bonté  de  leur  naturel,,  ont  cet: 
avantage  par  delfus  les  autres & par  dél- 
ais. les.  /meilleure  de  tous  les-  hommes  r 
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qu’ils  font  nets  en  leurs  penfe'es,  ainfi 
que  Dieu  les  à créés  premièrement.  Et 
ii  on  ajoute  à cela  cette  precieufe  occa- 
iîon  qu’ils  ontd’êrre  continuellement  avec 
Dieu , & d’avoir  l’honneur  de  Tes  comman- 
dements, il  s’enfuit  neceflairement  de  là 
qu’il  faut  bien  que  ces  Saints  Anges  (oient 
doués  d’une  trés-parfaire  intelligence. 

§ 4.  Il  faut  ncamoins  avoir  au  flï  e'gard 
en  cet  endroit , que  les  Anges  de  Dieu  font 
bien  (es  Serviteurs  , mais  non  pas  (es  Cou- 
feillers  ; car  cjh'i a été  j on  ConfetlUr  ? Rom. 
*1:34  Ef.  40.  13.  Il  n’a  donc  pas  pris 
leur  confeil  r pour  favoir  en  quelle  manière 
il  rétablirait  l’homme  en  l’état  de  grâce;  8c 
aufîî  quanta  eux  , ils  n’ont  jamais  ü d’eux- 
mêmes  une  intelligence  allés  éclairée  pour 
pouvoir  penetrer  un  fi  grand  mifterc.  Dieu 
l’a  auffi  manifefté  aux  hommes  qui  y ont 
Je  plus  grand  interet,  & le  plus  (buvent 
parles  hommes,,  quelquefois  aufli  paries 
Anges.  Ceux-ci  donc  n’en  (à vent  ( du  moins 
quanta  ceque  Ion  en  peut  prouver)  Am- 
plement que  ce  que  coutenoit  le  Mefiage 
qu  'ils  ont  porré  à cet  egard  de  tems  en  tems, 
&en  divers  lieux,  aux  hommes,  par  l’or- 
dre de  Dieut  mais  cela  ne  leur  peut  donner 
qu’une  connoiflànce  imparfaite  de  cemi- 
ftere,  par  ce  ç{\ïi\$  defircnt  a'y  rë^ard-r  juf^ 
xjiiau  fends:  ijPierv  1 r 1 2.  L’ Apôtre  Sr.- 
Paul  nous  donne  fuffifament  g entendra  que 
nonobflant  tous  fés  avantages^  que  lès-  An- 
gès.  ont  par  deflus  flous  > avec  tous  ce» 
? v ~ Met 
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Mcflages,  qu  )is  en  ont  jamais  pôrte  auif- 
hommes , ce  n’êt  pourtant  pas  pif  eu  x q'tic 
la  Sapience  de  Dieu  , let  amerje  en  tenter 
fortes , ét donnée  à con&itre  aux  Pri'Hcr punies 
& pHijfances  aux  lieux  ale  (les , ni  à l’Eglifç, 
mais  cet  l'Eglife  qui  fait  cela.  Efef.  5.' 
10.  du  moins  fi  on  entend  cela  des  Anges 
en  la  maniéré  comme  on  le  fait  ordinaire- 
ment. • 

§ f.  Leur  connoifTanceêtpoflîble  plus 
grande  quant  aux  choies  humaines , ou  da 
-moins  il  leur  et  plus  aifé  d’en  aquérir  quel- 
que connoiflànce  ,•  que  des  voyes  de  Dieu, 
qui  font  imperlcrutablcs.  Mais  qui  ét  ce 
qui  nous  dira  jufqu’ou  -cela  Va  ? Le  princi- 
pal et  de  favoir  fi  les  Anges  peuvent  fiiybir 
les  penfees des  hommes.  Siquelcun  croit 
que  oui,  je  ferai  bien  aife  d’ap  rendre  de  Itfi 
en  quelle  maniéré  la  connoiflànce  du  cœur 
dt  l’homme  peut  être  une  propriété  infepà- 
rable  de  Dieu  qui  fait  routes  chofes*  & le- 
quel aufli , à caufede  cela,  veut  être  re- 
connu pour  Dieu.  Car  lui  feul  connoit  Us 
fenjêer  du  coeur  de  l'homme  , 1 . Chron.  xti. 
9 par  confequent  ce  ne  font  donc  pas  les 
Anges.  Car  qui  ét  ce  des  hommes  qui  lâché 
les  chofes  dé  P homme  7 ftnon  l'efprit  de  l'hot/i- 
nie  qui  et  en  luil  i.Cor.  x.  11.  C’êt-â- 
dire  l’Ame  même  fait  ce  qu’elle  penlè> 
mais  lin  autre  pas.  Un  Ange  ne  le  peut  pa* 
mieux  favoir  que  l’Ame  d’un  autre  hom- 
me, par  ce  que  fa  nature  n’en  et  pas  fi 
Stprochante  que  celle  d’un  homme  -à  un  au- 
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trcqtii  et  de  la  même  efpece.  Car  mettre 
parmi  les  Corps  » les  choies  qui  lonr  d’une 
• même  nature , s’acordenc  & s’unifient  bien 
mieux  enfcmblc  que  celksqui  en  ont  une 
toute  contraire.  le  dis  donc  que  fi  uu 
homme  ne  connoit  pasdes  penlees.d’uii  au- 
tre 9 un  Ange  les  connoit  encore  beau- 
coup moins..  Quand  je.dis  cela  >.  j .'émeus 
parler  de  ce  qu’un  EPprit  fait  de  fa  propre 
«ature,  pour  autant  que  nous  en.pouvons. 
aprendreparià  meme  , ou  par  l Ecriture  i 
.mais  quant  à ce  qui  êtde  ce  qu'ils  lavent 
^par  la  révélation  de  Dieu  ».  nous  avons  de'ja. 
dit  que  cela  va  auflï  loin  qu  il  plait  à Dieu. 

6.  Mais  je  n’açorde ^ nullement  l’hon- 
neur de  cette  révélation  au  Diable  Parmi 
les  gommes , Dieu  ne  la  donne  qu’à  ccur 
qui  le  craignent.  Pf.  xp  14.  ou  pour  le 
iemeedesautres»  mais  jamais  au  désavant- 
age de  fon.  Peuple.  Car c'etoit  pour  l’a*- 
jnour  d’ Abraham , que  Dieu  aparut  à Abi- 
melech,  Çen.  zo*  pour  la  confervatiou 
.d'Israël  & l’elevation  de  Iofef>  qu’il  fit 
fcnger  Farao  ,,  Gen.  41 . afin  de  bénir  (on 
Peuple,  qu’il  révéla  quelque  choie  au  mau- 
dit Êileam  ,.  Nomb.  za  z$,  14  pour  l’a- 
jnour  de  David  que  Saul  profetua , 1 Sam. 
JS. 9-  zi,?  23,  ±4.  & enfui  que  Dieu  donnai, 
connpitre  eu  longe  jufqu’à  deux  fois  à Ncr 
jfcucaduezar  ce  qui  devoit  arriver  en  la  fuite 
du  rems , car.  cene  fut  que  pour  la  gloire  de 
ion  nom  > cqmme  du  Dieu  de  Ion-Peuple 
captifi  Dan*  x.  fic.4.  Encore  ftlat  il.  que 
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le  longe  de  Faxao  fur  interprété  par  loief, 
& celui  de  Nebucaduezar  par  Daniel , touc 
deux  des  pcriouncs  qui  etoienc  aimées  du 
Dieu  du  Ciel , lequel  revelc  les  lecre;  s ; cajr 
ni  les  Sages  d’Egiptenicenx  de  Chaldée  n’y 
urent  aucune  part;.  Ce  fcroicdonc^fui  v.  iy. 
le  ftile  ordinaire  de  la  parole  de  Dieu , la 
derniere  des  profanations  du  trés-Saint 
nom  de  Dieu , dçdixe  qu’il  revelc  fesleercts 
au  Diable. 

§.  7.  Cependant  sril  y a quclcun  qui 
loir  de  cette  opinion,  je  lui  demandé  s il 
ièra  cela  à l’avantage  ou  au  désavantage  de 
lès  Elus.  Sera-ce  à leur  avantage  ? a lui 
ne  plaifc  que  le  Treslainr  fè  ferve  de  ce  qujil 
y a de  plus  profane  , à la  place  des  Saints 
.Anges  > qui  ont  été  envoya  pour  fervip  pour 
l'amour  de  ceux  qui  doivcit  recevoir  l b ri- 
tage  de  [alut„  Hebr  1:  14.  Ou  êr  ce  que 
cela  a jamais  etc7  dit  des  Angçsdu  Diable  î 
aufticroi  je  qu’il  n’aura  gueres  d’envie  de 
fe  prefenter  pour  notre  fervice , aind  q u’011 
dit  de  lui  en  une  maniéré  figurée,  qu’un 
mauvais  Efprit , ou  Satan  même, le  prelèn- 
ta;  ce  ui-  ci  pour  tourmenter  lob,  & l’au- 
tre pour lèduire A chab.  lob,  1.  & 1 8c 
i.Rois>z  a.  Sera-ce  donc  à leurdesavaur 
jage?  a Dieu  ne  plaife  , quiêtlîbon  &fi 
fideile,  de  trahir  par  la  révélation  de  loa 
decret  * le  Peuplade  £on  alliance  * pour  1er 
queiil  le  garde  comme  quelque  çhofedç 
dortfingulicr , & de  k livrer  entre  le^ mains 
de  fon*plus  cruef  Ennemi, 

: 
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§,  8 . De  la  coiinoiflànce  je  pafle  mainte- 
nant à la  force < Qu’elle  Ibit  grande  dans 
les  Anges  , cela  le  voit  à la  louange  que  Da- 
vid leur  donne,- quand-il  lesnorhme  putf- 
fants  en  vertu  j Pf.  103:  z-o.  '*  Et’  Pierre 
parlant  desAnges,dit  qu’ils  fqntplus  grands 
en  force  & en  puiil'ance  que  nous , ou  peut 
être  que  ceux  qui  font  en  gloire  & en  ma- 
jeflé , 2.  Pierr.  2.  10,  11-.  Mais  l’Ecriture 
ne  nous  dit  nulle  part  en  quoi  cet  que  cette 
force,  conlîfte;  car  les  Efprits  ont  cela, 
qu’ils  font  toutes  chofes  par  leur  volonté, 
&onne  doit  pas  concevoir  cela  d’une  au- 
tre maniéré.  Mais-eepcndant  laifTant  cela 
aux  Filofofes,  il  nous  êt  expédient  de  la- 
voir julqu’à  quel  point  ils  agiflent  fur  les 
Efprits  ou  furies  Corps.  Sur  les  Efprits, 
c’çt-à-dire  les  uns  lur  les  autres , ou  fur 
Jes  Ames  des  hommes.  Cependant  il  n’ét 
pasaifé  de  comprendre  en  quelle  maniéré 
ils  le  communiquent  leurs  penfees,  & 
l’Ecriture  n’en  parle  pas  auflï  , mais  elle 
dit  feulement  de  loin  , qu'ils  le  font.-  Car 
les  Serafins  qu’Efaie  aperçut  en  vifion.  fe 
envient  l’un  à l'antre.  Ef  6:  3.  Le  Proféré 
Daniel  vitaulficn  la  même  maniéré  qu  ils 
parloientenfemble.  Quant  aux  hommes, 
ils  ne  lé  font  manifefte's  a eux  que  par  la  pa- 
role, ainfi  que  1 Ecriture  nous  dit,  mais 
c’a  ete  la  plus-part  du  tems  en  vifion , & 
.par  le  moyen  d’un  corps. 

$.  9.  En  quelle  maniéré  un  Efprir  ou  un 
Ange  agit  for  notre  efprit,  c’êt-à-dirc 
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l'Ame , cela  ne  nous  et  pas  non  plus  dcdare 
en  F Ecriture.  Mais  comment  peut-il  faire 
quelque  chofe  à ce  qu’il  ne  peut  pas  fijvoir? 
le  veux  dire  fi  les  Anges  agill'cnt  fur  notre 
Ame , il  faut  que  ce  loit  par  la  dire&ion  de 
nos  penfdes.  Elle  n’apartient  qn  à Dieu 
feul , quilaconnoit,  & qui  l'encline  * ce 
quil  'veut.  Prov.  21:  u Si  un  Efpnt  me 
porte  à quelque  chofè  (ans  aucun  figue  ou 
parole  qui  te  tace  par  le  moyen  d’un  Corps, 
ce  fera  parce  que  les  penfYes  qu’il  treuve  en 
moi , ne  lui  plaifent  pas , ou  qu  il  en  de- 
mande d’autres  qu’il  ne  treuve  pas  en  moi. 
Mais  qu’êtce  que  celui  qui  ne  peut  pas  la- 
voir les  penfees  de  l’homme , treuve  ou  né 
treuve  pas!  De  les  trouver  en  l’homme, 
les  y mettre , les  amender , ou  les  fortifier, 
c’êt  à faire  feulement  â l’Efpritdu  Seigneurs 
c’ét  pourquoi  on  ne  trouvera  en  toute  l’E- 
criture , pas  une  feule  fentence  ni  un  fèul 
exemple  , qu'un  Ange  aye  jamais  connu  les 
penfees  d’un  homme,  ou  qu’il  lui  en  ait 
infpirdquelques-unes ,.  ou  enfin  qu’il  ayé 
fai r la  moindre  operation  fur  fbn  elprit,  par 
ce  qoe  cela  ne  s*et  jamais  fait  fans  intervenu 
fion  d une  communication  corporelle. 

§.  « o.  Lors  donc  que  nous  liions,  non 
une  fois  > mais  plüfieurs , que  de  telles 
chofes  font  atribudes  aux  mauvais  Efprits 
on  aux  Diables,  par  oùil  femble  qu’il  in* 
fpire  le  mal*  aux  hommes,  ou  qu’il  les  in- 
cite à m al , . ainfi  que  nous  examinerons 
ci-apt^s-  en  plufieurs  endroits  , la  raifort 
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veut  par  confequent,  que  nous  n'entendions' 
pas  un  tel  langage  en  un  autre  fens  q ue  ce- 
lui que  la  parole  de  Dieu  nous  fuggcrc 
prefqiiu*  par  tout,  quand  elle  dit  quelque 
chofe  de  Dieu  ou  de  lès  Anges.  Car  ce  ne 
peut  pas  bien  être  l’intention. du  St-  Efprit 
de  mettre  tellement  la  créature  en  parallel- 
le  avec  fou  Créateur  , qu’elle  f .ce  toutes 
choies  au  contraire  de  ce  qu’il  fait , ou  d’e- 
lever  les  mauvais  Efptits  bien  loin  au  def- 
fus  des  Anges  en  vertu  & en  puill’ance.  Ce- 
la fe  fait  en  apparence  t lors  que  tout  le 
bien  qui  et  opéré'  en  l’homme,  êtarribué 
au  St.  Elprit  même  & à fa  vertu  divine, 
mais  que  cêt  le  D able  qui  lui  infpire  le 
mal,  & l’y  excite  detoutfon  pouvoir,  & 
que  c êt  le  propre  Efprit  & la  vertu  de  Dieu 
qui  le  conduit , mais  que  lafedu&ion  êt  du 
Diable.  Item  qu’on  ne  lit  jamais  d’au- 
cun mauvais  Efprit  qui  aye  infpire  iramt- 
diatement  quelque  chofe  de  bon  au  cœur 
des  Fidel  les  -,  fuis  parler  des  Reprouvés  qui 
fontencore  enfevelis  en  leurs  peche's , afin 
de  les  amener  à iepentance,  & que  non- 
obflanttout  cela,,  on  trou.veroit  cnl’Ecrir 
ture  fainte,que  IeDiable  infpire  le  mal,  non 
feulement  aux  Infidellcs  , qui  font  fes Sec- 
tateurs , mais  ausfi  aux  Fidelles  j & cela  fi 
jfouvent  & avec  tant  de  force , les  y poufîe , 
& les  fçdnit  pour  cet  effet  de  tout  fon  poa- 
voir.  Je  tien  que  tout  cela  êt  rempli  d!ab- 
fiirdités  : car  la  S1*.  Ecriture  pplc  en  telle 
fox  te,  qu’elieelcvç  Dieu  le  Créateur , fans 
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fin  ni  fans  mefure,  bien  loin  au  delà  de  la 
Créature  v & lefc  bons  Anges  par  dcflus  toas 
les  mauvais  Eiprits.  Voire-même  quand 
on  confédéré  bien  îaraifon  pour  laquellele 
Ciclê t apcllê  comme  le  lieu  de  delicés  des 
bons  Efpnts,  .&  l’Enfer  comme  Uprifon 
des  mauvais  , qu’êr  ce  que  cela  veut  dire 
autre  choie,  finon  que  la  différence  de  U 
vertu  de  ces  Efprits , ausft  bien  que  de  leur 
fort , êc  ausfi  grande  que  celle  du  Ciel  & de 
l'Enfer.  : r z .1  > 

§.  11.  Mais  voyons  un  peu  maintenant 
fi  l’  Ecriture  ne  nous  dit  pas  qu’un  Ange  a 
agi  fou  vent  fort  puiflament  fur  1rs  Ames 
fit  fur  les  Corps  des  hommes.  Pour  ce 
qui  et  de  l’Ame,  on  trouve  qu  un  Ange  al 
conforte'  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  fa 
plus  grande  angoi/le , Luc  ai:  43  . qui  êi 
la  feule  occaiîou  que  je  trouve  de  cette  na- 
ture , en  laquelle  le  Corps  n’ait  point  été 
entièrement , car  cet  Ange  fut  vu  de  lut • 
C’étoit  donc  une  vifion , en  laquelle  un 
Ange  (il  n’importe  fous  quelle  figure)  fà 
pre/enta  en  qualité  dç  témoin  de  Dieu,  au 
Sauveur  du  Monde  j &;  cela  d’une  manière 
fipuiiïânte,  qu’elle  fit  une  impreflion  fur 
fou  efprit,  capable  de  lefoutenir  & de  le; 
fortifier  en  fa  plus  grande  detrefle.  Cet 
etemple  nous,  êt  une  preuve  de  ce  que  Dieu 
a opéré  en  cette  maniéré, en  une  occafion  de 
cette  importance,  mais  non  pas  de  ce  qu’gn 
Ange  peut  opérer,  (yr  nos  Ames  par  uue. 
vertu  ou  puiflance  creéë  en  lui.  Mai?  pour 
J ' corn- 
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contenter  le  Le&eur , Ijc  fuis  refolu  de  par- 
ler, en -des  Chapitres  réparés  de  la  maniéré 
tn  laquelle  le  maliii  Efprit  a lèduir  Evci 
notre  première  mere,  ou  tenté  nôtre  fé- 
cond Adam  en  fon  efprit,  ou  enfin  l’a 
tranfporte  d'un  lieu  à l’autre  avec  fon 
Corps. 

§•  12 • Mais  nous  ferons  précéder  les 
operation?  corporellesdesEfprirs,  & pre- 
mièrement des  bons.  Anges , pour  lequel 
effet  nous  raporterons  les  exemples  fui. 
Vants.  : : . ; 

Dieu  reduifit  en  cendres  Sodome  & Go- 
morre  par  Je  miniftere  des  Anges  , Gen.  r 9. 
j.  Un  Ange  luira  avec  Jacob  : & il  femblc 
bien  que  ce  ne  fut  pas  une  fimple  vilion, 
vu  qu’il  s’en  relïèntit  à là  hanche  toute  & 
vie.  Gen.  33:  20,  32 . Celui  quiet  iia- 
pellé  homme y êt  apellé  en  Ofée,  12:  <. 

litige. 

Un  Ange  frapa  ( comme  Ion  dit)  les 
premiernés  d’Egipte,  qui  fè  montèrent  à 
plufieurs  milliersd’hommes , &'cela  en  une 
feule  nuit.  Exod.  12. 

t Artge  fut  le  Condu&eur  du  peuple 
d’Ifrael  par  la  mer  rouge.  Exod.  14: 19. 
& par  le  Defert,  Ex.  23:20.  3.2.. 

Un  Ange  frapa  de  pefte  70000  hom- 
mes en  trois  jours  de  tems,2  Sam. 24: 1 5,1  <S. 

1 Chron.  21:  14,  i$\ 

Un  Ange  fit  mourir  185000  hommes 
de  l’Armée  des  Alfiriens,  2 Rois  10: 

EC  57:3*.  . j 9 
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Un  Angeroulaeti  arrière ia greffe pierfe 
qui  étoit  lur  le  fepulcre  du  Seigneur.  Matd 

Pierre  & Iean  furent  délivrés  (Je  la  prifoh 
par  le  moyen  d’un  Ange.  Att.  5:  19.  5c 
xo:  7:  11. 

Un  Ange  frapa  Herodes  Agrippa,  ea 
telle  forte  qu’il  en  mourut.  Aéh  11:23.  I 

U n Ange  entra  en  la  fournaifè  de  fèu  ar- 
dent , afin  de  delivrei  les  trois  jeunw hom- 
mes qui  y étoienr.  Dan.  32x5. 

Si  on  veut  chercher  encore  d'autres 
exemples  dans  les  livres  Apocrifesi  un 
Ange  jetta  le  feu  hors  de  la  fournaifè  arden- 
te , de  forte  qu’il  ne  fît  aucun  mal  aux  trois 
jeunes  hommes  : Append.de  Dan.  v.49:  yo. 
Et  enfinun  Ange  emporta  Habacuc  en  l'air, 
en  le  tenant  par  les  cheveux.  Dan.  3:  j 5. 

§•  13.  Pour  bien  entendre  rous  ces 
exemples  , il  faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  faire  parler  la  S‘c.  Ecriture  contre  elle- 
même:  afavoir  qu’on  n’atribue  pas  au* 
Créatures  ce  qui  n’apartient  qu'au  fêul 
Créateur.  C’ét  lui  qui  et  le  Maître  de  l’Air,, 
pour  faire  venir  la  pluye  & le  vent , l'éclair,’ 
le  tonnerre,  la  grêle  -,  qui  font  toutes  des! 
chofes qui,  avec  les  Anges,  fourniflênt’ 
à l'homme  de  la  matière  de  glorifier  le 
Créateur  & le  Confèrvareur  de  tout  ce  qu’if 
y a au  monde,  pardefïus  tout  ce  que  Ion 
peut  imaginer  j ce  qui  ne  pourroit  pas  être, 
s'il  y avoit  quelque  autre  outre  lui , qui- 
put  faire  de  celles  choies:  Pf.  104.  & 148. 

le- 
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Jcrem.  14,  xi,  S'il  y a maintenant  cjucl- 
cuncjui  s’imagine  qu’il  foitplus  aifc  d em- 
pefteroude  corrompre  l’Air,  que  dé  faire 
venir  lapluyeou  le  tonnerre  •>  quant  à moi, 
apre's  avoir  bien  confidere'  tout  ce  qu’on 
pourroit  dire  fur  certe  matière,  je  ne  puis 
pas  concevoir  qu’il  faille  plus  de  pouvoir 
pour  l’un  que  pour  l’autre,  ce  queperlbn- 
ne  aulG  ne  fera  voir  autrement.  D’où  il 
s’enfuit  neccflairement  qu’aucun  Ange  n’a 
jamais  fait  mourir  perlonnedela  pelle  par 
fa  propre  vertu  ni  par  fa  propre  puiltance. 
Comme  on  peut  croire  l’un , ainfi  peut-on 
aufli  faire  de  l’autre  -,  afavoirque  quand  les 
Anges  font  nommes  dans  h5  s cuvres  de 
Dieu,  il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  la 
choie  ait  e'te  faite  par  les  Anges  ir,£  mes. 

§.14.  S’il  y a maintenant  quelcunqui 
Veuille  le  donner  tant  de  peine  pour  les 
Anges,  que  de  m’intenter  un  proce's,  à 
moi  qui  tache  de  conferver  tout  l’honneur 
â leur  Créateur  feul , je  l’atcndrai  de  pie' 
ferme  j & aufîî  fouvent  qu’il  viendra  avec 
un  Ange , de  mon  côte'  je  lui  produirai  des 
hommes , qui , lèlon  la  teneur  des  paroles 
de  l’Ecriture,  ont  fait  d’aufli  grandes  cho- 
fes  que  les  Anges.. 

Par  exemple  Moïfe  frapa  l’eau  en  Egiptc> 
& elle  fc  changea  en  làng.  Gen.  7:10. 

Aaron  c'tendit  (a  main  furies  eaux  d’E- 
gipte , & il  y vint  des  grenouilles.  Exod. 

Le  mdme  frapa  la  poulfiere  delà  terre, 

la- 
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laquelle  là-dellùs  produifit  une  infinités 
poux  , r.  1 7. 

Lui  & Ton  frere  Moïfe  jettetent  leurs 
mains  pleines  de  cendre  vers  le  Ciel , la- 
quelle le  changea  eu  poufliere , ce  qui  fit 
venir  des  ulcérés,  tant  aux  hommes  qu’au 
bétail. 

Ce  même  Moîfe  ayant  etendn  fa  train  •vert 
le  Ciel  , cela  produi  fit  des  tenebres  fort  epatffe /. 
Ce  font  les  propres  paroles  que  nous  liions 
en  Exode,  10:21.  où  il  y a mot  pour  mot: 
EleVe  ta  verge  y & êten  ta  main  fur  la  mer  9 
Ç$la  fends , dit  l Eternel  à Moïfo,  Exod. 
<4:16.  Etaux  v.  x6.  & 17*  du  même  Cha- 
pitre ; Et  en  ta  main  / ur  la  mer , & les  eaux 
retourneront  Jnr  les  Egiptiens.  Moîfe  donc  C- 
tendit  fa  main  Jar  la  mer  y &la  mer  retour- 
na y &c.  comme  fi  ce  miracle-là  ùt  été  fait 
par  la  fouie  etendue  de  la  main  de  ce  Pro- 
féré. 

Outre  cela  n’étoitccpasla  mêmechofo, 
fi  lui  & fon  frète  faifoientfortir  de  l'eau  du 
Rocher,  lors  qu’ils  dirent.  Fous  rebelles 
étoutès  maintenant  : vous  ferons  nous  fortir 
de  Veau  de  ce  rocher -ici  ? Puis  Moîfe  leva  J a 
main , frfrapa  de  fa  verge  le  roiher  par  deux 
fois  y lors  en  for  tirent  des  eaux  en  abondance. 
Nom  b.  20: 10,  n. 

§.15.  le  dirai  donc  ici  au  Le&eur  en 
quelle  maniéré  il  mefemble  qu’il  faut  en- 
tendre l’Ecriture  en  des  occalions  comme 
•celles-là.  Et  afin  de  parler  plus  clairement,  ’ 
jcTeprendrai  la  choie  de  plus  haut , entant 
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que  cela  pourra  fervir  à mon  (iijec  : &c  c’ct 
pourquoi  il  faut  que  je  face  refïou venir  id 
mon  Le&eur  de  ce  qud  a été  dit  par  avance: 
I.§.  9.  afàvoir  que  l’ufàge  delà  languect 
àu  pouvoir  du  Peuple , & qu’il  êt  abfolu- 
ment  néceflàire  que  les  plus  do&es  & les 
£hisfavantss‘y  conforment:  comme  ausli 
que  Dieu  ne  nous  a point  apris  un  nouveau 
langage  en  la  parole  e'erite,  mais  que  le 
laillànt  en  l’état  qu’il  a toujours  été , il  s’y 
et  accommodé , afin  de  begayer  les  choies 
les  plus  parfaites  par  des  paroles  imparfai- 
tes , & tout  cela  à nôtre  plus  grande  com« 
modité.  Que  pareillement  l'Ecriture  , 
comme  dit  1 Apôtre  St.  Paul , a été  divine- 
ment injfiirée  > & êt  profitable  à endobhiner 
félon  juhxçe.  2 Tim.  3:  16.  peur  nous  in- 
duire à la  foi , 1 Cor.  p:  1 1 . afin  que  nous 
ayons  la  vie  éternelle  au  nom  de  fie  [us.  Iean 
20:  3 1 . C et  pourquoi  le  ftile  de  l’Ecriture 
n’êtpasdifpofé  à nous  aprendre  leschofes 
Naturelles , ainfi  qu  elles  font  en  elles- mê- 
mes, mais  pour  en  faire  nôtre  profit  àla 
gloire  de  Dieu  & pourlefalut  de  l'homme, 
& faire  tous  nos  efforts  pour  cet  effet.  D’où 
s’enfuit  neceflaiiement  ce  qui  vient  ici  fort 
à propos  j afavoir  que  Dieu  ne  nous  expli- 
quant point  la  Narine , ni  ne  changeant  la 
langue  qui  êt  introduite  parmi  Ie$  hommes, 
parle  lui-même  humainement  de  fès  divins 
atributs  s fe  contentant  de  nous  foire  com- 
prendre par  des  comparaifons  accommo- 
dées a nôtre  portée, la  grandeur  qu’il  polie- 
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.de  par  dedus’  les  hommes  & toutes  Jes  au* 
très  créatures  j de  forte  que  quand  ii  parle 
de  foi -même,  il  rejette  ce  qui  ét  imparfait 
dans  l’homme,  &s’aplique  en  la  derniere 
perfection  , les  belles  qualités  que  celui-ci 
pçütpoflcdcr. 

t 6.  Mais  maintenant  je  toucherai  de 
plus  prés  la  choie , afin  de  faire  place  pour 
les  Anges.  Parmi  les  hommes  il  n’y  a 
point  de  dignité  plus  haute  que  celle  d’un 
Roi,  8c  le  plus  grand  Roi  et  celui  dont  la 
domination  ét  la  plus  etenduë  & la  plus 
puilTante.  Soii  Palais,  Ion  Trône,  fon 
Sept  re,  fa  Couronne  & (à  Cour,  font  les 
marques  ordinaires  de  là  gloire.  Son  Tri- 
bunal fes  Armées , Tes  Places  fortes  & lès 
Arfenaux  , font  la  force  & le  redoutable 
ap;areiJ  de  la  dominacion , & nous  ne  man- 
querions pas  de  matière  pour  en  dire  davan- 
tage, mais  cela  n’êt  nullement  necefiàire , 
de  forte  qu’il  fuffira  de  ce  que  nous  venons 
de  dire.  Pour  donc  bien  exalter  la  gloire 
de  Dieu,  pofons  le  cas  qu’il  foit  un  grand 
Roi  i & pour  le  mettre  par  defius  tous  les 
Rois,  reprçientons  nous  que  fon  Royaume 
ét  epandu  par  tout  le  monde.  Que  fon 
Palais  foit  donc  le  Ciel,  parce  qu’il  n’y  en 
a point  fur  la  Terre  qui  convienne  à une 
gloire.fi  excellemment  excellente.  Que 
fqn  Trône  y foie  placé , par  ce  qu’il  n’y  en 
a>jamais  u qui  fût  fi  haut  élevé.  Que  là 
Couronne  foit  la  glorieufe  contemplation 
de  fes  Créatures.  Que  fon  Septre  foit  la 

force 
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Force  à e fa  domination,  &que  fa  feule  vo- 
lonté' foit  les  ordres  & fes  commandements. 
Lés  Anges  feront  fes  miniftres,  fes  Am- 
bafladeurs  & fes  Armées,  parce  que  l’hom- 
ine  ne  connoit  point  de  créature  plus  noble 
pour  être  au  Lervice  d’un  fi  grand  Monar- 
que. On  lien  treuve  point  auffi  de  plus 
pioprespour  le  fervir  en  qualité  de  Juge  de 
toute  la  Terre.  Reprefèntés  vous  en  fuite 
que  fa  Toute-pui  fiance  n’a  que  faire  de  Pla- 
ces foires  ni  cTArmes  pour  fb  defendre  ni 
pour  ataquer  : ou  dites  par  comparaifôn» 
qu’il  et  affermi  dans  le  Ciel , 5c  que  toutes 
les  Créatures  font  fes  armes.  Voyés-vous 
bien,  Lc&eur,  que  les  Anges  treuveutiri 
leur  emploi,  ausîi  bien  que  toutes  les  au- 
tres créatures,  & qu’ils  font  tout  autant 
qu’elles  ; fauf  le  naturel  , la  force  & la 
dignité  de  chacune. 

§.17.  Le  langage  precedent  & connu 
de  l’Ecriture , s’y  acordc  Le  Seigneur  êt  un 
Dieu  fort  & grand,  vôtre  un  grand  Roi  par 
défis  tous  les  Dieux.  Pf.  9 y.  x.  Il  a établi 
fon  Trône  dans  les  deux  \ & (on  Royaume  A 
la  domination  fur  toutes  chojes.  Pf.  103:19. 
Il  êt  revêtu  de  Majefle  & de  gloire.  Il  s'enve- 
loppe de  lumière  comme  a un  vetement.  Il  etetld 
les  deux  comme  une  courtine . Il  planche  fes 
hautes  chambres  entre  les  eaux.  PC  1 04:2,3. 
Il  fait  des  vents  fes  Anges  \ c’êt-à-dire  il 
fait  des  Efprits  fes  Ambaffadeurs  , $ du 
feu  brûlant  /es  ( erviteurs . Mille  milliers  l* 
fervent , &dtx  mille  millions  ajji  lient  devant 
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¥ , lors  qu'il  tient  fort  jugement.  Dan.  7:  io. 
Le  Septre  de  fon  Royaume  êt  un  Septre  de  ju- 
fiiee,  Pf  45":  7*  li  regarde  des  Cieux , 
voit  tous  les  enfants  des  hommes . Il  prend 
garde  du  lieu  de  {a  refidence  jur  tous  les  habi- 
tants delà  Terre*  C’êt  lui  qui  forme  pareil- 
lement leur  ceeitr  , & qui  prend  garde  fur  tou- 
tes leurs  ouvres.  Le  conjeil  de  l Etemel  je 
maintient  à toujours*  Il  a dit , (y  ce  qu'il  4 
dit , a û Ion  être  : il  a commande  9 & la  chofe  a 
comparu*  Pf  3 $:  13, 14,  15. 11,9.  V Eter- 
nelJt  un  vaillant  guerrier, [un  nota  êt  l' Eternel. 
Exod.  15: 3.  Pf.  47:  3. 

§•  1 8.  En  voila  alfes  pour  le  but  que  nous 
nous  fournies  pfopofés.  Nous  allons  main- 
tenant examiner  en  quelle  manière  on  doit 
entendre  tout  cela , & particulièrement  des 
Anges , foit  à lalettrc , ou  en  une  maniéré 
figurée.  Pour  nous  en  aquiter  comme  il 
apartienc,  il  n'y  a perfonne  qui  me  puiïïe 
mer  que  toutes  ces  façons  de  parler  &ccs 
exemples  ne  fe  puillent  comprendre  fort 
facilement  en  une  même-forte,  (oit  qu’on 
les  entende  proprement,  ou  improprement. 
L’un  et  tout  de  même  que  l'autre  , car  le 
tout  fè  dit  eu  une  même  maniéré.  Apres 
cela  on  m’acordera  aulli  fort  facilement 
( comme  en  effet  c*êt  une  chofe  qqi  s’enfuit 
neçeilàiremeqt  ) qu  ÿ n’y  a poim  de  raifoû 
d’entendre  l’un,  comme  ayant  été  dit  en 
un  feus  propre  , s’il  u’êt  pas  permis  d’en- 
tendre l’autre  au  pic  de  la  lettre.  . Or  il  êc 
certain  que  Dieu , à proprejçneut  parler  , 

H n’a. 
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Force  de  fa  domination,  3:  que  fa  feule  vo: 
jonré  foie  (es  ordres  & Tes  commandements. 
Les  Anges  feront  les  miniftres,  fes  Am- 
bafladeurs  & fes  Armées , parce  que  l’hom-  ( 
îne  né  connoic  point  de  créature  plus  noble 
pour  être  au  lervice  d’un  li  grand  Monar- 
que. On  n’en  treuve  point  aufli  de  plus 
pioprespour  le  fervir, en  qualité  de  Juge  de 
toute  la  Terre.  Reprelèntés  vous  en  fuite 
que  fa  Toute-pui Tance  n’a  que  faire  de  Pla-  \ 
ces  fortes  ni  d’Armes  pour  fb  defendre  ni 
pour  ataquer  : ou  dites  par  comparaifon, 
qu’il  et  affermi  daus  le  Ciel,  3c  que  toutes 
les  Créatures  font  fes  armes.  Voyés-vous 
bien,  Lc&eur,  que  les  Anges  treuvént  ici 
leur  emploi , ausli  bien  que  toutes  les  au- 
tres créatures , & qu’ils  font  tout  autant 
qu’elles  ; duf  le  nacurel  , la  force  8c  la 
dignité  de  chacune. 

$.17.  Le  langage  precedent  8c  connu 
de  l’Ecriture , s’y  acorde  Le  Seigneur  et  un 
Dieu  fort  & grandi  vôtre  un  grand  Roi  pat 
deffus  tons  les  Dieux.  PÏ*.  9 5:  %•  Il  a établi  * 
jon  Trône  dans  les  Dieux  \ & Ion  Royaume  a 
la  domination  fur  toutes  choies.  Pf.  I o j:  19. 

Il  êt  revêtu  de  Majefté  & de  gloire.  Jl  s’ ênve- 
lope  de  lumière  comme  a un  vetement.  Jl  etend 
les  deux  comme  une  courtine.  Il  planche  {et 
hautes  chambres  entre  les  eaux.  Pf.  1 04:2,5. 

Il  fait  des  vents  les  dnges  j c’êt-à-drre  il 
fait  des  Efprits  les  Ambafl'adeurs  , $ du 
feu  brûlant  {es  f erviteurs . Mille  milliers  le 

fervent , é*  dix  mille  millions  aJJiSl ent  devant 
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Ifù , lors  q u il  tient  Jon  jugement . Dan.  7: 1 o. 
Le  Septre de  fon  Royaume  êt  un  Septredeju - 
ftice,  Pf  45*1  7.  Il  regarde  des  Cieux , 

«vcif  le#*  les  enfants  des  hommes , Il  prend 
garde  du  lieu  de  la  refîdeme  Jur  tous  les  habi- 
tants de  la  Terre*  C’êt  lui  (fui  forme  pareil- 
lement leur  coeur , & qui  prend  garde  fur  tou- 
tes leurs  * mres . Le  conjeil  de  /’  Etemel  Je 
maintient  à toujours*  Il  a dit , (y  ce  qu'il  et 
dit , a û Jon  être : il  a commande  , (y  J*  choje  a 
comparu,  P£  33.13,14,15.11,%  V Eter- 
nel £t  un  vaillant  guerrier, Jon  nom  êi  l' Eternel, 
Exod.  15:).  Pf.  47: 3. 

§.  1 8.  En  voila  alliés  pour  le  but  guenous 
nous  fommes  ptopofe's.  Nousallons  main» 
tenant  examiner  en  quelle  maniéré  on  doit 
entendre  tout  cela , Sc  particulièrement  des 
Anges , foie  à la  Jettre , ou  en  une  maniéré 
figurée.  Pour  nous  en  aquiter  comme  il 
apartient , il  n’y  a perfonne  qui  me  puiÆè 
ruer  que  toutes  ces  fa jons  de  parler  &ccs 
exemples  ne  le  puiflent  comprendre  fort 
facilement  en  une  même-forte,  (bit  qu’oa 
les  entende  proprement,  ou  improprement. 
L’un  êt  tout  de  même  que  l'autre.,  car  le 
tout  £e  dit  en  une  même  manière.  Apres 
cela  on  m’acordera  aulli  fort  facilement 
( comme  en  effet  c’êt  une  chôlê  qqi s’enfuit 
neceflairemeqt  ) qu’ij  n’y  a point  de  railba 
d’entendre  l’un,  comme  ayant  etc  dit  en 
un  fens  propre , s’il  n’êt  pas  permis  d’en- 
tendre l’autre  au  pic  de  la  lettre.  . Or  il  êc 
certain  que  Dieu  , à proprement  parler  , 
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n^j  iii  n’a  que  foire  de  Maifon , de  Trône, 
aé  Marchepie'j  de  Cheval  ni  de  Chariot. 
Toutes  ces^c  ho  fes -là , 6c  autres  fémblables, 
hiiibni}  atribuées  en  parlant  à la  façon  des 
homlnes.  La  Sainte  Ecriture  nous  dit  la 
même  chofe:  Car  elle  dira  prefque  tout 
d’une  haleine  que  le  Cielèv  le  lieu  arreté  dé 
fa  demeure , & cependant  elle  avouera  qu’il 
êttrop  petjt  pour  lui»  quand  elle  déclaré 
h^Ltlèi'Ciéux  des  Cieux  ne  le  peuvent  com- 
prendre)  iRbis‘8.  17, 39  435  49.  & qu'il 
rerù'pftt  le' Ciel  & la  Titre.  Jerem  2 3 : 24 , 
Mais  en  queUe^aniere  je  vous  ■prié  ? noir 
pas  par  dinrcnüon , mais  par  lé  moyen  de 
fi  providence  , laquelle  gouverne  toutes 
èholes.  Pf.  1 39:  7,  S,  9.  Am-  9-,  2,  y On  , 

ftep'étrt  point  lui  àtribhcr  des  Serviteurs  & | 

des  Forces  de  guerre  en  d’autre  manière, 
te  nom-fà  n’êtpas  feulement  atribudaux 
Anges , marsaüfli  aux  Animaux  qui  n’ont 
point dkinrelligence.  . *'•  “ ' 

§.19.  Le  Pfeaumc  148.  nous  en  donne 
àiïe ^euVe  très- claire:  Car  là  les  Anges 
fontïhis'lcs premiers  ; & , en  fuite , toutes 
fct  Âtntées  tte.  Oiev le  Soleil la  Lune  , les 
"frottes qttijton, bâtent  des  ’Ctetix  : Jug.  5:  îo. 
teTeu  5 'ta  ôrele  /la  tleige , les  Exhalatfons 
&sfes  DHr^i'V  afin  d’annôhcer  la!  gloi- 
îMèüi0  i/Tprds  cela  viennent  les  A-1 
Attrfoùx VJ comiti<?l&rÛaleïtiel  qui  font  ert 
B‘étrèj  Vf  qtiàtre'piédi y' letlR:ipt  1 - 
les  ‘£r  tes  Oifêahx  de  P'Âïri  comme  ausfî 
leifrtths  JHc  la  TVtré  & les  éedresi  Sc  enfrti 
fl  H les 
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les  hommes  ,de  toute  force  de  condition  $ 

de  qualité'  j les  Rois  avec  leurs  Peuples  * leurs 
Princes , leurs  Jeunes-hommes , leurs  Vierges 
Jeunes  & Vieille,  Routes,  ces  ch'ofes  ne 
lont  nommées  là  que  comme  les  Créatures* 
l'une  ausfï  bien  que  l’autre , afin  à’executer 
les  ordonnances  , pour  l’avancement  delà 
gloire.  De  quelques  moyens  donc  que 
X^icu  le  ferve,  pour. faire  cé  que  nous  venoiiÿ 
de  dire > ce  lont  toujours  fês  Serviteurs» 
les  Anges  & fes  Meflàgers,  . ou biep conf- 
ine on  voudra  les  nommer , & ainfi  quc  j’E- 
criture  les  nomme.  Avec  cette  entente 
«eamoins  , que  chaque  Créature  fert  & ho- 
nore  le  Créateur  à fa  guife , & par  confe- 

quent  les  Anges  en  la  maniéré  la  plus  par- 

faite  , parce  qu  ils  furpaflent  1 ’liomme m$ 
me  en  toute  forte  de  pcrfe&ions.  Maii 
cette  perfection- là  et  d’autant  moins  cooi- 
prehenfîblc  pour  nous,  qui  ne  îayongpas  en 
quelle  maniéré  ils  agiflent,  ni  ce  qu’ils  fpi^ 
§•  10.  : Mais  Ion  voit  cela  des  Anecs  plus 
particulièrement , lors  qu’on  remarqué 
que  cette  maniéré  de  parler  ne  Ce  voie  nulle 
part  avec  plus  d'emfalc  qu'au  Pf  ,S.  o* 
fondes  paroles  du  Cant.quc  qui  fut  chante' 
par  David  , le  jour  (jue  f Eternel  le  délivra  de 
la  main  de  tous  je  s Ennemis' t & particulière - 


j yWLTMuni  y w,  fjt*  h er$tt  guipa  t fut4  lèf 
ailes  du  vent  : dans  le  rems  que  celui  qui £t 
<out , ne  Iaiffa.pas  ,£vcc 
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1er  aiï  fecours  de  David  , lors  qü*fl  é- 
toit  en  guerre  avec  (es  Ennemis.  Cepen- 
dant nous  verrons  bien-tôt  que  les  Gbiru- 
b/ns  (bnt des  Anges.  " Cat  en  effet,  quelle 
tarfori  y a-t-il  de  penfer  que  les  Ennemis  I 
foientbatus  parles  Anges  d’une  autre  ma- 
niéré, qu’en  celle  que  Dieu  et  porté  par 
eux  ? puis  que  l’un  leur  et  aufii  bien  atribué 
que  l’autre.  Si  donc  l'un  et  dit  impropre- 
ttièhtY  il|rte  fera  pas  permis  par  éohfequent 
d’entendre  l’autre  au  pie  de  la  fetr'e  ; fi  bien  ■ 
que  quand  l’Ecriture  parle  de  la  forte  , elle 
veut  dire  que  Dieu  e'tànt  décrit  humaine- 
ment , par  comparaifon  de  ce  qui  et  réputé 
pour  ce  qui  et  le  plus  cxédlenc  parmi  les 
hommes,  îlemployeles  créatures  les  plus 
feariEaitès  pour  lui  rendre  lervice.il  et  certain 
'qu’il  n’a  que  faire.de  Chariots  ni  de  Che- 
vaux , mais  cependant  s’il  avoit  à fe  lèrvir 
de  quelque  chofe  de  femblable  , il  faudroit 
que  les  Nuées  liu  tinffent  lieu  de  Garrotte  > 
le  Beu  , de  rideaux , & le  vent , dé  chevaux 
pourle  porter  : Ou  bien  il  faudroit  que  les 
Anges  le  portaient  comme  fur  leurs  mains 
en  qualité  d'ElcIavcs,  ainli  que  les  Rois  , 

( & liir  tbüt'le  ^Orient ) ' oirt'aéqdtümé  de 
faire , lors  qu’ils  ont  entrepris  quelque 
grand  voyage. 

§.  zi.  Cependant ôn'pourroir dire qu*eh 
parlant  de  cette  manière  , je  rends  lès  An- 
ges inutiles  dans  le  monde  , & leur  fai  cefler 
■“TOute  forte 'd’ouvrage  \ d’on  Ion  pourroit  \ 
Üfét'ünefdrïede  cbnfequence  qu’il  n’y  en 
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a point  dû  tout  dans  laNature.  Mais  qui- 
conque  aura  lu  tout  ce  que.  nous  avons  ra- 
porte  ci-delTus , doit  avoir  des  penfées  trop 
mal  tournées  , pour  parler 'en  cette  forte 
de  mèn  opinion.  Qu’un  tel  me  prouve 
qu!il  y a des  Anges , lans  fe  fervir  des  rai- 
Ions  que  j ’ai  alléguées  pour  cet  efFer.  Mais 
n’êt-cepas  un  beau  raifonnement  quand  on 
dit  que  fi  nous  ne  favons  pas  ce  que  les  An- 
ges font , ou  ce  que  le  Diable  fait , il  s’eq- 
lilit  par  là  qu’il  n’y  a ni  Ange  ni  Diable,  * 
ou  que  les  .Serviteurs  de  Dieu  font  à rien 
pire , parce  qu’il  rie  nous  rend  point  <Jq 
conte  de  ce  qu’il  fait  faire J.' fes  gens  j m 
des  fuplices  dont  il  tourmenté  les  mauvais 
Efprfts , ni  enfin  de  ce  q ui  fe  paffe  tous  les 
fours , fbit  au  Ciel > foie  en  Enfer.  Eft-ee 
donc  que  Dieu  n’a  point  d’autre  emploi  à 
donner  aux  Anges  , que  pour  le  ièrviccdç 
J homme  fcnl  ? Si  cela  ec , nous  confeflons 
du  moins  que  nous  foraines  des  geps’de 
qui  il  faut  avoi  r de  très-grands  foins1,  & qui 
donnent  bien  de  I’ocupation;  de/orteque 
les  Anges  n’ont  jamais  de  repos  à force  de 
prendre  garde  à nous,  & de  faire'voir  ce 
qu’ils  font.  Mais  cela  étant,  nous  don- 

• .A*  — / 1 J I Ji  yj.J,  oJ.  j 


ffàm mememçycnJe  grandes  marques 
de  nq^re’o^ueil } Iors,cju<»  nous dfons  nous 
iuVâgmcr  que  les  créatures  celeftes  , qui 
fious  lurpalîénr  de  fi  loin  en  excellcncédè 
naturel  & de  qualités  > ii’ont  e'té  prefque 
créées  que  pour  1 amour  de  nous , & pour 

ir  1Ô3'x’nu§.£é£ 


nous  tendre  fer vicér 

q SV  vu  no  Lp 


f*i  le  Monde  enchanté. 

V*  zi.  Cependant  fi  on  demande  encore 


fdite  en  lU  terre  ct>mrne  an  uteu.  onrquuijç- 

tâfàiHhc  AéÿeïeS  e^antffdti  :C3tecnirmc? 

nousuf'cctarènt  que  c’ct  à dire,, qu’il  faut  que 
nous  exeCûtions  la  volonté  de  Dieu  fur  la 


lavent  donc  Dieu  que  ic»,  n.n^ 
tupafions: contMidfcs  dans  le  Ciel  i & c'ét 
bpürquoi,  quoi  que  nous  ne  les  voyions  pas 
tra  vaille! , ou  que'  nous  n’en  reririons  pas 
toujours  de  l’urilird , il  ne  faut  pas  con- 
durre  parla  qu’ils  foiciiràrien  faire.  Le 
raifonnement  fuivanc  et  aufli  foible,  de 
dire  ou’il  n’y  a point  de  Diables , par  ce 

_ • _ i.  ^ frnnKI.->nr  l(»  rnfirirl/» 


ren  ' dcfl«;  dcffoùs;  . Cêc  tOur-de-nvéme 
que  fi  on  ne  vouloir  pas  crôirc  qu’il  y a 
quclcun  dans  la  maifon  de  correction  , ou 
dans  les  priions  de  la  Ville  , par  ce  qu’on  ne 
les  en  voir  pas  forcir,  & marcher  parles 
rues  , pour  y commettre  des  infolences , & 
faire  des  inCultes  à tout  le  monde . Toute 
îa  Terre  lier  qu’un  point',  ch  comparaifon 
ÿc  cette  grande  étendue  , avec  tout  ce  que 
ï)ieu  a créé  ; & de  ce  point- là  , qui  fert  de 
demeure  aux  miferables  Mortels , il  fau- 
droit  favoir  precifément  tout  ce  qui  te 
pafle  dans  le  monde;  ou  bien  il  faudroit 
dire  ^ufli-tôc  que  cc;  qu’on  nè  Voit  pasen 
5 ç çcctç 
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cette  petite  habitation  , n’êten  aucune  aur 
rrepart  de  l’Uni  vers.  Je  croiÿ  par  un  tel 
railonnement,  que  tput  Contradi&eijr  ar 
y9uera  qu’il  a tort  de  s’opofcr  ides  choies 
qui  lout  fi  claires  & h formelles  en  elles.- 
jnêmes...  . , ^ , 

l ' §.  2.  $ . Comme  donc  la  Sainte  Ecriture  , 
ainlîque  nous  avons  déjà  dit , s’accommo- 
de à notre  façon  de  parler , .c  et  pourquoi 
aulTi  elle  nous  propofc  toutes  les  chofes  qui 
font  daysle  monde  t -en-la  maniéré  qp’cl les 
nous  concernent',  & pârtant  elle  nous  re- 
preiente les  Anges , cornue des  Ejprtts  admi- 
mltrateurs , Heb.  i*.  V4.  nOii  feulement 
pour  la  gloire  de  Dieu,  niais  aùffi  pour  le 
bien  de  Tes  Elus.  Je  croi  que  les  Anges  nous 
gardent , nous  aiïiftent , & nous  portent 
f ur  leurs  inaint , Pf.  9 1 : 1 1 , 1 2 . comme 
jils  mangent  avec  nous.  Çarla:Manne  et 
apellee  lé  pain, des  farts  P/*,?8;  ij.  C’a? 
toit  le  blé  du.  Ciel , P f.  1 o/:  40 . Cela  veut 
dite  , aiufi  que  chacun  peut  ; entendre  ea 
foi-même,  que  c’etoit  une  viande  tout-à- 
fait  excellente ,.  & digne  d’être  mangée  par 
les  Anges  qui  font  au  Ciel,  fi  c’etoit  leur 
.coutume,  de  mangçr.  Comme  donc  cela  jfo 
dit  feulement  à la  louange  de  la  Manne* 
fans  nous,  donner  à entendre  par  là  que  ce 
fut  proprement  la  nourriture,  acoutume'e 
des  Anges;,  que  Dieu  donnoit  à fon  Peuple 
comme  du  Ciel , qtt’et-il  befoin  de  diredar 
vantage,  finon  que  la  fupremc  majeftéair 
me  ce  même  Peuple  d’un  amour  fi  tendre  > 

* V>  H 4 qu’il 
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^u’il  veut  bien  le  confèrver,  non  pâr  <fe$ 
moyens  ordinaires  , mais  celeftes , au  cas 
qu’il  en  ut  befoin  pourceteftet?  Un  Ange 
fe  campé  à l’entour  de  nous , nous  porte  > 
nous  meine,  combat  pour  nous,  tour- 
mente les  méchants , & enfin  leur  donne 
la  itiore,  mais  toutefois  le  tout  en  telle 
maniéré , que  c’êt  Dieu  lui-même  qui  exé- 
cute la  çhofe. 

if»f  • ' rii  r'/  -vin  ir  î/io  ,o  :o.'.  ■ 
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far  lequel  ori entend Sautant  plus  clai- 
rement , en  quel  fens  on  lui  atri- 

* bue  quelques  operations  particulier  eu 

il  • r t - 1 * * * ) .t  | 4 1 2 i ; . . \ : ; - : ; : * ■ • 

1.  T E m’en  val  maintenant  faire  voir  en 
J detail  , ce  qui  n’a  été  dit  jufqu’ici 
tjü’èn  general  ^ & cela  fe  voit  clairement 
en  tréis  exenvples  deceux  qui  ont-  ete'  mar*- 
«Jué&OC.  §.11  Si  ces  deux  là  quiavoiciK 
dte'’ '■éhvôyés  pour  ruiner  Sodome,  ont  été 
des  Anges,  il  ne  paroit  pas  qu'ils  yayent 
contribue'  autant  que  deux  hommes  pour- 
roietit  faire  Car  pour  cette  désolation  qu’ils 
avoicut  ordre  de  faire , on  la  peut  entendre 
«1  cetce  maniéré,  qu’ils  ne  firent  fimple- 
Tnent  que  l’annoncer  , &t  mener  le  jufte 
Lot  en  dieu- de-  furete'  avant  qii’ehe  arrivât  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  eux  qui  l'executerent* 
car  ce  fut  l’ETE&NEL.  <jut  fit,  pleuvoir 
du  Ciel , du  feu  du  Joufre  fur  Sodome  Ù* 

1*  * Go~ 
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Comorrç  ? par  1’^  T E R N‘Ç  L c’çt-àr 
dire  de  par  lui  -meme , St  par  fa  dire&ion* 
Gen  19:  24.  On  d’eux  dit:  Voici  y je  Val 
au(ft  exauce  en  ce  fait-ci  , que  je  ne  de- 

t;mr«  <!*  h*11*  !*M  fA" 

le-,  frtÿn , Jauv.c-WiU,  car  ym  four- 
v ai  rien  faire  juj qu'a  ce  que  tu  y lois  entiey 
v.iiy22.  mais  s’ils  .avoient  dû  aufli  y con-î 
tribuer  quelque  ehofè  de  leur  cote'  , iEsf 
pouvoiau  l’avoir  fait  par  leurs  pricres , 
comme  Elie,  2 Rois,  1:10,12.  Cepen- 
dant Dieu  a donne'  aufli  quelquefois  aux 
profetes , l’ordre  & le  pouvoir  de  faire  une 
telle  dcfolation.  Voici  , je  t'ai  établi  ce 
jû’arci' hnt  Jur  les  Rations  & fur  les  ïtoyau- 
tnes  , afin  que  tu  arraches  démoli fies , que 

tu  perdes  çf  detruife s . Mais  en  quelle  ma- 
niéré s’y  devoit-il  prendre  pour  en  Tenir  a 
l’execution  ? Ce  fut  comme  l’Érernel  le 
lui  dit  tout  d’un  tems:  Voici  j’ai  mis  mer 
paroles  en  ta  bouche .lerem.  1 : 9,10  Et  on  ne 
lit  pas  aufli  que  Ieremiç.'brifà  ou  rompit 
jamais  la  moindre  chofe  en  d’autre  manié- 
ré ,•  parce  que , bien  loin  çV’en  venir  ’ à une 
telle  execution,  quoi  que  neamoins il  fût: 
promtàobeïr,  jfon  cœur  etoitmarridece 
qu’il  etoit  obligé  feulemeut  de  le  dire.- 
§.  x.  Il  êt  ai(ë  d’eptendre  les  deux  au-, 
très  en  la  même  manjere  j lavoir  des 
70000.  hommes  qui  furent  frapês  de  pefte 
au  tems:  c)e  David , & d’Herode  iqàngé  dess 
vers  -,  par  ce  qu’il  êt  dit  que  ce  fut  un  Ange 
<jui  fit  cela.  Qganta  là  pei£^ £ c’çc la  vtà^ 

''H1'  j)  u ** 
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de  Dieu  y de  forte  qu*il  îDàvoit  point  Ee- 
fôitt  d'Ange  pour  ' une;  telle  euvrc.  Mais- 
vous  nie  direV  qu’en  effet  «felmquin’apas 
beloin  du  fervice  des  créatures  pour  faire 
quelque  chofe  , îi’êt  jamais  réduit  à une 
telle  necelfne.  le  l’avoue  : Mais  pourquoi, 
êt’-cc  plus  la  main  de  Dieu  , lors  qu  il  le 
féttdu  hïmiftlérè  dés  A.ngfcs  a l’egard  de  la 
pelle  que  quand  il-  employé  celui  ^d es- 
hommes  pour  la  guerre  ? L’Hiftoire  meme 
ne  dit  autre  chofe  à l'egard  de  l’Ange,  linon 
que  David  le  vil  a^ec.Jon  epée  dégainée  én  fa 
iiiàïxi  , étant ' èteiïdué  fthr  lerujakm.  Ua 
homme  ne  fut  jamais  frapd  de  la  pelle  par 
Te  moyen  d’un  coup  d’epde  , & bien  moins 
encore  par  la  feule  yue  de  l’epee,  David  en- 
tçnçjit pâréiiiéniëht.  qtfe  Dieu  dit  à 1 Ange  j 
retire  ta  main,  c' et  ajjes.  Croyons  noirs 
que  Dieu  ayebéfoinde  parler  ainfi  aux  An- 


lia turcll c m eut, là n s qu’il  (oit  befoin  du  mihi- 
Mredis  An gesj  quoi  que  celaïôir  aulfi  atrl- 
lîUe  à un  Ange,  en  la  maladie  d’Hcrode.  Sur 
quoi  il  Dntquéjc  diieque  hors  cet  exem- 
pt ; perfonne  n a jamais  îi  la  penfëe  qu’un 
A uge  ut  dperé  en  u n jet  dd  if croilîqir  de? 


Ali&eut  opéré  en'  iinîujet  Ou  II  croiiroiracy 
vW.:  Âuirf'.Éé^1  im.  peut. pas  être 
«Tort  fi  fiufùchl  ehf qûe  du  coup  qu’il  reçut 
dÿ  l’Ange  i car  il’Faïolrda  t.ems  aux  vers 
poiir  ronger  loti  corps  jtilqu^ce'  qü'iï'ffltr' 

? 1 • mort. 
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more.  J ’ofef  confirm  e ce  que' je  vieil  de  di- 
re j car  il  allure  au  liv;  19.  des  antiqu-iTésr 
Judaïques,  qu’il  fur  tourmenté  de  doti^ 
leurs  inluporrables  cinq  jours  durant , aprésr 
quoi  il;  mourut  milerablemeht , làiifc  faire 
aucune  mention  de  I’Ange;,  quoi  que  fans^- 
cela  il  foit  allés  porté  à raconter  de  ces  for-  *- 
tes  d’aparitions  , & plus  qu’il  n’en  peut  vé- 
rifier. Et  c'êt  ce  qui  me  fait  croire  qu’oi»' 
n’a  même  vu  aucun  Anges  mais  ces  verfe'* 
qui  ont  rongé  les  entrailles  de  ce  Roi  fuper- 
be,  ont  fans  doute  été  caufe  de  ces  grandes 
douleurs  & de  fa  mort.  De 'plus  lï  cés 
douleurs  ont  duré  tant  de  jours , ce  n’a  donc 
pas  tant  été  la  foudaineté  des  attaques  de  la 
mort,  que  la  jufticede  Dieu  , qui  aainiî 
puni  l’orgueil  d’Herode  , afin  dé  le  faire 
lervir  d'exemple  aux  autres.  J ' 1 • fc 

§.  4.  Mais  quand  je  parle  de  là  forte i 
di-je  donc  que  ce  qui  ét  dre  ici  de  l’Ange» 
jTêt  pas  véritable  ? A Dieu  ne  plaifc.  je 
di  feulement  qu’il  ne  paroit  pas  qu’un  Ange: 
ait  opéré  en  ce  rencontre  une  choie  qui  etoic 
l’ouvrage  de  Dieu  & de  la  Nature.  Pour- 
quoi et- ce  donc  qu’il  êt  fait  mention  ici? 
dJun  A ngeî  je  di  que  cela  s’£t  fait  en  Davili 
lequel  yk  cet  Ange  ainfî  arm er,  ;àfinde  lui 
faire  comprendre  que  c’etoit  le  jugement 
de  Dieu  particulier  qui  fé faifoit  voir  en  cet- 
te maniéré,  comme  un  Roi  ou  Jugé  quia 
fes  Mini  lires  tout  prêts  pour  punir  les  mal^ 
faiteursou  Criminels.  ' Dieu  fait  droit  ail 
jttfle  Juge  3 Ù4  le  foyt  ie  courroute  tous  l'*è 

H 6 
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jaürs.  S-il  ne  fe  convertit il  aigui fera  Jon, 
epée.  Il  a bandé  [on  arc,  tendu , & l'a  agencé  * 
lui  à âpreté  armes  mortelles,  ll.mettra  en  eu- 
v*e  {.v  fléchés  centre  ces  ardents  perfecuteurs. 

Vf»  T- 1 1 IvWn  De  ^orcc  cÇmme  le» 

profère  parle  ici  .par  fimilitude  , ainfi  il  ne-, 
la  yu. auffi  que  par  fimilitude  Tour  de- 
même  ,.qu?nd'il  êc  ordonné  à l’Ange  de- 
remettre  fbn  epéeau  fourreau.,  c’etoit  afin» 
qpe  Dayid  d’entendit , & qu’il  fût  afluré- 
parce  moyen  , q_ue.fi  prière  avoir  été  exau- 
cée Et  pour  ce.  qui  et  d'Herode  , lors, 
que  les  uaiifes  de  la  mort  lui  furvindreuc 
avec  tant deyiolcnce,  après  qu’il  ut  achevé 
fqn  difeours  impie  & bdasfematoire,  ainfi- 
qpe  lofef  le  raporre  aufTi , qjioi^  qu’avec 
quelque  mélangé  de  fables , cela  et  atnbué 
à un  Ange  comme  Miniftrede  Dieu,  afin, 
dp  faite  voit  par  là.que  c’etoit  un  jugement 
particulier  de  fà.vangeancc  j car  en  effet  en- 
tre les  hommes,,  c’êt  la  coutumedcs  luges 
de  fc  fer.vir  de  leur^Miiûftres  pour  punit  les 

lylalfaiteurs-  - 

§.  5.  Or  cela  étant  maintenant  .expli- 
qué clairement , ainfi  que  je  me  perfuade  ,\ 
qn  n’aura  fans  doute  pas  beaucoup  de  pei- 
ne à en  faire  de  même  des.  autres  exem- 
ples. Car  fi  ou  les  .veut  entendre  autre- 
ment.,; & dire  que.  Dieu  n’a  point  faitl’o- 
peration  aux  .renconixes  où  des  Anges  fe 
font  trouyés } , ce  fera  toujours,  a recom- 
mencer, & on  (è  Verra  inceflament  en  la 
même  peine»  8c  même  plus  çmbarraffé 

qut 
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que  devant,  Car  fî  c’etoit  afîés.d ’un  Angf 
pour  mettre  à mort  1 8 5 000  perfbnncs , à. 
quel  propos  et  ce  qu’Elizcc  &Çebafîen 
Tirent  une  Armee  entière  ? Carowc;,  tou- 
te la  Montaigne  e^ott  remplie  de  chevaux  & 
de  chariots  de  feu  à l’entour  d’Ehfée  . i f^ois.  y 
6:  17  Outre  celà  la  mort  des  eufans  des 
Egiptiens  n’êt  pas  atribiiée  à un  Ange,  mais 
par  tout  à Dieu  même.  Qu’oii  en  lifè 
.1  Hiftoire  au  Chap  rz.  du  livre  de  JExo- 
de  , aux.  vedèrs  izyi}ri)  8c  19,8c  on 
verra  qu’il  n’y  ét  fait  mention.d’aucun  An- 
ge , ni  aufiï  en  d’autres  endroits  r ou  cette 
operation  et  racontée  comme  un  exemple, 
des  merveillcs.de  Dieu.  Pf  781.51,  105* 

11 5: 8»  & 1 3 6: 1.0.  Mais  ce  u’ét  que 
là , &au  livre  de  L’ Exode  iz;  1 3,  3c  Hebr^ 
n:  z8  » qu’il  êc  fait  mention  du  Dejlrufteur* 
C êcainfî  que  Dieufè  nomme  foi-même  K 
Si  c’ét  en  cette  maniéré  qu’il  fe  fît  fentir 
non  feulement  aux  Egiptiens: , mais  auÆL 
Urs  qu’uyant  délivré  Jon  peuple  d'Egipte,* 
iïdétruijit  ou  extermina  ceux  qui  ne cyur tnt- 
pas  à Ja  parole  y Iiudê  , v.  5.  Celui,  qui- 
luita  ayee  Iacob,  ét  auffi  nommé  Dicur 
Geo.  jifs.p.  10.  Ofî  iz:  4.  Nous  parle- 
rons ci-aprés  en  particulier  de  l’Ange  qui' 
conduifit  le  Peuple  de.Dicu  par  la  mer  rou- 
ge & par  lcdefert. 

6 Quant  à ce  qui  ét  dit  de  ce  qui  ar- 
riva aux  Compagnons  de  Daniel  au  regard- 
de  l’Ange  , c’ét  de  quoi  je  ne  me.metspas-. 
beaucoup  en  peine  y parce  quece  livre  étant 
, ' » te? 
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tenu  par  nous  pour  Apocrifc,  je  ne  fuis 
pas  oblige'  de  relbudre  une:  choie  qui  n’êt 
pas  d une  vérité  indubitable.  Et  quand 
même  elle  le  fetoit , je  ne  ferois  pas  en 
grand  peine  pour  cefà  j’  car  en  la  maniéré 

Îite  cette  Hiftorre  et  raportée  par  le  Pro- 
îtemême,  ce  qui  y ét  ditdeces  troisjeu- 
iies  hommes,  rPêt  pas  fort-diffemblable 
â ce  qui  ét  dit  de  David.  Cela  le  voit,  par 
ce  qu’il  n’etoitpas  neceflaire  qu’ils  vident 
h choie  en  la  maniéré  qu’elle  et  racontée  y 
lavoir  que  cela  fut  fait  par  un  Ange  ; mais 
feulement  pour  comprendre  par  là  , d leur 
confolation  > que  c’etoir  l’affiftanee  parti-: 
euliere'de  Dicu,‘ijui  les  garda  miraculeu- 
lemerit  èn  une  fournaife  qui  etoit  il  fort 
echaufe'e.  Ou  bien  il  n’êt  jà  raconte'  en 
cette  maniéré  que  pour  reprefenter  la  choie 
au  Leéteur'en ion  plus  grand  jour  : comme 
fi  on  dilbit  qu’un  grand  Seigneur  envoya 
£ès  ServiteuTS  pour  alfifter  des  perfbnnes 
qui  etoient  en  un  extreme  danger.  Mais- 
Banielnedit  pas  qu’un  Ange  s’y  loit  trou- 
vé , ou  qu*il  ait  été  vu  par  ces  trois  hommes 
même:  car  il  nous  marque  feulement  que 
le  Roidit  qu’il  les  voyoit  promener  dans  le 
feu  làns  être  liés  ; ce  qui  ùe  pouvoit  pas* 
iêrrfr,  fi  > felonqu’il  êr  raporté.  dans  le  fup- 
plement  de  cet.  hilloire , le  feu  avoir  erdr. 
jette  hors  delà  fournailepar  l’Ange.  Mais 
la  figure  du  quatrième  etoit  à la  vue  du  Roi 
«fFrayé , comme  a un  des  fils  des  Dieux , làns 
gu ‘il  lut  comment'  lès  fils  des  Dicûfi  etoienr 
• ‘ faits.» 
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faits v1  parce  qu'il  nes'en  trouve-  point* 
Qu’on  Lfè  fur  ce  lieu*-là  i'  mcm  explication 
fur  Daniel  §.  190,  8t  qu’on  fc  reprefcnU 
que  c’a  été  ici  uricv*  (ion  pour  Nebucadne* 
fcar , comqie  Taütre  l'a?  été  pôüf  idRoi  8s 
Brofete  David. 

f.-  § . 7.  Pbur'cequiêt  du  Profbte(Habà- 
cuc , iLy  a bien  ericbre  davantage  à dire  là- 
deilus:  car  lors  qu’il  êr  queftioii  dlinven-* 
ter  quelque  chofè,  iL  faut  que  ce  que  lôtî 
invente  y quoi  qa’il  ne  puifle  pas  être  vé- 
ritable à l’egard  de  la  chofe  que  Ion  s’êc 
propoiée , aye  pourtant  quelque  reflem- 
blanceavec  la  commune  vérité.  C etpoüÿ 
quoi  qu-oiv  ne  puifl'e  pas  direde  PAfné 
qu’elle  et  portée,  on  le  peut  pourtant  dire  de 
l'homme,  & pair  confèquent  que  Lazare 
fur  porté  par  les  Anges , Luc  1 6:  z 3 . Conii 
me  auffi  que  le  vent  emporta-  par  Tarir  danü 
le  païs  de  Sincar , les  deux  femmes  qui 
àvoient  chacune  deux  ailes  , avec  TE  fa  & 
la  femme  qui  croit  dedans.  Zach.  y:  9, 10* 
11.  & toutefois,  de  ces  deux chofes  , l’u- 
ne n’âc  qu’une  reflèmblance  8c  loutre 
qu’une  vifon.  Rien  moins  donc  peut  011 
tenir  pour  une  Hiftoire,  ouponr.urjèclio- 
fc  véritable.,  ainfi  qu’on  veut  nous  là  faire 
palier , qu'un  homme  qui  n’a  point  d*ài-.J 
fe,:*dr  etc  porté  par  l’air  , non  comme 

frf'  l/»e  '+r\ il rt  c ■? ' 1 1 tâté  /-Uoxr^ il  V.'  \-f-a i <J  ' 
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faim  aux  lytoiflouneurs:  - qui  «oient  aux 
chams  i &pour  qui  cçtte  viande  avoir  eté- 
pre  parée.  Certes  *1  auroic  mieux  valu  lait 
1er  jûner  Daniel  qui  etoit.  en  l’afRidipn, 
& qui  y etoic  mieux  acourumé  que  ceux  qui 
failoient  un  travail  li  pénible  comme  les 
Moiflouneurs-  ,Quoj  qiÿil  ei^foit  ,,  la 
vérité  de  toute  cette  hiftoixe  m’êt  fortfut 
pede  pour  plufieurs  ;raifons.  Car  fi  Da- 
niel a été  deux  fois  en  IafofTe  des  lions  , 
comme  cela  êr  raconté  encore  une  fois  en 
fbn  livre  au  Chap.é.d’où  vient  que  Cirus  ne 
s’écoit  pas  fait  fage  à l’exemple  de  Darius  : 
Ce  Cirus,  qui comioiHott  mieux  le  Dieu 
du  Ciel,  que  Daniel  adoroit ,•  qu’aucun^ 
Rois  de  Bahilone  n’avqicnt  jamais  fait  a«- 
vant  ce  rems-la  j & celui  qui  a fait  une  fi 
belle  confeiïîon. , comme  celle  qui  êt  rap- 
portée à la  fin.du  livre  des  Croniques  8c  au 
commencement  d’EIdras?  Certes  il  n’ên 
pas  à croire.qu’il  ait  fait  jetter  Daniel  en  la 
fbfle  des  lions-,  feulement  pour  avoir  bri- 
fé  ou  mis  £11  pièces  une  Idole. 

§.  8.  Comment  êc  ce  donc  qu’il  faut  en- 
tendre ce  que  la  parole  de  Dieu , qui  ne. 
peut  mentir,  nous  dit  de  l’operation  des 
Anges  ? Je  m’eu  vai-  vous  le  dire  : c’êc 
comme  de/a  nuée  qui  enleva  le  Seigneur  ( 
Jefus,  les  Dif  iples  le  voyant  : Ad.  i:  9. 
quoique  pourtant  une  nuée  ne  fut  pas  ne-_ 
cc flaire  , ni  même  propre  a cela,:  Et  auÜL 
comme  d’Elie*  qui  fut  enlevé  au  Ciel  eu. 
nue  tempête,  compofée  d’eclaits  & de  tonr 

nenes, 
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flcrrcs , en  laquelle  fe  fis  voir]uw  chariot  & 
des  chevaux  de  feu * » Rois,  a:  T,  1 1 . Qui: 
êt-ce  qui  pourra  croire  que  le  feu,  qui- 
confume  toutes  chofes , loit  propre  pour1) 
fervir  de  chariot  & de  chevaux  à un  hom-- 
me  afin  de  l’enlever  ? S’il  y a donc  quel-' 
cun  qui  veuille  conclure  par  ce  qui  êr 
dit  ici  des  Anges , qu’ils  font  propres  de 
leur  nature  pour  luiter  avec  des  hommes  > 
ou  pour  les  faire  mourir  de  pefte , ou  enfin 
pour  que  l-’und  eux  detruilê  en  fort  peu  de 
rems  une  Armée  qui  êc  prelque  innom-î 
brable , je  fouxiendrai  pareillement  qu’une- 
nuée , voire  même  le  feu , font  propres- 
pour  enlever  & porter  un  homme  jufqu’attr 
plus  haut  Ciel.  Que  faut  il  donc  con- 
clurre  par  tout  ce  que  je  vieil  de  dire*- 
Certes  rien  autre  chofe , finon  que  c’êt 
Dieu  qui  par  là  puiflànce  a enlevé  nôtre 
Sauveur  & le  Profete  Elie , & que  la  nuée 
& le  feu  n’écoient  que  les  lignes  de  (k 
majefté.  11  en  êt  tout  de  même  des  pre? 
rnicr-nés  d’Egipte,  des  feptante  mille  Xk 
raëlires,  & des  cent  quatrevinteinq  mille 
Afïïriens,  qui  furent  frapés  de  la  pefte  $ 
comme  aulti  d’Herode  quifutpuni  d’une 
mort  douloureufe  ; fi  bien,  qu’en  ces  fortes 
de  chofes  il  n’êt  fait  mention  des,  Anges 
que  pour  acompaigner  la  pompe  quicop- 
vieut  à une  telle  Majefté  & un  n gtapd 

)uge.  r.  c ü 

9.  Il-  fout  entendre  en  la  mêmema- 
niere  ce  qui êi  dit  de  L’Ange  qui  luicaavec 
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Jacob,  qui  conduilitle  Peuple  par  la  Mer 
rouge  U par  le  Defert  ; qui  detivra  Pierre 
<fc;la  priloii,  u&qui  roui  Lia  pierre  arriéré 
dnSepulcre.  -Jacob,,  par  fa  force y t fut  le 
maitré , luttant  avec  Dieu.  Of.  \2i  4.  &: 

ce  dernier  menai  lui-meme  fou  Peuple- 
comme  un  Troupeau  feus  la  conduite  deo 
MoïTe  & d’ Aaron.  Pf.  7 7: 1 1 . & 78:52.. 
E(.  63:11.  Et  pour  ce  quiêtdece  qui  êt 
dit  de  l’Ange  , à l egard  de  ce  qu’il  lit  à 
Pierre  & Jean > Ad.  y.  19.  & 12:  7.  cela 
êt  raportéaufujer  de  Paui& deSiias , (ans 
nommer  aucun  Ange.  Adt.  16:26.  Ainft 
il  n’y  a que  l’Evartgelifte  St.  Marieu  feul, 
qui  face  mention  de  l’Angequi  arouléla 
pierre  arriéré  du  Sépulcre  y car  les  autres 
n’en  difent  pas  un  mot , & St.  Marc  dit  feu- 
lement que  la  pierre  avo:t  ere  voulue  amert 
du  Sépulcre . C'êrDieu  même  qui  are/ïif- 
citê  Ch rift  d’entreles. morts-,  A <£1:24, 51.: 
Lui^même  êt  réfulcité  , Macr.  1 6:  6.  ce 
qui  êt  bien  autre  choie  que  de  remuer  une 
pierre  , quelque  pelante  qu’elle  puiilcêtre. 

11  n’y  a pas-un  des  Apôtres  ni  des  femmes 
qui  vjndrent  au  Sépulcre,  qui  ayent  vu 
l’Ange  > avant  que  le  Sépulcre  fut  ouvert; 

Le  toüt  revient  à une  meme  choie:  carc’ét 
Dieu  lui- même  qui  la  fait,;  & les  Anges 
n’y  ontfervique  de  marques.de  la  Majefto 
Divine  , foit  qu'ils  y loiént  Amplement  - 
• nommes,  ou  qu’on  les  y ait  vus  en  même 
teras.  Et  c’ét  ce  que  je  m’en  faire  voir  plus 
particulièrement  fur  des.  preuves  quej’al- 

le- 
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léguerai  à cet  effet,  'J’examinerai  pour  e<P 
la  le  tout -article 'par  article  ï !&5!jedonne- 
raijâ  entendre  auLééteUt  enquellednariie-f 
re  il  faut  entendre  félonie  il  i le  de  lr£crif> 
ture , cjuc  le  tout  s’êt  paffe  vericabfetoênC 
aiufi  qu’il  et  raporte'.  •”  r,;. 

§.  10.  Quant  à la  luite  4e  Iacob  avèd 
Dieu , & f entre  tien  <ju?ils  urent  etifctfibléf 
je  croi  que  c’a été'  une  vifîofa  de  nuit*  âïnfî 
quefiay  déjà  dit  plusieurs  fois  en  d ‘autres 
Occasions.  G’êt  en  là  même  maniéré  qühl 
vit  monter  dès  Angesyqu^if em'éiidit^arfàfc 
Dieu  d’civhaut  j qu'il  ouiYiiniAfigé  y qu’il 
'vit  fon  bétail  provigner  , & : qu’il reiieon*- 
tra  à Mabartajim , ce  qui  veut  diré  deux 
arme'esd’ Anges.  Gén. 28:  12 
31:1,1.  Il  crut  donc  en  cette  Vifiètf  qU’il 
lui  toit  avec  un  I homme*  parce  cpril  prit 
boiir  tel,  celui  qui  lui  aparoiiîôit.  / La  force 
de  l'imagination  , qui  étoit'  auflî  d’une 
Harpe  impretfion  divine',  lui  Ht  mouvoir  Ion 
corps  fi  puilfamèiït non  én  imagination' 5 
mais  en  vérité , que  fa  hanche  en  fut  débou- 
tée en  la  manière  qu’il  et  raporté  enl’hi- 
ftoire.  Car  il  et  certain  qu’il  y a des  per- 
fonnes  qui  en  leur  fonge  font  des  cftortfe 
plus  pu.iilants  qu’ils  ne  fauroient  faireéh 
Veillant  : par  ce  que  là.forte  déi’i  ifi  agiôatiqh 
( ït  et’ auranfplus  grande  , lors  que  l’hom;- 

f me  fe  repofè  He  fon  travail , épelés  efprixs 
vitaux  ceflent  d’agir  en  lui . & que  le  cer- 
veau ayant  reçu  cette  forcé  irtapr çfïion , la. 
; borrte -ailteurs  d?aütaht  .pltis  pürflâmené. 

) oh  Çêc 
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C’êt  ce  qu’on  voit  en,  ceux  qui  fe  levenrla 
nuit , , dont  il  y a un  nombre  infini  d 'exem- 
ples , & qu’on  ne  pe^t  pas  nier.  Çêtainü 
que  Dieu  l’a  inftruit  particulièrement  delà 

yolonte.  . \ • , , _ . , 1 

§.  n.  Pourcequi  et  de  la  défraitede$ 
ieptante  mille  Egiptiens  & des  cent  quatre  - 
Tinçdnq  mille  A/Tiriens  , il  me  fembleque 
Bous  avons  explique  cela  ficlairemeut  > 
qu’il  et  prefentement  fort  ailé  de  l’enten- 
dre. Dieu  a frapé  de  la  pefte  toute  cette 
grande  multitude  i & comme  il  fait  bien 
Souvent  par  toiw  le  monde,  ainfi  a-t-il 
voulu  mpntje*  aJors  iUne  marque  de  fou 
jufte  jugement  d’une  manieie  toute  parti- 
culière & remarquable  par  deflus  toutes. 
Caronu’ena  jamais  vu  de  femblable  dans 
le  monde,  ni  lû  dans  aucuns  livres  d’une 
pefte  fi  grande  &/idangereufe,  & quifûr 
conduire  de  la  forte.  En  effet  de  voir  tous 
les  premier-  nés  d Egipte,  fans  exception, 
fans  qu’il  y ùt  parmi  eux  unfeul  Ifiaelite^ 
& cela  en  une  nuit  plus  de  feptante  mille 
hommes  en  trois  jours  de  tems  , dans  les 
confins  de  cette  feule  terre , depuis  Dan 
jüfq  u’en  Berfeba,  jugement  au  même  tems 
que  Dieu  avoit  prédit  à David  , il  faloit 
certes  confiderer  cela  pour  une  vangeance 
de  Dieu  toute  particulière  , & il  faloicquc 
la  chofefût  reprefentt'e  en.  fon  plus  grand 
jour,  parfaparirion  a un  Ange  ayant  l’epee 
à la  main , & que  par  confequenr  l’hiftoire 
eu  fut  d’autant  plus  remarquable  & digne 

S-a  "l  * 
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de  mémoire.  11  en  êt  roue  de  même  des 
cencxjiiatre  vrnt  cinq  mille  Affiriensi  5c 
Jolefra portarir  cerre  hiftoire  en  Ton  . ,v;  , 
livre  dc$  Antiquités  Iudaïques , nous  die 
que  cette  grande  Armée  et  morte  de  perte 
toutà  la  fois  j‘  mais  il  ne  parie  pas  un  fèul 
motdel’Angè4,  defortè  qu’il  lemble-qü’il 
prerrae  ici  !a  perte  pour  1 Ange.  Cepen- 
dant on  Voit  en  tout  cela  une  preuve  admi- 
rable de  la  juftice  divine , car  qui'  ét-eequi 
a jamais  oui  parler  d’une  teWe  mortalité  ? 

"§•  Iclài  bien1  que  Ion  êt  formalifif 
courre  mo^,  decequ’ilfemblcque  je  face 
n peu  detac  de  ces  excellentes  créatures, 
alavoir  les  Anges,  pendant  que  j’atribuc 
a Dieu  toutes  les  chofes  merveilleufcsqui 
le  font.  Mais  je  répons  à <céla>*  puis  que 
je  rens  au  Créateur  tout  l'honneur  qui  lui 
apartient,  qu’ét  ce  que  j’ai  à craindre  de 
la  créature  ? Car  fi  Dieu  ét  pour  nous  -,  je 
puis  bip njiuflî  dire  ici  avèc  l’Apôtre  St. 
Paul,  qu’il  -n’y  a point  d’Ange  qui  nous 
püifle  fepare'r  dé  la  dileââôn  de  Dieu1, Rom. 
S:  28.  Mais  quoi  V ïeroic  il  'bien  pofïible 
que  les  Auges  furtçnt  fâchés,  quand  bn 
leur  fait  l hdirrtètir  de  les  apeller  Ambaflà- 
deurs  de  Dieu , fes  Miniftrfes  & fes  Armées? 
A moins  qu  on  ne  dife  par  même  moyeuj 
que  fous  ces  noms-là  ils  rendent*  Dieu  les 
mêmes  fervices  que  ceux  dont  les  Rois  de 
la  Terre  ont  befoin.  Quoi  ! quand  on 
leur  atribüi*  auprés  deDiéule  mchiehom- 
jieur-que  dés  Gardés  & des  Gcnirafàns  onfc 
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auprès  des  Princes  , n’ont  ils  pas  tout  fujet 
d’ette  contents  } Et  pour  ce  qui  et  de  leur 
foj:cp,  il  fe  peut  bien  faire  qu  elle  ue  foie 
pas  borne'e  :à  la  mort  de  cent  quatre  vint 
finqfnille  hommes;  & avec  tout  cela  il  peut 
bien  être  qu’elle  ne  Toit  pas  de  la  même  na- 
ture»: mais  au  contraire  d’une  autre  forte.. 
Quoi  qu’il  ênfbit»  [Cous  ne  nous  melons 
que  d’examiner  ce  qui  nous  concerne  di- 
fedemejit  }•  & pour  ce  qui  et  des  chofesqui 
ne  touchent  pas  cette  maticre  > ou  qui 
Vont  au  delà  , nous  laiilons  le  tout  à 
Dieu,  jr  ' \t  ,<rj  $ s h 
, . ^ Mais  quelque  grande  que  Ibit 

( félon  mon  jugement  ) laforce  des  Anges 
qui  ont-  perfiftê  en  l’obeïfïance  qu’ils  dé- 
voient à Dieu-,  qui  êt  une  matière  de  la- 
quelle je  ne  veux  plus  difputer  ayec  perfon- 
ne  , je  ne  puis  pas  comprendre  neamoins 
qu’on  la  puiire  atribuer  au  Diable  ni  aux 
mauvais  Efprits.  Car  de  croire  quel’hom- 
ineaye  fait  une  fi  grande  perte  de  la  force 
de  fon  corps,  & principalement  de  fon  ame, 
par  la  chute  qu’il  a faite,  & que  le  Diable 
fl’aUpoippasfouffercle  moindre  dechet  paç 
lafienne,  c et  ce  que  j’ai  bien  de  la  peine  à 
meperfuader.  Outrecela,  en  quoi  et  ce 
que  Ion  dira  que  confifte  la  punition  du 
Diable  , qui , fans  doute , et  bien  plus  à 
gprehendçr  que  celle  de  l'homme,?  Carçç 
fdernier  a un  corps  & une  ame  ; & en  cclle- 
ri  il  poiEde  la  volonté  & l'entendement* 
-Cependant  on  fait  bien  julqu’à  quel  point 

Je 
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Le  corps  de  l'homme  a etéafFoibli  par  la 
chute  ; mais  quant  au  Diable,  qui  n’a  point 
de corps#  il  ne  peut  pas  aulli  être  puni  en 
fon  corps.  Il  s'enfuit  doncdelâ,  qu’étant 
fans  corps  , ilTaut  qu’il  foit  tellement  cor- 
rom  pu&  affoibli  en  fon  entendement  & 
en  fa  volonté  , qu’il  poflède  pour  le  moins 
auflî  peu  de  Tes  premières  perfedions  que 
l’homme  : C’êt  pourquoi  je  ne  puis  pas 
m’imaginer  comment  il  fe  peut  faire  que 
le  mauvais  Efprit  Tachetant  de  choies  que 
Jon  fe  figure  j ou  qu’il  en  face  autant 
comme  on  nous  veut  faire  acroice. 

j I • ) ■ 1 fj  " P 1 ^ r .,*0  1 i n l f 1 

CHAPITRE  XII:  j 

j Quant  à leur  Hiérarchie , Un* y en  H 
dit  rien  de  certain , ni  fur  quoi  Ion  \ 
Ÿuiffe  faire  aucun  fondmtnt.  î 

• - • t *• 1 ‘ *--3 - v ■ 1 \ f 2 2 Z j l ' ï)  1 ,•  id  fi 

§.  1 **^JOus  avons  vu  au  commencement 
y'  premier  Livre,  Chap.  iz. 

§«  6,  7.  8c  XV.  §.  16,  17,  1 3,  31.  les 
opinions',  tant  des  ïuifs  que  des  Chrétiens# 
toüchant  la  Hiérarchie  en  laquelle  lesAn- 
ges  font  placés  j & quant  aux  charges  qu’ils 
exercent  chacun  en  fon  particulier,  au 
Chap.  X IV.  du  meine  Livre  6,  7 & 
X*V.'  § 91  1 6 ■>  17.  Sc  ailleurs1  i de  forte 
qu’il  nous  refte  maintenant  à etfamihier  c© 
que  l’Ecriture  nous  dit  fur  cette  matière. 
On  ya  - cher  cirer  èh  plüfiiéûïs  êndroit^-Jès 
j’  b chc- 
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chofês  qu’on  nous  étalé  fur  cette  prétendue 
Hiérarchie.  Et  premièrement  on  nous 
veut  faire  acroire  que  les  Anges  ont  un 
Chef auquel  les  autresiont  fournis  : & apres 
cela»  que  chaque  Ange  a fon  emploi  fur  tel- 
les & telles  Provinces»  Peuples,  affaires 
&perfbnneSi.  qui  leur  ont  été  confiées  de 
Dieu  particulièrement.  l’ai  déjà  fait  voir 
auChap,  XVII.  du  i.  Livre,  §.  7.  ou 
c êt  qu’on  peut  trouver  tout  cela  , tant 
cliés  les  Auteurs  Chrétiens  que  les  Payens,  • 
de  forte  qu’il  n’ét  maintenant  queftion  que 
de  lavoir  la  vérité  delà  choie:  Sur  quoi  je 
dirai , qn’aprés  en  avoir  fait  une  enquête 
allés  exaâe , je  :reuve  bien  un  Chef,  mais 
hors  dc'celâ  je  ne  voi  rieù  dans  toute  la  Bi- 
We  de  tout  ce  qu’on  dit.  I’alleguerai  les 
p a liages  par  le  moyen  defqnels  011  veut 
prouver  tout  ce  qu’on  avance,  &apre's  ce- 
la je  ferai  voir  le  peu  de  force&  de  iblidité 
que  toutes  ces  chofes-là  ont. 

: §.  a.  Comme  ainfi  foit  donc  qu'il  y a 
deux  , fortes  d’Anges  , afavoir  des  bons  & 
des  mauvais , il  faut  pofçrpour  fondement 
que  chaque  forte  a fon  Chef.  C’êt  ainft 
que  St.  lean  le  Théologien  vit  que  la  guerre 
s’alluma  dans  le  Cielj  & que  Michael  fo 
je  s z^/Jnges  combat  ir  en  t contre  le  Dragon  & 
fes  Apoc.  11:7.  Ce  qui  êt  là 

nommé  le  Dragon  par  rellèmblancc^  porte 
ailleurs  le  nom  de  Diable  &de  y. 

mais  tout  cela  n’ét  qu’une  fimplc  vifion  , 
& ainfi  dit  improprement  -,  ce  quçlojvcoi)- 
*•  f j dut 
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clut  àufli  de  là , qu’il  et  die  que  cette  guerre 
était  dans  le  Ciel , oùc’êt  que  le  Diable* 
ou  Sat2n  & les  Anges , n’brjt  point  de  pla- 
ce. Mais  i’ Apôtre  S.  Paul  a dit  fans  vilion* 
<j  te  le  Srigneur  defeendra  du  Ciel  au  dernier 
jour  n ®>c  la  'voix  de  d Archange , c’êt-à-dirc 
du  Chef  des  Anges  i.  ThelT  4: 16.  Et,  en 
échangé,  le  Seigneur  même  nous  prédit  que 
le  DuiüU  fera  undamne  ce  jour-là  au  feu  eter • 
nel  avec  f es  / luges  : laquelle  derniere  choie 
et  toutefois  aulli  dite  improprement > par-* 
ce  que  le  fèu  n’agir  point  fiir  les  Efprits, 
L’Apotre  St  lude  nous  fait  mention  d’un 
débat  ou  con  telle  que  f Archange  Michael 
ut  avec  le  Diable , dans  letems  qu’ils  dit- 
putqientàquiauroit  1 e corps  de  Moi  fer  Sc. 
. il  n’y  ax]ue  lui  feul  qui  en  parle -au  v.  9.  de 
fon  Epitre.  C’êt  tout  ce  qui  nous  et  dit  en 
l’Ecriture  làinre  touchant  ces  deux  fortes 
de  Chefs  avec  leurs  Scdateurs*  m^is  nôtre 
dell'einjêt  d examiner  un  peu  plus,  particu- 
lièrement certe  matière..  ,iy.  r 

§.  if.  Michael  donc  a apar  u w>e  fois  i 
Daniel  en  vilîon  au  Chapdio.  comme  jm 
d* s. principaux  Chefi  ( c’êc  ainlî  qu’il  parle 
là)  qui  a la  domination  (ut  les  Peuples  de 
la  Terre:  & il  et  nomme'par  lui  le  grand 
Ghej  j qui  tient  bon  pour  le  Peuple  de  Dieu . 
Chap.  12:  1.-  Mais  quant  à ce  qu'il  dit  de 
plus,  afavoir  en  quelle  maniéré  il s’aquita 
de  ce  devoir-la  , il  n’êt  pas  beloiii  que  nous 
en  parlions  ici-,  parce  que  je  l’ai  déclaré  en 
mon  explication  fur  ce  même  Profctej  & 

I fait 
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fait  voir  par  même  moyen  que  ce  Michael 
n’êt  pas  Chrift  lui-même,  quoi  que  plu- 
fieurs  tiennent  le  contraire.  Mes  railbns 
' étoient  alors-,  que  Michael , Dan.  io:  i j. 
êt  nomme'  un  des  principaux  Chefs  : ce  qui 
êt  un  titre  qui  n’êt  pas  afTés  relevé  pour  ce- 
lui qui  êt  te  Roi  des  Rois  & le  Seigneur  des 
Seigneurs . Apoc.  I;  y.  & 19:16.  Outre 
cela,  s’il ût  été  l’Eternel  même,  iln’au- 
roit  point  fait  de  difficulté  de  redarguerle 
Diable,  ni  n’auroit  dit  au  lieu  de  celai 
4 F Etemel  te  redargue  , comme  dit  St.  Jucfe  au 
'y.  9.  de  fon  Epitre.  Que  dirons  nous  donc 
à cela  ? -A  joutés-y  Gabriel , qui  fit  une  fois 
un  Meflage  à Daniel,  & puis  apres  à Za- 
içharie'&  à Marie.  Dan.  8:  16.  Se  9:10. 
“Eue.  11  11,  19,  2.6.  Cetui-ci  lui  déclara 
même  qu’il  étoit  celui  qui  fe  tenoit  en  la 
•prefènee  de  Dieu  , comme  s’il  ûl  ûcepri- 
Tilegepar  deflùs  les  autres  Anges . lesquels 
'pourtant  j même  jufqu’-à  ceux  des  petits 
enfans,  voyent  la  face  du  pere  celefte, 
- Matt.  ï 8 : 10.  Je  voi  que  tout  cela  êt  dit  en 
une  maniéré  figurée , comme  il  en  étoit 
suffi  en  la  vifion  des  trois  Mefïages , de 
forte  qu’il  êt  fort  malailé  de  dire  piopre- 
ment  ce  que  c’étoit.  Quoi  qu'il  en  loit, 
tout  ce  que  je  puis  dire , c’êt  qu’il  me  ferr- 
' ble  que  Gabriel  fe  tient  devant  Dieu  en  un 
degre>  plus  eminentque  les  autres  Anges  , & 
que  Mkhàelêt  le  Chefde  tous.  En  effet 
leurs  noms  marquent  en  Hebreu  quelque 
chofede  grand  j lavoir  Gabrt-Çel , Dieu 

. . “ rna 


livre  Deuxième:  Ch.  XII.  195: 
ma  puijfance  } 8cMicha-Eel>  qui  et  com- 
me Dieu  P 

§.  4.  Le  Chef  des  mauvais  Efprits  ffc 
nomme  Diable , en  Grec  , 

Diabolos  , c’êt-à-dire  DetraÏÏeur  ou  Ca- 
lomniateur: 8c  en  Hcbreu  Satan , 

c’en- à- dire  Adverfatre.  En  l’ancien  Tefta- 
ment  on  voie  le  nom  de  Satan  en  quatre  en- 
droits , ou  il  êt  traduit  en  Grec  par  le  mot 
de  Diabolos.  Sur  quoi  il  faut  bien  prendre 

garde  qu’on  ne  voit  le  mot  de  J OU  Satan 
qu’en  deux  endroits , qui  veut  dire  ordinai- 
rement une  adverfe  partie  } par  oü  on 
peut  bien  avoir  entendu  un  homme  malin  * • 
ou  d’un  méchant  naturel,  &aux  deux  au- 
tres [BlPn  ha  (fai  an , qui  veut  dire  P adverfe 
partie , comme  en  parlant  d’une  maniéré 
definie  & determinee  à quelque  chofè  de  * 
particulier.  Afâvoir  c’e'toit  Satan , ou  bien 
un  xAdvei  faire , qui  incita  David  . à faire 
un  dénombrement  du  Peuple,  j Chron. 
xi:  1.  fur  quoi  ce  même  Roi  & Profete 
fbuhaita  à ion  Ennemi  & à celui  de  Dieu  9 
<jue  Satan  f ou  un'Satan , & non  pas  U 
Satan  y comme  il  y a en  nôt^e  verfipn  7 fut 
à fà  dextre  pour  l’acçufèr.  Pf.  » 09: 
celui  qui  accu  fait  Job  devant  Dieu  > &qui 
^’oppofa  à Jofué  le  Grand  Prêtre,  êt  tou- 
jours apeild  hajfatan  c’êt-a-dire  le  Sataru 
ou  Adver faire.  Job.  i:  c,  7,  8,9,ixv& 
a:  1.  x,  3,4 , 5,  6,  7.  Zach.  3:  1,  x.  Cela  - 
ne  peut  pas  être  un  feul  8c  meme  homme  » 

1 1 fi 
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fi  c'en  et  un  j par  ce  que  le  tems  qui  s’êt 
écoule  entre  Job  & Zacharie  , êt  plus  long 
que  celui  de  la  vie  d’un  homme.  Mais  ce 
pourroit  bien  être  un  certain  homme  par 
Jheceflion  de  tems,  comme  plufieurs  qui 
ont  été'  apelles  l’un  apre's  l’autre,  le  Roi , 
& le  Souverain  Sacrificateur  , chacun  en 
ïon  tems  , & toutefpis  jamais  plus  d’un  à la 
fois.  Ou  bien  il  faudroitdire  qu’on  vou- 
droit  donner  à entendre  par  là  une  certaine 
forte  de  méchantes  gens , comme  on  dit 
le  ftirc U Mort  j voulant  dire  parla  coûte 
la  Nation  Turque  ou  More. 

~ : V Outre  cela  if  y a encore  une  chofe 

'àlaqùelleil  fiutfiir  tout  bien  prendre  gar- 
rde.  C’ê:  le  Sr.  Daillon  qui  me  l’a  fait  voir 
'le premier,  & apre's  avoir  parcouru  tout 
' le  nouveau  Teftament  , j ai  trouve  qu’il  a 
ration.  Iklit  donc  que  l’Ecriture  ne  con- 
noit  pas  plus  d’un  Diable  , c’êt- à-dire  un 
■feul  mauvais  Efprit  qui  et  dénoté'  par  ce 
riom-là.  Ainfi  jè  treuve  que  le  mot 
i Diabolos , Diail-e,  1q  voit 
julqu  a trente  cinq  fois  dans  le  nouveau 
Teftament  i mais  je  ne  voi  pas  que  celui  de 


3>l&ÇeXoi  , Diaboloi  y foit  jamais  traduit 
par  celui  de  Diables  car  lorsqu’on  y ren- 
contre ce  mot  la  en  I^Iollandois  , il  y atoûr 
jbhrs  fyipôu*  , chuis/rwi#  eo,(Erec.  Ec  les 
‘mtùiyâis' Êfprits.qui  fpp;  jurais  are  Diable 
Teul  dont  nous  vepoiis  dc.parler , ne  font 
■jamais  apelles  Di^b/esr  mais  les  dnets  au 


‘Diable  tpi  'Satan,  C’êt  ainfi  que  parle  no- 


ir 
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trc  Sauveur , ainfi  que  nous  avons  dit  > 
Matt.  25:  41.  Et  c’êt  ainfi  que  l’Apôtre 
S?.  Paul  le  plaint  a un  i^Ange  de  Satan  qui  le 
buffet ott,  1 Cor.  11:7.  Met  vrai  pourtant' 
que  le  mot  de  Diabuloi , fe  trouve  jüfqu’à 
trois  fois  au  pluriel  » mais  alors  nos  Inter- 
prétés. ne  l’ont  pas  traduit  par  ce  mot  de 
Diables , mais  par  celui  d un  Calomniateur . 
zTim  3:3.  & deux  fois  (quand  il  et  parlé 
des  femmes)  Calomniatrices.  iTim.jfn* 
Tit.  i:  3.  Pour  ce  qui  et  donc  delà  ctidfe 
meme,  il  refulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  cet  unique  Diable  ou  Satan , a 
iès  Se&ateurs  parmi  les  Anges,  lesquels, 
àcaufedecela,  font  au fli  nommés  / et  sin- 
ges. LeSr.Theod.  de  Bezea  fait  la  même 
remarque  fur  cette  matière , quand  expli- 
quant les  paroles  qui  font  au  Chap.  2.  de 
MEp.  aux  Hebr.  v.  14.  afavoir  que  le  Diable 
avait  l’empire  de  la  mort  : Deuno  loquitur, 
tanquam  omnium  Principe  , ut  alibi  fape 
Scriptura  -y  cui  tacite  adjungunlur  reliqui  ip~ 
fins  Angeli.  Ut  Mat.xy.^i.  il  ne  parlt 

que  d'un  feul  9 comme  étant  le  Chej  de 
roumain  fi  que  l'Ecriture  fait  fouyent  ail- 
leurs, entendant  avec  cela  tacitement 
fes  autres  Anges,  comme  Matt.  25:41* 
Sr  on  veut  donc  parler  félon  le  ftüedë  TE-, 
criturc,  il  faut  que  ceci  foit  nôtre  rciglc,' 
afavoir  qu’il  n’y  a qu’un  feu  1 Diable  , mais, 
que  les  mauvais  Anges,  dont  üêt  le  Chef, 
font  en  grand  nombre. 

* h 
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§.  6.  Vous  me  diras  pourtant  qu*il  êt 
fouvent  parle  de  Diables  en  l’Ecriture, 
comme  s'il  y en  avoir  plufieurs,  & même 
d’une  légion  de  Diables , Marc.  5:  9.  ce 
qui  et  certes  bien  plus  d’un.  Il  êc  vrai  qu’on 
lit  ainlï  en  nôtre  Bible  Hollandoife  , en 
l’Alemande,  en  l’Angloife  & en  la  Fran- 
çoife,  mais  cela  toutefois  ne  nous  oblige  à 
ncn,  parce  quecêtà  TOriginal  fèul  qu’il 
faut  avoir  recours:  Vous  ne  lirés.  jamais 
Diables  en  Hollandois , que  vous  ne  trou- 
vies  au  Grec  hiip.tn$ , daimones  , ou 
htHunat,,  daim  onia , ce  qui  êt  tout  autre 
choie.  Mais  je  laiflerai  encore  unpeure- 
pofer  cette  forte  de  Diables  y en  la  manière 
qu’ils  font  traduits  par  les  Interprètes, 

. parce  que  nous  n'en  avons  pas  encore  affai- 
re , & qu’ils  troubleraient  l’ordre  que  je  mç 
fuis.ptopofé  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre» & lequel  requiert  prefèntementque 
je  continue  deparler  de  la  Hiérarchie  8c  des 
operations  des  bons  & des  mauvais  Anges  , 
•pour  autant  que  l’Ecriture  nous  en  touche. 
Leurs  Chefs  font  donc  connus  par  les  noms 
de  Michael  8c  de  Satasi  en  Hebrèu,  non 
autrement.  Le  premier  retient  ce  même 
nom  en  Grec,  mais  l'autre  y êt  nommé  U 
Diable , 3c , par  çomparaifon,  le  Dragon^ 
Et  pour  parler  premièrement  deleur  Hié- 
rarchie, je  commeucerai  par  les  Anges  de 
Michael  y après  quoi  je  paflerai  à ceuxdfc 
Satan. 

§ • 7 • S’il  y a quelque  Hiérarchie  ou  rei  - 
. / gte- 
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glement  parmices  deux  fortes  d"  Anges , ce 
ièrafans  doute  chés  les  bons;  &il  (érable 
aufli  que  l’Ecrirure  en  face  quelque  men- 
tion . Et  pour  en  alléguer  quelque  exemple» 
Daniel  aperçut  en  vifion  que  de s Mille  mil- 
liers fervoient  l' Anùen  des  jours , & que  dix 
mille  millions  ajji (l oient  devant  lui.  Dan.  7: 
y 1 o.  Soit  que  cette  différence  fût  pour 
toujours,  ou  feulement  pour  cetems-Jà, 
& pour  fe  relever  les-uns-les-autres  , on. 
voit  neamoins  que  ceux  qui  afliftoient  de- 
vant Dieu , tant  feulement  pour  accom- 
paigner  (à  majefte'  » font  diftinguds  de  ceux: 
qui  le  forvoient,.  mais  (i  cette  différence 
n’êt  pas  permanente,  en  ce  cas-là  ce  n’êc 
pas  une  différence.  On  ne  doute  pas  aufli 
que  les  Chérubins  & les  Serafins , qui  font 
aufli  des  Anges  , ne  fuflent  diftingués  les 
tins  des  autres:  mais  pour  favoir  fl  cela  êr, 
il  ée  permis  à un  cnacan  de  s’en  informer 
particulièrement.  Car  il  11e  paroit  pas  tou- 
jours que  ce  foit  des  Ordres  differents; 
parce  que  ces.deux  noms-là  ne  font  jamais 
mis  cniembie , afin  de  faire  voir  par  là , que 
les  Chérubins  & les  Serafins  font  deux , de 
qu’il  n’êt  dit  nulle  part  quelque  chofo  de 
l’un,  qu’on  ne  puilieauffi  atribuer  à l’au- 
tre. I’enrens.  cela  des  partages  qu’on  fait 
fervir  pour  les  Anges  ; de  quant  aux  Chéru- 
bins, il  n’y  enaquedeux,  & des  Serafins» 
un.  Examinons  un  peu  ces  deux  nom  s -U 
avec  attention. 

8.  Pour  ce  qui  êt  du  premier , il:ê£r 
l 4 CCP" 
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certain  que  Kerubyrn  veut  dire  des  Btujs  en 
la  langue  Hébraïque.  Car  Kerub  vient 
de  Karab , qui  lignifie  labourer  la  trtrf  * 
pour  lequel  ejtet  les  Ifraëlites  fe  fervoient  de 
Bcufs»  comme  chacun  (ait,  & comme  oh 
voit  encore  aujourd'hui  faire  à plufieurs 
Nations.  Mais  le  mot  de  K.éruh  & Ko  m- 
lym  n’a  pas  e'té  traduit  paf  les  Interprètes» 
lesquels  l'ont  laiflé  comme  il  êt , parce 
qu’ils  n’ont  jamais  bien  fû  en  quelle  maniè- 
re ils  le  dévoient  faire  Ce  mot-îà  le  voit  en 
trente  lieux,  en  l’ancien  Teftamcnc , &en 
quelques-uns  de  ceux-là  plus  d’une  fois  » 
mais  dans  le  nouveau  il  n’y  êt  qu’une  (cule 
fois.  Parmi  ceux-là  il  n’y  en  a que  deux 
cm  trois  , ou  il  ne  lignifie  pas  des  ornements 
qui  dévoient  être  mis  fur  l’Arche  de  l’Al- 
liance par  l’ordonnance  de  Dieu , ou  repre- 
fentës  en  vjfion.  Voyés  touchant  ces  or- 
nements» Ex.  2y.  t8,  «9, 10,  zi,&  16  r, 
51,  & 36.8,  3f.  &37-7*S,  Nomb. 
1.89-  1 Sam.  4 4.  1 Sam.  6 z.  iRois<£. 
13.  19.  31  > 3j“  » & 7 36  & S 6 , 7. 

a Rois  19  15*.  1 Rois  13  6 Ezech.9  3. 
& 10.  1-9.  14.  £>*>  16,18,19,10.  & n. 
ia.  &41  18, tf.  Et  quand  il  ne  ligni- 
fie pas  des  ornements , c êt  à caulè  que 
Dieu  ayant  chaflë  l’homme  du  Paradis,  il 
y mit  un  Chérubin  avec  une  epe'e  flambo- 
yante, afin  d’en  garder  Rentrée.  Gen.  3: 2.4  - 
Et  lors  que  la  fàinre  Ecriture  nous  veut  re- 
prelenter  la  majefte'  de  Dieu , elle  dit  qu'il 
voloic  Jur  un  Cberub.  j,Sam.  zz:  11.  ÇE 
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18:11.  Un  certain  homme  lequel  revo 
liant  de  la  captivité  de  Babilone,s’cn  retour- 
noit  en  ion  païs,  s’apelloit  auffiChcrub, 
E(Hrasi:s9.  Nehem.  7161* 

§.9.  Mais  qu’êc  ce  que  nous  conclur- 
ions de  tout  cela  ? Certes  rien  autre  chofe, 
(mon  qu’il  feroit  expedlentde lavoir  un  peu- 
mieux  ceque  veut  dire  cemotqu  onalaif- 
fé  à traduire:  quelles  fortes  d’ornements 
c’ont  etc  , & de  quelle  lotte  d’animaux 
pourvoir  fi  ce  nom  la  peut  être  attribue  au  s 
Anges  Premièrement,  il  et  certain  pas 
tous  les  paiïàges  que  nous  avons  allègue  V 
quec’etoientdes  ornements  qui  ctoieur  d<x 
Ltinéspour  le  fervice  divin.  C êt  pour  ceo 
effet  que  Dieu  a ordonné  à Moïlc  de  les* 
faire.  C et  pour  cela  qu’ils  ont  été  faits  ç 
Sc  c’ét  en  cette  maniéré  qu’Ezechie»  lésai 
aperçus  en  vifion  profetique.  On  ne  peur 
pas  concevoir  cela  d une  autre  maniéré  ; Sc 
il  fèmble  que  la  figure  de  çcs  animaux  n'a; 
point  été  d’une  même  forte:  cardevifâge- 
iis  reffembloient  à des  beufs,  mais  qui* 
avoient  des  ailes.  Ce  que  je  vicn  de  duo 
des  Beufs  1 fè  voit , parce  qu’Ezechiel  difaub 
la  même  chofe  en  deux  endroits  > de  quatrç 
Animaux  qui  etoient  tous  d’une  forme  par- 
ticulière , il  en  nomme  trois  d’un  même 
nom  , mais  quant  au  quatrième  y il  Tapel- 
Je  ici  Cher  h b , & en  un  autre  endroit , Beufs» 
Cela  fe  voit  clairement  par  la  confrontation 
dEzech.  1: 10,  & 10:14»  Car  c'etott  lewê? 
tn*  /immai,  die  EzcchieW 

’is  ***** 
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auprès  de  la  riviere  de  Chebar  » i o:  1 5 . Ceci 
etoit  au  Chap.  ii  Toutefois  ce  vilâge  de 
beufs  n’etoit  pas  de  la  même  forte  *,  car 
ceux  qu’il  décrit  apre's  cela  , au  Chap.  4^ 
18,14.  “voient  chacun  deux  vijages  r a la- 
voir a* un  homme  & d'un  jf  une  lion.  Mais, 
quoi  qu’il  c»  foit  > il  et  confiant  que  les 
Chérubins  etoient  ailés:  Carc’êtainfique 
Dieu  ordonna  à Mo'ilede  les  faiie  , afin  de 
couvir  par  ce  moyen  1J Arche  de  l’Alliance* 
Ex.  15:  iq,& 37:  9.  C et  en  la  même  ma- 
niéré que  Salomon  les  plaça  aufli  dans  ie 
Temple.  1 Rois , 6:  14 , 17.  iChron.  3^ 

3-ï»,  1 x,  13.  C’êt  ainfi  que  ces  figures  te- 
noient  delà  bête  à quatre  pies  & du  vola- 
til; mais  hors  de  cela  il  femble  qu'elles 
xepreféntoient  le  corps  d’un  homme , fila 
hauteur  de  dix  coudées  étant  mefureeavec 
celle  de  chaque  aile  , à raifondecinq  cou- 
dées, nous  le  donneàconnoitre  au  plus  ju£- 
te.  iRois  , <5;  14, 15,16.  Car  lors  que  l’Arc 
invente  quelque  chofe , il  le  fait  toujours 
dans  une  proportion  reguliere  ; de  lortc 
«ues’il  nous  veut  produire  des  hommes  ou 
des  bêtes  ailées , il  le  fait  en  une  telle  fim-  I 
metrie,  qu’ils  pourroient  s’en  fervirpour 
voler,  comme  les oi féaux  font  avec  leurs 
ailes:  Mais  pour  faire  voler  un  Bcuf  dix 
piés.  de  haut,  il  faudrait  lui  donner  des 
ailes  de  plus  de  cinq  pie's  chacune , là  où 
line  telle  grandeur  et  fiaffifàutc  pour  faire 
voler  un  homme.  * : 

Avarçt  que  de  parler  davantage1.  1 
T;  ■.  des. 
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des  Chérubins  , il  faut  cjue  je  difc  auflî* 
quelque  chofe  des  Serafins  , afin  d’en  pou- 
voir après  cela  mieux  faire  la  corn  parai  fbn.' 
Et  pour  mieux  entendre  la  véritable  ligni- 
fication de  ce  mot,  il  la  faut  chercher  ne- 
oeflairement  dans  lé  texte  originel»  Saraf 
fignifie  brûler  y embrafer  conjumer  par 
le  f en  \ d’ou  vient  le  mort  Saraaf , quand: 
on  parle  d’un  feul , & Serafiim  y quand  ori 
parle  de  plufieurs.  Nos  Interprétés  l’ont  • 
traduit  deux  fois  Serpents  brûlants , Nomb. 
w:  7.  Deut.  8:  rf.  & deux  fois  dragont 
brûlants  $ volants.  Ef  14: 19  & 30:  6»' 
mais  en  ce  même  Prôfete , chap.  6:  i,  6.- 
ils  ont  retenu  le  mot  Hébraïque  de  Serafiim r 
parce  que  le  mot  de  Serpent  ni  de  dragon 
ne  venoit  pas  bien  en  cet  endroit  Cepen- 
dant , avec  tout  cela  , il  m’êt  impoflible  de 
dire  precifement  de  quelle  figure  etoient 
ces  Serafins  ; & quant  aux  Rabins  mêmes  >•' 
ils  n’en  favent  point  à parler  , non  plus  que 
moi»  Mais>  pour  TEcriture  fàinte  , elle 
nous  donne  cette  ouverture , que  ceux  qui’ 
ont  aparu  en  vifion  au  Profete  Efaië,  etoient  • 
au/fi  ailes  comme  lès  Chérubins  » quoi 
qu’ayant  trois  paires  d’ailes  , là  où  les 
Chérubins  n’en  ont  jamais  û que  deux. 
Pour  ce  qui  et  de  la  figure  que  ces  Serafins 
peuvent  avoir  û en  outre,  on  en  peut  con- 
jecturer quelque  chofè  par  là  defcriptioii" 
que  le  Profete  en  fait  en  cette  maniéré:  la- 
voir que  chacun  d'eux  avoit  fix  ailes  \ avec 1 
deux  de  [quelle j il  touvroit  Ja  face , avec  1er 

l 6>  deux 
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deux  autre:  (es  pies  , & avec  les  deux  autre* 
il  voloit . Par  ce  moyen  donc  le  corps  ne- 
reflembloit  pas  à ccluid’une  bête  à quatre 
pies,  car  deux  paires  de  pies  , foin  en  al- 
lant ou  en  vdlant,  ne  pouvoient  pas  être 
couvertes  par  une  paire  d’ailes 

§.  il.  Or  de  ces  deux  fortçsdc  figures  iL 
n’y  a à dire  cjuc  la  même  chofe  > qui  et 
qu’ayant  etc  ainfi  reprefentées  en  viîion  * 
ou  formées  par  l’Aart  des  hommes,  ce 
qui  ne  fe  dit  que  des  Chérubins  fculs , elles 
lie  laiflènt  pas  toutes  deux  de  reprefenter- 
les  Anges  , entant  qu’ils  font  des  Miniftres 
«le  Dieu.  Ca|  il  n’y  peut  point  avoir  d au- 
tre  raifon  pourquoi  ces  gardes  du  chemin 
qui  conduit  à l’Arbre  de  vie  , Gen.  5..  24* 
éc  celui  qui  portoit  Dieu  » pour  ainfi  dire ,, 
par  le  milieu  de  l’air  , 2 Sam.  22:11,  &. 
Pf.  18: 11.  font  nommés  Ccnbym , puis* 
<JU£  les  Anges  font  les  Mini  (lues  de  Dieu  r, 
qui  exécutent  fçs  commandements.  Pfi  1032. 
2,0,21  Cette  même  qualité  et  auffi  anri- 
buéeaux.Serafinsv,  comme  erautoccupcs  à 
Ce  à quoi  les  Anges  font  fouvent  exhortés  ; , 
Loués  le  Seigneur  > 'vous  qui  êtes  fes  Auges*. 
Pf.  103:20,  &i48:2*  Car  c’êt  ainfique. 
ftifoient  les  Serafins  lors  qu’Efâïe  les  vit,, 
puis  qu’ils.  Ce  crioient  les  uns  aux  autres  t 
Sain:  y Saint  r Saint  , et  Eternel  des  Ar- 
mées ; tout  ce  qui  ét  en  toute  la  Terre  , c’êt 
fa  tit  re.  EC.ôt 3.  De  là  vient  que  comme, 
en  dbnne  à Dieu  „ Je  Ciel  pour  fon  Trône* 
afi&de  donner  à entendre  par  là  Ulupre-  » 
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me  Majefté  , Pf.  io;:i*,  & Ef.  66: 1.  là 
où  les  singes  , comme  des  Ârmees  cdejles  > 
affifïent  devant  lui  par  dix  mille  milliers . 
Pf.ioj-:  20,  21*  & 8$:  rç.  Dan. 7.  pour 
autant  qu’il  a le  lieu  de  (a  refidence  dans 
IbnSt.Templeau  milieu  de  fon  Peuple , par 
les  témoignages  de  fà  grâce , ainfi  fon  vé- 
ritable titre  êt,  le  Dieu  qui  habite  entre  les 
Chérubins . Cbron.  I 3 : 6 Pf.  80: 1,  & 99^ 
1 Efaïe  a vu  pareillement  les  Serafins  dans 
le  Temple , fans  y faire  aucune  tnention 
des  Chérubins , Chap.  6:  1 . 

§ . 1 2 . Mais  je  conclus  aùffi  par  cette  rai- 
fbn,que  les  Chérubins  & les  Serafins  ne  lîgni-' 
fient  point  un  reiglement  different  d’Â li- 
ges* Car  ces  paroles  ne  font  alléguées  nul- 
le autre  part  qu’ici,  pour  donner  par  là 
a entendre  ces  derniers.  Et  comme  ainii: 
foit  que  les  Chérubins  fe  prefèntoienttou-- 
jours  aux  yeux  des  autres  Proférés  dans  le 
Temple,  St  fur  tout  du  Profete  Ezechiei  ;> 
_ fans  qu’il  ait  jamais  été  fait  mention  de  Se 
rafins  , & cela  fans  Chérubins , c’êtpour-. 
quoi  il  mefemble  qu’il  et  allés  vrai-lèm- 
bJahlcqueces  Cerubins&les  Serafins  fonda 
même  chofej&  que  ce  net  que  pour  de  ccr-  ■ 
tainesraifons  qu’ils  font  apelics  en  de  cer- 
tains endroit*  d’une  manière.  8c  en  d’autres 
de  l’autre.  Alàvoir,  co  mme  les  noms  pro- 
presde  Michael  & Gabriel  IX.  § 7,8,  9^ 
comme  aulfi  le  titre  ordinairede  pu/fants* 
en  vertu  , Min  titres -y  /Umees , Pf  103.:  îoy 
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lavu  j Dan.  4:13,  17.  font  atribués  aux 
Anges  pêle-mêle  & fans  diftinétion , ainfi 
ü en  pourroit  bien  être  de  même  de  ceux  ck 
Quoi  qu  il  en  foit  y il  et  impeffible  de  re- 
marquer aucune  différence  de  reiglemenfc- 
©u  de  prééminence  d’ Anges par  tout  ce 
que  l’Ecriture  nous  en  dit;  mais  cette  di- 
verfitéde  repreiêntation  n’êique  pour  ex-  • 
primer  les-proprietés  differentes  de  ces  An~ 
ges.  Pofésle  cas  que -Fardeur  des  SeraRns 
pour  la  gloire  & le  fervice  dé  Dieu,.  ligni- 
fie la  colere  de  Dieu , lorsqu  il  punit  lepe~ 
ché:  les  ailes  des  Chérubins  & des  Sera- 
fins,  leur  promtitude , la  forme  humaine, - 
leur  grande  inteliigenes  » & la  comparai- 
fondu  Lion  & du  F.euf,  leur generofite' & 
leur  force  ; (car  c êt  ainfi  que  les  Interprètes 
l’ont  entendu  julqu'ici  en  la  manière  là  plus 
vrailèmblablé)  Ion  voit  encore  outre  cela* 
que  le  mot  deC  berné  et  atribué  à un  homme 
quiêtelévé  en  une  dignité  trés-eminente*- 
Car  la  làgeffe  . la  puiflànce&  la  gloire  ox«- 
ccllente  du  Roi  de  Tir , qui  lui  ont  été  atri^ 
bue'cs  autrefois  r tant  par  lui-même  que  1 
par  d’autres,,  tout  cela  lui  êt  reproché  em 
cette  maniéré  par  le  commandement  de 
Dieu;  favoir.qu’if  etoit  un  Cerub  qui  avoit 
itêeint  pour  Jervirde  protefiion  Ezech.  t&n 
14.  1 ■*  - rfy  1 r,.  1 } . De  tout  cela  on  ne  peut 
recueillir  autre  chofè  , finon  queles  nom^ 
de  Chérubin  & de  Serafin  ont  été  empruntés  » 
entièrement  de  l’ancien  Teftament  en  trois 
•u  quatre  endroits  j afin  de  nous  reprefen- 
v ter 
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ter  par  cette  fimJitiuîe , les  Anges  élus  de 
Dieu»  comme  poflédants  une  gloire  ex- 
cellente» mats  pourtant  (ans  aucun  degré 
de  preeminence,  ou  d‘un  plus  haut  rang  que 
les  autres. 

£ 13.  Mais  il  nous  faut  maintenant  par- 
ler plus  avant , & voir  fi  nous  pourrons 
rencontrer  quelque  part , cette  préten- 
due preeminence  . ou  élévation  de  certains 
Anges  par  deflus  les  autres-  Il  faudroit 
que  cela  fut  aux  endroits  où  les  Créatures 
qui  font  dans  le  Ciel,  font  nomméesavcc 
quelque  diftin&ion.  En  effet  c’êc  aufli  là> 
où  ceux  qui  enont  écrit,  la  vont  chercher. 
Voyons  donc  un  peu  ce  quec’êt,  & exa- 
minons foigneufemenc  fi  nous  pourrons  y 
trouver  quelque  chofè  de  femblable.  Mais 
quoi  qu’il  en  foit , ce  ne  fera  pas  en  ce  que 
l’Apotre  Sc.  Paul  voyanr  le  Seigneur  Jcftis 
à la  dextre  de  Dieu  aux  lieux  ce  le  (les  , il  dit 
de  lut Y qu’il  y ëtpar  deffus  toute  principauté , 
tfy  pui  fiance  , & vertu  f (y  Seigneurie  » 
Efèf.  1: 10,11.  car  là  il  ne  dit  pas  un  mot 
qui  ne  pui/Tè  être  apliquê  à la  puiilance  hu- 
maine quiêt  fur  la  terre  i par.deflus  laquel- 
le il  et  infiniment  elevé  , comme  étant 
monte' fî  haut,  & étant  le  Roi  des  Rois  dr 
le  Seigneur  jur  tous  Seigneurs - Apoc.  1 9:  16. 
Caril  faut  qu'il  régné  , tant  qu’il  ait  mis  Jet 
ennemis  fous  (es  piés.  1 Cor.  1 j-;  i$. 

§ 14.  Mais  ce  même  Apôtre  nous  apro- 
che  depluspre's  , & nous  afiùreque 
qui  a créé  toutes  (hvfes  par  Jejus  Cbrjfty 

fait 
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annoncer  l’Evangile  entre  les  Gentils  » */wi 
la  fapience  ae  Dieu , er  dinjerjaen 
toutes  Jortes  \ J oit  donnée  à connaître  aux 
principautés  & puijfances  aux  lieux  celejles 
par  T Eghfit.  Sur  quoi  je  dirai  que  je  puis 
confiderer  par  avance  ces  principautés  2c  ces 
puijjancfh  pour  des  Anges.  Én  effet  ils  vien- 
dront encore  bien  à propos  ci-aprcs , mais 
quant  au  relie  je  n’y  voi  aucuns  degrés  de 
prééminence.  Car  pour  le  terme  de  peines, 
pautés&cdc  puijfances , l’Apôtre  prend  toux 
cela  pour  une  mêmechofe,  vu  qu’il  apcllc 
ailleurs  en  general  toutes  les  puijfances  lu - 
per ttur es.  Rom^  15:  i » 1,.$..  fne  fc  fouciant 

{>as  de  quel  nom  il  les  apelle , pourvu  qu’il 
eur  convienne  , les  reconnoiflant  par  là 
établies  de  Dieu , & qu’on  êc  oblige'  de  leur 
payer  les  tributs,  v.  1,6,7.  Ainlî  nous 
voyons  ausfi  que  le  Sauveur  même  nomme 
Princes  & grands  en  general , & làns  diftin- 
êlion,  tous  ceux  qui  ont  quelque  pouvoir 
dans  le  monde,  Mart.  20:15.  mais  l'A- 
potre  11c  dit  pas  ici  que  ces  PuilTances  foient 
de  divers  degrés  * dignités  & prééminen- 
ces. 

§.if.  J’infiftc  donc  encore  davantage- 
Toutes  let  chojes  qui  {ont  aux  deux  & en  la 
Terre  y fviftblet  cr  mviftbles , loit  les  Tro- 
ttes, ouïes  Dominations , ou  les  Principaux 
tes  y ou  let  Puijfances , ont  été  créées  parlai 
« pour  lui.  Ce  feroit  encore  quelque  cho- 
ie de  plus  confiderable  > fi  le  Ciel  y eroit 
nommé  tout-féal  » & non  pas.  àuffi  la. 
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Terre,  où  Ion  fait  qtîè  les  Trônes,  les 
Dominations,  les  Principaute's  & les  Puif- 
fances  font  Ourre  cela  ces  ouatrenoms 
rie  donnent  pas  encore  à cofcoitrt'dcux  de-i 
grès  differents  de  dignité.  Car  où  et  ce- 
cju*on  trouve  des  Trônes  fans  domination  , 
ou  des  Prtncipaute's  fans  puifTance  ? Lef 
Trône  et  une  marque  de  domination,  & 
les  Principaute's  ont  la  puifTance.  En  cpiel- 
que  lieu  yiïèt  la  parole  du  Ror,  là  tt  la 
pniffancè.  Eccl.  8:  4.  L’un  ne  và  jamais- 
fans  l’autre  , & ce  ne  font  que  des  divers  , 
noms  qu'on  a acoiitumd  de  donner  a ceux 
qui  funt  cum  imper to  , aitîfi  qu'011  parloit 
àRomedutems  du  Cicéron;  c’êt-à-dire 
à ceux  qui  ont  part  art  Gouvernement.  liée, 
vrai  que  toute  forte  de  Principauté"  ne  mon- 
te pas  fur  le  Trône,  &que  toute  fbrtè'de 
Fui  fiance  ne  va  pas  jufqu’à  ^domination  : 
mais  fi  on  croit  qu’il  y ayeune  fi  grande 
différence  entre  ces  deux  mots  , il  faut 
doncaufii  qu’on  nous  dife  ce  que  les  deux 
autres  lignifient,  &r  diflinguer  aufii  bien 
la  domination  du  Trône , comme  ces  deux- 
là  , des  Puifïanccs.  Sans  cela  il  faudrait 
pouvoir  montrer  que  ces  mots-  là  ont  ligni- 
fie" en  ce  rems-là,  du  moins  dans  PEglifc, 
ou  lèlon  le  ftitc  dc-l  Apôtre , des  dignités 
differentes,  dont  l'une'  ét  par  delfus  l'au- 
tre , afind  en  former  ces  dcgresdepreëmi- 
neneequ’on  dit  être  dans  les  Anges  ; mais: 
c’ctune  chofcque  perforine  n’a  jamais  eu- 
corefait. 


a io  Le  Monte  enchanté. 

§.  1 6.  Cependant  ce  font  là  tous  le» 
noms  fd on  lefquels  les  anciens  Auteurs. 
Chrétiens , eu  imitant  les  juifs  > ont  pla- 
cé autrefois  tes  Anges  qui  ont  perfifté  eu 
leur  perfection  >.  en  autant  de  rangs  di£- 
ferents , & en  ont  parle'avec  autant  d’a£ 
forance,  que  s'ils  en  u fient  été  informes 
tre's-particulicremeut.  ainfi  que  nous  a- 
vons  vu  de  St.  Athanafç  > St.  Grégoire  >.  8c 
autres > au  Chap.  1 5 .du  liv.  1 . §.  1 b &.  $ 1 . 
Et  les  Scholaftiques  ayant  encore  enchéri 
pardefTus,  ainn  qu’on  a fait  voir  de  Pier- 
re Lombard  au  Chap.  19,.  du  1 liv.  7. 
nous  font  voir  que  tout  cela  n’a  point  d’au- 
tre fondement.  Je  voi  là  y que  les  P ttt  fiances 
tiennent  la  neuvième  place  > outre  les 
huit  que  nous  ayons  mentionnées  ci-deflus. 
Ivîals  ce  mot- là  n’êt  pas  marqué  dans  la 
fpccm canon  que  lou  fait  des  bons  Efprits: 
car  pour  ce  qui  et  des  mauvais  > nous  eu 
parlerons  ci-aprés.  Comme  donc  on  a 
fait  un  mauvais  ufàge  de  tous  ces  termes 
qui  font  en  1 Ecriture  fàinte , cela  fera  cau- 
fe  que  les  autres  , que  les  Rabins  ont  in- 
venté félon  leur  coutume»  fans  qu’il  y en 
ait  uu  feul  mot  en  toute  la  parole  de  Dieu 
& dont  il  a auffi  été  fait  mention  ci.devaut 
au  Chap.  1 1.  du  t.  livre  > §.  8 & 1 1 > nous 
feront  encore  moinsde  peine.  Il  femble 

3 uc  fi  ces  gens-la  avoient  le  gouvernement 
u monde  & le  fervice  des  Anges  entre  les 
mains  , ils  en  difpofèroient  en  cette 
œamere-là.  Mais  il  ne  faudroit  pas  cjue 

ena- 
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chacun  le  fît  à fa  tête > fi  bien  qu’il  faudroit 
quM  y en  ût  un  qui  ordonnât  tout:  car 
nous  voyons  maintenant  que  quoi  qu’ils 
u’ayent  pas  Iç  moindre  pouvoir  pour  cet 
effet , ils  ne  laiffent  pas  pourtant  de  s’acor- 
der  fort  mal  enfèmble, 

§.  17.  Nous  allons  maintenant  favoir 
avec  fort  peu  de  peine , fi  ces  fortes  de  gens- 
tà  , & fur  tout  les  Catholiques  Romains  • 
ont  quelque  meilleure  connoiffance  des 
mauvais  Anges , ou  des  Anges  du  Diable. 
J’ai  déjà  au/Iî  dit  au  Chap.  XIX  du  Liv. 
1 • §.  8 . ce  qu’ils  en  penfent.  Quant  à nos 
Protcftants > ils  ne  font  que  s’en  moquer  y 
& cependant  ils  ne  laiffent  pas  eu  y -mêmes 
dcjetter  encore  de  1 huile  dans  ce  feu.  Car 
il  n’êtpas  tant  queftionde  fàvoirfi  lester- 
(fç  rjEçiitiyç  j d’où  les  autresont  tai 
ce  cyir’ils  difènt , ont  etc  e'tendu.s  trop. avant» 
ou  bien  fi  c’êt  avec  quelque  aparênce  dé 
xaifon,  qu’on  les  fait  fèrvir  pour  prouver  les 
Anges  de  Diable.  Nous  allons  donc  les 
voir.  Ce  font  ceux  qui  partent  de  Pnnci- 

pattt es  r de  Dominations  & de  Pwjfances  y 
& cela  en  un  tel  fèns  , qu’étant  entendus 
des  Anges,  on  ne  les  peut  apliquer qu’aux 
«Mauvais  Anges.  Car  on  ne  ht  pas  feule- 
ment du  Prince  de  ta  puijfançe  de  l'air , Efef. 
i:  1.  ( que  je  taifferai  repofer  encore  un 
peudetemsen  qualité'  de  Prince,  jufqu’à 
ce  que  je  fois  oblige'  de  parler  du  Diable  mê- 
me un  peu  plus  particulièrement  ) mais: 
suffi  des  Principautés  % des,  Puiffaneet  y des 
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Seigneurs  du  monde-,  Gouverneurs  des  te- 
nebres  de  ce  (tecle , & des  Malices  (frir truel- 
les qui  font  aux  lieux  ce  le  fl  es , ( ainli  qu’il  y 
a en  la  Bible  Françoifè)  contre  lesquelles 
chaque  Chrétien  doit  être  arme7 , Efcf  6: 
i x.  C’êcainfi  que  l’ Apôtte  St.  Paul  a mis 
les  Anges , les  Principautés  & les  Pui (fon- 
cés entre  les  plus  grands  Ennemis  de  la  foi 
& de  Ton  falut,  Rom.  8: 38.  Or  il  s’agit 
maintenant  d’examiuer  fi  tout  cela  n’ét 
pas  des  dénominations  de  plufïeurs  Hié- 
rarchies ou  de  differents  degrés  de  mauvais 
Anges. 

§.  1 8.  On  diroit , à regarder  les  chofès 
extérieurement , ôc  en  la  maniete qu'elles 
font  ici  couchées  > qu’il  y a grande  aparen- 
ce  que  cela  foit.  Car  il  ne  me  (ère  de  rien 
de  dire  qu’il  y a des  Principaute's  > des 
Fuifl'ances,  &c.  fur  «Terre,  vü  quiiêt 
parlé  prefèntement  des  lieux  celeftes.  Ou- 
tre cela  l’Apôtre  nous  dit  au  même  verfèt 
que  nous  n’avons  point  cette  luitc  contre  la 
chair  & le  fanç.  Ce  font  les  hommes  oui 
font  faits  de  chair  & de  fàng  , & non  pas  les 
Efprits.  le  fois  auflî  obligé  d’avouer  que 
je  n’ai  encore  vuperfônnc  quin’aplique  le 
fèns  de  ces  paroles  aux  mauvais  Efprits. 
Nos  Doéteurs,  qui  qu'ils  differentuh  peu 
ehtre  eux  pour  la  traduttion,  font  neamoins 
d’acord  en  ce  pointv  avec  les  Catholiques 
Romains.  Mais  je  n’en  parlerai  pas  davan- 
tage  pour  le  prefent,  parce  qu’il  n'êt  pas 
encore  tems.  le  dirai  feulement  que  je  ne 
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puis  pas  encore  voir  ici  ces  differents  degre’s 
de  dignités  dont  on  fait  tant  de  bruir  : à 
quoi  neamoins  quelques-uns  des  nôtres 
fie  mblent  avoir  quelque  penchant  ; & même 
il  y en  a quitrenchent  le  mot  tout  net , & 
qui  difent  que  oui.  Mais  fans  nous  arrêter 
prelèncement  à cela  ( car  pour  les  opinions 
des  autres  Douleurs , nous  en  avons  allés 
patiéau  1.  Livre)  qu*  et  ce  que  ceci  fait  da- 
vantage peur  les  Anges  du  Diable,  que  ce 
qui  a été  dit  de  ceux  de  Dieu  dans  les  ter- 
mes precedents  ?>  Pareillement  li  cet  autre 
pallâge , Rom . 8:38.  a aiifli  duraportaur 
mauvais  Efprits  , qu’et  ce  que  c’êt  autre 
choteque  de  (impies  nom^ , propres  à nbus 
tcvejllèr  l efprit,  afin  de  nous  mettre  en  état 
de  faire  tête  à ces  fortes  d’Ennemis  ? Car 
ceux  qui  ont  à faire  à de  plus  forts  qu’eux , 
doivent  lavoir  qu’ils  ont  à bien  prendre 
garde  à eux  mêmes  , afin  de  n ôtre  pas  fur- 
pris:  mais  comirieen  effet  l’Ecriture  n’eîl 
Lait  aucune  mention  > ce  n’et  pas  à nous 
d’ailcr  inventer  des  ordres  ou  rangs  irrégu- 
liers d’ETprits , làns  autre  fondement  que 
Celui  de  nôtre  imagination.  On  a été' au- 
trefois fort  en  peine  à caufc  de  cela , parce 
qu’on  ne  favoit  point  d’autre  moyen  pour 
faire  fub fi fbrr  le  règne  du  Diable;  comme 
•fi  c’ctuir  à nous  à avoir  foin  de  celà.  Cer- 
tes fi  une  relie  hveur  poùvoit  avoir  lieu  au- 
près du  Diable  , il  auroit  fujet  de  le  mon- 
trer reconnoiflarit  envers  plufieurs  perlbn- 
«es  qui  lui  atribuent  l'honneur  de  garder 

un 
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un  ri  bel  ordre  parmi  lèsSupots,  qu’il  y a 
peu  de  Princes  lui  la  terre  qui  en  aprochent. 
C’êt  la  prévention  generale  , que  Ion  a pour 
un  fi  pui fiant  Royaume  que  le  lien,  quia 
engendre  cette  opinion , & la  mauvaifb  in- 
terprétation de  l’Ecriture , lors  qu  il  fomble 
qu elle  en  dit  quelque  choie,  l’a  eneore 
beaucoup  fortifiée. 

CHAPITRE  XIII. 

On  a quelque  peu  plus  de  lumière  au 
fujet  delà  airettion  qu’ils  ont  quant 
aux  ebofes  humaines , quoi  que  pour- 
tant elle  ne  fois  pas  lien  grande  ; & 
u encore  davantage  fur  ce  qui  concerne 
les  bons  Anges. 

§.  r.  T ’Ordre  de  la  matière  cjue  nou? 

•L' traitons  , requiert  maintenant 
que  nous  paillons  à la  dire&ion  que  les  Ei- 
prits  oht  fur  ies  choies  de  ce  monde , pour 
autant  que  l’Ecriture  nous  en  cnfèigne.  Et 
après  avoir  une  fois  bien  établi  la  différen- 
ce qu’il  y a entre  les  Anges  qui  ont  perfifté, 
& ceux  qui  ont  trébuché  ? il  faut  que  nous 
parlions  prefentementdes  uns  & des  autres. 
On  a auffi  remarqué  en  uiie  autre  oeçafton  > 
pour  ce  qui  concerne  les  Anges  de  Dieu» 
qu’ils  font  les  Miniftres  du  Créateur , & les 
Proteéleurs  de  fes  créatures.  Pour  ce  qui 

et 


Livre  Deuxième.  Ch.  XFIL  215- 
&de  la  maniéré  en  laquelle  ils  font  Mini- 
ftres  de  Dieu , Gela  fe  dit  plus  par  compa- 
raifon , par  le  moyen  des  termes  qui  ont 
déjà  été  raportés,  que  par  des  façons  de 
parler  propres  & formelles.  Et  lors  que 
nous  exigerons  cela  de  quelcun , en  quelle 
langue  voulés-vous  que  Ion  le  face  ? Certes 
il  n’y  a perfonne  dans  le  monde  qui  aye  cet- 
te capacité  feulement  à demi.  Car  com- 
mentât ce  que  nous  pourrions  comprendre 
«n  quelle  maniéré  Dieu  fe  gouverne  arec 
les  ELprits , & eux  avec  lui , nous  qui  fem- 
mes embarralTés  de  nôtre  propre  corps , & 
de  mille  autres  outre  cela?  mais  d’ailleurs 
qu’êt-ce  que  nous  avons  affaire  de  nous  a- 
lembiquer  l’efprit  de  telles  choies , finon  de 
tacher  de  tomber  d’acord , le  plus  que  nôtre 
nature  le  pourra  permettre , fur  ce  qu’ils 
font  déjà.  Car  nous  prions , pour  la  gloire 
de  Dieu , qu’ils  paillent  faire  les  choies  qui 
furpalTent  nôtre  pouvoir!  BeniffésT  Etemel, 
vous  J es  Anges  , puijfants  en  vertu , qui  fat, 
tes  f on  commandement  , enobe’ijfànt  à la  voile 
de  fa  parole * PL  103: 10.  Ta  volonté  foit 
par  nous,  faite  en  la  Terre , comme  par  les 
Anges,  dans  le  Ciel . Mais  qu’êt-ce-que 
les  Anges  de  Dieu  nous  font , car  nous  a- 
vons  intérêt  de  le  lavoir,  s’il  êtvrai  qu’ils 
ayem  un  foin  de  nous  tout  particulier.  Exa- 
minons cela  en  trois  maniérés:  lavoir  1.  fi 
en  effet  ils  font  quelque  chofepour  nous, 
& ce  que  ce  peut  être  en  general.  2.  Les 
divers  emplois  qu’ils  ontaucour  de  nos  per- 

fonnes; 
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fouîtes  : & enfin  s'il  y a quelques  preuves 
que  chaque  homme  aie  un  Ange  particulier 
pour  fon  Protecteur. 

$.  î.  L’Apôtre  S‘.  Paul  nous  allure  for- 
mellement du.  premier  , quand  il  décrit  les 
Anges  d’une  maniéré,  qu’il  femble  qu’ils 
ne  portent  ce  nom  que  pour  l'amour  de 
nous -,  &lors  qu-’il  en  parle  de  telle  façon 
comme  fi  c’étoir  une  choie  fort  connue. 

Car  il  demande  feulement:  Ne  lent  ils  pas 
tous  des  Ecrits  tyJdv.iniJfratenrs , tjui  ont 
Jté  envoyer  parer  l'amour  de  ceux  oui  doivent 
recevoir  V héritage  de  Jalut?  Iis  font  a pelles 
J-à  des  E(prets  /idrmntttrateurs , comme  Ion 
.voit,  pour.  1* amour jàc.  ceux  pour  lesquels 
i Is  ont  c te  e»v.  y es . Ce  q u’i  1 fitut  entendre 
rdecelui  qui  les  a envoyés , non  pas  de  ceux* 
Ajais  pour  Tapnonr  ae  ceux  ejiu  doivent  rece- 
voir l'heritage  de  falut.  Car  Dieu  a fait  les 
•hommes non  pas  plus  , mais  un  peu  moin- 
dres ,qne  les  Anges  o C’êt  pourquoi  le  Dia- 
.Vde  n’avpic  pointa  fe  plaindre  à cet  égard  * 

à envier  la  condition  de  l’homme , ainlï 
;que  nous  avons  vu  fongenpar  lesluifs  au 
^Chap.  XII.  du  Liv  i.  §.  iz.  D’où  ion 
voit  par  même  moyen  combien  et  ridicule 
1 opinion  de  Mahomet , qui  dit  que  Dieu  a 
ordonne  aux  Anges  d’adorer  le  premier 
.homme,  i Liv.  XIV.  §.  f-.  Cependant 
l’ Apôtre  nous  enfèigne  ici,  en  écrivant  de  J 
çette  maniéré,  que  Dieu  ne  nous  a donné 
à connoitrele  naturel  & lesaftionsdes  An- 
ges , qu’entant  que  cela  nous  concerne  à 
* nous 
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nous  mêmes,  & Je  profit  que  nous  en  reti- 
rons. 

§.  3 . Mais  quelcun  pourra  nous  deman- 
der ici  ; qu’êt-ce  donc  que  les  Anges  font 
à Dieu  quant  à 1 égard  de  nous  mêmes  ? A 
quoi  je  re'pons  que  nous  trouvons  qu’ils 
font  occupes  en  deux  lôrtes  de  chofesj  là- 
voir  pour  reveler  quelque  chofe  aux  hom- 
mes de  la  part  de  Dieu  , ou  bien  pour  opé- 
rer ceci  ou  cela  à leur  egard.  Car  jamais  il 
n’êt  fait  mention  d un  ou  de  plufieurs  An- 
ges en  aucune  hiftoire,  ou  bien  il  n’êt  ja- 
mais parle'.d’eu*,  que  lois  qu’il  et queftion 
de  faire  quelque  Melfage , ou  quelque  ope- 
ration, foie  bonne  ou  mauvailè  : Ce  pre- 
mier pouT  confole.r  ou  pour  menacer 
l’homme,  & l’auire  pour  l’aflifterou  poüt 
le  perdre.  le  m’en  raporte  à chaque  paf- 
fâgedel  Ec riturelàiute  où  il  et  fait  mention 
des  Anges.  Mais  parcourons  feulement 
les  choies  generales , &.  raportons  puis-a- 
près les  termes  particuliers  ou  les  Hiftoires 
de  l’Ecriture , chacune  au  Chapitre  où  nous 
en  traiterons-bien  au  long  & en  detail. 

§.  4.  Pour  ce  qui  et  de  leurs  Mcflages,. 
ils  e'roient  bons  ou  mauvais.  L’Ecriture 
nous  dit  que  ce  furent  les  Anges  qui  annon- 
cèrent à Abraham  que  Sara  lui  enfanterait 
ce  fils  de  qui  fortiioit  cetie  benite  femence 
de  laquelle  ilêt  pailê  Gen.  n:  1 1.,  duquel 
meliâge  la  première  promefie  fut  renou- 
vellce  à lacob , Gen.  iS:n.  &3z:n  Of. 
ir.  17.  qui  ordonnèrent  & promirent  à 
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Gedeon  qu’il  délivrerait  le  Peuple  de  la 
main  des  Madianites.  Iug  6.  i x & enfin 
qui  prédirent  aux  parents  deSamfon  la  naif- 
lance  de  leur  fils.  Iug.  11.5. 10. 11.  Et 
c’êt  la  pour  ce  qui  regarde  les  exemples  de 
l’Ancien  Teftament,  lesquels  font  en  be- 
aucoup plus  grand  nombre  dans  le  nou- 
veau: Car  la  prediétion  de  la  naiflance  du 
Seigneur  Iefus  & de  St.  Iean  Baptille  a été 
faite  par  un  Ange,  Luc.  1 11  x6.  Matt. 
I.  xo.  après  cela  mànifeftee  par  un  Ange, 
& enfin  annoncée  par  une  Armée  enticre 
d’ Anges,  Luc.  x.  8, 14.  5a  refurredtion  , 
a aulü  été  révélée  par  les  Anges , Matt. 
28.  ainfi  qu’on  l’explique  ordinairement. 
Marc.  1 6.  Luc.  14.  Iean.  20. 8c  fon  retour 
a été  prédit  par  les  Anges  dans  le  tems  de 
Ion  afceufion  dans  le  Ciel  j Adt.  1.  10,  11. 
Les  Profetes  Daniel , Zacharie  & St.  Ieatu 
le  Théologien  onr  reçu  ausfî  leurs  révéla- 
tions par  le  moyen  des  Anges 

V 5.  Dieu  a aulTï  affilié  fes  Serviteurs 
par  le  moyen  des  Anges , foit  de  parole 
ou  d’effet.  C’êt  ainfi  qu’un  Ange  adon- 
né des  inftrudtions  au  Proféré  Elie  en 
l'Ambaflade  qu’il  devoir  faire  auprès  du 
Roy  Ahaziaj  2 Rois  1:  3.  & c’êt  en  cette 
même  maniéré  qu’un  autre  Ange  envoya 
ïilipe  à l’Eunuque  de  la  Reine  Candacc, 
& que  Corneille  fut  fortifié  en  là  priere  ; 
Adh  7 : 16  & 10: 3.  Plufieurs  ont  aufli  été 
cônfolés  en  leur  affliffion  par  les  Anges  : 
ÛYoir  Hagar , après  qu’elle  fut  fortie  de  la 

mai- 
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mailon  cT Abraham:  Gcn  16:7.  & 21:  17. 
Jacob , lors  qu’il  rencontra  deux  Armées 
à la  fois,  afin  de  lui  oter  la  crainte  qu’il 
avoit  de  l’inimitié'  d’Efau:  Gen.  3 x:  1,  a. 
Llie  lors  qu’il  etoit  perfecuté  par  Jezabel  $ 
1 Rois  19:3.  Gehafi  auflij  du  moins  à cç 
qu’il  nous  femble  , dans  le  tems  qu’il  c- 
toit  environné  des  Siriens,  & qu’il  voyoit 
un  Chariot  & des  chevaux  de  feu  à l’en- 
tour d’Elizée,  quoiqu’il  11’y  ait  point  là 
d’Ange  nommmé.  ?.  Rois  6. 17.  L’ Apôtre 
St.  Paul  étant  en  péril  de  mer,  fut  alluré 
par  un  Ange  qu’il  ne  feroit  point  naufrage. 
Ad.  17. 13.  Il  y en  au  d’autres  qui  onc 
été  délivrés  par  les  Anges,  des  plus  grands 
dangers  * comme  Lot  de  l’embrafemenc 
de  Sodome  : Gen.  19  . les  Compagnons 
de  Daniel  delafournaifedefeuardent,& 
lui-même  de  la  folTe  des  lions  : Dan.  3 .8c6. 
Tous  les  Apôtres  delivres  enfemble  de  pri- 
lon  en  une  lèule  fois  j & l’Apotre  St.  Pier- 
re une  autrefois  tout  feul  : Ad.  5.  19  & 
n.17. 

§.  6.  Tout  cela  font  des  exemples  parti- 
culiers , de  forte  que  le  Profetc  David  peut 
bien  dire  en  general  > qu e l* cdnge  de  l’ Eter- 
r.êl  Je  campe  à l'entour  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent , & les  garantit:  P f.  34.8.  façon 
de  parler  digne  détention , & qui  mérite 
d’être  confiderée  plus  particulièrement  a- 
vant  que  nous  pallions  outre.  Si  bien  que 
pour  en  bien  comprendre  le  fens  , il  faut 
que  le  Ledcur  remarque  premièrement  > 

K a qu’il 
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qu’il  die  /’  Ange , comme  en  parlant  d’ua 
ieul , & non  de  plufieurs.  Comment  donc 
êt  ce  qu’un  Ange  peut  faire  une  Armée  en- 
tière ? A cela  je  répons  que  Ion  voit  ici 
autli-tôt  que  cela  peur  avoir  été  entendu 
toÙettinjement , comme  on  parle  dans. les  E- 
coles:  ce  qui  et  une  maniéré  de  parler  par 
laquelle  on  comprend  lous  un  ièul , une 
choie  qui  convient  à plulîcurs.  Comme 
quand  on  demande,  Q.tï  èt-ce  que  de  l' hom* 
me  ? Et  l'homme  êt  femblable  à la  •VAnitèl 
Par  où  on  entend  tous  les  hommes  en  ge- 
neral , par  ceque  ce  font  des  choies  qui  leur 
conviennent  à tous  egalement.  Aaufi  on 
peut  aulïi  entendre  ici  ce  qui  êt  dit  d’un  An- 
ge en  particulier  , comme  li  oa  ût  parlé  des 
Anges  eu  general , parce  qu’ils,  peuvent  tous  ( 
porter  ce  nom-là.  Mais  fi  on  le  veutpren- 
dre  d une  autre  maniéré  , je  fuis  obligé  de 
•dire , qu’on  ne  peut  pas  prouver  par  le  tex- 
te originel , qu’il  êt  parlé  ici  d’un  Ange  par- 
ticulier par  excellence  , parce  que  le  genie 
de  la  langue  ne  le  permet  pas.  Car 
il  faudrait  qu’il  y ût  û hammal-ach , 
c êt  à dire  l' Ange  ^ fi  le  mot  f Eter- 
nel, n’y  ût  pas  aulfi  été:  mais  lorsqu’il 
êt  acompaigné  d’un  autre  mot , alors  l'ar- 
ticle ham , c’êt-à-dire  >e  , ne  peut  pas  y ê- 
-tre , c’êt-  pourquoi  il  n’y  a dans  l'Hebreu 
-Amplement  que  maUach  , c’êt-à-dire  An- 
ge Cependant  notre  langue  anecellaire-  ( 
ment  beioin  de  cct  article  , par  ce  que  pour 
bien  parler , qn  ne  lauroit  dire  : Ange  a £* 
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tervel  fe  campe  j.  ou  bien  homme  il  VAvité. , 
ou  beuf  mange  bel  be  } mais  l’sftipc,  l’hcm* 
me  , ««  benf , ou  /e  £r«/.  Ainfi  donc  je 
fuis  obligé  de  prendre  cetre  façon  de  parler 
en  ce  fèns-la>  que  Dieu  garde  fesPidelles 
avec  une  Armée  de  (es  Anges:  Or  retour- 
nons maintenant  où  nous  en  étions  de- 
meure's  , apres  quoi  nos  s continuerons 
notre  ftijet. 

§-.  7.  La  parole  d e Dieu  nous  marque 
au Jii  qu’un  Ange  ér  apparu  plulieurs  lois 
pour  des  occafions  fâche  ufes  -,  (bit  qu’il  ne 
f/i  t Amplement  que  parler,  eu  qu’il  agit 
aufli  par  même  moyen. 

1 Ce  ne  lut  qu’en  parlant , qu’un  An- 
ge s’oppofa  au  deflein  deBjleam.  Ncmb. 
22.  11.  & cenfura  vivement  le  Peuple  d’Ir 
fraelpour  fa  dcsobeïflance.  lug.  i 1,2,3. 

a.  Mais  quant  à l'effet , ce  fut  par  le 
moyen  des  Anges  que  Dieu  confumapar 
le  feu,  les  Villes  de  Sodomc & Gcmorre. 
Gen.  19.  Lors  que  Dieu  frapa  delapcfle  • 
ieprante  mille  Ifraéiites  , il  yutunAngç 
qui  fe  fit  voir  l’epée  à la  main,  failàntlc 
dégât  parmi  le  peuple,  x Sam. 24. 1 . Chton. 
ai.  La  mort  des  cent huitante  cinq milr 
le  Afliriens  et  aufli  atribuée  à un  Ange. 
Ef. 37.  3 6 comme  aufli  lors  qu’Herodele 
troiliéme  mourut  d une  mort  doulotireur 
fe,  ce  fut  parce  que,  félon  que  l’Ecriture 
nous  dit , il  fut  f'rapé  par  un  Ange.  Ad. 
12.  23. 

§.  i.  Or  ppur  favoir  en  quelle maniciç 
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cela  et  atribué  aux  A nges  > c’êt  fur  quoi  je 
me  fuis  déjà  expliqué  X.  ij-23.  Mais 
je  n’ai  fait  ici  qu’cn  parler  en  paiïant  par 
occafion  -,  afin  de  faire  voir  par  là.,  que  me-  j 
me  le  mal  que  les  A nges annoncent  ou  font 
âux  hommes  > tourne  en  bien  à ceux  qui 
doivent  recevoir  l'heritage  de  làlut.  Hebr* 
t . 1 4.  Les  A rmces  qu'Elifée  «Sc  Gehafi  aper- 
çurent, comme  fi  c’iie  été  pour  comba- 
tte pour  eux  , & les  défendre  le  font  voir 
encore  plus  particulièrement.  Car  une  Ar- 
mée et  pour  combatre  contre  les  Ennemis 
de  ceux  de  qui  la  gardeoulaconforvarion 
lui  a été  confiée»  En  ce  minillere  des. 
Anges,  Dieu  (e  montre  entier  à ceux q'ù le 
Jervent  en  intégrité , & pur  envers  ceux 
tjni  font  purs mais  efivers  le  rebours  > re* 
•vêche,  Pf.  18  aVj,  ±j* 

§,  9 . Maisquelcun  pourra  me  demander 
fi  Dieu  abefoiii  des  Anges  pour  asfifier  ou 
pour  protéger  les  hommes  ? Sans  doute  il 
n’y  aura  perforine  qui  o(ê  dire  cela  dans  fo 
monde.  Ou  bien  a t-il  dilpofô  les  choies  en 
telle  forte  enla  Nature,  qu’il  faille  que  le» 
hommes  foient  foutenus  par  le  moyen  des 
autres  créatures  , & particulièrement  des 
Anges  , de  forte  qu’il  répand  premièrement 
tes  influences  fur  les  Anges  , & des  Anges 
fur  les  hommes?  Car  cêc  ainfiqü’il  agit 
parléfnoycnderAir  & de  la  Terre,  & par 
l’entremilc  de  ces  deuxcholcs-là , fur  les. 
fruits  de  la  Terre  , & par  ces  fruits  il  nour- 
lit  les.  hommes.  & les  bêtes.  Of.  z.  20,  z r. 
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Pf.  6ÿ.  i o.  1 1,  1 1.  & 104. 13.  14.  if.  nuis 
qui  et  ce  qui  nous  déclarera  en  quelle  ma- 
niéré cela  le  fait , vu  que  nous  avons  de'ja 
fait  voir  XI.  §.  7,  8 . la  difficulté'  qu’il  y a 
pour  nous , de  lavoir  en  quelle  forte  un 
Ange  fait  fes  operations  î Ne  pourrions- 
nous  donc  pas  nous  en  tenir  (ans  crainte 
à ce  qui  a ete'  ditX.  §.  16. 13  Savoir  que 
la  Ste.  Ecriture  parlant  de  Dieu  , qui  et  Roi 
& Seigneur  par  tout»  & particulièrement 
de  Ion  Peupie,  à la  façon  des-  hommes, 
confédéré  les  créatures  comme  les  Mini» 
Unes  & les  Exécuteurs  de  les  Ordonnances» 
& tient  pour  les  plus  noblesd’entre  elles  , 
celles  qui  en  aprochent  le  plus  près.  C’êc 
pour  fa  gloire  que  les  Anges  le  fervent, 
comme  on  l’a  déjà  fait  voir , & comme  ce- 
la et  auffi  dit  du  Sauveur,  Matt.  4:  11. 
Hebr^irtf.  Ainfi  c’êt  àlagloiredesEidel- 
Jes  que  les  Anges  font  nommés  leurs  Gar- 
diens i & c et  à cet  egard-là  que  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift,  pour  faire  voir  que  quoi 
qu’il  fut  environné  de  fes  Ennemis , il  avoir 
pourtant  encore  une  grande  confiance  en* 
JDieu  fon pere y adit lui-même:  ?enj es-tu 
que  je  ne  puiffe  maintenant  prier  mon  per  a , qui 
me  donner  oit  p^ejentement  plus  de  douze  legicns 
cC  Anges  ? Matth.  r6:  73.  G’ctdonocom- 
me  fi  un  puiflànt  Roi  voulant  faire  grand 
honneur  à quelcun  , le  faifoit  fervir  & re- 
fpeder  par  ion  plus  grand  Miniflre  , ou  le 
principal  de  fes  Favoris  : Comme  Hamar\ , 
qui  fit  monter  Mardochéc  achevai,  &le 
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mena  en  triomfe  par  toutes  lesruës  de  la 
Ville,  en  criant:  aoit-ou  fane  à 

l'homme  que  le  Roi  prend  pUiftr  a honorer^ 

Eft.  6.  1 1 • 

§.  io.  Pareillement  comme  fi  Dieu  , à 
parler  humainement  , vouloir  aflurer 
l’homme  de  Tes  faveurs  lesplus  prccieuks 
par  lès  (èrviteurs  qu’il  conlidere  le  plus  ain- 
fi  il  couvrira  par  fes  Anges , qui  font  les 
plus  excellentes  de  routes  les  creaturcs,com- 
me  avec  une  Armée , ceux  qui  le  craignent, 

& cela  afin  de  les  fortifier  en  leur  foi  par  ces 
marques  vifiblcs  de  fa  grâce.  Car  cela  fe 
voit  par  les  paroles  de  l’Apôtre  St.  Pierre.: 
C'êt  ainfi  que  le  Seigneur  a le  moyen  de  dé- 
livrer de  la  tentation  ceux  qui  le  craignent.. 
Et  Dieu  même,  pour  conlolcr  Ion  Peuple  ? j 
Voici , dit  il,  envoyé  un  An^e devant  toi , 
afin  yu'il  te  garde  par  le  chemin  r Ô4  qu'il 
t'introotuife  an  Ven  que  je  t'ai  prejnré.  £*►. 
13.  io,  13.  La  délivrance  des  Apôtres., 
comme  par  le  moyen  d’ün  Ange,  tut  cava- 
le que  le  Capitaine  du  Temple  & les  princi- 
paux Sacrificateurs  furent  étonnés;  & 
qu’un  autre  leur  vint  dire  tout  effrayé  : j 
Voici  y I et  hommes  que  vous  avés  mis  eu  pri- 
Jon,  font  maintenant  au  Temple  y enfei-  j 

gnent  le  Peuple.  Aéfr5.x4,xf.  St.  Pièt- 
re même,  apres  qu’il  tut  forti  de  lapri- 
fon  , & étant  revenu  à foi-même , dit  : 
Je  connoi  maintenant  pour  vrai  que 
le  Seigneur  a envoyé  \on  i.4nge  ; & m’a 
délivra  de  la  main,  a üerode  & de 
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toute  V attente  du  Peuple  des  Juifs . A<fîr- 

iz.M. 

§ U G et  par  ces  fortes  de.  moyens  que 
Pieu  a convaincu  (on  propre  Peu  pie,  lors- 
qu’il etoit  incrédule  -,  & les  exemples  foi- 
rants.-ont  amené'  les  Payens  mêinesàcou- 
feflîon  , & à reconnoitre  la  main  de  Dieu. 
Gar  le  Roi  Nebucadnezar  même  voyant  le 
miraciede  la  fournailê:B«w*  feit  dit  il ,teDieu  • 
de  Saàrac  , Me  lac  & Abecmego  , qui  a envoyé 
Jùn  Ange  y- & a délivré  [es  jervitetirsqui  (e 
lont  confies  en  lui  Dan. -3  z &.  Pareillement 
Darius  ayant  demande  à Daniel  avec  éton- 
nement,-.ce  qn’il  voyoit  devant- les  yeux  ; 
Tsn  Dieu  te  pourvoit  il  avoir  delivrédts  honsY 
reçut  de  lui  pour  reponle  j Mon  Dieu  a en - 
voye  Ion  Ange,  & a fermé  la geule  des  lions. 
Dan. .G.  zo,  13.  Gela  fe  voit  tre's-claire- 
ment,  en  la  même  maniéré  que  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  Nebucadnezar  i & par- 
tant il  y a de  Tapparancequecelaaetédit 
Aiivant  l’opinion  des  Payens,-  qui  atri- 
buoient  toute  forte  de  lecours  imprévu  & 
non  atendu,  aux  Daimones , lesquels  gou- 
vernent les  affaires  de  ce  bas  monde  au 
nom  & de  la  part  delà  fopreme Divinité'. 
Cela  a été  prouvé  f.  L.1I.  §..11,  iz,i). 
par  des  paffages  -tirés  de  Platon  & de  Plu- 
tarque Car  je  lupofe  que  Ion  m’àvouera.. 
qu  uo  Roi  idolâtre  qui  ne  reconnoiffoitpas  - 
le  vrai  Dieu  pour  le  lien,  mais  pour  celui: 
de  Sadrac  & des  Juifs  n’aurois  pas  fait 
mention  de  fon  Ange , ians  U commune. 
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8c  ancienne  opinion  qu'il  avoir  avec  lés» 
Payens  , de  la  pluralité'  des  Dieux  & dis 
leurs  Mellagers.  11  en  et  tout  de  même  de 
Darius  > lequel  dir  , feu  D:èu , & Daniel  ». 
mon  Dieu  , & Jon  Ange.  G’et  doue  route 
la  mémechole  comme  s’ils  dilbient  que  le 
Dieu  du  Ciel  n’a  jamais  faute  de  fervitcurs. 
ni  de  moyens  ,,lors  qu’il  veut  faire  quelque 
cholè , & particulièrement  quand  il  veut, 
délivrer  les  liens  de  quelque  danger. 

§.n.  Mais  afin  de'claircir  davantage la^ 
matierej  il  faut  remarquer  ici  encore  quel- 
que chofc  qui  et  fort  important:  afavoir 
que  toutee  que  nous  venons  dedire  ) & cette 
apparition  des  Anges  dont  nous  avons  parlé 
tantôt)  font  d’une  nature  fort  differente.. 
Cardans  quelques-uns  c'toit  véritablement 
ce  que  Ion  voyoit , & en  d'autres  on  voy  oit. 
feulement  quelque  chofe  qui  né'oirpasen 
effet.  Par  exemple  les  Anges  que  Jacob 
▼it  en  fongr*  monter  & defeendre  par  cetre 
échelle  » qui  d’un  bout  touchoit  îaTerre, 
& de  fature  les  Gieux  : Ceux  qui  aparurent 
en  vifiort  à Daniel  & à Zacharie)  & ceux, 
que  Jofef vit  aufTi  en  fonge  » n’étoient  qu’en 
imagination , comme  c’êt  la  nature  des. 
jfonges  & des  vifions.  lt  en  e'toit  tout-de- 
xrême  deschevauv  & de  s chariots  de  feu* 
que  Çehazi  vit  fur  là  monraignè  à l’entour 
d’Elizée.  Pour  ce  qui  ét  de  l’Ange  qui 
frapa  de  [elle  les  Ifràélités,  on  ne  lit  pas 
qu’aucun  autre  Paye  vu  que  leProféte  Da- 
vidfèul:  Et  enfin  quant  à celui  qui  mi« 
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à more  les  premier-nés  d’Egipte,  &.ceîui 
qui  deffit  la  grande  Armée  des  A/ïïrieiis  , 
ils  n’ont  ete'  vus  de  per/bnne  -,  du  moins 
l’Hiftoire  n’en  fait  point  de  mention 
ni  auflî  celui  qui  ouvrit  la  pri/on  aux  Apô- 
tres , ni  celui  qui  fit  mourir  Herode  j fi 
bien  que  tout  cela  fe  doit  entendre  necef- 
fàirement  en  là  manière  qu’il  a etc  ait 
XI.  §.  5 8-- ri.  a/avoir  que  ce  n’aeteque 
de  fimples  apantions  , qui  /c  /ont  lait, 
apercevoir  par  l’ouïe  ou  par  la  vue. 

§.  r$.  Quant  à celui  qui  aparut  àHa- 
gar,  à Gedeon,  aux  parents  de  Sam /on 
& à Corneille,  pendant  qu’ils  veilioient 
clairement  : comme  aufli  ceux  qui  /ê  mon- 
trèrent aux  Bergersen  Bctlehem  , & celui 
qui  délivra  St.  Pierre  delà  pri/on,  il  n’êc 
pas  dit  de  quelle  nature  fut  cette  appari- 
tion, mais  ils  parlèrent  diflinétemenr  avec 
ceux  au  «quels  ils  etoient  envoyés.  Quant 
à ceux  qui  Ce  montrèrent  auprès  du  lepul- 
cce  du  Sauveur  8c  à fon  afeen/ion  dans  le 
Ciel  on  lit  outrecela  comment  ils  etoient 
vêtus,  du  moins  à ce  qu’il  fembloit.  Lors 
que  Dieu  fait  des  miracles,  cela  êt  réel  & 
véritable  , & n’a  point  beloin  d’explication* 
Car  Ion  vit  bien  au  tremblement  de  terre  8c 
à la  nuée  , quecc  n’ètoient  pas  des  opera- 
tions ordinaires  de  la  Nature  i le  premier 
pour  ouvrir  le  fepulcre  , & l’autre  pour  en- 
lever notre  Seigneur,  de  forte  que  de  là 
on  ne  peut  rien  conduire  touchant  la  vér- 
in e/Ternielle  > ou  la  manière- d’agir  des  An- 
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ges,  non  plus  que  de  la  nuée..  Cependant- 
je  trouve  trois  palïagcs  entre  autres  , dont- 
il  faut  parler  un  peu  plus  amplement:  a(a- 
Toir  des  Anges  qui  aparurent  a Abraham 
& à Lot  j de  ceux  qui  contribuèrent  à ht  * 
publication  dé  la  Loi , & de  celui <]ui  me-* 
liais  Peuple  de  Dieu  en  la  terre  de  Canaan. 

De  tout  cela  j’en  parlerai  feparémenc  dans-, 
lps  deux  Chapitre?  fuivants^. 

"**  *'  r « t ' ; . • , , 

CHAPITRE  XrV.. 

lits  Anges qui  aparuwn  à.  Abraham 
&■  k Lot , font  prcfque  reconnût 'jft» 
blés  par  les  circonflances  de  l'Hiflotre 
étant  confrontées  avec  ce  que  l*Ecri~ 
tuie  nous,  en  dit  ailleurs  ± 

i.  TT  N quelques  endroits  de  1 Ecmurer 
il  et  parlé  des  Anges  d’une  nia~- 
niere  qui  femble  renverfer  mon  opinion- 
Car -première ment  il  êt  dit  en  termes  clairs 
& formels,  que  ce  qui  aparut  à Abraham  So 
àLot , etoientdes  Anges.  L’ApotrcSr.  Paul 
louant  l’hofpitalité  , dit  que  quelques- 
uns  ont  par  là  lové  des  An^es  fans  h ja'votr. 
Hebr.  13:1-  Ceci  ne  peut  point  avoir  été 
dit  par  une  autre  occafion  que  de  ce  qui  êt 
raconté  Gen.  1 8 & 1 9*  mais  au  Chap.i  8:z. 
il- & fait  mention  de  tress  kowres , don» 
dtau. iout-  ag«Ues  Anges  au .Chapa.  1 5»;  1 4 
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TD’autres  Anges  , comme  ceux  qu’on  a vq 
auprès  du  fepulcre  du  Seigneur  Jefus  & à. 
fbn  afcenfion  dans-  le  Ciel  , font  auffi  a- 
pelle's  hommes  à eau  fie  de  la  forme  en  la- 
quellè  ils  aparurent  } & ailleurs  ranges  y 
parce  qu’ils  Pctoient.  Maisquanr  à ceux- 
ci  , je  croi , pour  moi , que  c’etoient  (tes 
hommes -,  & qu’on  leur  donnoit  le  nom 
A ’ Anges  à caufe  de-  l’emploi  qu'ils  avoient; 
La  chofè  fe  montre  fi  clairement  à nos 
yeux , que  je  ne  fai  pas  pourquoi  chacun 
lie  le  voir  pas.  Mais  c’êt  portible  parce 
qu’on  veut  voir  trop  loin , ou  penetrer  nop 
avant  , . afin  de  nous  reprefenter  par  là  la 
fainte  & adorable  Trinité  , ou  1 Incarna- 
tion de  notre-  Sauveur  : c’êc-à-dire  , (fi  je 
lé  comprcns-bien)  pour  les  expofèr  à-  là  vuo 
de  tour  le  monde,  & faire  rire  nos  Ad  ver- 
f aires  avec  nous.  Quant  à:  moi-,  jeveur 
faire  voir  que  c’etoient  des  hommes  formés 
de  chair  & d’os-,  & que  tout  ce  qu’on  en  dit 
autrement, êt fans  fondement  &fans  raifon. 

§.  i.  Qucquelcun  me  prouve  feulement’ 
qu’Abraham  même  etoit  un -homme,  fi 
ces  trois  ne  l’etoient  pas.  Ce  Patriarche 
ayant  les  yeux  bien  ouverts , vit  trois  hom- 
mes en  plein  jour  qu'il  comtnençott  à faire 
chaud , de  forte  que  c’etoit  environ  le  mi- 
di, non  pas  à demi , ni  en  un  clin  d euil1, 
comme  en  partant ,.  mais  tout  'Vfs-à-vij  de 
lut.  Il  parle  à un  des  trois,  lequel  fepre- 
féntoit  comme  le-Chef de  cette ambaflade.-. 
Seigneur,  dit  il,  Âdow,  qui  et  un  nom  qu’on 
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donne  par  honneur  aux  hommes,  IPIê* 
convie  de  fe  rafraichir . ne  Tachant  pas  qui 
ils  Tout.  Qu’êt-ce  qui  le  meut  à celà  ? c’êc 
là  bcnedidion  de  Dieu,  qui  l’avoir  com- 
blé de  biens  , & qui  lùidonnoit  les  moyens 
de  le  faire,  commmeaufli  Ton  ho'pttaltie 
dit  St.  Paul,  qui  l’y  pouflbit.  Illeurpre- 
l'ente  de  l’eau  pour  laver  leurs  pies  , & ils- 
boivent  & mangent.  Et  ce  à faire  à des  Ef- 
prits,  de  boire  & de  manger?  Pourquoi  êt-ce 
donc  que  notre  Sauveur  n’etoit  pas  un  E Cr 
prit,  lors  que  pour  faire  voir  qu’il  ne  l’etoic 
pas  , il.  demanda  avêi-vous-  ici  quelque 
ckofe  à manger  ? prit  ce  qu’ils  lui  donnè- 
rent , & le  mangea  devant  leurs  yeux : Luc.. 
14:  41, 43.  Ce  fut  Iàlepaflàgedont  l’Apo» 
tieSr,.Pierrelefervit  pour  faire  voir  la  cer- 
titude de  fa  refurrcétion . alléguant  pour 
raifon  de  ce  qu’il  difoit,  & au  moyen  de- 
cjuoi: il  ptetendoit  que  lui  & fés  Compai- 
gnons  en  1 euvredu  Seigneur  , fu/îèntre- 
p.ute's  pour  des  témoins  entièrement  dignes 
de  foi,  qu’ils  etoient  ceux  qui  avaient  bû 
& mange  ave*  lut  > . après  qu'ilut  eterefufti- 
lé  des  morts.  Ad.  i o:  40,  4 \ . Ne  dires  pas . 
que  le  manger  de  ccs  trois  avec  Abraham  , 
ne  fut  qu’eu  aparance,  ou  bien  il  y en  au- 
ra qui  diront  la  meme  choie  de  notre  Sau- 
veur;, de  forte  que  quiconque  voudra  nier 
que c ait  été  des  hommes,  nous  ote cette 
preuve  que  Chrift  a été  refufeiré  des 
morts.  Ajoutés  à celà  que.  fi  Abraham  & 

Ica  Apôtres  ont  été  trompés  en  cette  vue  ». 

ils. 
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iis  l’ont  aulli  été  en  leur  ouïe*  ou  pour- 
quoi pas.  au  flî  bien  en  Pim  qu’en  l'autre?? 
Ainfi  donc  Abraham  n’aura  pas  entendu; 
véritablement  ce  qui  lui  fut  promis  , ni  les- 
Apôtres  les  paroles  que  Jefus  leur  dit. 
Yoyés  un  peu  où  nous  en  ferons  à la  fin. 
fi  nous  voulons prefier  cette  matière. 

§:  3.  II.  ne  faut  pas  .qu’on  me  dite  que 
ce  pouvoit  être  des  Anges  qui;  mangèrent 
véritablement , avec  des  corps  qu  ils  pou- 
voieut  avoir  pris  pour  ce  tems-là.  Car 
alors  je  dirai  aulfiquece  peut  auflî  avoir 
ere'lamêmc  chofe  de  Chrift  afàvoir  que 
c’a  été  unEfprit  quiafàitfbrtir  fon  corps, 
hors  du  fepulcre , & lia  animé,  & non  pas 
fa  propre  ame:  ou  bien  que  ce  n’etoitpas 
fon  corps,  mais  un  autre  qui  avoit toute 
la  même  forme  quelcfien.  Si  cela  êr,.  ou 
et  route  la  certitude  de  l’Ecriture  &dela 
Ration,  fi  011  peut  abufer  de  toutes  les- 
deux  en  cette  manière?  Par  ce  moyen  on 
fera  obligé  de  tomber  dans  les  anciennes- 
erreurs  de  Marcion  , & autres  , fi  ou  veut 
y aller  de  la  forte.  Outre  cela  fi  Dieu* 
djfpofè  jamais  leschofcs  en  cette  maniéré 
qu’un  Efprit  mange& boive  dans  le  corps 
d’un  homme,  etj  telle  forte  que  celui  qui 
le  voit,,  ne  peut  pas  lavoir  autre  choie  fi- 
non  que  cet  un  homme:  quel  tort  peur 
avoir  celui  qui  êt  trompé  en  cette  maniéré  >. 
fi  c’êt  Dieu  qui  le  fait  errer  ? Enfin  je  pour- 
iois  bien  demander  encore  quelle  railon  il 
y auroit  que  Dieu  donnât  des  corps  > pour 
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prédire  à Abraham  la  naifiance  de  Ion  fils, 

& la  ruine  de  Sodome  : lui  qu’il  avoir  de'ja 
acoutumé  auparavant  par  plusieurs  vifions , 
à une  familière  eonverfation  avec  lui,  de 
^u’il  avoit  allure'  de  la  plus  grande  pn> 
mefle.  Gen.  ta::  1,1^3,  & 13:  14  & iy , 

& 17. 

§ 4 Mais  ce  qu’on  allégué -ordinaire- 
ment pour  cette  autre  opinion  , et  eue 
St  Paul  les  apelle  \ o c qu’en  1 ni- 

ftoire  même,  l’un  êt  nomme'  le  S El*-  ^ 
G N E U JE  H O V A , & les  deux  au- 
tres au  (R  anges.  Je  di  la-dellus  que  s’il  êc 
queftion  du  nom , les  rfnges  font  (ou vent 
apellés:  en  l’Ecriture,  Meffâgers  ou  £»- 
fuoyés  , qui  n’etoient  point  des-  Efprits , 
VII.  §.7;  mais  jamais  hommes  qui  ont  man- 
ge & bû , & n’etoient  point  hommes.  Mais 
ii  J’Apotre  St.  Paul  entend  par  hs  rfnges  y 
ccs  Etpnts  admimfirateurs  , je  demande  s’il 
a voulu  dire  tous  les  trois , ou  feulement 
ccs  deux  qui  furent  loge's  par  Lot.  S’il 
entend  tous  les  trois , cet  un-la  devant  le- 
quel Abraham  fè  tinc,  après  que  les  deux 
autres  furent  partis , a donc  aufli  ete'  un 
Ange  créé.  Si  cela  êt , où  et  la  grande 
preuve  qu’on  tire  du  nom  de  J E H O V A ? 
Mais  fi  on  aplique  cela  feulement  au  loge-* 
ment  de  ces  deux-là , St.  Paul  auroit  pu 
propofèf  aux  Hebreux  les-  raifons  qu’illeur 
met  devant  lés , yeux  pour  les  exhorter  i , 
J’hofpitalité i,  avec  millefbrs  plus  de  force.  - 
Car:  c’ctoit  infiniment:  plus,  d’honneur 

qç’A» 
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qu’ Abraham  aye  loge  l’ETERNE  L me- 
me , que  fi  lui  ou  Ton  neveu  Lotuflenc  logé 
deux  de  Tes  dix  mille  millieisde  fcrviccnrs. 
C’êtaufiiuncchofe  étrange  qu’il  ue  loir  dit. 
nulle  parti  la  louange  d'Abraham  dont 
l.’Ecriture  fait  fi  fouvent  mention, avec  hon.- 
neur  hors  de  l’hifloire,  qu’il  a mangé  & 
bû  avec  Dieu  même  fous  un  arbre quoi 
queneamoins  Moïfe  11‘aye  jamais  pu  leu 
lement  avoir  l’avantage  de  voir  fa  face., 
Ex.  53: 18, 19, 10. 

§.  5.  Mais  cependant  il  refie  toujours. 

cette  difficulté*  qu’il  femble  que  l’un  des, 

trois  et  nommé  ! E H O V A , & c’êt  ce 
• _ 

que  nous  allons  voir  prefentement.  Gen.. 
1 S:  1 3 . il  et  dit  que  l’È  T E R N E L dit 
a Abraham  pendant  le  repas  , pourquoi  a 
ri  Sara  ? Mais  il  y.  a bien  moyen  de.la  1er 
yer  , en  difànt  feulement  qu’auflî  Couvent 
que  Dieu  en  voyou  des  Profetes  ? c’etoit 
toujours  l’ETERNEL  qui  leur  parloir, 
de  forte  que  leur  parole  etoit  celle  de  l’E- 
TERNEL;  & cêr  pourquoi  quaudL  ils 
parlotent , ils  pouvoient  bien  dire , ainfta 
dit  CE  TE  R _V  E L,  & rcoutes  lu  parole  de 
l'E  T E RN  E L.  Mais  au. v.  1 <£.  il  y aqueux 
per  formage  s Je  levèrent  de  là  , & regardèrent 
vers  S 0 dôme  * & Abraham  cheminait  avec 
eux  * en  leur  tenant  compagnie.  Puis-  que 
l’un  de  ces  hommes  etoic  J E H.O  V A , 
c’êr  une  chofè  étrange  qu’un  homme  ait 
été  le  guide  de  celui  qui  conte  & qui  mefu- 
renospas.  Mais  au.  V..17.  Et  CETE  R- 

NEL 
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U E L dit  y celerai- je  à Abrabaw  ce  que  je 
m’ en  vaï  faire  ? Qui  êt-ce  qui  dira  mainte- 
nant que  l’ETETRNEL  qui  difcit  cela* 
fat  un  de  ces  trois  hommes-là  ? Cepen- 
dant il  fomble  qu’çnpuifTeconclnrre  cela 
du  v.  il.  oùilêt  dit  que  tes  perfonnager  (e 
tournèrent  de  là , allèrent  vers  Sodome  Y 
mais  qu*  Abraham  le  tint  encore  devant 
V ETERNEL:  & à la  fin  du  v.  3 5 . que 
TETERNEL  s'en  alla , quand  il  ut  a- 
chevè  de  parler  4 Abraham,  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  vers  Sodome r car  tout  air 
commencement  du  Chap.  fuivant , qui  et 
le  19.  il  n’êt  prié  que  de  deux  Anges  qui 
arrivèrent  (urlefoir  à Sodome.  Je  ne  lis 
ici  nulle  part  qu’un  des  trois  fut  l’E- 
TERNEL,  mais  bien  que  les  deur 
ayant  continué  leur  chemin  vers  Sodo- 
me , Abraham  refta  au  lieu  jufqu’au- 
quel  il  les  avoit  menés.  Toutefois  il  n’y 
refta  pas  tout  lêul , mûs  devant  l'ETE  R- 
N E L.  Mais  avec  tout  cela  il  ne  s’en- 
fuit pas  que  ce  fût  le  troifiéme  y qui  n’àlhL 
pas  à Sodome  avec  les  deux  autres,  & qui 
pcutêtrcavoit  été  envoyéde  Dieu  quelque 
autre  part.  Car  quant  a l’ ETERNEL, 
il  ne  faloit  pas  aller  bien  loin  pour  le  trou- 
ver, vu  qu’il  remplit  le  Ciel  & la  Terre. 
Mais  le  troifieme  peut  bien,  s’en  être  allé' 
pendant  ce  tems-là , comme  s’etant  aquité 
defacommilfion  auprès  d’Abraham  , ain- 
fî  que  les  deux  autres  auprès  de  Lot , 8c 
cela  peut  ayoireié  la  caule  qu’il  parla  feul 

lois 
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lors  qu’il  s’agifioic  d’Ifac,  difanr:  Je  ne 
faudrai point  de  retourner  à lot  en  ce  même 
téms  oit  nous  fommes  ; voici  Sara,  ta  fem - 
t/ie  aura,  un  fils-,  c.  18:1 0,  mais  qu’il fa- 
loit  que  les  autres  paflafTent  plus  outre  » 
parce  que  leur  commiflîon  regard  oit  So- 
dome, fui  vant  ce  qu’ils  avoient  dit:  Hou» 
nous  en  allons  détruire  ce  lieu-  ci  » 0.19:15» 
Ils  etoient  bien  partis  tous  trois  enfcmWe» 
mais  ils  ne  retournèrent  pas  en  même  tems. 

§ 6.  Et  fi  on  prend  biengardeàla  fuite 
de  toute  l’hiftoire , on  verra  qu’aucun  des 
trois  Anges  n’etoit  ^ETERNEL.  tu* 
v.  îfi.  il  et  dit  que  ces  perfonnages,  afà- 
voirles  trois  , donc  nous  avons  parlé  jut 
qu’ici  f parce  que,  fans  cela,  il  devoita- 
voir  dit  ici , auffi  bien  qu’apre's , deux  Ân- 
ges)Ce  levèrent  de  là  » & regardèrent  vers 
Sodome  -,  ¥17,18, 19.  Cependant  comme 
il  etoit  fur  le  point  d’executer  cette  re£b- 
lution  y il  parle  à Abraham ,.  v.  zo,  zt..  fur 
quoi  ces  perionna^es  (il  ne  parle  pas  encore 
de  deux,  d’ou  il  s’enfuit  que  c'etoitdonc 
toujours  les  trois)  fè  levèrent  de  la , & s’en- 
allèrent  à Sodome  v,  11.  pendant  que 
l’un  d’eux  refta,  parce  que,-  félon  toutes, 
les  aparcnces  , il  n’avoit  que  taire  à So- 
dome , quoi  que  cela  ne  foie  pas  fpecifie'. 
Il  et  bien  plus  aifd  de  ne  le  pouvoir  pas 
dire,  que  pour  une  radon  de  fi  peu  d’im- 
portance, faire  d’une  créature,  qui  avoir 
mangé  & bû  quelques  moments,  aupara- 
vant., un.  Dieu. 
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§.  7.  Mais  c’etoit  l’ETERN  EL  qur 
aparut  à Abraham  , lors  que  les  trois  per- 
sonnages vindent  à lui,  comme  il  y a au 
commeucemenrde  l’hiftoire;,'  & qu'aprés 
cela , Abraham  , lors  que  1rs  deux  (.&  pour 
moi  je  dis  les  trois  , pour  les  raifons  que 
j’ai  allégué  ci-deffus)  s’en  allèrent  de  là  , 
Sè  tint  encore  devant  l'ETERNEL, 
T.  zi.  Cela  va  bien  jufque  la..  Mais  com- 
ment êt-ce  que  le  Dieu  invisible  Sè  fait  voir  ? 
Par  une  marque  vifible  de  la  prefence  Ce 
iutencette  maniéré  qu’il  aparut  du  depuis 
en  la  nuée.  Ex.  16: 10.  & 34:5-,  34.  Lev. 
16:1.  & maiutenant  ici  en  ces  trois  per- 
sonnages. Un  des  trois  etoit  plus  digne  , 
&enmémetems  plus  propre,  à caufede 
de  l’cSprit  & de  la  parole  oui!  poflèdoir, 

Îiour  expliquer  la  volonté  de  Dieu  envers 
es  Siens  , en  quoi  confifte  Sa  preSènce  , 
<ju’un  nuage  fans-  voix  & fans  vie.  Si  donc 
PEternel  paroiSïôit , lors'  qu’on  ne.  voyoic 
qu’un  nuage  de  Sa  part,  avec  quelle  clarté 
aie  fe  montra-t-ibpas  , lors  que  trois  per- 
sonnages fe  prefenterent  par  Son  ordre  à 
Abraham  ? Or  dans  le  rems  qu’ Abraham 
Se  tenoit  devant  eux , ou  un  des  trois  , (car 
le  nombre  ne  fait  rien  à lachofe,  d’autant 
que  Dieu  peut  auilï-bien  faire  faire  un  me£ 
mge  par  un  que  par  plufiems)  il  ecoit  com- 
me devant  la  face  de  l’E  TER  N EL  , au£ 
St^bien  qu’Ifrael , lors  qu’il  Sè  tenoit  de- 
vant ia  nuée:  Ex.  33:  7,  10. 

§.•  8.  Mais  encore  que  les  trois  Anges  r- 
• T • : dans 
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dans  lesquels , pour  ainfi  parler,  il  voyait  la 
face  de  T Eternel,  partifl'ent  de  là,  cela  n’em- 
pêche pas  toutefois  qu’il  ne  put  fè  tenir  en- 
core devant  ['ETERNEL.  Le  mot  de  refier 
ne  fè  treuve  pas  dans  le  tcxrc  originel  & c’êt 
pourquoi  le  Cens  n’êt  pas  qu’ Abraham  refta 
encore  , mais  qu’il  fe  tint  encore.  L’apari- 
tion  de  Dieu  ne  fipit  pas  à caulèdecelà, 
mais  elle  dura  encore:  ou  fi  une  autre  ré- 
vélation fucceda  à la  première , il  n et  pas 
plus  obligé  de  nous  le  dire  ici  qu’ailleurs. 

Gen  zr  1 . & 13:  14.  & 15:  & 17:  1.  & 
zz:  1 . & z£:  z.  Z4.  & 3 3:  1 . & 46:  Z- 
Dieu  apamt  & parla  à Abraham  , Ifac  8c 
Iacob  , (ans  que  la  maniéré  nous  en  foit  re- 
vele'e.  Ce  n êc  qu'ici  qu’il  donne  aufiî  à 
connoltre  comment  celas’êt  fait  > afàvoir 
par  trois  peifonnages  julqu’ici.  Mais  non 
lèulement  les  deux  , mais  aufiî  le  troifiéme, 
pouvoit  s’être  en  aile',  & avec  tout  cela 
Dieu  pouvoit  encore  parler  avec  Abra- 
ham , quoi  qu’il  11e  fait  rien  dit  du  tout 
de  ce  troifiéme,  quant  au  premier,  ni 
aufiî  de  la  raanieieen  laquelle  le  dernier  fe 
fit.  Il  me  fera  facile  de  laire  voir  cela  par 
quelques  exemples. 

§.  9.  L’Ecriture  n’êt  pas  fort  éloignée 
de  pafier  bien  Couvent  par  defius  des  cir- 
-conîlances  de  quelque  Hiftoire , laquelle  (c 
doit  par  confequent  entendre  par  ia fuite*, 
lors  qu’on  en  veut  favoir  la  véritable  liai- 
son. C'êt  liufi  que  Moïfe  n’avoitpas  cir- 
xouci  ion  fils , ce  qui  fut  la  caufeque  Dieu 

vou- 
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voulut  le  mettre  a mort  en  l’hotelerie.  Ex. 
4:  2.4, 1 5 . où  nous  voyons  qu’il  et  bien  fait 
mention  du  dernier,  mais  non  pas  du  pre- 
mier, fi  bien  qu’aprés  cela,  lacaufeenet 
atribuée  àZippora , laquelle  parlacircon- 
cifion  de  fon  fils , fit  en  forte  que  Dieu  par- 
donna à Moïfe.  En  la  Trofecie  de  Daniel , . 
auChap.  3:  23,24.  il  n’avoit  aulfi  ete  dit 
pas  un  mot  d’un  Ange  qui  s’étoit  joint  aux 
Compaignons  dans  la  fournailè , mais  cela- 
fe  voit  par  le  grand  étonnement  dont  le 
Roi  fut  fiirpris , & par  les  paroles  qu’il  dit 
en  fuite  de  cela.  Qu’ici  il  ne  foit  point 
au ffi  parlé  d une  autre  maniéré  de  révéla- 
tion divine,  en  laquelle  Dieu  apres  le  de- 
part  des  trois  perlbnnagcs,  continua  (on  en- 
tretien avec  Abrabam  , je  dirai  à ce  propos 
qu’un  des  principaux  membres  de  nôtre 
Eglilè  m a fait  fouvenir  ci-devant  qu’il  en 
avoir  été  tout  de  même  de  Gedeon  , (clou 
qu'il  l’avoit  tres-bien  remarque  apres  une 
leéhirc  fort  attentive.  Après  que  l’Ange 
de  l’ETERNEL,  qui  avoit  parlé  aupa- 
ravant avec  lui , fut  parti  de  devant  jes 
yeux , & la-defius  ayant  été  faifi  d’une  gran- 
de crainte,  il  11e  laifi'a  pas  pourtant  de  par- 
ler encore  à l’ETERN  EL  -,  & VE- 


TE R N E L lui  ait  1 ne  crain point , car  tune 
mourras  point . Cette  meme  nuit  Dieu  par- 
la encore  avec  lui  j mais  il  n’ct  pas  dit  en 
quelle  maniéré  cela  fe  fit  5 favoir  fi  ce  fut 
parle  moyen  d’un  Ange,  comme  aupara- 
vant , le  même , ou  un  autre , ou  enfin 

com- 
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comment  cela  Ce  palia.  Celaétant,  i!  ne 
faut  pas  trouver  étrange  fi  Abraham  parla 
cucoreavec  l’ETERNEL  après  queces 
perfonnaees  furent  partis , quoi  qu’il  ne 
lôit  pas  dit  en  quelle  forte  cela  arriva. 

§.  10.  Qu ’et-ce  donc  quel  Ecriture  veut 
dire  par  la  face  de  CE  T E R.  N E L , de- 
vant lequel  Abraham  fe  tenoit  encore  ? Je  di 
cpie  celui  qui  fc  tient  devant  la  face  de  l’E- 
T £ R N E L , fe  tient  dans  le  lieu  où  Dieu 
parle  avec  lui,  fans  qu’il  importe  en  quelle 
maniéré  cela  fe  fait:  ainli  que  Moïlc  en- 
trent bien  l ouvent  vers  1ETERNEL  pour 
parler  avec  luu  Ex,  34: 34.  Celui  qui  êt 
en  efpnt , c’êt-à-dire  en  de  faintes  médita- 
tions , comme  é toit  St.  Jean  le  Théologien» 
Apoc.  1:10.  foit  qu’il  Ce  tienne  en  pié , ou 
qu’il  marche,  il  le  tient  il  chemine  de- 
vant la  face  de  Dieu.  Gen.  17;  1.  Abraham 
fè  tenoit  devant  Dieu,  & parloir  avec  lui, 
même  apres  que  les  trois  perlonnages  s*en 
furent  allés  -,  ce  qui  étoittout  autant  com- 
me s’il  le  fut  tenu  devant  Dieu.  Quant  à 
moi,  je  m’étonne  qu’il  yen  aye  quitreu- 
vent  cela  étrange , quoi  que  neamoins  on 
ulè  encore  aujourd’hui  ordinairement  des 
paroles  liiivantes  à ceuvque  Ion  interroge 
dansIeTemplc  enprefencedu  Peuple,  ou 
autrement  en  unealTemblée  Ecclelîaftique, 
en  prelènce  des  Pafleurs  8c  Anciens , afin  de 
les  induire  par  là  avec  d’autant  plus  d’effi- 
cace , à avouer  franchement  la  vérité , non 
pas  en  Hebreu , mais  conformément  au 

fic- 
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genie  de  cette  même  langue, en  bon  Hollan- 
dais : Prenés  bien  garde  à ce  que  vous  dites  ^ 
fâches  que  vous^étes  ici  devant  la  face  de  Dieu . 
Ï1  y auroit  bien  encore  ici  d’aurres  choies  à 
dire,  mais  comme  jecroique  cequenous 
avons  allégué' , fuffira , c’êt  pourquoi  je  me 
contenterai  de  ce  que  delf  us. 

§.  11.  Mais  (t  quelcun  me  demande 
quelle  forte  de  pilonnages  ont  été  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  , je  dirai  que  je 
n’en  fai  rien:  Ou  bien  il  faut  qu’il  medilc 
premièrement  qui  a été  Melciiiledec,  le- 
quel dans  l’hiftoire  de  la  deffaite  des  neuf 
Rois,  feprelènta  comme  s’il  fût  tombé  de 
l’air,  afin  de  bénir  Abraham.  Gen  14:18. 
Dieu  n’êt  point  en  peine  de  rreuver  des 
gens,  lorsqu’il  veut  envoyer  quelcun  aux 
nommes  pour  leur  annoncer  la  volonté. 
Dans  le  tems  qu’Ilrael  îréioitpas  encore 
une  Nation  , Dieu  ncs’atacha  à aucun  Peu- 
ple, pour  11’en  point  choilir  d’autres  afin 
de  former  lès  Elus.  S il  a fait  Melchifedec 
Prêtre  à Salem  , où  il  étoit  Roi , il  a pu 
a u flî  envoyer  ces  trois  perlônnages  en  qua- 
lité de  Proféte,  fî  telle  a été  fa  volonté. 
Nous  n’avons  que  faire  de  lavoir  d’où  ils  ve- 
iicient,  mais  nous  pouvons  croireque  ce 
n’étoir  pas  de  bien  loin  , & nomme'mant  de 
Salem  Car  li  le  très-grand  Dieu  avoir  là 
un  Prêtre  , il  y avoit  aufli  un  Peuple  , vû 
qu’il  n’v  a point  de  Prêtre  pour  lui-même 
feul.  C’êt  pourquoi , en  cas  que  la  con- 
jecture puifiè  avoir  lieu  en  ce  rencontre , 
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fcai'je  tien  pour  afluré  'que  c’etotent  des 
hommes)  dis  que  Dieu  envoya  trois  pei- 
fonnages  de  la  Ville  de  Salem  -,  un  à A- 
braham,  pour  lui  dire  que  Sara  enfante- 
roit  un  fils  dans  le  jour  S/  an , & deux  à 
Lot,  afin  de’le  /àuver  de  1 embrafemciit 
dcSodome. 

§.  1 1 Examinons  uq  peu  cette  hiftoirc*, 
Itlon  le  chemin  qu’il  y avoit  à fai  ré  v afin 
d’y  prendre  un  peu  nos  mefures.  Delç- 
nifalcm  à Hcbron , & dé  là  à Sodome  , 611 
pouuoic  faire  le  chemin  deruneà  l’autre 
ville  fucceflivement , en  mie  demi  journée» 
pourvu  qu’on  firun  peu  de  diligence!  Cés 
perfonuages  dînerait  chés  Abraham  , le- 
quel demeuroit  à moitié  chemin  , proche 
de  Hébron  , parce  que  c’etoit  làqu’etoitla 
forêt  de  chênes  de  Mamré.  Ils  y arrivè- 
rent fur  la  cljuleur  du'ÿjnr.  Pourquoi  êt-Cc 
qu’on  y a ajouté  cette  circonftanée  , finon 
pour  dire  la  raifon'qui  porta  Abraham  à in- 
viter de'lui-même  des  gensqhi  luictàieift 
inconnus  quoi  du  ils  adrcfiafifentleiTrs  pas 
au  lieu  où  ils  avoient  fait  deflein  d’allér.  Â 
lavoir  c’etoit  parce  qu  i 1 voyait  qtfayaiit 
fait  un  fi  long  chemin  , ils  avoient  extre* 
moment  chaud  * ce  qui  foc  éaùfè  quilles 
pria  de  fe  repofer  & de  le  rafraîchir-  Lot 
cra/ir  aufiî  civil  & aulli :genertuxJ  qîié'luii, 
fur  pdrte'  à en  faire  AirfaAt i,  tabrparéc  qub 
la  nuit  aprochoit  f qù’à-cabfë  dé  la  mé- 
chanceté des  habitants v*qmhi!e  'l’Hliftoihc 
le  raporte.  G’-ct  ainfr  qu’ils  ont  tous  dfeuk 
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logé  des  Anges , c’êt-à-dire  des  Ambdjfa. 
deiirs  du  Dieu  du  Ciel , fans  le  favoir  : Car 
un  Profete  ou  Prêtre  èt  un  Ange  de  l’E- 
.TERNEL  des  Armées  , Mal.  z:  7. 

§. il  3 . C’êc  ainfi  que  j’ai  explique' le  plus 
Amplement  qu’il  m’a  ete'  poflible , un  ré- 
cit qui  contient  des  choies  affés  furprenan- 
ftesd’elles-mêmes,  & qui  toutefois  , pour 
1 les  rendre  encore  plus  furprenantes , et  en- 
:velopéd 'équivoques  qu’on  a reçu  pour  de 
bonnes  preuves  après  cela.  Mais  il  y en 
aura  fans  doute  qui  m’accuferont  d’avoir 
;fort  mal  fait,  deeeque  j’ai  pris  la  hardief- 
le  d’expliquer  cette  fameufeapparition  d’u- 
.nc  autre  maniéré  que  11’ont  fait  tant  de 
.-doétes  Théologiens,  qui  font  prefque  tous 
d’acord  en  ce  point.  À quoi  je  répons 
. qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  le  font , puis 
. que  les  derniers  n’ont  fait  que  fuivre  la  tra- 
ce des  premiers ,. fans  s’efforcer  eux- mê- 
mes d’y  chercher. un  nouveau  feus  , vu 
-qu’il  et  bien  plus  commode  de  fe  tenir  à 
l’opinion  de  ceux  qui  nous  ont  précédé'. 
Et  qui  fait  fi  celui  qui  a etc  le  premier  pour 
tirer  de  ce  récit  une  preuve  de  la  Trés-faintc 
.&  Très-adorable  Trinité , ou  bien  de  la  di- 
vinité du  fils  d^  Dieu , a û la  moitié  tant 
-de  peine  que  moi,  quoi  que-  neam  oins  les 
'jalons  qu’ils  allèguent  pour  c.ct  effet  3 ne 
foicnt  gucres  propres  pour  prouver  de  li 
grands  mifleres.  Toutefois  ceux  qui  ne 
-s’atachent  pas  à ces  vieilles  opinions  , ne 
rreuverom  pas  bon  que  d’Anges  j’en  aye 
‘ J fart 
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fait  des  hommes.  Maifc  pourquoi  êt-cc 
que  cela  ne  me  feroit  pas  permis  , puis 
qu’il  y en  a bien  quiapliquent  au  Diable, 
ce  qui  a crédit  de  Dieu  & de  Ton  fils  ? L’E- 
TERNEL l’a  voulu  froiffer  , (alàvoir  le 
Mertie  : ) lui  (afavoir  l’E  TE  R NE  L)  l'à 
mis  en  lavgeüri  El.  $3:  io.  C'êtainfi  que 
cous  les  Commentateurs  1 ont  entendù  jus- 
qu’à l’heure  pietente.  Mais  le  Sr.  Coccejus 
nous  ameine  ici  le  Diable  entre  Dieu&Je- 
fus-Chrift ,~  & le  met  en  leur  place,  car 
c’êr  ainfi  qu’il  explique  ce  pafi'age  : 1/ fi- 
u fro/Qe  ou  affoiolt  celui  qui  le 
•voulott  brifer-,  (il  parle  là  de  Chrift)  c’êc 
afavoir  le  Diable.  L’interpretaiion  ordi- 
naire êt , que  Dieu  non  feulement  a frçiffe  le 
MeJJie  , c’êt-à-dire  qu’il  l’a  aflujetti  à toute 
forte  de  louffrances  & de  foiblclfes , mais 
même  qu’il  l’a  brijé  , c’êt-à-dire  mis  à 
mort;  mais  celle  du  Sr.  Coccejus  , que  le 
Diable  'voulant  brifer  lé  Me] fie , a été  frbrffe 
de  Dieu  , c’êt-à-dire  aflbibli  êri  fes  forces. 
Qui  ct-ce  qui  fait  maintenant  le  plüs  dé 
mal,  de  lui,  ou  de  moi?  Et-ce  moi,  qui 
préféré  une  Créature  à l’autre  ; favoir  deux 
hommes  à deux  Anges;  ou  bien  un  hom- 
me qui  êt  véritablement  conduit  par  l’Efprit 
de  Dieu,  au  lieu  d’un  homme-qui  n’a  que 
Ja  refiemblance  du  fils  de  Dieu;  ouêt-ce 
ce  lavant  homme  » 'lequel- mét  là  plus  in- 
digne de  toutes  les  Créatures  à la  placé  du 
Créateur  ? Si  la  Foi  court  uh  fi  gtand  dan- 
ger, lors  qu’on  fe  détourné  de  i’explica- 
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Bon  ordinaire , quand  ëc  ce  qu’il  et  le  plus 
£ranJ  ? Quau*  à moi.,  je  mets  ici  à la  pi*, 
cc  du  fils  de  Dieu  , qui  . ne  confiftequ’eo 
la  conjcdure  des  Savants,  & qui  d’autie 
cote,  êtdefignébien  cxpreflèmentdausle 
texte,  unlanit  Profcte,  la  où  au  contrai- 
re le  Sr.  Cofcejus  y fubftitue  le  Diable 
d'Enler. 

/ .ic  rt  iK  '•24fVJi<9lt*  j'Xfoî  ï L Jt) 

CHAPITRE  XV.  i 

les  Anges i par  le  moyen  de [quels  Dieu 
.publia  la  Loi  fur  la  Mont aigne  de 
...  Sinaiy  .& f Ange  qui  mena  le  Peu- 
ple d'ifrael  par  le  de  fer  t , men- 
taient une  confideration  toute  pat' 
tic  «lier  e. 

« i A ».  î y (x  j i - ' - • 1 ? •>  • « • *.  « 

§•  * • Vf  Ous  avons  vu  par  ce  que  nous  ve- 
• pons  de  dire  , de  quelle  nature 

poqvoicnt  être  les  Anges  qui  aparurenr  à 
Abraham  & à I»ot  ; & maintenant  nous 
examinerons  en  peu  de  mots  ce  que  l’Ecri- 
ture nous  dit  de  la  Loi  qui  a été  publiée  par 
h winijïere  des  Anges , de }'  Ange  de  la  fa- 
ce de  Dieu  j afin  de  voirie  fruit  que  nous 
en  pourrons  tirer  a l'egard  de  ceux  dont 
;ious  avons- parlé  au  Chapitre  precedent. 
Ccuxq^i  apliquent  ces  deux  fortes  d'An- 
£es  à la  perlônne  du  Seigneur  Iefus  , me 
*cli  vient  dç  la.  peine  qu  e j ’aurois , à recher 
i[  : * - cher 
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cher  ce  que  peut  un  Efpritcreé,  ou  quel- 
le part  il  a dans  le  miniftere  ou  l’emploi  qui 
regarde  le  faluc  du  Peuple  de  Dieu.  Car 
pour  ce  qui  et  du  Seigneur  Iefus , qui  ét 
le  Chef  de  vôtre  \alut , & le  Confon, mateur 
de  la  Foi , nous  femmes  afTés  fcicnd’acord 
fur  ce  point-là.  C’êc  ainft  qu’il  êtnom-. 
mé  formellement  Hebr.  12:  2.  mais  pour 
ce  qui  et  de  la  difpofttion  (tes  Anges,  parle 
moyen  delqüels-,  comme  pàrleSt  Etienne', 

A 6t.  7:  CJî  lfrael  a reçu  la  Loi , (en  quoi 
l’ Apôtre  St.  Paul  êt  de  la  meme  opinion , 
quand  il  dit  que  la  Loi  qui  a et e ordonnée  par 
les  Anges  , et  en  la  main  du  Moyenne»)-.  Gai.’ 
3:19,)  les  Commentateurs  ont  là-deffus 
des  femiments  fort  differents.  Quant  à*- 
moi  5 je  croi  que  Dieu  même  dit  la  même, 
chofèdans  le  Cantique  qu’il  donna  àMoïf 
fe,  Deut.  33:2.  L'Eternel  êtvenu  dé  Si- 
nai , & leur  et  levé  de  Sebir  : il  leur  a re- 
lui de  la  Montaigne  de  Paran  , & et  forti 
d'entre  > les  dix  milliers  de  Saints  > (y  defa 
eiextre , le  feu  àe  la  Loi  s'êt  adreffè  à eùxj 
Il  y a des  hommes  doétes  qui  nous  rén- 
voyencà  ces  paroles,  afin  de  poüvoir  bien 
entendre  celles  de  St.  Etienne  & de  V Apô- 
tre St.  Paul;  - 

§.  2.  Mais  enfin  qu’êt-ce  donc  qu’elles 
lignifient  proprement  ?-  Que  la  Loi  a été' 
publiée  fur  la.  Montaigne  de  Sinaï  avecla 
ppm pe  & la  magnificence  qui  etefitj  là  plû^ 
convenable  au  Lcgifiatcur.  Etqui  fonf 
ccs  dix  mille  milliers  dé 'Saints  V Le'Profctè 
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Daniel  ne  nous  laifle  pas  dans  l'ignorance 
quant  à pela  ; car  ayant  contemple'  une  re- 
présentation de  la  gloire  de  Pieu  en  une 
vifîon  , il  vit  des  Mille  ut l lien  qui  le  Jer- 
voient , & dix  mille  millions  aÿlft  oient  de- 
vant lui,  chap  7:10.  Il  avoit  auifi  nom- 
mé un  de  ceux-là  auparavant,  un  Saint, 
& qui  etoit  un  Veillant  , chap.  4:  t?. 
Quapt  à moi,  dans  mes  explications  que 
fài  fait  fur  ce  livre-là,  j’ai  dit  que  c’etoit 
&s  Anges  de  Dieu  ; en  quoi  je  ne  cioipas 
que  perfonne  me  (oit  contraire  -,  linon  le 
Sr.  Coccejus  leul , qui  entend  par  là  notre 
Seigneur  Ielus  Ghrift;  mais  toutefois  avec 
li, peu  de  raifbn , qu’un  enfant  feroic  ca- 
pable de  lui  répond  le.  Qu’on  lifè  les  Corn* 
mentairés  que j ai  fait  fur  les  révélations  du 
Profete  Dani.d,  § 2.38,142.  Ces  Gar- 
des Divins , afin  dé  parler  de  la  forte , qui  fe 
tiennent  devant  lui,  non  pour  là  de  feule, 
mais  pour  faire  montre  de  u gloire,  etoienc 
aulfi  prefènts  à la  publication  de  U Loi,  afin 
de  donner  d’autant  plus  d’eclat  à une  aéhon 
de  cette  importance , Sc  faire  voir  par  mê- 
me moyen  qu'ils  etoient  contents  de  cet 
emploi,&  de  l’alliance  que  Dieu  confi  rmoic 
en  cette  maniéré  avec  Ifrael  ; ainfî  qu’ils 
le  font  toujours  de  ce  que  Dieu  dit  & fait } 
de  forte  qu’on  peut  dire  de  cette  publics 
lion , la  même  chofe  que  Daniel  dit  au- 
trefois du  decret  .de.  Dieu  contre  1 a perfon- 
uçde  Nebueadnezar  :>La  eboje  êt  avec  de- 
cret  des  Veillants , & la  demande  avec  pat  île 
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dès  Saints , 4/Çw  cjue  les  •vivants  conoijfent ‘ 
/*  Souverain  domine  fur  le  régné  dès 
hommes , /r  au il  le  donne  à qui  il  lui  plaît  y 
& y établit  le  plus  abieff  des  ho>nm<nes 
1 v 17.  l’ai  expliqué  cela  dans  les  com- 
mentaires que  j’ai  fait  fur  ce  Proféré, f 
§.  138,1415  à quoi  je  renvoyé  lé  Le- 
cteur. 

$.  3 . Mais  me  dira  quelcun , l’Ecriture 
n'en  dit  elle  pas  davantage  ? A quoi  je  ré- 
pons que  non,  car  il  faudroicque  cela  fut 
«.fans  l’Hiftoire  5 parce  que  Moïfe,  St  E- . 
tienne&  l’Apotre  St.  Paul , en  parleraient 
pas  fans  doure  de  la  forte , s’ils  11e  fuppo- 
ïoientpasque  ceux  à qui  ils  dilbient  cela  , 
favoient  fort  bien  que  c’etoit  une  chofe  qui 
avoir  û fon  effet.  L’Hifloire  ne  dit  pas 
toutefois  qu’il  y ût  des  Anges  prefènts  lorS  • 
que  Dieu  publia  fà  Loi  5 mais  comme  le 
Peuple  apercevait  les  tonnerres  ÇJ)  les  éclairs , 
le  (on  du  cornet  , & la  montagne  fumante  , . 
îl  trembloit  &.  le  tenoit  loin  Ex.  10;  18  . 
Gar  l' Eternel  profera  ces  parolei-là  à toute  la 
congrégation  (ur  la  Montagne  du  milieu  du 
feu  y delà  nuée  & de  T obscurité.  Deut.  y: 
zi.  En  l’Epitre  aux  Hébreux,  où  cette 
hiftoire  et  alléguée,  iln’êtpoint  non  plus 
parié  d’ Anges  , ni  exprefîement  ni  formel- 
lement, qui  auroienteté  fur  cette  A lontâjl* 
gne  qui  fe  peut  tricher  à la  main , mais  d’un 
feu  brûlant , de  tenebres  , a'objcurité  , de, 
tempête,  de  retenti (ferment  de  la  ‘trompette , 
& de  voix  des  paroles , ; Plu  fieu  rs  milliers  • 
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d’ Anges  font  là  pofes  fur  la  Montaigne  de. 
Sion,  dciquels  nous  nous  forum  es  aprp- 
chds  , fevoir  d’une  maniéré  (pirituelk: 
rieb.  il:  18. 19»  il.  d'ou  je  conclus  dere- 
chef, que  ceqne  Moife,  lequel  a raporrd 
cette  hiftoirc,  a. écrit  de  ce  terrible  appa- 
reil ,de  [la  hante  Majeftc  de  Dieu  , êtatxi- 
bue'  à (es  Anges  en  une  manière  convenable 
à cet  Etre  fu.preme. 

§.4.  Car,  afin  de  pailer,  outre , pofds 
le  cas  que  Dieu  viendra  encore  au  dernier 
jour  avec  jet  Saints  , qui  /ont  par  millions  j 
J;td.  v.  15-  avec  la  voix  de  C Arcavge\ 

1 ThelV.  4:  16.  lors  que  le  Seigneur  Je  jus 
Jera  révélé  du  Ciel  avec  les  Anges  de.faputf- 
lance,  1 T lie  (T.  1:7.  afavoir.  quand  le  fi.lt 
de  £hau.?ne  viendra  en  Ja  gloire  , (T  Ions  les 
faiîfts'fingis  avec  lui , Matr.  2 5 : 5.1.  qu’êc- 
cp  qu,ç  cela  veut  dire  autre  choie,  /îiion 
qu’il,  fera  a (Iis  fur  le  Trône  de  fa  gloire  ?. 
mais  comment,  croyons-nous  que  cc/a  Ce- 
fera  ?.  car  quaut  à lui  il  n’a  point  de  corps  : 
pour venir.ni pour s’alloii;,  maisles  Anges, 
l'odt  Efprits , qui , à parler  proprement , 
iiçs’alleyent.ni  ne  changent  de  place  j de 
lorte  qu’il  faut  conüderex  cela  d’une  autre, 
manière,  quoique  npus  aurons  bien  de  la . 
peine  à dire  véritablement  comment  il  le 
fait.  Cependant  nous  pouvons  remarquer 
içi  que  la  venue  du  Juge  fupreme  fe  fera 
avec  la  magnificence  qui,  lui  et;  convenable. 
Et  quanjt  aux  Anges,  paies  le  cas  qu’ils 
fuilêntcpiumc  lcs  hommes  , Sç  qu  ’ils  pu  i- 
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Tent  changer  de  place  , ou  en  occuper  quel- 
ciine , à qui  et- ce  qu’il  aparriendroic  mieur 
qu  a eux  , d’àcompaigner  corporellement 
& localement  la  majelte'  de  leur  Seigneur  8c 
.Maitre»;. 

§.5.  Quant  à ee  qui  et  de  l’Ange  quiêjt 
promis  au.reupjcde  Dieu  , il  y auroit  bien 
encore  autre  çhofe  à dire , f\  nous  voulions 
traiter  cette  matière  comme  elle  et  en  elle- 
meme;  mais  comme  nous  ne  parlons  ici  i 
que  d’ Anges  créés  , & que  la  plitf-parc  de 
110s  Commenrareurs  n’eptendc.nr  .parla, 
on’ une  choie  incrcyë,  c’êt- à-dire  le  Fils, 
oc  Dieu  , à quoi  je  11e  m’oppolè  nulle- 
ment, c’êt  pourquoi  je  dirai  en  peude  pa-k 
?olës  ce  que  j’ anremarquê  à cet  egard  en  la. 
oainte  Ecriture.  Si  on  prend  garde  à ce  que 
Dieu  même  a déclarera  Moïlè  & à (on  Peu- 
ple, voici  les  paroles  dont  il  s’agit,  Voici 
mon  <LSînge  ira.  devant  toi , pour  te  gayder  m- 
c$  chemin  , & pour  teniep^^an  lieu  que  je  t W 
préparé > . Garde- t oi  {frfoce , &c.  Q»r/7 

77e  pardonnera  potnt  Jfj  tr ans greffions , a au- 
tant que  mon  nom  et  au-  dedans  de  lui*  8i.ee  . 
Mon  t-rfnge  ira,  devant  toi  , te  mènera 
chê:  les  dmorreens  , &c.  Apre's  cela  il  répé- 
té encore  cette  promdTe  , quoi  qu’ils  fer 
fufient  rendus  indignes  de  cetteinngnefà-• 
veur.»  par  leur  idolâtrie,  y a maintenant , 
condut  le  Peuple  au  lieu  duquel  je  t' ai  parlé». 
Voici  mon  Ange  Ira  devant  toi.  Ex.  .3  a:  $4*. 
Et  encore  une  fois  : J' envoyer  aï  un  singe 
devant,  toi,  cbap.  33:  a*  Mais  commeriM 
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fembloit  que  Moïfe  ne  fut  pas  encore  con- 
tent de  ceci , cela  et  caufe  qu’il  fe  plaint  de- 
ce  que  Dieu  lui  a commande  de  conduire 
le  Peuple , fans  lui  dire  qui  c et  qn'ii envoye- 
roit  avec  lui.  Et  il  donne  affés  clairement  à . 
entendre  qu'il  faudroït  bien  que  Dieu  l* a com- 
pagnât , afin  de  le:  mettre  en  repos , ce  qui 
lui  êt-  aeordé , chap.  34: 1 i.  1 7.  De  forte 
qu’on  trouve  ici  C Ange  de  la  face  de  Dieu  , , 
qui  a délivré  Ifrael  de  toutes  Jes  angoifjes.  El. 
6y.  9,  1 tk 

§.  6.  Mais  fi  vous  lifés  dans  l’Hiftoire,  en 
quelle  nianierevDieu  a conduit  le  Peuple 
hors  d’Eglpte.  L'Eternel  mar  choit  devant 
eux  . dè  jour  en  une  tolùmne  de  nuée  , pour  les 
conduire  par  le  chemin  $ de- nuit % en  une  co - - 

lomne  de  feu,  pour  les  éclair  er , afin  qu'ils 
marchajfent  jour  nuit.  Ex.  1 3 : a 1 . Il  con-  - 
dut  en  meme  maniéré  la  fuite  de  l’hiftoi-  - 
te  avec  des  paroles  qui  ont  le  mêroefèns. 
X«  nuée  de  i'Eteütel  et  oit  fur  le  pavillon  de 
jour,  dÿ  le  feu  y etèit  de  nuit,  devant  les  yeux 
de  Soute  la  tnaifèhray  Ifrael , en  toutes  leurs 
traites.  Ex.  40: 3 8 : De  même  après  cela , 
lors  qu’il  êt  parle  des  mervejlles  8c.  des 
bienfaits  de  Dieu  j qu’il  avoit  déployé  en  ce 
tems-Ià  envers  Ibn  Peuple  d’une,  façon  tou- 
te particulière  , ilii’êc  fait  mention  d’aucun 
Ange,  mais  feulement  de  la  colomnede 
feu  & de  nuée.  Nehem.9:  14.  19.  Pf.  78: 
>4*.  Sc'iop.  39.  Et  quand  il  éc  dit  après  ce- 
la, que  Dieu  même , c’êt-à-dire  fà  lace  , al- 
IdicAvcc  çux  (cc  qui,  félon  toute  maniéré 
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dé  patler , êt  encore  plus'que  fi  un  Ange  fut 
allé  avec  eux  ) il  et  confiant  que  la  chofe 
s'entend  aulli  de  cette  nuée  ; & en  effet  c’et 
en  cette  maniéré  que  ce  palïage-làêt  expli- 
que'. Moïfe  leur  reprocha  qu’ils  ri’avoicnt 
pas  crû  à /’ Eternel  leur  Dieu  , lequel , dit  il, 
mar choit  devant  vous  par  le  chemin  , pour 
vous  chercher  lieu  à vous  camper , par  le  feu 
de  nuit , afin  de  vous  cldrejjer  au  chemin  pat 
lequel  vous  chemimés  , & de  jour  par  la  nnee , 
Deut.  1:33. 

§.7.  Remarqués  ici  encore  maintenant,- 
que  Dieu  Exod.  13.11.  dit  de  cet  Ange,  mon 
nom  êt  en  lui  ; 8c  que  Moïfe  après  cela,  chapi 
34.  v.  f , raporte  que  l' Eternel  defeendit  en  la. 
nuée , & cria  le  nom  de  l' Éternel . C’êt  ainfî 
donc  que  le  nom  de  I’Eternelétoit  au  mi- 
lieu de  la  nuée;  d’ou  il  etoit  entendu  , de 
forte  qu’ü  femble  qu  il  établit  là  certé  nuée 
pour  un  ligne  , & qu’en  même  tems  il  don-  ' 
ne  le  nom  d’Ange,  c*ct  à-diré  Meflàgcr  , 
comme  un  moyen  ( pour  ainfî  dire)  delà 
plus  pi èfente  operation  , pourladefenféde 
fon  Peuple;  de  forte  qu’on  voit  ici  en  me- 
me tems  la  colomnée  de  nuée  & celle  de 
feu.  Dieu  defeendit  fur  la  montaignedé  ‘ 
Sinaï  en  feu , étant  couvert  de  nuées  Sc 
d'obfcurité  , & parla  au  Peuple  du  mi- 
lieu de  ce  feu  : Deut. 4:  iy.&  5:4.  Apres 
cela  il  defeendit  en  la  nuée , & invoqua  Iç 
nom  de  l’Eternel.  La  première  chofê  qu’ri 
dit  du  milieu  du  feu,  fut  la  déclaration  de 
fa  Yolontd  , 8c  les  dix*  conditions  de  1*  Al- 
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liance:  &.ce  qu’il  prononça  du  depuis  cia.  ■ 
iuilieu  çieja  îïuçe  , fpda  fjéfcription  de  (es 
perfe&iohs  , qui  lui  ont  aquis  un  n grand 
nom.  Suivant  ce  que  nous  venons  dédi- 
re, ce  qu’ils  etoient  obliges  de  lavoir  encc 
tems-îà  de  la  nature  & de  la  volonté  de 
Dieu  , ai  ere'  eh  cette  colomne  de  feu  , & a . 
etc  entendu  du  milieu  d’elle.  Cependant  u 
Ion  veut  favoir  quel  cbara&ere  le  fils  de 
Dieu,  cet  /hige  de  ï Alliante , Mal.  3:  h 
& qui  et  àuflî  àpelle  avec'railbn  F.  A tige  de  la 
jaçe  de,  Dieu. y Ef.  6:  .9 1 occupe  en  cet  en- 
droit , ou  en  quelle  manière  il  peut  être, 
tomme  ici.  par  meme  moyen  le  St  Efpric  , . 
v.  ic,  11.  je  répons  à.  ceiaquece  n’ér.  pas^ 
ici  le  lieu  de  parlerde  cette  matière > par  ce 
que  notre  but  n’ct  que  de  traiter  des  Anges  . 
de  Dieuij  i&  de  leurs  aparitjons  ou  opera- 
tions à l’egard  des  hommes. 

§.  B.  Quiconque  aura  lù  ce  quedefliis,  . 
fans  aucune  préoccupation  d’efprit,  . ver- 
ia  feulement  par  là  , que  je  ne  m'arrête  nul- 
lement à la  reflexion  que.  ion  fait  ordi- 
nairement fur  l’Ange  par  le  moyen  de  qui 
Dieu  publia  fà.  Loi,  ou  qui  conduilitlç 
Peuple  par  Je  Dcfert  ; ou  fur  les  Anges 
par  le  miiuftere  desquels  la  foi  fut  mile 
entre  les  mains  du  Moyenneur.  Et  quant 
a ce  qui  et  des  preuves,  qu’qn  en  a voulu  ti- 
rer pour  la  defenfe  de  quelque  opinion 
particulière , je  les  lài/Ie.pç»ür  le.contc  dç 
ceux  çjui  Æbht  plus  clair- voyants  que  moi  en 
ccslôncsd’âftàires  j à condition  qu’ils  me 
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refoudrom  les  doure-s  que  j'ai  propofcs  là*» 
defius.  Mais  s’il  y en  a qui  croycnt  que  je 
face  le  moindre  tort  LL  divinité, de  notre-.- 
Seigneur  . Jefiis  Ciirift , ,au,  cas  que  je  ne  dé  - 
claré pas  rondement  que  je  léreconnoien , 
cct  Ange-  là , „ jq^veux-bien  les  avertir  qu'ils  . 
n.’aycnt  pas  à.expolcr  cette  même  divinité 
par  des  preuves  qui  ontbefoindetaiKd’e-’ 
clair  cillements, pour  convaincre  luffifâmenc 
ceux  qui  en.  feront,  une  exacte  rccbêrcbc  >\ 
6c  encore  plus  ceux  qui  s’y  oppofcionr  de. 
toute  leur  force  : & fi  c’êc  ici  l’avantage  qùft  . 
nous  recevons  au  tems  du  Nouveau.  Tcfta-  - 
meut;  lavoir,  qu zDieti  ajadis.à.pluftturs  foif 
& en  p lu fieur s maniérés  parle  aux  Ÿeres  pdf 
les  Profites , tuais. a parlé  à vous. en  ces  der-  . 
viers  jours  par  Ion  Fils.  Heb.  i:  i.ènqucl^ 
lé  maniéré  c’êt  donc  qu’ils  font  parler  le  • 
fois  aux  Peres,  lors  que  le  tems  n’eu  e toit 
pas  ençore  venu..  Jejie  puis  pas  aulfi  voir  , 
cc  ttc  di  fFere nce . d e dignité  en  tre-la  Loi  &; 
l’-LvaugUe , que  l’ApotreSt.  Paul  nous  pn- 
feigne  là  i à 1 egard,  de  ce  que  la  Loi  à été 
publiée  par  Moïfc.  qui  n’etoit  qu’un  Ser- 
viteur de  Dieu , & l’Evangilepar  notre  Sau- 
veur Jefus , qui  .êde  fils  &;  le  Seigneur  i ..(i 
le  Fils  même  a prononcé  cette  meme- Loi  , 
ou  conduit  Je  Peuple  vers  la  Cauaan  terre- 
Arc 

§.9.  Cependant  il  faut  neceflairement - 
conciurre  de  tout  ce  que  delïus  . que  nous 
n’avons  pas  des  .preuves  allés  fortes  de 
la  maniéré  en  laquelle  les  Anges  font  au 
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fcrvice  des  Fidelles  de  la  part  de  Dieu1** 
quoi  que  l'Ecriture  difè  que  cela  êt  ainfî  en 
effet  j c’êt  pourquoi  j’ai  refolu  de  réduire 
en  peu  d’articles  tout  ce  que  j’ai  dit  jusqu’i- 
ci* favoir 

i.  L’Ecriture  nous  dit  que  Dieu  fèfèrt 
du  miniftere  des  Anges  pour  la  confèrva- 
tiqn  des  Fidelles  , & la  punition  des  me- 
chiants. 

i Mais  elle  ne  dit  nulle  part  de  quelle 
nature  et  l'operation  des  Anges  à cet  egard- 
là.  . 

3 .Ou  bien  quelquefois,  qu’ils  en  (ont  des 
Annonciateurs  * ce  que,  a caufè  de  la  certi- 
tude de  leur  parole , on  tient  pour  aufïi  au- 
tentique  que  s’ils  l’avoientfàit eux-mêmes.  - 

4.  Mais  Cela  fe  fait  toutefois  par  une  fa- 
çon de  parler  qui  donne  clairement  à en-  • 
tendre  que  c’êt  Dieu  même  qui  fait  la  cho- 
fe,  quoi  qu’on  y face  mention  du  minifte- 
re d’un  Ange. 

5 . Quelquefois  elle  nomme  des  Anges  , 
(pareillement  à caufe  de  leur  envoi)  ceux  • 
q*e  Ion  aperçoit  avoir  été  des  hommes. 

6 Un  Ugne  extérieur  de  la  prefènee  par- 
ticulière de  Dieu  ï êt  auffi  quelquefois  nom- 
mé fon  Ange. 

§.  io.  C êt  la  torit  ce  qu’on  en  trôuvc 
en  l’Ecriture  Sainte ,,  d’où . je  tire  mainte-  • 
nant  ces  quatre  confè^uenees. 

i.  Que  pour  ce  qui  êt  de  la  maniéré  en 
laquelle  les  Anges  opèrent  ou  font  quelque 
chofe  pour  le  fenrice  des  hommes , on  n eù 
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peut  rien  tirer  de  certain  de  Ja  Ste.  Ecri- 
cure. 

2..  Mais  que  tout  ce  qu'on  en  lit , n’cc 
que  pour  reprefenter  d’une  maniéré  celefte, 
les  a étions  de  Dieu  à l’egard  des  enfàntsdes 
hommes,  lelon  Ja  façon  de  parler  de  ccs 
derniers. 

3.  En  telle  forte  neamoins  que  les  Anges 
opèrent  véritablement  quelque  chofo  en  ce 
qui  regarde  les  hommes,  les  Efprits  & les 
Corps. 

4~  Manque  Ion  ne  voit  nulle  part  que 
même  les  bons.Angçs  agirent  immédiate- 
ment fur  les  Corps  ou  fur  les  Efprits , en  la 
même  maniéré  que  l’araed’un  nomme  fait 
fur  fon  propre  corps.  . 

§•  1 1 De  tout  ce  que  je  vien  de  dire*  Ion 
veut  encore  tirer  cette  conlequence,  que  je 
ne  croi  pas  qu’il  y aye  des  Anges:  Sur  quoi 
je  repérerai  eucore,  que  pour  ce  qui  et  de  ce t 
article  là,  j’çn  ai  dit  nettement  mon opir 
nion  I.§.  3,  4.  & qu’en  fuite  je  l’ai  confir- 
mée'par  des  preuves  plus  folides que  celles 
qu’on  en  donne  ordinairement.  Mais  quand 
je  dis  que  Je>  Anges  ne  font  pas  véritable- 
ment ce  qu’il  femble  que  l’Ecriture  leur 
atribue,c’êt  que  je  veux  dire  par  là, que  nous 
n’en  avons  point  de  preuves  certaines  par 
cette  même  Ecriture  ^fifbien  que  par  tou- 
tes lcsraifonsqnej’allegue,  je  pretensfèu- 
leme.nt  faire  voir  que  ce  que  Ion  dit  ordi- 
nairement de  la  force  des  Efprits,  en  vertu 
des  operations  qu’on  leur  atribue  en  àpà- 
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rance , ne  le  prouve  pas  fuffilament.  Com- 
me donc  je  ne  nie  pas  qu’il  y ait  un  Ciel,une 
Terre > . un  Soleil , une  Lune  &.des  Etoiles» 
Jquaiid  je  dis  què  le  Ciel  n'êt  pas  propre- 
ment le  trône  de  Dieu , là  Terré  le  jn  axe  lie- 
pie  de  fes  piés  , & les  Aftres  lès  Armc'es  ce- 
leftes  ,"'ainfi  je  né  nie  pas  aufli  qu’il  y air  des 
Anges  ou  desElprits,  quoi  que  je  nie  que 
ce  qui  éc  dit  d’eux  en  l’occalion  prefente, 
foit  proprement  parlé. 

, CHAPITRE  XVI:. 

Que  les  prétendus  Anges  tutélaires  de 
Peuples  & d'hommes , dont  on  fait* 
tant  de  huit,  ne  fe  trouvent  point 
en  l’Écaiiure  Sainte -, 

^ I;  A Pires  avoir  explique'  ces  deux. 

/*  principaux  pafïages  de  l’Ecriture 
Sainte  ^Jé  chemin  nous  êt  prefènreinenr  ou- 
vert pour  en  faire  de  même  deceux  qu’on 
trouve  dans  les  révélations  du  Profete  Da- 
niel > par  lesquels  on  prétend  prouver  qu’il 
y a ’qes  A ngçs  tutélaires  de  Peuples  & 
d’hommes  dansTe  monde:  du  moins  hors 
de  cela  on.ne  voit  rien  en  toute  cette  même 
Ecriture  qui  foit  propre  à un  tel  effet  j fi 
bien  que  nous  allons  donc  voir  ce  que  ce 
peut  ctre.Mais  afin  de  ne  pas  écrire  une  mê- 
me chofe  deux  fois , je  renvoyé  le  Ledeur  à 
ce  que  j’én  ai  dit  en  mes  Commentaires  fur 
ce  Profete  , & particulièrement  fur  je 
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Je  ne  laiflerai  pas  neamoins  de  rçpeter  ici  ce* 
qui  et  le  plus  neeeflaire  > & qui  contient- 
presque  tout  le  relie  comme  en  abrégé  : 
mais  avec  tout  cela  il  faut  raporter  premiè- 
rement les- paroles  de  ce  Profete.  Celui  qui 
parla  avec  Daniel  en  vi (ion, allégué  pour  rai- 
ion  qu’il  ne  viutpas  plutôt  à lui:  Le, Chef 
dit  Royaume  de  Ver  Je  are  fiJJé  contre  moi  vint- 
& un  jour  : - fy  voici  Micael , l'un  des  printi- 
ppux  Chefs,  èt  venu  pour  m’aider , & je 
fuis  demeiire.làches  les  Rois  de  Pu  f , v\  iq* 
He  Jais  tu  pas  pourquoi  je  Juis  venu  vers 
toi  ? maintenant  je  m en  retournerai  pour 
guerroyer  avec  U Chef  de.PerJei  puisjejorti - 
rai , <£r  voici  le  Chef  de  Javan  viendra  v.u. , 
CF  il  n’y  en  a pas  uruqui  tienne  bon  avec  moi  en  t. 
ces  cho/es  , finon  Micael  votre  Chef , cil2p. 

I J : i . Or  en  la  premier  année  de  Darius  de 
Mi  de  ,j'a< fi (lois pour  le  fortifier  (jr  le  renforcer .. 
Et  ayant  apres  cela  fait  uu  long  dénombre- 
ment des  malheurs  qui  devoient  arriver  de. 
tems  en  tems  au  Peuple  des  Juifs , il  dit  , 
encore  au  Chap.  12:  1.  O r en.  ce  tems-là^ 
Micael , te  grand  Cb(f»  ffi1  Uent  bon  pour  les , 
enfants  de  ton  Peuple.  Je.  m’en  vahnaiute-. 
naur  mettre  enlèmbleLce  qye  j’ai  marque  là.; 
en  chaque  endroit. . tl  3lc- 

S • 2 . Ce  C te  fi du  Royaume  de  Perfe  he  Pf  u t , 
pas  être  le  Roi  même  des-  Perfesj.par  pe  ; 
quel’.ulàgc  ne  permet  pas.de  dire 4 chef  djt .. 
Reyaurre,  niais  Roi  de  Perfe  , duquel  ; cc 
rhqfiè  dji^ingue. lui-meoi^  formellement  /- 
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quand  il  dit  incontinent  apres , qu’il  de- 
meura là  chés  les  Rois  de  Pet Je.  C’etoit  au  lit 
un  Chef  qui  lui  re/îjloit  : mais  Je  Roi  de 
Perle  qui  re  gnoit  alors , tenoit  bon  pour  le 
Peuple  polir  qui  Daniel  avoic  prie'.  Outre 
celajil  faut  quecetüi-ci  loft  un  Roi  tel  qu’e- 
toit  Micaelj  lequel  et  aufG  bien  reconnu, 
pour  un  v»»ge  comme  Gabriel.  On  pour- 
ra venir  à la  connoifl'ance  de  l’un  , par  le 
moyen  de  l’autre  ; & apre's  cela  on  jugera  i 
de  ce  que  Ion  peut  dire  touchant  ces  Rois- 
là.  Il  êt  parle'  de  trois  en  ce  verfet-ici.  Le 
premier  êt  celui-la  même  qui  y parle.  Le 
iecond  , êt  le  Chef  du  Royaume  de  Perfe  , qui 
luirefiftoitj  &le  troifîême,  Micael,  qui 
l'alTîftoir.  Le  Chef  de  Perfe  celui  de  fa- 
van  , font  les  Rois  de  ces  Peuples  , & par  | 
éôtttèqücnc  de&  nommes.,  qui  .font  ailes, 
bien  diftingue's  de  ces  trois-là.  Et  ces 
Princes  celeftes  , à ce  qu’il  femble , com- 
batent  chacun  pour  Ibn  propre  Peuple.  Ce- 
pendant il  s’agilïbit  proprement  du  Peuple 
de  Daniel,  comme  étant  le  propre  Peuple 
de  Dieu,  lequel,  à-caufe  delà  guerre  qui 
etoit  entre  les  Perfcs&  les  Grecs,  etoit, 
pourainfi  dire , comme  entre  l ’enclume  & 
lé  marteau.  II  femble  que  ce  Chef  qui  par- 
lé avec  Daniel , avoit  du  pire  au  commen- 
cement i mais  il  loue  Micael  , le  Chef  de 
Daniel  ( votre  Chef,  dit  il,  parce  qu’il  te* 
noit  bon  pour  fon  Peuple)  de  1 arfiftance 
qu’il  lui  prêta;  quifut  telle,  que  cela  lui 
guigner  la  Yiêtoire.  Yoyc's  maintenant 
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q uelles  pen fées  on  peut  avoir  là-defïus  ; qui 
font  ces  Chefs-là  -,  quelle  êt  là  domination 
qu’ils  ont  fur  les  Peuples  & les  Pxovinces, 
&quel  a été  le  combat  qu’ils  ont  û enfèm- 
b le,  chacun  pour  (on  Peuple  8c  pour  Ton 
Païs. 

§.3.  Il  n’êt  donc  fait  ici  aucune  men- 
tion de  ces  fortes  de  Chefs,  excepté  le 
Chef  de  l' Armée  de  l' Eternel , qui  etoir  vis-’ 
à vis  de  }ofué  -,  & dont  les  paroles , à ce' 
qu’il  femble,  ayant  cté  dites  à Iofué , ont 
été  raportées  fur  le  nom  de  l’ETER- 
NEL  même.  lof.  5:  1 3, 14, 1 5,  & 6:1. 
Mais  dans  ces  révélations  du  Profete  Da- 
niel il  êt  parlé  de  plus’ d’un  Chef,  & ils 
font reprefentes comme  fc  combatantl’un 
l’autre  ; comme  étant  amis  ou  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  chacun  Maitrç. d’ UH- 
Peuple  & d'un  Païs  particulier,  quoique 
fujets  du  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre.  Il  , 
paroit  que  ces  Chefs  fout  des  Anges , du- 
moins  Mtcael , car  il  êt  nommé  ai  11(1  for- 
mellement: C’êt  pourquoi  il  êt  convena- 
ble que  Ion  entende  aufTi  indüïcrement  de 
tels  Efprits  > non  feulement  des  bons  1 mais 
aufli  des  mauvais,  car  ils  font Pun contre 
l’autre,  comme  l’un  aflifte  l’autre  contre 
fon  Ennemi.  C’êt  un  de  ces  Chefs  qui  le 
dit,  & un  de  ces  Saints , & de  ces  Veillants 
dont  il  êt  parlé  auchap.  4.  v.  1 3,  & Un 
tel  nom  êt  aufli  atribué  avec  jufte  raifbn  aux 
Anges  de  Dieu:  Saints , à l’egard  de;  leur 
ngture,  qui  êt  tout-à-fàit  pure,  ôcdeleur 

cou- 
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confiante  obeïfl'ance  pour  la  gloire  & le  1er- 
vice  du  Créateur  i & Veillants , ,à  l’egard, 
delà  charge  qu’ils. ex cercent.  Croyésaulfi. 
qu'ils  font  de  ces  dix  mille  milliers  qui  an- 
iment à.. l'entour  du-Ttone  delà  Majefté. 
Divine 

§.4.  Que  dirons  nous  donc?  que  les 
Anges  font  les  Gouverneurs  dcf.  Peuples  ,. 
chacun  en  (on  propre  pais  ? Mais  c’êc  ce 
qui  ne  fè  voit  pas  ici  : car  le  tout  étant  bien, 
confideré , tout  cequ’on  en  peut  recueillir, . 
11’êt  autre  chofè » /inon  que  Dieu  gouver- 
ne fi  bien  le  monde.,  8c  particulièrement 
Ion  Peuple , qu’il  n’y  a point  de  Roi  fur  la. 
Te^re  qui  eu  pui/Ie  faire  autant , quand 
même  il  auroit  les  Lieutenants  les  plus 
déliés  Et  quoi  qu’il. lemble  quelquefois 
que  les  çhofes  aillent  tout  au  contraire  de1 
là  providence , fi  et  ce  que  toutefois  la  main; 
dè  l’Eternel  a toujours  le  deflus.  Etû  je 
1 entens  de  cette  maniéré , 8c  non  pas  au* 
pie  de  la  letre , c’êt  la  façon  de  parler  tout-  - 
a- fait  impropre,  qui  en  êtlacaufe,  & la. 
nature  d une  vifion,  en  laquelle  tout  ce  qui 
reprefente  les  vertus  & lés  propriétés  par  de. 
certaines  perlonnes  , .a  ete'  depeint,au  vif 
cet-pourquoi  je  me  tiens  àJa  reigle  qui: 
dit:  Script ura  Symbolicu  non  e fl  usgtiyneii- 
tativa  : c et-a-.dire  , lors  <jue  P Ecriture  par- 
le par  comparaijon , elle  ne  prouve  rien.  Ici 
donc  on  11e  regarde  qu’au  bue , & non  aux 
Circonftarices  de  la  chqfe , lesquelles  ne- 
1er  vent  qu’à  donner  la  forme  d’une  liiftoicc. 
-rioa  4 à.. 
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à la  reprelentation.  Les  'Savants  font 
prefque  tous  âflcs  bien  d’acocd  for  ce  point , 

& nous  verrons  àulïï  bientôt  la  même 
choie  de  Job&  de  Micha,i  Rois  12:  19,24. 

Le  fous  en  et,  que  les  Anges  ou  Chefs 
qui  font- établis  fur  le  Peuple  de  Dieu, 

& qui  combatent  pour  lui , donnent  à 
connoîrrc  le  foin  particulier  qu’il  a de  ce 
meme  Peuple  s & de  châtier  fes  Ennemis: 

& les  Chefs  ennemis,  le  cours  du  monde 
-contre  le  Peuple  de  Dieu  , ou  contre  quel- 
que Peuple  ou  Païs.que  Dieu  veut  rendre 
malhureux  pour  'cëtems-Ià.  Et  qui  fait  fi 
cette  façon  de  parler  êc  cette  repre Tentation 
«‘•a  pas  été  empruntée  de  la  coutume  des 
Payens  j afin  de  fe  moquer  de  leurs  Dairro - 
7iet>  en  les  imitant  en  cette  maniéré  , com- 
me n’ayant  pas  la  puifTance  de  fe  jouer  des 
Peuples  à:  leur  fonraifie  ; mais  que  Dieu  lui- 
même,  lequel  n’ignore  rien  de  ce  qui  fo 
fade,  fera  bien  en  forte  quelcschofos  n’i1* 
ronc  pas  auiTement  dans  le  monde , qu’il  ne 
veut  qu’elles  ail  lent  ; & cela  afin  queperfon- 
ne  ne  s’amufo  à ces  D.ûtncnej,  mais  s’a- 
donne uniquement  à lui  lèul,pour  leur  bien 

avancements 

§.  5,  Quant  à l’ancienne  opinion  de  plu- 
sieurs Chrétiens  , favoir  que- chaque  hom- 
me a fon  Ange  particulier , foit  bon  ou 
mauvais,  cela  et  trop  mal  fondé  pour  en 
pouvoir  tirer  quelques  preuves  de  l’Ecritu- 
re , car  pour  en  chercher  ailleurs , ce  (eroit 
abfolument  peine  perdue , ainfi  que  nous 

a* 
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avous  déjà  fait  voir  au  Chàp  . 4.  Et  quant 
a ce  que  quelques  nouveaux  Chrétiens  -, 
qui  n’avoicnt  pas  encore  entièrement  dé- 
pouillé l’habit  Judaïque , difoient  de  Pierre» 
que  c’étoit  Ton  Ange  qui  venoit  fraper  à la 
porte  ta  nuit,  A et.  11:  1.5.  cela  n’êt  pas 
bien  apliquépour-cet  effet.  Car  première- 
ment cela  ne  fut  pas  dit  de  deux  > mais  feu- 
lement d’un,  c'èt  fort  Ange  , fans  marquer 
fi  c’étoit  le  bon  ou  le  mauvais.  Outre  cela 
il  et  certain  que  ceux  qui  parloient  en  cette 
manière , ne  lavoientpas  ce  qu’ils  difoient» 
parce  que  celui  qui  le  diloit  être  la  perfonne 
même,  dont  il  q’étoit  que  l’Ange»  ne 
pouvoir  pas  être  un  bon  Ange  i ni  un  maur 
vais  aulli  } parce  qu’un  tel  étant  toujours 
porté  au  mal , l’autoit  plutôt  cherche  daus 
la  pnfon  que  chés  Marie.  De  plus  je 
treuve  fort  étrange  que  l’Ange,  ou  le  Me/l 
fager  de  quelcun  , ( ainfi  qu’il  y en  a qui  Je 
tradüifènt  ici , afin  d’eviter  cette  opinion  ) 
pûr  être  reconnu  à la  voix  de  celui  dont  il  et 
l'Ange  ou  le  Mefl'ager:  mais  enfin  apres 
tout , le  dire  de  ces  gens-là  n’dtoit  pas  mot 
d’Evangile,  par  ce  qu’ils  pouvoient  fe  trom- 
per en  ce  qu’ils  difoient,  quoi  que  ce  fût  la 
commune  opinion.  ; Ils  parloient  en  cette 
Torte  , non  comme  Chrétiens  , tels  qu’ils 
l’étoient  alors , mais  comme  Juifs  d’ancien- 
neté. Lichtfoot  allègue  un  certain  paflage 
de  leur  livre,  nommé  Deburun  Rabba , fol. 
lyo.  4,  qui  vient  ici  fort  à propos*  Il  et 
éent , iln*  a délivré  de  ïépee  de  b'arao.  Et 

la- 
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là-dejjus  Bar  Kafra  dit  qu'un  tAnge  qui  étoit 
descendu  Jous  la  figure  de  Moîfe , l'a  fait  fuir 
de  forte  que  ceux  qui  étaient  venus  pour  pren- 
dre M tje , crurent  que  détoit  lui.  Ainfi  ceux 
• qui  croyoient  alors  que  chaque  perlonnea 
fon  Auge,s'imaginoieuten  même  rems  que 
chaque  Ange  a voit  la  forme  & la  Yoix  de  la 
.perlonne  donc  il  écoitlepretendu  Gardien. 

§.  6.  Il  êt  vrai  que  les  moindres  d entre 
le  Peuple  de  Dieu , même  jufqu’aux  petits 
enfants  , ont  Lurs  Anges  qui  voyent  fa 
face  dans  le  ciel  > ainfi  que  notre  Seigneur 
nous  le  dit  formellement  Matt.  18:  10. 
mais  il  ne  dit  pas  que  chacun  d’eux , tête 
.par  tête , aye  Ion  Ange  particulier;  fi  bien 
qu’on  ne  peut  point  tirer  d’autre  confcquen- 
ce  de  ce  paflage,  linon  que  les  Anges  de 
Dieu  font  aulli  les  Anges  des  fidelles , mê- 
me julqu’aux  petits  enfants  j ce  que  l'A- 
pôtre St.  Paul  a dit  de  tous  les  Anges  ily 
a déjà  lontcms,  lavoir  qu’ils  ont  été  en- 
voyés en  qualité  d’Elprits  adminiftrateurs 
pour  l'amour  de  ceux,  qui  doivent  recevoir  l' hé- 
ritage de  fa  lut  : Hebr.  1: 14.  Sibipnquele 
fens  de  ce  palfage , comme  Lichtfoor  dit 
aulli  fort  bien  j eo  rnorequo  rmmfîrani  tAn- 
g h adultioriè’is , mintftrant  & tüis  : c’êt-à- 
dire , en  la  meme  maniéré  que  les  Anges  fer - 
vent  ceux  qui  font  avancés  en  âgef  ainfi  ils Jer~ 
vent  auffi  ceux-ci.  Les  Anges  des  fidelles 
(ou  des  petits  enfants)  ditCameron,  font 
ceux  qui  font  envoyés  comme  Mefjagers  , non 
pas  par  les  fidelles , mais  aux  fidelles  : comme 
^'T  VA- 
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'des  Gentils , c'èt-à-dire  non  pas  envoyé  par 
les  Gentils , tk*/*  /?«*  Gentils.  En  fuite  il 
fautconliderer  qu’il  ne  dit  pas  chaque  Ange 
de  ces  petit  s-,  mais  en  general  /e«rj  Anges. 
Ce  qui  précédé  , dônné  àlles  à connokrc  que 
nôtre  Seigneur  Jelûs  ne  veut  point  dire  au- 
tre chofc  par  là-:  P renés  garde  que.  vous  tn 
' mepnfiès'  aucun  de  ces  petits , car  je  vous  Ai 
que  leurs  Anges , &c.  Vous  ne  pouvès 
pas  eftimer  trop  petits  pour  venir  à moi , 
ceux,  les  Anges  desquels  Dieu  à cllimc 
•dignes  de  voir  là  face.  Mais  en  quelle  ma- 
nieçe' la  voyent  ils  ? Comme  les  fervi- 
tcurs  de  Salomon  fetenoient  devant  lui/, 

1 Rois  16:1.  ainfi  Dieu  le  montre  comme 
un  grand  Roi , qui  ne  fouffre  point  à (a 
Courdc  moindres  ferviteurs  que  des  Anges, 
lesquels  fe  tiennent  devant  lui  par  dix  mille 
milliers.  Ec  c’cc  ict  main tenant  la  gloire 
que  le  Seigneur  fefus  alTure  aux  enfants  des 
fidelles  ; lavoir  que  ces  excellents  ferviteurs 
qui  fe  tiennent  à la  Coût  celefte , (ont  aufli 
leurs  Anges  gardiens  pour  le  fervice  de 
Dieu.  Ils  font  donc  bien  en  Cour , ils  ont 
là  leurs  gens  , & même  auprès  de  ceux  qui 
aprochent  le  plus  près  du  grand  Roi. 

§.  7.  Mais  pofe's  le  cas  qu  il  (oit "veri- 
rable,que  nôtre  Seigneur  donne  à chaque 
enfant fon  Ange,  tout  Cela  11e  fervira  pas 
encore  de  beaucoup.  Car  premièrement 
ilêc  certain  (amlique  nous  en  verrons  les 
preuves  ci-après)  qu’il  a pris  fouYcnt  les 
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opinions  des  Iuifs  , fuflent  elles  verit  blés , 
ou  non  , pour  fondement  de  ce  qu’il  difo/t  : 
& là-dcllus  je  dis  qu’il  en  pouvoir  ufer  de 
m^meen  cet  endroit,  afin  de  les  convain- 
cre avec  d’autant  plus  de  force  j car  on  ne 
peut  pas  mieux  faire  que  de  confondre 

3uelcun  par  fes  propres  raifons.  Prends 
onc  qu’il  aye  parlé  de  cette  forte  : Vous 
croyés  que  chaque  perfor.ne  a [on  /inge  gardien 
depuit  ja  narjjance  , & les  petits  enfant  auflî  ; 
mais  moi  j'ajoute  à cela  que  les  Ângesde  ces 
enfant  Jont  de  ceux  qui  fréquentent  le  plus  a- 
•vec  Dieui  c’ét-à-dire  , ce  Jont  ici  des  petits 
enfants  qui  / ont  grandement  favorifis  de 
Dieu.  C’ét  à cela  que  le  Sauveur  bute,  & 
c’êt  tout  ce  que  Ion  peut  recueillir  de  fes  pa- 
roles Perfonne  n’en  doutera , quiconque 
voudra  voir  ce  que  j’ai  dit  X.  § 11.  &c. 
touchant  le  llile  de  l’Ecriture,  par  ou  j’ai 
prouve'  que  tout  ce  qui  fe  dit  en  des  rencon- 
tres comme  ceux-ci,  né  doit  pas  être  en-', 
tendu  au  pié  de  la  lettre , afin  d éviter  mille 
abfurdirés  qui  s’enenfuivroient  infaillible- 
ment. Mais  comme  il  n’êt  jamais  dit  la 
moindre  chofe  des  Anges  , dans  les  en- 
droits où  Dieu  les  reprelenre , non  à la  ma- 
nière des  hommes  , comme  fcrvitcurs  de  fà 
Majefté , qu’il  poflcde  comme  Roi  dé  l’U- 
nivers, & fur  tout  pour  la  confervation 
de  fon  Peuple  , ainfi  on  ne  peut  rien 
conclurre  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , & de  toutes  ces  aparitions  d’Anges , 
iînon  que  Dieu  gouverne  le  monde  d’une 

M ma- 
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manière  toute  particulière  , d’une  force  à 
laquelle  rien  ne  peut  rclilter , foit  Rois , 
Principautés  > Puillànces , ou  quelque  autre 
chofe  que  ce  lôit  : & qu’au  refte  il  n’a  ja- 
mais faute  de  moyens  pour  cet  effet aux 
quels  il  donne  j tant  qu’il  lui  plait , la  vertu 
& les  noms , tels  que  les  choies  ou  les  per- 
fonnes  qui  ont  beloiii  de  fon  alïiftance , le 
requièrent  pour  fa  gloire  & pourlelêcours 
de  ceux  qu’il  veut  favorifer  de  fes  grâces. 

CHAPITRE  XVH. 

Et  pour  ce  qui  et  des  mauvais  Anges  , on 
entend  fvuvent  par  le  mot  de  Diable 
ou  Satanas,  quelque  autre  chofe 
qu'un  mauvais  E/pi  it. 

§.i.  T 'Ordre  de  nôtre  difeours  requiert 
-1— 'qu’aprés  avoir  parlé  des  bons  An- 
ges , nous  pallions  maintenant  aux  mau- 
vais. C’êtle  Diable  quiet  le  Chef  de 
ceux-ci , duquel  les  Anges  font  nom- 
més les  mauvais  Elprits  i Ce  qui  le  peut 
entendre  en  deux  maniérés  : lavoir , ou 
qu’il fo  fert  des  autres  pour  fes  Me(fagcrs% 
comme  le  mot  ci'  Anges  le  lignifie  en  la  lan- 
gue originelle',  ou  bien  que  retenant  feule- 
ment ce  nom  avec  les  Anges  de  Dieu  , on 
les  apelle  les  Anges  du  Diable , afin  de  lc^ 
diftinguer  des  autres , parce  qu’ils  fo  ibnr 
*•  ; . X:  SC 
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révoltés > & qu’ils  ont  pris  le  parti  du  Dia- 
bl  *.  Mais  pour  lavoir  en  quelle  manière 
ils  ont  fait  un  tel  complot , ou  quelle  et 
l’autorité  qu’il  a fur  eux  , ou  commente  et 
qu’ils  vivent  enfemble,  ou  enfin  quel  peut 
être  leur  emploi  chacun  en  fon  particulier, 
c'êt  dequoi  l’Ecriture  ne  touche  pas  un  fcul 
mot.  Pour  ce  qui  êt  de  la  chute  des  Anges, 
Si  de  l’état  auquel  ils  Ce  (ont  vus  du  depuis  » 
nous  avons  fait  voir  au  Chap.  IX.  §.  1, 10. 
que  les  Apôtres  St.  Pierre  & St.  Iude  ne  doi- 
vent aflutément  pas  être  entendus  en  leurs 
Epitreseu  la  maniéré  que  Ion  a cru  julqu’à 
ce  jourd’l  ui.  Et  fi  cela  n’êt  pas  réputé 
pour  choie  certaine,  nous  pourrions  bien 
dire  encore  davantage  : alâvoir  que  polfible 
nous  trouverons  que  l’Ecriture  en  d’autres 
endroits  ne  parle  pas  non  plus  du  Diable 
avec  tant  de  circonftances  que  Ion  pour- 
roic  bien  s’imaginer!  c’êt  pourquoi  il  11e 
Ce ra  pas  mal  à propos  d’examiner  premiè- 
rement ceux  qui  le  nommentde  Ion  vérita- 
ble nom , & apres  ceux  où  011  lui  en  donne 
d’autres 

§ . 2 . Mais  Ià-dertus  il  faut  pourtant  la- 
voir que  ce  n’ét  pas  toujours  le  Diable  , ce- 
lui qui  êt  nommé  dans  le  texte  Grec  Dia- 
bolosi  ou  du  moins  cela  n’êc  pas  bien  allu- 
ré , comme  en  effet  la  différence  des  tra- 
ductions le  donne  alfés  à conoltre.  Car  a - 
prés  avoir  bien  examiné  les  partages  où  ce 
motet  mis  en  Grec,  j'ai  trouvé  qu’il  y en 
a dixfcpt,  des  vint  & quatre,  où  une  ou  plu- 

M 2 lieurs 
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fieurs'tradudions  different  les  unes  des  au- 
tres. Je  les  mettrai  en  cet  endroit , afin 
que  le  Lcdeur  les  puifle  voir  à Ton  aile.  Au 
lieu  de  Diable , la  verfionSiriaque  met  Ca- 
lomniateur , Matt.  4;  1.  Jud.v.ç,  Ennemiy 
Luc.  8:  il.  Méchant , Ad.  10:58.  Acat- 
fateur.  Ch.  1 3: 10.  Efcf  4: 17.  & Trom- 
peur, Apoc.  ia:  9,  Z2.  &2o:2.  Laverfion 
Arabe  fe  fert  ju  fq  u’à  onze  fois  d un  mot  qui 
lignifié  Rufé  ou  Trompeur , Ad:.  10:  38. 
& 13:10.  Efef.4: 16.  & 6:  1 1 . 1 Tim.  3: 
7.  Z/Tim.  1:  u>.  Hebr.  2: 14.  Iaq.  4 7. 
1 Pier  5:  8.  1 Iean  3:  8,  10.  Iud.  v.  9. 
Elle  a mis  une  fois  Ennemi , Luc.  8:  iz.  & 
la  Perfienne  tout-de-même , Luc.  8:12. 
une  fois  Calomniateur , Iean  8:  44.  & une 
fois  le  Calomniateur  Diable , Mat.  4:  1 . en 
expliquant  ainfi  l’un  par  l’autre.  En  la 
▼erfïon  Hébraïque  de  Si utterus,  le  mot  de 
Diabolos  êt  traduit  treize  fois  par  celui  de 

Satan , & , machlym  , quatre  fois 

par  celui  de  Calomniate  ur , ou,  à1  propre- 
ment parler,  qui  rend  un  homme  honteux  y 
c’êt-à-dire,  qui  tache  de  noircir  la  réputa- 
tion d’autrui.  Aux  Ad.  des  Apôtres  il  y a 
une  fois  le  mot  de  Schedym.  Tout  cela 
nous  fait  voir  qu’il  y a de  certains  endroits 
où  on  peut  entendre  par  le  mot  de  Diabolos « 
quelque  autre  chofe  que  le  Diable  ; & la  vé- 
ritable lignification  du  mot,  qui  acte'  ex- 
plique^ XII.  §.4.  nous  dit  la  même  cho- 
ie , parce  que  ce  malin  Efpric  n’a  reçu  ce 
nom-là  pour  aucune  autre  raifon, linon  pat- 
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ce  qu'il  êt  l' Atcufateur  de  1,0  s fier  es  , Apec. 
U:  10.  & qu’ainfi  il  êc  un  Calomniateur  , 
un  Detrafîeur  , (f  le  pere  des  n-enjorges  , 
Iean8:44.  Or  comme  ou  ne  peut  pas  être 
bien  a/Turé  pour  favoir  ce  que  l’Ecriture 
nous  enlèignedu  Diable,  fans  qu’on  fâche 
auparavant  que  c’êc  lui  duquel  il  et  parlé, 
c'êc  pourquoi  nous  examinerons  tous  les 
paflages  où  nous  rencontrons  ce  mot  de 
Diabolos . 

§.  3 . Mais  il  faut  (avoir  pâr  avance , que 
le  mot  de  Diable , comme  étant  dit  d'un 
fcul , ne  lignifie  pas  necelTairement  une 
feule  perfonne  qui  (oit  ainfi  nommée.  Car 
comme  le  Cananéen  > l’Amorreen,  &c. 
Gen.  tp:  19, 10,  ai.  donneàentendie  une 
Nation  entière  , ainfî  il  en  peut  être  de  mê- 
me ici  ; mais  il  faut  prendre  garde  à cha- 
que paflàge , au  fens  que  les  circonftances  8c 
le  fil  du  dilcours  peuvent  produire  , ce  qui 
ét  la  reigle  ordinaire  des  bonnes  interpré- 
tations. On  trouve  toujours  un  bon  nom- 
bre de  façons  de  parler , dans  lesquelles  ou 
peut  apliquer  fort  proprement  ce  nom  de 
Diabolos  à de  méchants  hommes  , parce 
qu’  on  rencontre  fou  vent  des  fraies  lèmbla-? 
blés  qui  s'expliquent  elles-mêmes,  & qui 
11e  peuvent  abfolument  être  entendues  qu’à 
l’égard  des  hommes,  La  première  fe  voit 
en  Sc  Mattieu  1 3.:  3 * L'Ennemi  qui  lème 
l’ivroye parmi  le  blé,  et  le  Diable.  Dites 
Calomniateur  : favoir  qui  s’oppolè  à la  bon- 
ne do&rinc  » non  fans  calomnier  & detrac- 

M 5 ter. 
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ter.  C et  ce  que  faifoient  les  Iuifs  incré- 
dules qui  contr edi  (oient  aux  Apôtres  , & 
blasfemoient , A&  i $:  45*  & v‘  S*  Patce 
qu’ils  fèmoient  leur  ivroye  par  tout,  contre 
la  do&rine  de  l’Evangile.  Et , pour  dire 
la  vérité  , ceux  qui  ne  plaifent  point  à Dieu 
four  avoir  mts  à mort  le  Seigneur  JeJuf  , & 
fufeité  la  perfecution  contre  les  Apôtres, 
& qui  (ont  a dver! aires  à tous  hommes  , qu  ils 
empechtnt  de  parler  > i Tnefï.  2:  i 6.  ne 
méritent  pas  un  meilleur  nom  ; c et  pour- 
quoi des  gens  faits  comme celà  , peuvent» 
à bon  droit , être  nommés  des  Ennemis , 
parce  que  Dieu  ni  les  fidelles  n en  ont  point 
de  plus  grands.  Voila  donc  le  Diable , 
t^deeufateur , ç^/Sdver  faire  , & Calomnia - 
leur  y qui  oie  la  parole  y Luc.  8.  ta.  Ceux 
qui  par  les  zAnges,  par  lesquels  on  dénoté 
làks  Moiffonnenrs , veulent  qu’on  entende 
les  hommes,  c'êt-à-dire  les  Docteurs, 
u’auront  rien  à alléguer  contre  ce  que  nous 
Venons  de  dire  : Car  fi  ces  Anges-là  font 
des  hommes,  pou  rquoi  & ce  que  ce  Diable- 
Un  ’en  fera  pas  aufiî  un  ? 

§.  4.  II.  Eféf.  4:  I U Né  dormis  point- 
' Jieu  au  Diable.  Si  je  di  prelêmement , ne 
donnés  point  lieu  au  Caldibniafeur  , et  ce  là 
^tutre  chofe,.que  quand  il  dit  : Prene's  garde 
que  votre  bien  ne  loti  point  blâme  ? Rom. 
14.  par  où  il  faut  entendre  qu'il  de- 
maude  une  telle  vie  des  Chrétiens  y quils  ne 
donnent  aucune  occajion  à V /tdvèrj a ire  , de 

medire  y 1 Tim.  5: 14.  Là-deirusi’ Apôtre 
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S*.  laques  peut  bien  direprefenrementj.rc- 
fifïés  au  Diable  : c’êt-à-dirc  an  Blasfema- 
teur  & au  Contradi&eur , (y  il  s' enfuira  de 
vaut.  Iaq.4:  7.  Car  des  gens  de  (a  forte 
ne  peuvent  jamais  refifter  à la  vérité' , fi 
nous  tenons  bon  pour  elle.  1 Cor.  13:8. 
C’êt  aufli  ainfi  que  Ion  peut  entendre  ce  mot 
et  ddver  faire , que  T Apôtre  St.  Pierre  apelle 
aulli  Diabolot.  i Pier.  y:  8.  qui  et  uneefpe- 
cc  d’hommes  qui  blâment  la  bonne  vie  que 
nous  menons  félon  Chrilt.  Et  ce  qui 
m’incite  d’autant  plus  à tenir  ce  langage, 
c’êt  qu’au  Grec  il  n’y  a pas  ko  diabolos , le 
Diable,  mais  ho  antikot  hymoon , dia- 
bolos -,  ce  que  I011  peut  traduire  fort  conve- 
nablement, votre  /idverf aire  calomniateur , 
ou  méditant.  Il  les  faut  couvrir  de  home 
en  gardant  une  bonne  confidence,  ainfi 
qu’il  nous  a enfèigne's  auparavant.  1 Pier. 
3:  l€.  Ce  D»able-là  rode  à f entour  de 
nous  comme  un  Lion  ratifiant , car  nous 
avons  toujours  afies  de  monde  autour 
de  nous  , qui  nous  devorer oit  bien  en 
cette  maniéré  , fi  on  les  lai  (Toit  faire* 
Mais  il  y a bon  remede  à cela:  /eyês  Jo- 
bres , & veillés.  Un  tel  Lion  rugiflanté- 
toit  Néron  à l'egard  de  l’Apôtre  St.  Paul , 
lequel  auffi  le  qualifie  de  ce  titre  à caufede 
cela:  iTim. 4:17. 

§.  5.  III.  Par  ces  vaines  déceptions  die 
Diable , Ef.  4.  1 1 . on  peut  fort  bien  enten- 
dre les  rufès  dont  Elimas  fe  fervoitentrc 
autres  y pour  feduire  PaulusSergius , & le? 

M 4,  de- 
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détourner  de  la  foi.  Car  c’etoitun  Magos^ 
que  nos  Do&curs  apellent  en  Hollandois 
un  Enchanteur , quoi  que  mal  à propos» 
ainfï  que  nous  verrons  ci -apres  en  fon  lieu , 
(avoir  Liv.  III.  VII.  §.  19.  Mais  c’etoitua 
Filofofc,  & avec  tous  Tes  efforts  il  neta- 
choir  qu’a  [ylagozein , ou  butiner  le  Gou- 
verneur par  là  Filofofie , comme  l’Apotre 
Sr.  Paul  dit  que  ces  f ortes  de  gens-là  font: 
Col.  î:  8.  Ils  fe  fervent  pour  cet  effet  de 
toute  forte  de  piperie  » & de  rufe  à cauteleu- 
ftinent  feduire : Efcf.  3:14»  Ce:  pourquoi 
on  peut  bien  auffi  ici  traduire  Us  JeduBions 
rtefées  de  /’  /idverjaire  j comme  l’ Aporre St. 
Paul  l'experimenta  à Athènes:  Adfc.  17:18. 
Et  à Efefê , ou  il  ut  tant  à faire  » avant  que 
de  pouvoir  avoir  audience»  il  n’y  avoitpas 
faute  de  ces  fortes  de  gens-là . Adh  19:14» 
15.  16.  &c.  Quoiqu’il  en foit  >comme il  y 
en  a plufieurs  , & poffîblc  la  plus  part*  & les 
principaux  d’entre  les  Commentateurs>qui 
entendent  ce  combat  contre  les  bêtes , que 
l'Apotre  St.  Paul  dit  avoir  etd  oblige'  de  fou- 
tenir  à Efefe  , 1 Cor.  15:  31.  d’un  combat 
de  paroles  avec  les  brutaux  & les  ignorants 
qu’il  y rencontra,  qui  êt:ce  qui  m'empê- 
che de  croire  que  ce  Diable  , ou  Diabolos  > 
Calomniateur  y ne  foit  aufïi  bien  une  forte 
d’hommes,  que  ceux  qu’ilapelle bft^s. 

§.  6.  IV.  Lon  pourroic  aufli  entendre  au 
mêmefens,  cetre  condamnation  du  Diphle^ 
ont  1 Apôtre  nous  avertie  de  nous  donner 
garde,  i Xim.  3:  6,  7.  comme  d autres» 
-•«  ‘ & 
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& nos  Interprètes  mêmes , letraduifent  à 
la  marge,  la  cond annal  ton  du  Calomniai  eury 
c’êt-à-dire  des  hommes  mc'difants  qui 
font  fi  promts  à calomnier  un  Pafteur  , lors 
qu'j]  vient  à Ce  méprendre  en  la  moindre 
clsofe,  par  là  jeuneflè  ou  par  (on  peu  d’êxpe- 
rience.  La  Bible  Françoife le  fait  voir  aufîî , 
parce  qu’au  v.  6 il  y ale  morde  Calomnia- 
teur , & au  7,  Dinble  , quoi  qu’au  Grec 
il  y ait  en  rouî  les  deux  endroits  , Diabolos. 
Ou  bien  pôle  le  cas  que  cela  lignifiât  ici  le 
Diable , on  pourroit  entendre  par  là,  là 
comaanvaiion  , non  celle  qui  a etê  pronon- 
cée par  lui , mais  celle  qui  l’a  etê  à là  char- 
ge ; Savoir  qu’étant  un  novice  , & étant  de- 
venu orgueilleux  par  Ton  exaltation  impré- 
vue, à la  haute  charge  d’Inlpe&eur  general* 
il  ne  lui  en  prît  pas  comme  il  fit  au  Diable 
dans  le  commencement , lors  qu’il  voulut 
s’élever  par  dcjTus  fcs  autres  Compagnons. 

§ 7»  V.  Je  croi  qu’il  en  et  de  même  du 
f iege  du  Diable  y d ont  il  êcparlé.  1 Tim. 

3:  7..  & z Tim.  z:  16.,  Car  cesrnethodeiai  f 
fcduéiions  d’hommes  rulês,  lont  deveri- 
tables  piégés  pour  furprendre  par  des 
les  air  ayant  es  de  fapience  humaine  , ainfi  que 
l’Apotre^t.  Paul  les  nomme  1 Cor.  z:  4. 
13.  Ceux  qu’ils  ont  une  fois  lurpris  par  ce 
moyen-là,  ils  leur  peuvent  fàireacroirecc 
qu’ils  veulent , ainfi  que  Ion  voit  encore  pre-  • 
lentement  en  Ja  Papauté.  Et  en  ce  cas-là  il 
importe  aulfi  que  Ion  aplique  en  ce  lieu-là; 
2e  moç  de  Viable  au  malin  Efpric,  ou  aux 

l/l  s me- 
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méchants  hommes.  Gar  fi  on  veut  Pcn> 
cendre  des  hommes  , nous  ayons  déjà  die 
quelle  êt  notre  penlée  à cct  egard  :/mais 
cela  étant,  je  n’y  vomon  plus  aucun  incon-  i 
venient;  (bit  qu’une  perfonne  qui  fùrpafïê 
les  autres  en  don  d’efpritou  de  connoillân- 
ce , Toit  ainfi  nommée  $ ou  que  ce  ne  foit 
feulement  qu’une  efpecc  de  méchants  hom- 
mes qui  êt  comprilè  fous  un  même  nom. 
Mais  li  ce  nom  de  Diable  et  reçu  eu  telle 
maniéré,  que  Ion  entende  par  là  , ce  mau- 
vais Efprit,  ou  Ef’prirs , au  nombre  pluriel, 
cil  ce  cas-là  U piege  du  Diable  peut  fort  bien, 
lignifier  roi  lien  aniquifé-,  comme  l’Apo- 
tre  St.  Pieire  parloir  Aét.  S:  15.  en  la  mê- 
me maniéré  que  fi  c’etoit  un  homme  qui  êt 
tout  confit  en  Tes  vices,  qui  n’êt  pas  encore  1 
régénéré , & qui  êt  comme  enfèveli  en  fon 
péché.  Un  tel  n'étdoncpas  en  meilleur  é- 
tat  que  s’il,  etoit  pri(onnierr  efclave  8c/erf 
de  péché , comme  P A potreSt.  Paul  en  par/e 
fprr  clairement.  Rom.  6 1 6.  Et  on  peut 
dire  avec  la  même  libertée , que  cela  êt  clin  \ 
les  Aeftrs  du  Diable  , comme  ilêt  dit , (elun 
les  de/ir  s de  la  chair  de  nos  penfêes  ; EfeC 
a:  3-  par  où  êt  donné  à entendre  qu’une- 
telle  vie  des  non-regenerés  s’acorde  fore 
bien  avec  lé  naturel  du  Diable , vu  que  ces. 
gensdà  ont  les  mêmes  inclinations  que  ce' 
pere  des  m en  longes  Le  I eélelir  en  pourra' 
voir  une  plus  ample  explication  au  III  Liv. 
Ch.  Xll.^.p.  & 10. 

• §*8*  Vf  II  et  au  fl  i ailé  de  comprendre 
s - des. 
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des  hommes,  comme  d’autre  chofc,.  ce 
que  le  Seigneur  Jefiis  écrit  en  là  letre  à 
ceux  de  Smirne.  Voici  il  aviena’ra  que  le 
Duble  mettra  quelques-uns  à' entre  •veut 
en  prifov.  Apoc.  z:  io.  Il  le  peur  faire 
qu’il  entend  là  par  le  nom  de  Diable,, 
cette  méchante  forte  d'hommes  qui  peut 
perfecuter  les  fidelles,  & en  mettrequcl- 
ques-unsen  prifon.  Carie  Diable  même  ne 
peut  pas  taire  cela  fans  le  miniftere  des. 
hommes  Cela  étant,,  ces  hommes-là  ne 
font  ils  pas  les  elclavcs  du  Diable  quand  ils- 
font  de  telles  chofcs  ? Car  quiconque  haie 
tellement  les  Chrétiens,  qu’il  les  met  en-, 
prifon,  afliirêment  il  ne  fera  point  de  dif- 
ficulté de  les  accu  fer  & de  les  calomnier.. 
Au  contraire  il  ne  demandera  pas  mieux, 
& même  il  y fera  en  quelque  façon  obligé  * 
afin  de  leur  faire  foufrir  des  maux  lous 
quelque  pretexted’equité  & de  jullice.  Un 
méchant  homme  peut  s’employer  à cela 
par  deflus  tous  autres , comme  ce  Gouyef-* 
neur  de  l’Empereur  Romain , qui  fufcitæ 
cette  grande  pei lecuiion  au  tems  de  Poli- 
earpe  : Et  comme  l’Apotre  St.  Paul  nom- 
ma l’Empereur  Néron,  un  lion  , àcaufeda 
cela.  zTim.4:i-7.  ainfi  l’Apotre St. Jeaa 
pourroit  bien  apeller  ici  Diable , un  tel  En?. 
Bcmidel’Eglife 

- 9.  C’êt  là  ce  que  nous  avions  à dire 

fur  le  mot  de  j ou  Diable  ■>  qu’on 

itouve  au  texte  Grec  du  Nouyeau  Tefta.- 
ment , & dont  on-s’êt  fèrvi  en  telle  manier 

M xc  >. 
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re  , qu’ü  convient  mieux  aux  hommes 
qu’au  Chef  des  mauvais  Efprits.  L’autre, 
nom  , qui  êt  celui  de  Satan  y fe  trouve  vint 
fois  dans  l’ancien , & 34.  foisdans  le  Nou- 
veau Teftament , non  finis  une  notable  dif- 
férence. Dans  le  texte  Hébraïque  , où  ce: 
mot-là  et  en  fa  langue , puis  qu'il  et  Hé- 
braïque d'origine,  il  ne  feprefente  jamais 
de  telle  forte  , que  Ion  (oit  neceflTairement 
obligé  de  l acommodcr  au  Diable  > quoi 
que  nos  interprètes  s’en  fervent  en  ce  (èns- 
là  pour  la  pluspart  du  tems  > laid'ant  le  mot 
Hébraïque  jq.’&  Satan , (ans  le  traduire , 

comme  ils  font  Job.  1:  6,7,  8,  1 1.  & a: 

2,  3>4’6i7-  *09.  6.  &Zach.  3:1,2. 

mais  dans  les  autres  endroits  ils  mettent 
yicLvetfatre  ou  adverfepartie  $ (avoir  Nomb- 
n:  tt,  5?..  1 Sam.  44:  4.  1 Rois  y:  4.6c 
n:  1 4,  x } , ae.  Excepte'  que  Sam .19:1 1. 
ils  ont  laide  le  mot  de  Satan,  quoi  que 
pourtant  au  même  (ens  Tournons  main- 
tenant la  médaillé  ».  & retenons  le  mot  Hé- 
braïque Satan  y dans  les  endroits  où  ils 
font  traduit,  le  traduifants  au  contraire* 
ou  ils  l’ont  laide  fans  le  traduire , & on  ver- 
ra qu’il  n’y  a point  û de  raifon  de  n’en  fài- 
ic  pas  par  tout  de  même, 

§ 10.  Premièrement  dans  les  endroits 
où  ils  l’ont  tradnit.  Même  un  ,/4nge 
ee  l' Etemel  s’arrêta  au  chemin  pour  s’tp- 
pofer  àc  Bileatn . Nomb.  za:azk  &.  lui  dit 
auflî  tout  rondemenr  : h'oici  te  [un  /orti pour 
m’àfpajc*  À tu  * car  U damw.çutnuiensi 
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eji  détourné  de  devant  mot  : v.  $.2..  Si  donc  ce 
Satan  ctoit  un  Ange  de  /’ Eternel , il  fauC 
donc  bien  necdTairement  que  ce  ne  fur  pas 
le  Diable.  Pareillement  David , qui  e- 
toit  un  homme  , devint  fufpeft  à la  Cour 
d’Achis , parce  qu’on  apxehendoit  qu’etam 
forti  en  guerre  contre  Ifrael  , il  ne  (éjec- 
tât de  leur  cote',  & qu’ainfi  il  ne  devine 
leur  Satan.  1 Sam.  29:  4.  Salomon  entre- 
prit le  batiment  du  Temple,  pourvu  qu’il 
ne  furvmt  point  de  Satan , ou  quelque  mau- 
vaife  rencontre  qui  fût  capable  de  l’en  em- 
pêcher par  la  guerre  ( c’êt-à-dire  par.  la 
main  def  hommes  & non  du  Diable,  x Sam* 
14: 13,14*  i Rois  xi.  ix,  1 3 ) comme  fon 
pere  David:  1 Rois  5.4.  Mais  fur  la  fin  de 
les  jours,  l' Eternel  lui  J/ifcita  un  Satan,  qui 
fut  HaJad  l'Edomite , de  ht  fcmence  du  Roi 
en  Edotn  j & par  confequent  point  un  Dia»^ 
ble  pour  alïiiré , mais  un  homme  , chap# 
il.  14.  L'Eternel  lui  fuf ata  encore  un  autre 
Satan  y cftti  fut  Rez.on  , lefilt  d'Eliada  , eeui 
s' et  oit  enfui  de  fon  Maître  Hadadezrr , Roi 
de  Zoba  ; v.  23.  Sans  doute  aulfi  un  hom- 
me , parce  qu’on  11  a jamais  ouï  parler  de 
Diable  qui  lût  au  fervice  de  quelque  Roi.. 
Cela  fe  voit  encore  plus  clairement , en  ce 
a'k,il  avoit  été  le  Satan  a* ifraèl  tous  les  jour / 
de  Salomon , & qu’il  régnait  fur  la  Strie 
y.  l y.  C’êc  pour  cette  raifon-là  que  nos  In- 
terprètes l’ont  traduit  en  tous  ces  lieux- là,. 
& mis,  comme  il  et  dit,  lcmotd’^wr- 
(4ire  ou  aaefverje  £<*r//<r»  Mais  pourquoi 
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êt-cc  qu’ils  ne  l'ont  pas  auffi  traduit  zSam. 
fç.  3*.  ou  David  parle  ainfiaux  fils  de  la 
foeur  ; ni-je  affaire  avec 'joui , 'vous  fils 
de  Zeruja  r car  'vous  tt fêtes  aujourd'hui  pouf 
adver faites  , puis  qu'au  fli- bien  le  fens  êt 
toujours  de  même. 

- §.1  a'.  Voyons  maintenant  les  endroits 
eu  ils  ne  l’ont  point  traduit.  Au  Livre  de 
Job,  chap  i.&  z en  le  voit  jusqu’à  on- 
ze fois  au  même  feus..  Mais  pourquoi  êt 
ce  que  ceux  qui  afliftoient  devant  Dieu  y e- 
toient  eafavs  de  Dieu  , & non  hommes,  aufîi 
bien  que  ceux  qui  avoient  e:é  ainfi  nommés 
la  première  fois?  Gcn  6.  z.  & c êt  ici  la. 
deuzieme  D’ôu  vient  donc  ce  change- 
ment? Si  c’êt  lansraifon,  pourquoi  êt-cc 
que  ce  Satan  , c’êt-à-dire  river  j aire , oü 

Auufiateur  ( Car  Sitna  fignifie  auflï  conte- 
fie  ou  aceufation  Gen  i*.  11.  Efdr. 4.6.) 
qui  aparut  au  milieu  d’eux  , rfêtpasauflî 
un  enfant  de  l’homme  j afavotr  un 
méchant  homme  , qui  etoit  venu  là 
pour  accu  fer  lob  ? Il  êt  bien  certain  que 
c?êfoit-  un  de  ces  Satans  que  David 
fouhaire  à fes  Ennemis.  PC  109.  t>.  Car 
comment  êt  ce  que  le  Cens  peut  erre  meil- 
leur , que  quand  on  repere  encore  une  fois 
l'a  chofe  qui  avoir  déjà  eré  dite  auparavant , 
en  changeantquelques  paroles,  & toutefois- 
en  unmêmefens,  afin  d’y  donner  d’autant 
plus  de  pois  ou  d’energie , félon  l’idiome  de 
ïa  langue  Hébraïque , qui  êt  fort  ordinaire 
dans  les  vers  y & fin  root  dans  les  Pro  verbes 

de 
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de  Salomon,  & dausdes  Pfêaumes.  C’êt  ain- 
li  qu’ildit  là  Etabli  le  méchant  fur  lut  , & 
que  l A dverl aire  Ce  tienne  à fa  dextre.  Il  faut 
que  les  mots  de  Méchant  & de  Satap  foienc 
ici  neceflàirement  une  feule  & même  cho- 
ie , fi  on  veut  que  le fèns  Hébraïque  fub- 
filte.  U fouhaire  à fon  Ennemi  méchant , 
qu’un .auire,du  moins  auilî  méchant  que  lui,, 
foit  fon  accufateur  ; qu'il  le  furmonte  en  ju- 
ïlice,  & qu  ainli  il  puifle  zaïçiier  larnam 
droite  /ur  lui  Pour  ce  qui  êt  des  paroles 
qu’on  trouve  dans  le  ProfeteZacharie , j’cn, 
parlerai  ci- apres  un  peu  plus  particuliece- 
inenr.. 

§.  ii.  Voila  pour  ce  qui  regarde!’ An- 
cien Tcftament , & pour  ce  qui  ét  du  nou- 
veau., on  y.  trouve  une  fois  le  nom  de 
Satan , 3c.  celui  de  îatanas , (quiet  la  mê- 
me chofc  ) trente  trois.  Notre  Seigneur 
Icfiis  a nomme  ainfi  une  fois  l’ Apôtre 
St.  Pierre , parce  qu’il  s’oppofoit  à fon  def- 
foin,  faute  de  difeernemenr  ; ainli  que  Ion 
voir  en  deux  endroits  ; favoir  Matt.  16. 23. 
& Marc  8.  54..  Outre  cela  on  l’aplique  or- 
dinairement à des  mauvais  Efprits  * car- 
quand  un  Satan  en  jette  un  autre  hors, 
alors  il  êt  divile  contre  foi- même.  Matt.  1 i.r 
x6  Marc- 3.  13»  16  Luc.  11.18.  Mais 
nous  verrons  ci-apre's  plu*  particulière- 
ment qui  font  ces  mauvaisElprifS  ; parce» 
qu’il  fuffir  que  Satava*  ne  foit  pas  ici  le 
nom  de  celui,  lequel  autrement  êt  apeild 
Diable ^ fon  particulier.  ; ‘ tl 
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CHAPITRE  XVIIÏ. 

Il  faut  prendre  garde  en  quelle  ma- 
nière on  doit  entendu  V Ecriture* 
lorsqu'elle  parle  de  lui  V [oit  propre - 
nient,  ou  d‘une  manier e vraïfem- 
blabte  , ou  enfin  en  de  certains 

§•  1 • fYDtre.-le  partage  que  nous  venons 
^d’alleguer,  il  y en  a encore  afles 
d’autres  , qu’on  ne  peut  pas  bien  entendre 
autrement  que  du  Diable  même  > qui  et 
k Chef  des  mauvais  Anges,  le  di  pas  bien  : 
parce  qu’a  prés  tout,  on  pourroit  bien  en- 
core trouver  quelque  chofe  par- ci- par-là, 
pour  faire  voir  que  l’affaire  n’êt  pas  encore 
fi  nette  que  Ion  pourroit  bien  s’imaginer. 
Mais  cependant  ne  laiffonspasde  nous  te» 
nir  à l’ordinaire  façon  de  parler,  pareeque 
je  lie  veux  pas  m’en  départir  fans  nc- 
eelîïte'.  ■ < - • a. 

1.  Matt.  »y:  41*  Le  Mec  Jts 

linges  (en  la  tradudion  Arabiquè  il  y a 
nyec  fn  Armées)  étant  ainfi  dénommé 
diftindement,  doit  être  entendu  du  mau- 
vais Efpric  dont  nous  parlons  prefentc- 
menti  & dont  les  Anges  font  diftingués 
d'une  maniéré  fore  Ipartkuliere , comme 
auffi  des  hommes  maudits*  qui  font  con- 
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danne's  par  notre  Seigneur  Iefus  - Chrift. 

z.  lien  et  tout  de  même  de  l%Ancien  Ser-, 
pmt , dont  le  nom  propre  et  le  Diable  Si 
Satan:  Apoc  11:9»  & par  qui  notre  Sei- 
gneur lui-même  fut  tenté  au  defèrt,  Mat:. 
&:  Luc  4.  dequoi , (lavoir  du  dernier)  je 
parlerai  ci-apre's  en  un  Chapitre  à parc. 

3.  Iean  B:  44.  le  Vere  des  menjonges 
qui  êt  meurtrier  des  le  commencement ^ peut 
aufli  malaifément  être  quelque  autre  que, 
le  Serpe7it  qui  a [émut  Eve  par  fa  rufe  ; 
z Cor.  11:3.  Il  me  femble  que  cela  parle 
de  loi  même:  Car  comme  cette  hiÜoire 
nous  êt  raconte'e  dans  le  livre  de  la  Genelc  r 
ainfi  il  n’êt  pas  malaifé  de  comprendre 
que  notre  Seigneur  y a û egard  i mais  de 
ceci  nous  en  ferons  aufli  un  chapitre  à. 
part. 

4 le  ne  puis  point  auüi  trouver  d’autre 
Diable  qui  entra  en  Iudas  , Iean  13:1» 
parce  que  c’etoit  le  Satan  qui  lui  avait  mil 
au  coeur  de  trahir  le  Seigneur. 

f.  Ainfi  je  puis  aufli  aife'mem  compreur 
dre  que  c’êc  le  même  que  celui  dont  les. 
eufans  font  apeile's  lesenfans  du  Diable  1. 
1 Iean  3: 10.  car  c’êt  en  ce  fens  ]à  que  no-, 
tre  Seigneur  lui-même  à dit;  Le  perte.  dont 
vous  étés  i(fus , c’èt  le  Diable:  Iean 8:  44..' 

6.  Pareillement  celui  qui  avoit  l'empire 
de  là  mort  > Hcbr.  z,.  14.  êt  toujours  le  mê- 
me Diable  > mais  nomme'  là  avecemfalèi  dç 
forte  que  cela  ne  peut  aucunement  convenir 
à. uu  Hnmme.  Acordous  aufTi  que  ce.  foi,t  le 
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meme  dont  plufieurs  etoient  oprefles > & 
gueChrift  guérit:  Aft.  »©  $8. 

§.  i.  Or  pour  ce  qui  et  du  mot  de  Satan  » 
je  11e  treuve  guere  d’autres  palfages  (à  là 
refèrve  de  ceux  que  j’ai  allégués)  ou  Ion  ne 
puiflc  entendre  par  là  le  Diable  en  un  cer- 
tain feus.  Car  ils  parlent  duSafaw  qui  tenta 
notre  Seigneur  au  defèrt  : Matr.  4.  10. 
Marc  1. 1 3,  & Luc  4.  8,  qui  ote  des  coeurs 
des  hommes  la  parole  qui  y et  feme'e  : Marc» 
4.  if.  que  leSeigneur  Jefusvit  tomber  du 
Ciel  comme  un  éclair:  Luc  1 ».  18.  quia- 
voit  tenu  une  femme  liée  dixhuit  ans  du- 
rant. Luc  13. 1 6.  qui  entra  en  Judas  If- 
cariot:  Luc  xx.  3 , Jean  13  17.  qui  vou- 
lôit  cribler  tes  Apôtres  comme  le  blé,  Luc 
23.31.  qui  remplit  le  cœur  d’Ananias& 
de  Safira , A&.  5.  3.  de  la  puiflance  du- 
quel l’homme  fc  convertit  à Dieu,  Aét. 

18.  £àus  quoi  ils  font  hirmontés  par  lui» 
A6L10  3 8» que  le  Dieu  de  paix  brifera  bien - 
tôt  fous  nos  piés  : Rom.  16. 10.  àquil’ A- 
potre  St  Paul  veut  livrer  des  Chrétiens  dif- 
fblus&  débauchés  : 1 Cor.  f.  f.  1 Tim.  T. 
20.  des  tentations  duquel  il  faut  qu’un 
Chrétien  fe  donne  garde  r 1 Cor.  7.f. 
2 Cor.  2.10.  qui  le  peut  changer  en  un 
Ange  de  lumière.  2 Cor  11.14  qui  a em- 
pêché tes  Apôtres  plus  d’une  fois  d’aller  à 
Teflalonique  1 ThefT.  1.  n.  duquel l’ave- 
nementét  félon  l ’efficace  de  Satan  : 2 Thell. 
a. 9 apres  lequel  quelques  jeunes  veuves 
d’Éfelè  s’étoient  dévoyées.  1 Tim  p.  » 3. 

qui 
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qui  a u l’empire  delà  mort  : Heb.  2.  14. 
qui  avoir  la  Sinagoeue  parmi  les  Juifs  de 
Smirne & ion  trône  & fon  fiege  à Per- 
game:  Apoc.  2*9,  13.  dont  ceuxdeTya- 
tire  ne  connoifloient  pas  les  profondeurs» 
v.  24,  de  1 afi'emblée  de  qui  quelques  uns  de 
Filadelfie  furent  convertis.  Apoc.  3.9.  qui 
autrement  et  apellé  le  prani  Dragon  & le 
Serpent  amien-y  chap.  il  & 20.2,  &qui 
doit  être  uu  jour  délié' de  là  prilbn,  chap, 
10.  7. 

§.  3.  Pour  avoir  la  véritable  intelligcr- 
ce  de  ces  paroles , je  fuis  obligé  de  prier  le 
Lecteur,  qu’il  11e  refufe  pas  de  m’acorder 
d’avance , quelques  reigles  qui  doivent  fer- 
vir  de  lumière  à ce  qui  s’enfuivra. 

La  première  êt , que  l’Ecriture  parle  tou- 
jours lèlon  la  vérité  & à la  gloire  de  Dieu  *. 
quoi  qu’elle  employé  quelquefois  des  pa.- 
roles  figurées , & qu’elle  n'atribue  rien  de 
mal  convenable  à Dieu  , qui  enêt  lui-mê- 
me l’auteur. 

2.  Qu’il  n’ct  pas  permis  d’entendre  des 
pa/làges.  particuliers  > en  un  feu'  contraire 
à tour  le  contenu  , lé  ftile  & le  difeours  de 
l’Ecrirure  Sainte. 

. 3 : Que  fi  plufieurs  récits  qui  font  atri- 
bués  à une  même  choie,  ou  à une  même 
perfonne , viennent  à le  contrarier  les  uns 
aux  autres  ,.  au  cas  qu’ils  fufient  entendus 
au  pié  delà  lettre,  il  faudra  les  entendre 
tous  deux  , bu  du  moins  l’un  d eux  , en. 
UU  feus  figure.  Car  il  ne  fepeut-pas  faire 
•oa  ’ que. 
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que  la  bouche  de  vérité  dife  quelque  chofê 
en  un  fens  propre  , en  un  endroit , & dans 
l’autre}  quelque  autre  chofe  qui  lui  fôit  con- 
traire. 

4 Que  le  Diable , quant  à fa  perfonne  j 
& en  qualité  de  créature,  né  peut  être 
comparé  en  aucune  maniéré  avec  Dieu, 
mais  feulement  avec  d’autres  créatures  fes 
femblables.  Car  il  y a une  différence  in- 
finie entre  Dieu  & la  créature  ; & on  n’a 
jamais  vu  aucun  des  Anges  , même  des 
bons,  quelque  elevé  qu'il  fut  par  deflus 
les  autres , qui  aye  jamais  û cet  honneur. 
L’Archange  même  porte  cette  loi  en  foû 
nom  Mi-cha-ecl , c’êt-à  dire  qui  ét  courue 
Dieu ? Or  fi  le  Diable,  à caufè  de  fa  ma- 
lice , & pour  avoir  été  éloigné  de  Dieu  de- 
puis fi  lontems  , ne  peut  pas  feulement 
être  comparé  à Michael  , lequel  êt  conti- 
nuellement avec  Dieu,  comment  donc  êt 
ce  qu’il  le  pourroit  être  avec  ce  dernier  l 
Iecroi  maintenant  que  le  Lecteur  ferad’a.- 
cord  avec  moi  de  tout  ce  que  je  Yien  de  dire. 

§ 4 Et  là-de/Tus  je  m’en  vai  le  prome- 
ner par  tous  les  paflages  que  j’ai  déjà  allé- 
gué plus  d’une  fois  , afin  d*y  faire  quelques 
réflexions.  Premièrement  elle  reflèmblc 
en  nombre  & en  difeours  à ceux  qui  font 
mention  des  faints  Anges , & que  j’ai  ex- 
pliqués au  Chap.  X.  & vous  lèrés  con- 
traint d'avouer  qu’il  y en  a encore  beau- 
coup plus  grand  nombre , & qui  parlent 
plus  amplement  du  Diable  j de  forte  que  ce 
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/croit  une  chofe  étonnante  que.  l'Armée  de 
l’Ennemi,  (on  équipage  & Ces  exploits  de 
guerre  , fuflent  mieux  connus  au  Peuple  de 
Dieu,  que  des  Armées  entières  de  Tes  Anges» 
qu’i!  leur  donne  comme  des  gardiens  , pour 
empêcher  qu’il  ne  leur  arrive  aucun  mal. 
Quelque  necelTaire  qu’il  foit  , ou  qu’il 
puilTe  être,  de  conuoicre  les  forces  & les 
embûches  de  l Ennemi,  il  l’éc  encore  da- 
vantage de  (avoir  les  (iennes  propres , & 
d’avoir  connoiflancc  des  armes  & du  mon- 
de que  ion  peut  mettre  en  campaigne  : Luc 
14.  jr.  Prends  le  casque  le  Sr.  Efprit  nous 
dépeigne  l'Ennemi  (i  formidable,  afin  de 
uous  tenir  en  crainte , & de  nous  obliger 
à prier  & à être  fur  nos  gardes,  ou  êt  donc 
la  conjolation  des  Ecritures  , afin  que  par 
elles  nous  ayons  efperance ? Rom.  15.4.  Si 
vous  dites  la-deflus,  que  l’Ecriture  oppofe  à 
cela,  l’Efprit  de  Dieu , cela  n’êt  pas  capa- 
bledc  (oudre  la  difficulté:  car  j eu  inféré 
d’autant  plus  fortement , que  .l’Efprit  veut 
dire  tout  autre  chofe  que  de  comparer  une 
créature  vile  & abjeête  avec  le  Créateur , 
quoiqu’elle  ait  été  elevée  à un  Royaume  (i 
puiflanr.  Au  contraire  il  oppofera  créa- 
ture à créature  i & comme  nous  avons  déjà 
dit , les  bons  Anges  aux  mauvais  , afin 
quei’oppofirion  foit  égalé. 

§.  5 . Outre  cela , ceci  va  encor  d’un  pié 
fort  inégal,  que  lors  qu’il  et  parlé  des  Anges 
de  Dieu  & de  (bn  Peuple , l’Archange  Mi- 
chael, leur  Chef,  & autrement  Dieu , ou 

Chrift 
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Chrift  meme,  n’y  font  nommés  qu’une 
feule  fois  : Apoc.  i.  7,  9;  de  forte  qu’il  y 
ét  fait  mention  prelquc  par  tout  de  plu- 
fieurs  fortes  d’ Anges,  là  où  au  contraire 
le  Diable  y et  nommé  toujours  tout  fèul  ; 
& qu’il  n’y  et  parlé  que  deut  fois  de  les 
stngei  en  general , & une  fois  de  l'^Ange 
de  Satan:  Matr.  ly  41.  Apoc.  it.  7,  & 
1 Cor  13  7.  C et  comme  fi  ondifoitque 
le  Satan  n’a  pas  beaucoup  befoin  de  loti 
monde  , & comme  s'il  etoit  capable  lui 
fèul  de  donner  de  l’occupation  à tous  les 
Anges  de  Dieu.  Pourquoi  êt-ce  que  Mi- 
chael n’êt  pas  aufli  bien  nommé  que  le 
Diable  ; ou  les  Anges  du  Diable  , aulii  bien 
qucceux  de  Micael,  puisque  Ion  prétend 
qu’ils  fbient  tous  égaux  en  nature?  Ou  s ils 
11e  le  l'ont  pas  enpuiflânce,  qu’êt  ce  qui 
fait  cette  foible  créature  a lavoir  le  Dia- 
ble , fi  puiflante  , que  tant  de  Légions 
d’ Anges  de  Dieu  , ces  Héros  qui  font  doues 
d’une  force  fi  remarquable  , nelepuiflcnt 
mettre  à la  raifon  ; 6c  qu’il  faut  que  Dieu 
même  (pour  ainfi  direjendofie  leharnois 
contre  lui  ? 

§.6  I’etois  donc  obligé  de  dire  encore 
ceci  : favoirque  le  Diable  et  rarement  op- 
polc  aux  Ange$  , mais  la  plus-part  du 
rems  , contre  Dieu  & notre  Seigneur  Icfùs 
Chrift  même;  & qu’on  lui  atribueunre- 
gnequi  peut  contrebalancer  le  leur,  anlfi  * 
Jontems  que  le  monde  durera:  & même 
un  pouvoir  qui  va  plus  loin  que  celui  de 

Dieu 


Livre  Deuxième.  Ch. XVIII.  z%7 

Dieu  même  , & qu’il  exerce  au  long  & au 
large , au/fi  loin  que  le  inonde  Ce  peut  eten- 
dre.  Mais  quant  aux  Saints  Anges  de  Dieu, 
il  tèmble  qu’ils  n’ont  rien  à dire.  Le  Diable 
et  un  Efprit  régnant*  & eux  rien  qu’Ad- 
roiiiiftratcurs.  Et  au  cas  qu’il  falùt  en- 
tendre au  pie  de  la  lettre , les  vidons  de  Da- 
niel, & le  chap.  io.  (ceque  pourtant  j’at 
fait  voir  autrement  XV.  §.  3.4.)  quand 
même  un  Ange  de  Dieu  feroit  le  Chef  de 
quelque  Peuple  ou  Province,  il  y auroic 
aulli-tot  un  Ange  de  Satan  qui  s’y  oppofe- 
roit,  d’ou  (ùrvintee  combat  qui  futrepre- 
fênté en  vifion  au  Profete. 

§ 7.  Si  vous  dites  que  le  régné  de  Dieu  ne 
laide  pas  d’avoir  la  domination  fur  tout , Pf« 
I0)-i9j  Sc  que  celui  de  Satan  lui  et  fu)er,s’êt 
unechofe  que  je  ne  puis  pas  nier , parce  que 
c’êt  1 Ecriture  qui  le  dit 3 mais  cela,  au 
lieud’oter  la  difficulté',  ne  fait  que  l’aug- 
menter encore  davantage.  Car  comment  et 
ceque  Dieu  peut  regner,  là  où  le  Diable  ré- 
gné en  la  maniéré  que  Ion  en  parle.  Car 
li  les  Madianitcs  regnoient  fur  Ifrael,dans  le 
tems  qu’ils  avoient  le  pouvoir  d’entrer  tous 
les  ans  en  leur  païs  avec  des  gens  de  guerre , 
& de  ruiner  leurs  fruits  & leur  bétail , com- 
me on  lit  Jug.  6 1,5.  qui  êt  ce  qui  peut 
nier  que  le  Diable  ne  foit  le  maitre , quand 
il  peut  détruire  le  fruit  de  l’Evangile  dans  le. 
champ  de  nos  cœurs,  là  où  il  peut  couper 
le  palTage , & embarraflêr  le  chemin  aux 
Ambafladeurs  de  Dieu  3 lefquels  voyagent 
, fur 
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(ùr  tout  fous  la  bonne  conduite  de  fès  An- 
ges. Les  Filifiivs  avorent  domination  fur  Ifrael 
au  romps  de  Samfon.  Iug  14: 1 cequifêvit 
cicore  davantage,  lors  qu'ils  le  lièrent, 
qu’ils  lui  crevèrent  les  yeux,  & qu’ils  le 
jeteerent  en  prifon , ainfi  qu’il  êt  dit  au 
Chap.  1 6:  z 1 . Le  Diable  n’a-t-il  donc  pas 
la  domination  fut  l’Ilraél  Chrétien , quand 
il  rient  une  fille  d’ Abraham  liée  l’efpacede 
dixhuit  ansj  quand  il  aveugle  les  /eus , & 
quand  il  en  jette  quelques  -uns  en  prijon ? 
mais  il  ne  doit  pas  regner.  Il  peut  le  deba- 
tre  pour  quelque  terns  , mais  c’êt  à Chrift 
d regner.  Car  il  faut  qu'il  régné  comme  Roi » 
tant  qu'il  ait  mis  tous  fes  Ennemis  fous  Jes 
fiés.  1 Cor  15:!)". 

§.  8.  Les  Profetes  ont  parlé  fi  avanta- 

feufèmentde  la  gloire  de  1 Eglife , au  tems 
u nouveau  Teftament,  queplufieurs  In- 
terprètes ont  crû  que  cela  avoir  été  dit  de 
l'état  des  bienhureux  qui  font  dans  le  Ciel, 
/ans  qu’ils  facent  la  moindre  mention  que 
le  Diable  fera  jamais  un  fi  grand  fracas.  C'a 
e'télcan  Baptifte  qui  a crié  le  premier, 
après  lui , notre  Seigneur  Iefus  Chrift  > que 
le  Royaume  desCieux  éroit proche,  (ans 
parler  un  feul  mo;  du  régné  du  Diable , qui 
n’en  étoit  pas  foitéloigné  , & même  qui 
commençoit  à s’y  elever,  à monter  par 
•lamuraille,  &àcmpêcherle  coursdelE- 
vangile. 

§.9.  Mais  en  effet,  comment  et- ce 
que  le  Diable  peut  regner  en  cette  forte  2 

Corn- 
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Comment  peucil  combatre  l’Eglife  en  ge- 
neral , & chaque  fidclle  en  particulier  > (ans 
qu’il aye aucune  connoiiïance des  affaires? 
Degraces  dites- moi  un  peu  , comment  êt- 
re que  le  Diable  peut  lavoir  ou  c et  que 
Dieu  a les  gens  , & ce  que  c’êt  qu’il  en  fait  ? 
Les  Anges  mêmes  11e  le  fa  veut  pas , eux 
qui  font  les  MefTagersde  Dieu  perpétuels» 
& qui  reputent  à grand  honneur  d’en  a- 
prendre  quelque  petite  choie  par  ce  moyen. 
Cdaaetédéjadii  au  Chap  X.  §.4  Quel- 
les penlées  avons  nous  de  Dieu  & de  ton 
Royaume  ? Le  gouverne  t-il  avec  moins  de 
fagelfe  que  les  Rois  de  la  Terre  ? Ses  Con- 
lêillers  lavent  ils- fi  peu  garder  le  fecret , que 
1 Ennemi  loit  incontinent  averti  de  leurs 
refa/urions  & cie  leurs  deliberations  ? Et 
s’il  en  et  ignorant , en  quelle  maniéré  êt-cc 
qu’il  formera  les  delfeins , & les  conduira 
à une  bonne  fin  : Dequoi  lui  ferviront  tou- 
tes fes  rufes  & tous  fes  artifices  , s’il  ncre. 
çonnoit  pas  les  avenues  Si  les  endroits  les 
plus  faibles , pour  voir  de  quel  côté  il  doit 
ataquer  la  place  ? Ou  bien  êt  ce  que  cette 
ville  forte , cette  lerufalem  celefre , ce 
Chef  d’euvre  de  la  propre  flruêfurc  de 
Dieu,  êt  ouvert  aux  Rebelles  Sc  aux  De, 
ferteurs  de  ion  Royaume  ? N’y  a-t-il  donc 
point  de  gens  qui  facefit  la  garde  , & DEter- 
neldes  Armées  n’a-t-i!  point  d' Auges  à fou 
fervicc?  Laiflfe-t  il  donc  aller  le  Diable  à 
travers  fon  champ  & fa  vigne , fans  l’arrê- 
ter en  aucune  maniéré  ? L’Ecriture  nous 
j NJ  a- 
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aprend  elle  cela  , & Dieu  en  parle-t-il  lui* 
même  en  cette  manière  ? Non  certes  : il  êt 
impofîible  que  cela  foit,  & celui  qui  êt  la 
vérité  même , ne  peut  pas  fe  démentir. 

§.  10.  Et  quant  à ce  quiêtde  chaque  fî- 
delleeu  particulier,  faudroicil  ainli enten- 
dre au  pie  delà  lettre  , ce  qui  et  dit  en  quel- 
que endroit,  que  le  Diable  agit  fur  leurs 
lens  d’une  maniéré  fi  particulière  ? Dites 
donc  un  peu,  comment  êt-ce  qu’il  nous 
tente  ? que  lait  il  à quoi  nous  fommes  pro- 
pres ?Le  Diable  êt  il  à la  place  de  Dieu, pour 
connoître  nos  penfées?  Lui  font  elles 
mieux  connues  qu’aux  Anges  mêmes  ? J’ai 
déjà  fait  voir  au  Chap.  X.  §.1,5,4.  d’ou 
vient  qu’ils  favent  quelque  chofe  de  nos 
affaires,  & fur  tout  de  nos  penfées.  S’il 
11e  fait  donc  pas  ce  qu’un  homme  qu’il  veut 
prier  de  quelque  chofe,  lui  pourra  répon- 
dre, il  faut  bien  qu’il  foit  un  double  fou# 
de  s’aller  hazarder  à recevoir  un  refus , par 
ce  que  cela  luipourroit  arriver  fort  facile- 
ment. Mais,  me  diraquclcun  , comment 
êt-ce  que  cela  fé  peut  faire  î je  m’en  vai  vous 
le.  dire.  Poféslecas  qu’un  larron  prie  quel- 
cun  qui  lui  foit  inconnu,  de  voler  quelque 
chofe,  il  pourroit  arriver  que  ce  fût  un 
Archer  du  Prévôt,  de  forte  qu’au  lieu  de 
porter  l’autre  à ce  qu’il  defireroit  de  lui , il 
pourroit  fé  trouver  trompé,  & ainfl  il  fe 
féroit  mis  lui-même  , pour  ainii  dire  , la 
corde  au  cou.  Tout  de  meme , s’il  ôte  du 
cœur  de  l’homme  la  femence  de  l’Evangile , 

com- 
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comracnr  fait  il  qu’elle  y êt  ? Car  je  dis 
toujours  que  le  Diable  11e  connoit  pas  nos 
cœurs.  On  me  pourra  dire  qu’il  peut  le 
connoîrre  aux  marques.  Mais  quelles 
font  ces  marques-là  ? Eft-ce  que  les  Anges 
ne  les  connoiflent  pas , aufli  bien  que  lui  ? 
Les  remarque-t-il  plutôt  qu’eux  , qui  font 
au  milieu  du  Peuple  de  Dieu , lui  qui  ne 
fait  que  roder  à l'entour  ? D’ou  vient  que 
1 Ecriture  ne  nous  fair  point  mention  d’ An- 
ges qui  nous  prient  de  choses  bonnes , aufli- 
bien  que  lui  demauvaifes  ? Eft-ce  qu’il  n’y 
a point  d*  Anges  qui  gardent  la  bonne  lè- 
mence  en  nos  cœurs  , aufli-bien  qu’il  y a 
un  Diable  qui  l’en  ôte  ? 

§ 11.  Je  dis  ceci  encore  d’autant  plus  , 
parce  que  le  Diable  et  le  prifbnnier  & le  ré- 
volté de  Dieu , 6c  lès  Anges  au  contraire  9 
Ion  Arme'e  qui  nous  couvre.  C’êt  l’Ecricu- 
re  qui  ledit  1 mais  aufli  elle  n*en  dit  pas  da- 
vantage j car  elle  neCpccifîe  jamais  ce  que 
chaque  Ange  fait  en  particulier  } mais 
quant  à ce  chien  infernal  qui  êt  enchainé  de 
fi  fortes  chaines , elle  lui  atribue  des  chofes 
merveillcufes  , & particulièrement  tout  ce 
que  nous  avons  dit  tantôt  §.2.  Comment 
et-eequ  un  prifonnicr  peut  faire  cela  ? quel 
combat  peut  il  rendre  contre  la  more , lui 
qui  êt  de'ja  condanné  à la  mort  î Va-t-il 
tout  garrotte'  qu’il  êt , par  tous  les  chemins 
ou  (a  parole  de  Dieu  êt  feme'e  ? Eft-il  pre- 
fent  par  tout , pour  porter  ainfi  tout  le 
monde  au  mal , par  des  tentations  & des  fe- 
N z durions 
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ductions  malhureufes  ? Mais  s’il  et  quel- 
quefois détaché  , comme  parle  l’Ecriture 
enunfens  figuré  , Apoc.  ro:  i,  1,3,7.  ^ 
et  pourtant , hors  de  cela , continuellement 
à l’atache.  Comment  êt-ce  donc  qu'il 
tente,  qu’il  feduit  & qu’il  tourmente  les 
enfans  de  Dieu  ? Car  les  leçons  que  l’ Ecri- 
ture nous  donne  à cet  égard , ne  lont  point 
limitées  par  aucun  tems , & tous  lieux  font 
aufii  ouverts  pour  cela.  Encore  moins  lui 
lied  la  domination  , foie  dedans  ou  dehors 
le  régné  de  Jelus  Chrift.  Un  prilonnier  > 
qu’êt-ce  qu’il  a à dire,  je  vous  prie?  C’êt 
une  chofe  étrange  que  des  gens  qui  font  eu 
cet  état , aillent  en  parti , & qu’on  n’apren- 
îic  pas  que  l’Armée  face  rien  contre  les 
Ennemis.  Lors  que  le  Satan  tourmenta 
l’ApôtieSt.  Paul , 011  ne  voit  pas  un  leul 
Ange  auprès  de  ce  VailTeaud’eleélion,  pour 
le  garder  & pour  l’affifter.  Tout  cela  me 
fait  dire  & répéter  encore  une  fois,  qu’il  ne 
faut  pas  entendre  au  pié  de  la  lettre  tout  ce 
qu’on  dit  du  Diable. 

§.  il.  Mais  enfin  que  doi-je  donc  con- 
clurrede  toutee  que  j’ai  allégué?  Que  la 
penfée  del  Ecriture  n’êt  pas  denousapren- 
dre  ce  que  le  Diable  fait  en  effet , mais 
ce  que  la  corruption  de  l’homme  même 
vient  à produire , et  atribué  au  Diable , 
comme  au  premier  Auteur  du  mal.  Le  pere 
dont  vous  êtes  iffus  > c et  le  Diable  » & 'vous 
voulés  faire  les  de  fin  de  vôtre  pere.  C’etoit  le 
reproche  que  le  Seigueur  Jefiis  faifoit  à ces 
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méchants  Juifs,  Iean  8:  44.  Cêrdonccn 
ce  fens-là  qu’il  êt  aulîîdit,  qu’il  fait  ce  que 
les  méchants  font , parce  que  perfonne  ne 
fait  du  mal  que  par  cette  corruption  qui  tire 
Ion  origine  du  Diable.  C’êt  lui  qui  a allu- 
me' ce  feu  le  premier , & s’il  et  entretenu  , 
la  flame  gaigne  le  haut  de  l’edifice , & mê- 
me les  rues  entières  & toute  la  ville  courent 
rilque  d être  confumées.  Cependant  on 
dit  que  celui  qui  a produit  la  première  étin- 
celle, êt  caule  de  ce  malheur  ; & avec  jufle 
raifon , car  fans  cela , il  n’y  auroit  pas  û 
le  moindre  dommage  , & tout  le  leu  êt  pro- 
venu de  ce  feu  qu’il  avoit  allume'  le  premier. 
Quoi  qu’il  11e  contribue  pas  à le  iendre  plus 
violent  qu’il  êt , & qu’il  n'aye  point  de  part 
au  pillage  quifc  fait  pendant  les  désordres 
de  l’incendie  : quoi  qu  il  s’en  loit  allé'  a- 
pre's  avoir  mis  le  feule  premier,  & quoi 
qu’il  ne  lâche  pas  de  quelle  maniéré  les 
chofes  fc  terminent , ce  n’êt  pourtant  qu’u- 
ne luite  de  Ion  delfein , li  le  feu  vient  à 
gaigner  le  defius,  parce  que  tous  les  mal- 
heurs qui  en  arrivent,  lui  doivent  etreim- 
pute'sàlui  feul.  Car  ce  premier  commen- 
cement êt  caule  qu’il  enêtle  premier  Au- 
teur : ainlî  que  nôtre  Seigneur  dit  qu’il  et 
Meurtrier  dès  le  corr,mencerr:evt , & même  lé 
fumier  nient  eur , & par  conlèqucnt  peredf 
mev/oTigcs.  Quiconque  donc  tue  ou  ment, 
/ait  l’ouvrage  au  Diable,  & on  peut  dire 
que  cet  lé  Diable  même  qui  le  fait,  parce 
qu’il  ér  la  première  caule  de  la  malice  de 

N 3 l’hom- 
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l’homme , lequel  produit  cet  ouvrage  par 
ce  moyen  là.  Et  que  ce  foit  là  le  véritable 
but  de  l’Ecriture  feinte  » lors  qu’elle  parle 
du  Diable  > c êt  ce  que  je  m’eu  vai  faire  voir 
maintenant  en  detail. 

CHAPITRE  XIX. 

Il  et  expédient  d'ex.nniner  encore  fur 
te  fujet  quelques  pajfages  de  l'Ecrim 
jure  fainte  , un  peu  plus  parttculie- 
tementt 

§.  i.  T Es  paflages  de  l’Ecriture  que 
'L'nous  venons  d’alleguer  » & qui 
ontbefoin  d’un  examen  un  peu  plusfpeci- 
jique  , parlent  d’une  maniéré  > ou  , du 
moins,  on  les  entend  d’une  telle  forte , qu’il 
femble  qu'ils  nous  décrivent  la  nature  du 
Diable , favoir  quel  il  et  ; quel  êt  Ion  pou- 
voir , & ce  qu’il  fait  : quelle  et  fa  maniéré 
de  vivre  , & le  fort  ou  le  falairequ  iLcn  doit 
atendre. 

i Pour  ce  qui  êt  de  (a  nature , il  femble 
que  l’Ecriture  nous  dit  qu’ilêc  ru fé  , &que 
cela  et  caufe  qu’il  a {edrut  Eve  parjaruje : 
a Cor.  1 1:  3.  comme  ayant  des  profondeurs 
qu’on  ne  peut  pas  bien  connoître  : Apoc. 
2 : 14.  C’êr  pourquoi  Ion  inféré  de  là  , qu’il 
êt  le  pere  des  rnenlonges  : Iean  8:44 

%.  Delà  puiflance:  ( ’/i. ) qu’il  a le  pé- 
cheur. 
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cheurfousfa  puijjance , auffi  lontems  qu’il 
ne feconvertit pas:  Ad.  26:18.  (z.)  & 
que  par  confequent  on  lui  atribue  aufli  ï in- 
jure de  La  mort , Hebr  2.14. 

3.  Ses  operations  l'ont  : En  general  (1.) 

de  faire  le  mal , iThelT.  2.9.  (2.)  D’ôter 
U parole  dé  Dieu,  Marc.4.  i$\  (3.)  De 
tenter  les  enfants  de  Dieu,  1 Cor  7.  }. 
2.  Cor  2 10.  & (4  ) d’accu  ter  jour  & 
nuit  devant  Dieu,  Apoc  12.9,10.  Mais 
fur  tout  il  a fait  autrefois  bien  du  mal  aux 
âmes  de  plulieurs  hommes  ( car  nous  parle*- 
rons des  corps  ci-aprés)  d’autantque  (i.) 
il  a fait  tomber  nos  premiers  parents , Iean 
8.44.  2 Cor.  11.  3.  iTim.  2 14.  (2.)  il 
a tenté  le Sauveur,  Matt.4.  Luc.  4 (3.)  il 
a voulu  cribler  les  Apôtres,  Luc.  22. 31. 
(4.;  iientraen  Ananias,  Luc.  23.  3.  Iean 
13.17.  Ad.  5.  3.  ( 5 .)  il  mit  empêche- 

ment au  voyage  de  St.  Paul , iTheff.  2.18. 
(6)  il  a voit  faSinagogueàSmirne&  àPer- 
game,  Apoc  1:9,13. 

4.  Sa  maniéré  d’agir,  en  ce  qu’il  le  deguife 
fbuventen  Ange  de  lumière,  2 Cor.  11. 14. 

5 . Son  état  prefent , en  ce  qu’il  et  pri- 
fonnier  de  Dieu.  Apoc.  20:  7. 

6.  Sa  ruïne  prochaine  , lors  qu’il  tom- 
bera du  ciel , Luc.  11.18  Rom.  16:  î o. 
Sur  quoi  s’enfuivra  la  punition  du  feu  éter- 
nel  qui  et  préparé  au  Diable  & à les  Anges , 
Matt.  25:41.  Apoc.  20  10. 

2.  Examinons  maintenant  ces  choies 
un  peu  plus  particulièrement.  Et,  félon 

N 4.  mon 
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mon  jugement , on  a befoi»  pour  eet  effet 
de  la  dernicre  circonfpcéliou  : Car  (ion  Ce 
jette  d’abord  fur  ces  façons  de  parler  qui  a- 
tribuent  au  Diable  les  chofes  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  êc  certain  qu’on  en  fera 
un  Dieu  , tel  que  Ion  n’a  jamais  vu  pv  Je 
pafl'é.  Et  pour  bien  comprendre  ce  que  je 
viendedire,  il  faut  bien  retenir  ce  que  j’ai 
fait  voir  ci-devant  au  Chap.  XII  § 5.  que 
Je  nom  de  Diable  8c  de  Sat arias  n’e.tatri- 
bue'  qu’à  un  feul  mauvais  Efprit , qui  êt  le 
Chefdetous.  Ce  qui,  à bon  droit,  nous 
doit  donner  un  grand  foupçon , pour  favoir 
fi  une  telle  créature  feule,  quelque  grande 
& puiflante  qu’elle  foit,  peut  imaginer  ou 
executer  en  propre  perfbune  toutes  ces  cho- 
fes qui  lui  font  atribuees,fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant.  Outre  cela , pofe  une 
fois  pour  toutes,  ce  que  nous  avons  enfoi* 
gne'  au  Chapitre  precedent , il  ne  fera  pas 
malaifé  de  comprendre  tout  ce  qui  a été 
allégué  Article  par  Article , en  une  telle  ma- 
niéré , qu’il  faudra  necelfairementatribuer 
au  Diable,  comme  au  premier  auteur  du 
mal,  tout  ce  qui  êt  fait  parles  hommes  à 
cet  c'gard.  Ainfi  nous  apel lotis  malice  Dia- 
bolique , ce  qui  êeextremement  méchant, 
de  comme  fi  le  Diable  même  11e  fauroit  fai- 
re pis. Cependant  s’il  y a quelcun  qui  s’ima- 
gine que  cela  11e  s’acordc  pas  trop  bien  avec 
ce  que  je  vien  de  dire , je  veux  bien  me  don- 
ner la  peine  devoir  encore  une  fois  fi  les 
noms  de  Satan  & de  Diable  ne  convien? 

< . nent 
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nent  pas  en  plufieurs  endroits , au/Iibien, 
ou  mieux,  à de  telles  perfonnes-,  qu'au 
prétendu  Chef  des  mauvais-Efprits  : quoi1 
que  pour  éviter  des  difputcs  inutiles,  j’ai- 
acorde'  ci  devant  au  Chap.xVII/.  §.  1.  i.- 
qu’on  les  peut  bien  entendre  de  ce  malin 
Efprit  ou  defes  Minières. 

3 . Cependant  mon  Le&eur  confîderc- 
ra,  s’il  lui  plait,  que  la  Ste  Ecriture  a a- 
coutume  de  parler  du  Diable  en  la  meme 
maniéré  qu’elle  fait  des  hommes:  favoir 
qu  elle  lui  atribue uucfemcnce , & qu’elle 
adapte  au  premier  pere  tout  ce  qu’on  en 
peut  jamais  dire  en  quelque  manière  que  ce 
foit.  Car  le  ferpent  aaufli  bicnfafemcnce 
que  la  femme:  Gen.  3.  if.  Ce  font  ici  les 
cjtfavs  du  mauvais ,.  l’ivroyc  du  monde- 
Mate.  13.38.  Par  ceci  fo?:t  manif elles  les  en - 
fans  de  Dieu  & h s enfaiis  du  Diable  : qui  fait 
pecke , il  e/l  du  Diable , car  le  Diable  peche 
des  le  commencement.  Or  le  fils  de  Dieu 
efi  aparu  afin  qnil  diffît  les  euvres  du  Dia- 
ble. 1 Iean  3.10.8.  Ne  voyes  vous  pas,- 
Le&cur,  aufli  clair  que  le  jour,  que  les 
eiuircs  du  Diable  font  les  pcche's  que  les 
méchants  hommes  font  commecnfans du 
Diable?  Cet  pour  cela  que  notre  Seigneur, 
Iefus  dit  aux  Iuifs  endurcis:  Vous  efies  tjfus 
de  votre  pere  le  Diable  , & vous  voulès  faire 
Jes  defirs^lean  8.44.  Yoye's  comme  le Sa^ 
tan  defirè  quelque  chofe,  comme  il  deCir 
roit  de  cribler  les- Apôtres  *,  lors  quo  ccs; 
dchrs  pécheurs  qui  tirent  leur  origine  dvfci 

N-  $)  Dia<*; 
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Diable  j s’allument  dans  l’homme,  ainfi. 
que  nous  avons  déjà  dit  plufieurs  fois.  Pat 
cette  raifon-là  Elimas  pouvoit  bien  aufli 
être  apelle  à bon  droit  un  enfant  du  Diable. 
Kde.  1 3:  1 o. 

§.4.  Or  quant  au  naturel  du  Diable  en 
particulier  , ainfi  qu’il  nous  et  décrit  en  l'E- 
criture Sainte  , nous  parlerons  ci-aprc's  plus 
amplement  de  la  tromperie  qui  a été  faite  à 
Eve , notre  commune  mere.  C’êr  pour- 
quoi pallant  pour  cette  fois  par  defiusle 
pallàge  de  la  2 Cor.  11:3.  je  n’ai  rien  au-1 
trc  chofe  à dire  des  profondeurs  de  Satan , 
finon  que  ce  font  des  fubtilités  Diabo- 
liques , dont  les  méchants  hommes  £è 
lervent  pour  combatte  la  vérité.  En  quoi 
ils  font  lemblables  au  Diable , qui  a fe- 
duit  nos  premiers  parents.  C’êt  pourquoi 
l’Apotre  St.  Paul  lesacorapare  à Iannes  &: 
lambres  , gens  du  tout  corrompus  a entende- 
ment. 2 Tim.  3:  8.  de  forte  que  par  ces 
profondeurs  de  Satan , j’entens  cette  pipene 
des  hommes  à feduire  cauteleu ferrent  par  leur 
rufe.  Ef.  4.  14.  Et  ceci  s’acorde  avec  ce  qui 
a été  dit  XVII  §.5  furEfef.  6.11  . en  u- 
11e  fèmblable  façon  de  parler.  En  la-mê- 
me manière  qu  il  et  apellé  le  pere  des  men- 
/onges  , lean  44  il  Pêt  aulfi  de  toute' 
fubtilité  qui  fert  à feduire  les  hommes  > 
car  l’un  lui  et  auiïi  a tCé  à faire  que  Dait- 
trc. 

§ 5 La  puiffance  qui  êt  atribuée  flû' 
Diable  en  l’Ecriture  Sainte , êi  fort  bien  en- 
tendue 
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tendue  en  ce  même  fens  , vu  que  la  putfjdn  • 
ce  de  Satan,  A 61.  1 C:  18.  n’êt  autre  choie 
que  la  puiflance  des  tenebres  : Luc.  11:55, 
c'êt-à-dire  des  méchants  hommes  qui 
furent  la  lumière , de  peur  que  leurs  eu- 
vres  ne  foient  redarguées . Iean  3:  10.  les- 
quelles aulîi , à caulcde  cela  } lont  nom- 
mées euvres  de  tenebres : Rom.  13:  il. 
G’êt  pourquoi  audi  cette  puiffiince  de  Satan 
tt  acomparee  avec  les  tenebres.  Car  toute 
la  raifon  en  et , que  l’ Apôtre  St.  Paul  avoir 
été  apelle  de  Dieu  pour  convenir  les  hom- 
mes des  tenebres  à la  lumière  , & de  la  par- 
lante de  Satan  , à Di  tt.  Ceux  qui  font  ainlî 
apellés  de  Dieu  , le  remercient  par  conle- 
quent  de  ce  qu’il  les  a délivrés  de  la  put/ - 
lance  des  tenebres  , & transportés  au  Roy » 
aume  de  f on  fils  bien  aime.  Col.  1:13.  Ces 
tenebres  donc  de  notre  corruption  naturel- 
le, font  les  Ennemis  continuels  de  l’état 
, fpirituel  de  l'homme  , lequel  «pourlamê- 
merailen,  êt  acom  paré  à la  lumière.  Au- 
trement , pour  nous  tenir  au  premier  fens , 
on  peut  diré  que  le  5atan  a allés  de  puilîàn- 
cc  fur  ces  hommes  , qui  fuivants  la  coriup- 
tion  de  leur  nature , l’obfcurité  de  leur  en- 
tendement, & l’endurci (Tement  de  leurs 
ceeiîrs  , dont  il  êt  la  première  caule  gene- 
rale , ne  fe  convertiflém  pas  à Dieu , quoi, 
qu’au  relie  il  n’opere  rien  de  particulier  en 
eux,  & même  quoi  qu’il  ne  fâche  pas  feu- 
lement qui  ils  font. 

§.  6.  C’êt  au  même  fèusque  l'tjnpite  h 
N £ - /a 
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la  mort  lui  et  atribue'  : Heb.  2:  14.  parce 
qu’ilafaictrebucherlepremier  homme  » ce. 
quidevroit  ncceflairement  être  fuivi  de  la, 
mort,  comme  étant  le  gage  dupeché . R.om_ 
il.  &c  6:  2.}.  Le  Sr.  Théodore  de  Beze 
auroit  pu  nous  fatisfaire  par  cette  feule  rai- 
fou , ainfi  qu  il  l’a  marqué  fur  cepalïage  v. 
Mortis  imperium  habere  cUcitnr  D:abulm  , a. 
quo  exortum  ejl  peccaturn  ; qitod  mors  e(l  co?i- 
jeiuta.  il  èt  dit  du  Diable  , qu'il  a 
l'empire  de  la  mort , parce  que  le  pé- 
ché a tiré  fon  origine  de  lut  y fur  quoi 
lu  mort  s' et  eufutyie  : fi  bien  qu’il  no- 
tait pas  necefiaire  qu’il  y ajoutât.-^wo^w^ 
quotidie  ad  peccandum  foÜicitat nt  in  ater- 
? mortis  exitium  nos  Jecrtm  pcrtrakut 

Ou  il  nous  follicite  tous  les  jours  au  pe- 
ché , afin  qu'il  nous  entraîne  avec  lui 
en  la  perdition  éternelle.  Carjc  fuispret 
détendre  une  feule  preuve  hors  del’Ecri-r 
ture  Sainte  >.  de  quiconque  voudra  me  la^ 
donner , qui  face  la  moindre  mention  de  ce 
que  je  vieil  de  dires  & quant  à celles  qui  lont 
alléguées  pat  les  Interprètes,  où  ils  fous 
voir  la  richefle  de  leurs  penfe'es,  pour  inven- 
ter au  delà  de  ce  qu’on  a dit  ci-devant  lùr  ce 
fiijet , je  les  eftime  encore  beaucoup  moins. 

§.7.  Au  relte  quant  à ce  qui  et  de  l’ave- 
nement  du  méchant  félon  l’efficace  de  S^t 
tan  , üTheffi  2:  9.  ( c’êc  afayoir  fi  c’êc  1q 
Diable  que  loa  doiye  entendre  en  cet  en- 
droit) 
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droit  ; qu’êr  ce  autre  chofc  finon  la  pro- 
du&ion  du  péché  qui  tire  (on  origine  de  Sa- 
tan, à caulè  de  la  chute  de  1 homme  dans, 
le  Paradis,  aiufi  que  nous  avonsdeja dit  > 
Ce:  par.manierc  de  concelfion  que  je  dis 
encore  ceci  : parce  que  fans  cela  on  n’êt  pas 
oblige  de  croire  que  par  Satan  et  entendu  ici 
ce  Chefdes-mauvais  Efprits  Quanta  moi; 
je  me  perfuaue  qu’un  tel  homme  peut  por* 
ter  de  1 elle  le  nom  d’ Adverfaire  &deSedu- 
ûcur , qui  /pppo[f , & cela  entre  autres , eu. 
toute  lêduétion  d’iniquité'  en  ceux  qui  pe- 
ndent : v.  4 10.  Ceiuijqui  fe vante d’étro 
lucceflcur  de.  St.  Pierre  » nedoiepas  lèfor- 
malifer , fl  on  lui  donne  le  même  nom  que 
notre  Seigneur  même  donna  àcet  Apôtre  ». 
Alarr.  16.  23  par  ce  qu’il  êt certain  qu’il 
s’en  rend  beaucoup  plus  digne  que  l’autre.. 
Je  ne  di  pas  pourtant  cela  afin  de  m’en  fer- 
vir  , mais  pour  convaincre  d'autant  plus  lô 
Leêleurjqu’une  telle  preuve  n’a  point  la  for* 
ce  de  faire  voir  ce  que  Ion  prétend  ici  ; la- 
voir que  Je  Diable  êt  le  maitredes  peu  fées 
des  hommes  . comme  fi  le  mal  fe  failbitpar 
fes  infiigations  particulières  : p^r  ce  qu’il 
{fiffic  que  tout  le  mal  provienne  de  la  pre- 
mière transgrefiion  dont  il  et  l’Auteur.  4 
§.S-  Le  Satan  qui  ote  la  parole  de  Dieu  du 
teeurde  l'homme  » Marc.  4: 1 y.  fe  découvre 
allés  par  le  v.  19.  oùJesfoliicitudcsdéce 
monde  & lafallacedesrichefibs&  les  con- 
voirilcs  des  autres  choies  erans  entrées  en 
leurs  elprits,  ( tomes  lesquelles  chofesft 

font. 
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font  formées  en  l’homme  par  la  première 
fèduêtion  du  Diable  ) etoufent  la  parole 
la  rendent  n/frt'flueuje.  Car  je  ne  voi  pas 
comment  ces  chofes  peuvent  produire  de  fi 

Î grands  obftacles  d’elles-mêmes, & que  pour 
'autre , l’altiftance  du  Diable  (croit  necel- 
fàirc  > outre  la  malice  naturelle  de  l’hom- 
me. Meme  un  autre  dira  avec  moi,  qu’il 
et  plus  aifé  d celui  qui  et  expolé  au  chemin 
du  monde  corrumpu  , (quand  même  il  fe- 
roit  lui-même  corrompu  ) de  retenir  le 
fruit  de  la  fainte  parole,  qu’à  celui  qui  a 
déjà  reçu  avec  joye  une  parole  qui  et  (emée 
en  un  champ  écarté,  & apres  cela  la  con- 
vertir en  Icandale.  Et  toutefois  le  Satan 
n'y  et  pas  nommé,  v.  16,17.  Soit  donc 
que  le  Satan  empêche  le  fruit  de  cette  pa- 
role, en  (emant  fur  le  chemin,  (oit  que 
ce  (oit  les  periecutious  fur  une  terre  pier- 
reufe , ou  foit  enfin  que  ce  foit  les  fedu- 
élions  du  monde  entre  les  epines  , c’êt 
toujours  la  corruption  naturelle  de  l’hom- 
me, qui  et  provenue  du  Satan,  & qui  a 
été  renforcée  par  les  delices  ou  les  adverfi- 
tés  de  ce  monde  , qui  empêchent  l’homme 
d’entendre  1a  parole  de  Dieu  avec  plailir,  SC 
d’en,  faire  fon  profit. 

•/  Quant  à ce  qui  et  de  l'avantage  que 
Satan  remporte  furquelcun, lors  qu’il  vient 
à le  tenter  y a Cor.  z:  10.  en  1 Cor.  7:  4* 
j’entens  tout  cela  de  la  même  maniéré.  Le 
Satan  remporte  allés  d’avantage , lors  qu’il 
fomente  de  tout  fon  pouvoir  le  mal  qu’il 
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a une  fois  mis  dans  le  Monde,  & la  ten- 
tation qui  porte  l’homme  au  mal , luiêc 
atribuée  àjufte  titre  pour  la  même  raifbn. 
Mais  qu'avons  nous  affaire  d’entendre  ce- 
ci autrement  que  des  méchants  hommes  ? 
Savoir  de  l’Ennemi  & du  Haineux,  qui 
rodent  perpétuellement  à 1 entour  des  bons, 
afin  de  les  atireraumal,  & prendre  de  là 
occafion  de  les  accufer.  Autrement  pour 
djrc  laquelle  êt  la caufie  la  plus  proche  pour 
laquelle  l'homme  êt  induit  en  tentation  , 
l’Apotre  St.  Jaques  nous  l’expofè  fort  clai- 
rement, fans  faire  la  moindre  mention  du 
Diable,  au  chap.  i:  13,  14.  Maisccpen- 
dant  il  devoit  l’avoir  fait,  d’autant  qu’il 
fait  cette  oppofition  : Quand  quelcun  êt 
tente',  qu’il  ne  die  point,  je  fuis  tenté  de 
Dieu , car  Dieu  ne  peur  être  tenté  de  maux,. 
& aufli  ne  tente-t-il  perfonne.  Il  n’y  aura 
auffi  perfonne  qui  dite  cela  fi  aifémenr,. 
comme  ou  dit  aujourd’hui  que  c’êt  le  Dia- 
blequinous  tente.  C êtlà  la  même  exeufe 
qui  fut  auffi  alléguée  par  notre  commune 
Mere  Eve  ; Mais  l’Apotre  ayant  fait  voir 
que  ce  n’êt  pas  l’euvre  de  Dieu  , 11e  pouvoir 
en  atribuer  la  faute  plus  juftement  qu’ai* 
Diable,  s’il  ût  cruquecepouvoit  êtrefon 
ouvrage:  Mais  hors  de  Dieu  , il  ne  trouve 
point  d’autre  caufe  que  l’homme  thème. 
Un  chacun  êt  tenté  , dit  il , duanii  il  êt 
attiré  & amorcé  par  fa  propre  can’-Jaïtife. 
Quant  à la  tentation  qui  a cré  foufferre  par 
leSatrveur , nous  en  parlerons  ci- après  pl  us 
particulier  cm  cm.  §.10. 
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§.  to-  Qu’il  êtl’ dccnjateur  de  nos freret*, 
qui  les  aucune  il  y alontems,  devant  vo- 
tre Dieu  jour  & .nuit,  cela  et  ailes  claire*- 
ment  reprelente'en  figure  , Apoc.  1 1:  9, 1 o. 
Car  qu’êc-ce  à dire  cela  , devant  Dieu  ? 
N’êt-ce  pas  à dire  devant  fon  Trône  ? Et 
n'êt-il  pas  au  Ciel?  Qui  êt  ce  donc  qui  a 
porte  le  Diable  dans  le  Ciel,  apres  qu’il  a 
cte'  jette  en  Enfer  i au  cas  quelon  veuille 
entendre  ces  cliofes  là  au  pie  de  la  lettre  ? 
Pour  donna-  donc  le  véritable  (ens  de  ce  pafi- 
fage,  il  me  faudroic  expliquer  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  vifion , ce  que  pourtant 
je  ne  ferai  pas  en  lieu-ici.  Cependant  je  puis 
bien  dire  par  providon , qu’il  êt  là  parle  du 
tems  auquel  Dieu  le  veut  reconcilier  avec  le 
pauvre  pecheur,afin  que  tout  le  Monde  ne  (oie 
pas  davantage  feduit  par  le  Diable  ; c'èt  àr 
dire  laide  en  la  corruption  où  ila  ete'  mis 
par  la  première  feduftion,  C’êt  ici  la  cor- 
ruption uni  ver  (elle  qui  et  au  inonde  en  con • 

• voiti/e , comme  l’ Apôtre  St  Pieux  le  nom  - 
me,  z Hier  114.  Audi lontemsque l’hom- 
me n’êt  pas  echape'  de  cette  corruption , c’êt 
comme  fi  le  Diable  même  Paccufoir , parce 
que  fa  confidence  le  ronge  à caufe  delà 
communication  qu’il  a û avec  le  pe'che'  , 
cette  production  du  Diable  Car  audi  lon-r 
tems  que  notre  cœur  nous  condanne , nous 
n’avons  point  d'ajjurance  envers  DieUi. 
iTean  3:21.  Outie  cela  nous  avons  le  mé- 
chant monde,  cette  créature  du  Diable,  qui- 
ne  fiemble  eue  fait  que  pour  charger  le  s en- 
fants» 
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fintsde  Dieu  de  toute  foteede  calomnies*  & 
tout  cela  éc  un  pur  ouvrage  du  Diablè. 
Lors  que  cela  celle , il  femblc  que  cet  /9c- 
cnlauur  de  nos  f reres  efl  vus  à bar  , & alors 
les  fidelles  fe  glorifient  en  Dieu.  Qui  in- 
tentera accujation  contre  les  Elus  de  Dieu} 
Dieu  efl  celui  cjui  jttflifie  , qui  fera  celui  qui 
(ondannera  ? Cbrifl  eft  celui  qui  efi  mort , &C. 

Rom.  8.31,55. 

§• 1 1 Cela  étant  dit  pour  ce  qui  concer- 
ne les  euvresdu  Diable  en  general , c’ét-à- 
dire  celles  cjui  lui  (ont  atribuêes  à un  certain 
cgard,  je  ne  fai  s’il  êt  necefi'aire  que  je  m’a- 
mu(c  lontems  à examiner  encore  de  plus 
Pr^s  les  euvres  particulières  qu’il  fait.  La 
principale  êc  cette  première  quiacaufela 
chute  de  nos  premiers  parens  Et  quoi  que 
ce  fôit  maintenant  ici  le  lieu  d’en  parler» 
fi  êt  ce  que  l’importance  de  l'aftairi  re- 
quiert que  nous  en  facions  un  Chapitre  à 
part.  Il  vaudra  encore  lancine  de  parler  en 
particulier  du  combat  que  notre  Seigneur 
2 û avec  le  Diable  dans  le  Defert.  Les  Cha- 
pitres XX.  & XXI.  feront  la  matière  de  ces> 
ueux  chofes  principales  Et  quanc  à ce  qur 
êt  dit  de  plus  » que  lfc  Diable  buftetoit  l’A- 
P°tre  St.  Paul,  & a tenu  une  femme  liee- 
pendant  plufieurs  anne'es,  nous  parlerons 
êe  tout  cela  en  Ion  lieu  v afin  de  contenter 
le  Leélcur  fur  ces  matières . qui , fans  dou- 
te>  méritent  bien  d’être  confidcrces  avec 
arention. 

S»  1 a.  Quant  à ce  qui  êc  des  autres  exem- 
ples. 
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pies  donc  nous  avons  parle  au  § i . il  et  aifë 
de  comprendre  ce  qu’ils  veulent  dire  par 
ce  que  nous  avons  allégué'  dans  ceux  qui 
precedent.  Le  Satan  cherchoic  à cribler  les 
Apôtres  comme  le  bld  , Luc  zi.  3 1 . au  mê- 
me (èns  que  Rachel  pleuroit  les  en-fans  , a- 
pres  être  morte  il  y avoir  déjà  fi  lontems  : 
Jerem.  31.  15,  & Matt.  n iS:  Alavoir 
que  comme  les  a&ions  de  la  polleritc  de 
Rachel  font  atribuees  à elle-même,  ainfi 
on  peut  atribuer  au  Satan  ce  qui  peut  conve- 
nir à la  corruption  qui  et  provenue  de  lui. 
Il  peut  auiïï  être  entre  en  Judas,  toujours  au 
même  fens.  Luc  z 1.  3,  & Iean  13.  17. 
ou  avoir  rempli  le  cœur  d’Ananias,  Ad. 
f.  3.  ou  avoir  empêché  le  voyage  de 
St.  Paul,  1 ThelT.  1. 1 8.  ou  enfin  avoir  u 
fa  Sinagogue  & Ion  fiege  à S mime  & à Per- 
game:  Apoc.  1.9, 13.  entant  que  la  ma- 
lice qui  droit  fon  origine  du  Diable  , (è 
fit  fendr  en  Iudas  & en  Ananias:  que  les 
Ennemis  de  l’Evangile  fufciterenc  plufieurs 
empêchements  au  St.  Apôtre  j & enfin  que 
l’impiete'  & la  profanation  ayoient  le  def- 
fusences  deux  villes  de  Smirne  & de  Per- 
game  du  rems  de  St.  leau  le  Theolo- 
gien. 

13.  Il  lèmble  toutefois  que  l’Apotre 
St.  Paul  va  encore  plus  avant , quand  il 
met  une  différence  bien  grande  entre  les 
méchants  hommes  , qui  font  de  faux  <lA - 
potres , & le  Satan  meme  j en  difant  (ju'il 
(e  peut  bien  changer  en  Ange  de  lumière. 

z Cor. 
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2 Cor.  11.  14.  Mais  ce  n’êt  pas  propre- 
ment en  ce  changement  quegic  la  difficul- 
té •,  parce  que  ce  qui  avoir  ecé  dit  des  faux 
Apôtres,  qu’ils  fechangeoient en  Apôtres 
deChnft,  explique  cela  affés  clairement: 
afavoir  que  cela  fedoit  entendre  de  l’apa- 
renccoudela  refîemblance  qu’ils  ont  avec 
les  vrais  Apôtres  , & non  de  quelque  chan- 
gement de  naturel.  Mais  comment  et  ce 
que  le  Diable  a fait  pour  fe  changer  en  An- 
ge de  lumière?  Il  me  fèmble  que  s’il  Ta 
fait  feulement  une  fois  , c’êt  afles  pour 
faire  parler  de  lui.  Savoir:  prenes  que 
1 Apôtre,  quand  il  parle  ici  du  Diable,  a 
egard  d la  chute  du  premier  homme  ; cela 
feul  ne  lui  fournit  il  pas  allés  de  matière 
pour  dire  qu’il  fe  peut  bien  montrer  autre 
qu’il  n’êt  en  effet?  Car  de  dire,  le  Satan 
même  a bien  fait  cela  , ou  le  Satan  tnême  le 
peut  bien  faire  , ou  enfin,  le  Satan  même 
le  fait  bien  j tout  cela  êt  une  feule  & mê- 
me ebofe. 

§•  *4.  Quant  à ce  quiet  de  ce  qui  a etc' 
allégué  au  5.  article  du  §.  1.  cela  confirme 
mon  dire  encore  d autant  plus  fort  . Afa- 
voir  que  le  Diable  n’a  pas , à beaucoup  près, 
tant  de  force  que  Ion  pourroit  bien  s’ima- 
giner. Car  qu’il  et  le  prifonnier  de  Dieu  >. 
cela  fe  voit  par  la  liberté  que  Dieu  lui  acor- 
de  pour  un  teins*  d’autant  qu’il  ne  peut  ja- 
mais être  délié , ainfi  qu  il  êt  prédit  de  lui 
Apoc  20.7,  s’il  n’a  pas  premièrement  été 
lié:  & ce  encore  d’autant  plus  , fl  cette 
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dclivance  n'èt  que  peur  un  peu  de  tems  , a- 
prés  avoir  été  lié  plus  de  mille  ans,  v.  3. 
Ce  liemevt  & ce  (tellement  étant  ainfi  api i*- 
qués  au  Diable , ne  peuvent  pas  être  enten- 
dus autrement  qu’en  un  fens  figure' , ainfi 
que  chacun  m’acordera  volontiers:  Mais 
en  ce  cas-là,  lier , n’êtautre  choie  que  ref- 
ferrer  ou  tenir  en  bride , en  telle  forre  qu’il 
nepuifle  pas  faire  tout  ce  qu’il  veut.  Car 
il  êt  certain  qu’un  Elprit  , à proprement 
parler , 11e  peut  pas  être  enchainé.  Tou- 
tefois au  v.  1 8c  1.  il  êt  parle'  a' une  greffe 
chaîne  , de  laq  uelle  il  fut  h e pour  mille  ans. 
L'Abîme  dans  lequel  il  fut  jette  r enfermé 
CT  [eellé  r étant  pris  en  un  fens  propre , 8c 
comme  quelque  lieu  qui  feroic  efïeétive- 
ment  fous  la  terre,  lui  lied  aufh  peu  que  la 
chaine  & l'enchaînement  ; fi  bien  qu’apar- 
ler  railonnablement,  & apres  tout,  ce  ne 
peut  etre  autre  choie  , finon  que  le  pouvoir 
lui  êt  oté  de  faire  dtrmal,  toutainfi  qu’un- 
malfaiteur  qu’on  enferme  en  un  cachot* 
pour  l’empêcher  de  cauler  du  defordre. 

§.  if.  Maispofons  lecasqueceliement 
du  Satan  le  doive  entendre  d’une  maniéré 
propre , & au  pie'  de  la  lettre , qui  de  tant  de 
Commentateurs  qui  ont  expliqué  ce  livre  , 
plus  qu’aucun  autre  de  toute  la  Bible,  a 
jamais  û d’autre  penfée  , finon  que  ce  rems- 
là  etoit  déjà  pâlie  depuis  plufieurs  fiecles  ? 
Du  moins  il  êt  certain  que  quiconque  vou^ 
droit  dire  aujourd’hui  le  contraire  , ne  le- 
roit  pointccoute'i  quoique  pourtant,  ils 

11a 
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nelaiflent  pas  d’êcre  fort  différents  quant 
au  commencement  & à lafindecedelie- 
ment.  Mais  que  Ion  prenne  un  fiecle  plus 
ou  moins  , (car  ce  ri’êt  pas  là  ce  qui  décide- 
ra la  queftion)  qui  de  ces  Interprètes  (il 
faut  que  je  le  die  encore  une  fois)  ne  s’êt  pas 
plaint  depuis  le  commencement  jufqu’au- 
jourd’hui , que  le  Diable  croit  déchaîné  eu 
fon  tems  ? Quand  ét-Æe  donc  qu’il  a etd 
, lie?  Mille  ans  et  un  long  tems  ; & il  y au, 

’ fans  doute  , en  chaque  fiecle  des  dix  qui  les 
compofent , plulieurs  hommes  doéles  qui 
ont  pu  voir  avant  ou  apres  , par  le  coins  du 
monde  , ou  par  l’etat  de  l’Eglife , fi  le  Dia- 
ble etoitlie  ou  délié'  ; & c’êt  pourquoi  il 
fcemble  que  perfbnne  n’a  encore  bien  dé- 
couvert ce  quiet  entendu  ici  par  cette  façon 
de  parler.  C’êc  donc  ce  quimefaitperliller 
en  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  \ (avoir  qu'on 
ne  peut  rien  condurre  de  certain  d’un  paf- 
(âge  de  l’Ecriture  dont  l’explication  et  en- 
core incertaine.  Mais  quoi  qu’il  en  loir , 
on  peut  pofer  pour  rrés-afiure,  que  Dieu 
* retient  en  bride  pour  un  tems , la  malice  des 
hommes,  qui  et  reprefentée  (bus  le  nom 
deSaran,  comme  étant  la  première  caulé 
du  mal , & cela  pour  desraifons  qu’il  a d’en 
ulèrainfi»  mais  qu’aprés  cela  il  les  laide 
foire , jufqu’à  ce  qu 'enfin  il  juge  à propos  de 
leur  retrancher  cette  liberté. 

§ 1 6.  Cependant  je  trouve  un  certain 
pallâge  en  l 'Ecriture  lainte , qui  étant  con- 
fronté avec  les  precedents,  donnera  une 

gtan- 
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grande  lumière  à ce  que  nous  venonsd’a- 
vancer.  C’êt  au  cliap.  7.  de;  révélations 
du  Profete  Michée  , v.  19:  où  Dieu  dit 
qu  il  jettera  les  péchés  aljrael  au  profond  de 
la  mer:  car  il  êt  certain  cju’on  ne  revoit  ja- 
mais un  corps  dont  ou  s et  defîait  en  cette 
manière:  Cet  donc  autant  comme  fi  011 

diloit  que  Dieu  n'aurott  jamais  fouvenance  de 
leurs  pu  hés  -,  ou,  ce  qui  êt  la  m ême  choie  , 
qu’il  les  leur  pardonneroit  pour  tout  ja- 
mais Ce  pardon  des  pcche'sét  exprimé  ^ 
en  la  même  maniéré  dans  les  révélations 
du  Profete  Zacharie,  chap-f.  v.  7 & 8. 

Car  'voici  une  majje  de  plomb  qu'on  pot  toit*) 
fo  avec  cela  une  femme  êt  oit  affile  au  milieu 
de  l'Efa  (ce  qui,  en  Hebreu  , êt  le  nom 
d’une  des  plus  grandes  mefures  de  marchan- 
difes  leichcs.)  Et  il  dit  c'èt  ici  méchanceté  ; 
puis  il  ld  jetta  au  milieu  de  l'Efa , Ù"  nut 
lt  majffè  de  plomb  fur  fa  bouche ; Comme 
J’im  pieté  êt  acompare'e  à une  mechaute 
femme  qui  êt  jettée  dans  un  Efa , & con- 
verre  d’une  marte  deplom  , ainlï  on  peut 
le  rcprelênter  par  comparaifon,  que  le  Satan 
et  jette  à bas , ou  renverfe  Apoc.  U.  9,1  o.  de 
forte  qu'il  tombe  du  C>el  comme  un  eclairz 
Luc.  10.  18.  & qu’il  faut  qu’il  demeure 
renferme' dans  l’abîme,  lors  que  Dieu  ne 
veut  pas  permettre  qu’il  feduitê  davantage 
les  Peuples:  c’êt-à-dire  que  la  fèdudion 
du  péché  qui  tiroit  fon  origine  du  Diable 
dans  le  jardin  d’Eden , ne  continue  plus  en 
cette  forte. 
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§.  1 7.  On  ne  peut  pas  aulli  entendre  d’u- 
ne autre  maniéré  Je  combat  entre  Michael 
&■  U Dragon  , quiet  auffi  nomme'  L'ancien 
Serpent , le  Diable  & Satanas  : Apoc.  i2« 
7j8.  Carquiêt-ce  qui  pourra  feperJûader 
que  cela  Joit  ainfi  arrive'  en  effet  î Je  puis 
bien  dire  cela  avec  vérité' , puis  que  je  ne 
peidè  pas  qu’il  y aye  perfonne  qui  puifiê 
croire  que  le  Diable  apre's  la  chute  de 
l’homme  , ou  du  moins  apres  la  relur- 
feclion  de  notre  Seigneur , (qui  fut  le  rems 
que  cette  vi lion  dechofesquietoient  encore 
a venir,  aparut  à St. Jean)  aye  jamais  ît 
place  depuis  ce  tems'là  dans  le  Ciel,  où 
néanmoins  «’êt  vu  ce  furieux  combat.  Ce 
ü et  pas  auflîen  cette  occafionque  le  Satan 
trébucha  pour  la  première  fois  , & qu’il 
fut  jette  hors  d u Ciel , mais  lors  qu  il  tom- 
ba au  premier  peche',  comme  chacun  croit» 
Outre  cela  illbroit  bien  naalaifé  de  dire  en 
quellemaniere  ce  combat  là  set  fait,  & 
pour  quelle  raifon  il  a été  h furieux  & fi  o- 
finiatre.  N’ctoit-ce  pas  pour  le  falut  ou  la 
dannation  de  l’homme?  Avec  quelles  armes 
ût  ce  que  Michael  la  pouvoit  defendre  , 
& le  Dragon  1 ataquer  ? le  voudrois  bien 
voir  quelcun  qui  m’expliquât  ce  mifterc 
mieux  que  l’Apocre  St.  Paul  -,  il  dit  : Car 
je  fuis  a (Juré  (jtte  ni  mort  , ni  Principau- 
tés ni  Pu/ fiances  , ni  choies  pre[entes  ni  cho- 
Jes  à venir  , ni  haute  fie  ni  profondeur  , ni 
aucune  autre  créature  , ne  nous  pourra  lepa- 
rerdela  Aile  fl  ion  de  Dieuçftiiit  en  notre  Sei- 
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prieur  Je  (us  Chnft.  Rom  8 . ? 3 ? 3 9-  G ce 
comme  s il  di foie  que  quand  même  ce  fe- 
roit le  Diable d Enter , pour  auvfï  dire , fi 
êc  ce  que  pourtant  il  ne  fournit  faire  le 
moindre  mal  aux  enfans  de  Dieu. 

§.  i8.  Telle  qu’êc  !a  prilon  du  Diable, 
telle  aulti  fera  fo  punition.  Les  maudits 
feront  au  dernier  jour  condanne's  aufrne- 
teruel  qui  et  préparé  au  Omble  £T  à / es  /h- 
g x , Mate.  zf.  4U  le  demande  mainte- 
nant fi  c êt  là  du  véritable  feu  , comment 
êt  ce  que  les  Efprits  brûleront?  Mais  d’où 
vient  que  la  Bëce  , avec  le  faux  Profcte , le 
voit  plutôt  dans  ce  feu-là  que  le  Diable  mê- 
me, pour  qui  toutefois  il  avoit  etê  préparé  ? 
Carte  Diable , dit  St.  lean  > fut  jette  dans  ll<  - 
ton  g de  Feu  & de  Soufre , ou  et  la  Bête  & lé 
faux  Projet  Apoc.  20.  10.  Quant  à ce  qui 
et  au  loutre , s’il  êc  entendu  d’une  manière 
propre , il  êc  certain  qu’il  lui  fera  aullî  peu 
de  mal  que  le  feu  même  : mais  comme 
les  choies  du  Ciel  font  acomparécsà  celles 
de  la  Terre  , il  en  êc  tout  de  même  de  cel- 
les de  l’Enfer , parce  que  nous  étant  en- 
core fur  la  Terre  > y fournies  mieux  acou-1 
tu  mes  qu’autrement.  Pareillement  les 
chofos  fpiriuieiles  font  mieux  expliquées 
par  les  corporelles  , qui  font  de  moindre 
importance,  Sc  ne  font  pas  fi  difficiles  à 
compiendre , & tout  cela  à caule  de  noue 
foibldle. 

§.  19.  Qu’êt-ce  donc  que  tout  cela  veut 
dire,  vu  que  ce  n’êc  autre  chofe  que  d,s 
_ com- 
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compaiaifons  ou  des  maniérés  de  parler  fi- ‘ 
gurées  ? Je  répons  à cela  f ort  finalement  : 
I.  Que  le  Diable  par  ce  premier  péché 
qui  a etc'  fait  dans  le  Paradis , êt  caufe  de 
tour  le  mal , & que  par  çonfequent  tout  le 
mal  qui  lè  fait,  lui  doit  être  impute  avec 
julte  railon. 

II  Que  Dieu  difpofo  le  mal  qui  pro- 
vient du  Diable  , & qui  domine  dans 
l’homme  » en  une  telle  forte , qu’il  le  tient 
toujours  renfermé  dans  de  certaines  bor- 
nes-, & que  lorsqu  il  empêche  ou  fufpend 
pouruntems  quelque  malheur  conlidep^ 
bie , c et  la  me  me  choie  comme  s’il  liajt-lj^j. 
Diable,  par  ce  qu’il  lie  fes operations.  Pî.r^ 
III.  Et  qu’en  fin  il  abolira  tout  le  mal  que  t 
les  hommes  font-,  lors  qu'il  viendra  juger 
les  vivants  & les  morts  : qu’il  punira  i’hom*- 
me  qui  s’êt  laifï’é  déduire , & le  Diable  qui  , 
l’a  feduic , ave  c fa  méchante  Sinagogue , t 
tout  en  un  rr.êjne  tems,  &„  que  cette  pu- . 
union  lêra  (ans  fin;&  lâus  mefurc. 

Nous  en  tenant  donc  là  cç  que  noysve-. 
nous  de  dire,  je.  fuis  bien  alluré  qu’en  tou- 
tes les  pages  precedentes  on  n’aura  rien,  vu 
quipuilfe  prouver  que  le  Diable,  apres  a- 
voir  leduit  l’homme  au  commencement  de 
la  création , ayedu  depuis  en  pafonne , û la 
moindre  p ni  fiance  fur  lui  . ni  fur  fes  àdions  ; 
mais,  bien  que  tout. le  mal  qui  arrive  ja- 
mais , ou  qui  fê  fait  encore  aujourd’hui  dans 
le  monde  et  confideré  acaulèdecelaeom-  - 
melile  Diable  même  lefaifoit.  i 

O à CHÀ-* 
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CH  A PITRE  XX. 

La  feduction  du  premier  homme  par 
U Diable  , et  difficile  à coin » 
prendre, 

§.  1.  \yf  Ais  quoi  qu’il  en  (oit,  je  trouve 
i-V-l  que  nous  n'avons  pas  encore  fait  $ 
car  il  femble  que  les  plus  grandes  difficul- 
tés nous  vont  ici  acabler  en  foule,  lorsque 
nous  confiderons  que  le  Diable  a lèduit  Eve 
pàrJfémoyen  du  Serpent;  tente'  le  Sauveut 
même  au  defort;  fou  tenu  un  grand  com- 
bat avec  l’Ange  Michael,  & enfin  prédit 
ladeffaite  & la  mort  de  Saul  par  le  moyen 
d’un  fantôme  qui  fe  fit  voir  fous  la  forme 
de  Saul.  Tout  cela  nous  marque  la  force 
defonelprit-,  & quant  aux  tourments  qu’il 
a fait  fouffrir  à Job  en  fou  corps  & en  fes 
biens , & les  buftes  qu’il  a fait  donner  à 
St.  Paul  par  un  de  fes  Anges,  mêmeapre's 
fon  afeenfion  dans  le  Ciel , cela  nous  don- 
ne à conoitre  la  puifiance.  Toutefois  le 
Leêleur  doit  lavoir  que  je  ne  fuis  pas  obligé 
de  refoudre  toutes  les  difficulté^  qui  fe 
pouron  t polfible  prelenter  quant  au  fous  de 
plufieurs  chofes , ou  à la-  maniéré  en  la- 
quelle elles  fe  font  faites  ; pourvu  que  je 
puiffe  feulement  faire  voir  la  foule  choie 
pour  laquelle  j’entreprens  tout  cct  ouvra- 
ge } qui  regarde  la  p uiilàiice  que  le  Diable 

peut 
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peut  avoir  jamais  û fur  l’efprit  de  l’homme 
pour  le  porter  au  péché.  Mais  de  quelle 
manière  que  cela  puirt'eêtre,  jepofepour 
afl'uré  que  le  témoignage  de  la  Ste  Ecriture,' 
qui  dit  que  l’origine  du  péché  de  l’homme 
vient  du  Diable  , ne  fouffrira  jamais  le 
moindre  doute  de  mon  coté.  Quand  donc 
jerecherche  avec  atention  ce  que  le  Diable 
peut  operer  en  ce  que  nous  venons  de  dire } 
& que  je  commence  où  l’Ecriture,  & même 
legenre  humain  a commencé , je  me  con- 
tenterai d’examiner  feulement  les  partages 
par  lelquels  on  tache  de  le  prouver , lans 
entreprendre  d’expliquer  à fonds  tout  ce 
qui  concerne  la  fedu&ion  de  l’homme , ou 
bien  de  quelle  maniéré  cela  doit  être  enten- 
du Je  prierai  aufli  le  Lc&eur  d en  faire  de 
même,  lors  que  je  parlerai  de  notre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  , Matt.4.  & de  Mi- 
chael , tous  deux  combatants  contre  le 
Diable , & de  ces  bufres  qu’un  Ange  de 
Satan  donna  à St.  Paul  : parce  qu’il  n’im- 
porte quel  fens  ces  partages  puiflent  avoir , 
pourvu  qu’on  puilfe  faire  voir  clairement 
qu  on  n’en  peut  pas  prouver  la  puillânce 
que  le  Diable  peut  avoir  pour  operer  liir 
i’elprit  de  l’homme.  Car  un  Auteur  bien 
reiglé  fe  fera  toujours  fa  principale  affaire, 
de  fe  tenir  à la  chofe  dont  il  s’êt  propofe' 
dés  le  commencement  défaire  1 objet  delà 
matière , fans  qu’on  puiflé  lui  reprocher 
en  aucune  maniéré , qu’il  révoqué  en  doute 
des  chofcs  dont  il  ne  parle  pas , parce  que 

O 2.  ce- 
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cela  êt  hors  de  fon  plan  & de  celui  de  fon 

Lefteur. 

§ i.  Pour  ce  qui  regarde  donc  la  chute 
de  l’homme } ce  fut  là  la  première  chofc 
par  laquelle  Satan  fefit  connoitre  ; cequi 
donna  à entendre  qu’il  y avoiedes  Anges  , 
qui  avoient  ete' crées  de  Dieu,  beaux,  5c 
par  confêquent  bons , mais  qui  ne  demeu- 
rèrent pas  lontems  en  cet  état , parce  que 
même  l’homme  êc  déchu  de  ce  qui  et  bon, 
par  leur  fcduêlion.  Lamaniereen  laquel- 
le cela  s’et  fait , nous  et  racontée  fortpar- 
ticulierem.ent  : premièrement  par  le  Pro- 
fite Moïfe  , Gen.  5 après  cela  par  notre 
Scigiieur  Icfus  Chrift,  Iean  '8.44;  & en- 
fiu  par  l’Apotre  St  Paul  , 2 Cor.  fi.  5. 
Ces  trois  pafTagcs  étant  confères:  enfem- 
ble,  feront  d’autant  plusaifèsà  expliquer 
l’un  par  l’autre.  Sur  quoi  donc  je  dirai 
qu’on  y voit  premièrement  que  l Apotre 
St.  Paul,  aufli  bien  que  le  Profete  Moïfè  , 
nomme  Amplement  Serpent- , celui  qui  a- 
voit  trompe'  Eve  par  (a  rifle  ,J!  fans  faire 
& moindre  mention  du  Diable  5 mais  que 
notre  Seigneur  Jcfus  Chrift  ,-  (ans  pronon- 
cer le  nom  de  Serpent , nomme  formelle- 
ment ce  Meurtrier,  le  Diable.  Mais  ce- 
pendant comme  ces  deux  noms  font  joints 
cnfèmble , Apoc.  11:9;  favoirque  1*  'inet en 
Serpent  et  le  Diable  on  Sattiv , c’êtce  qui 
nous  fait  croire  aifèmcnt  que  le  Sauveur  , 
le  Profete  Moïfe  5c  l’Apotre  Sr.  Paul , ne 
tendent  tous  trois  qu’à  une  même  fin. 

S-  3. 
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§.3.  Cependant  pour  bien  comprendre 
tout  ceci  j il  et  abfolumcnt  ncceflàire  de 
pi cudre  garde  au  récit  que  Moïfe  nous  en 
fait.  Car  tous  ceux  qui  ne  font  que  ra- 
ma/Icr  fimplement  quelque  chofe  par-ci- 
par  là,  dans  un  dilcours  qui  parle  d'une 
tout  autre  matière  , n’expliquent  pas  fi 
bien  le  lujer , que  celui  qui  en  a fait  fa  prin- 
cipale affaire.  & qui  a décrit  ce  qui  s’ét 
pafle,  dans  routes  fes  circon  fiance  s.  Voyons 
donc  premièrement  ce  que  Moïfe  nous  en 
lacome  i & en  quelle  maniéré  il  s’en  aqui- 
cc.  Apres  cela  nous  confidererons  les  rai- 
fons  que  Ion  peut  avoir  û d’en  parler  fi  dif- 
féremment commrne  il  fcmblequt  notre 
Seig, 

leur  Jefus  Chrift  & 1 Apôtre  St  Paul 
ont  fait.  Toutefois  je  ne  veux  nullement 
douter  du  récit  qui  en  êr  fait  au  livre  delà 
Genefc  , mais  je  ferai  voir  feulement  que 
les  paroles  étant  tourne'es  d.  une  eu  d’autre 
maniéré»  & feparees  ou  conférées  enfem- 
ble,  ne  font  pas  un  fens,  tel  qu’il  faut,  pour 
en  pouvoir  prouver  cette  puifiance  HuDia- 
blcqucnous  examinons  ici. 

§.  4.  La  chute  de  nos  premiers  parents 
et  atribuée  par  Moïfe  , à la  rufe  & à la  fe- 
duâiondu  Serpent,  fans  qu’il  nomme  au- 
cune autre  créature,  par  laquelleEve,  no- 
ue commune  merc , fut  feduire  Or  pour 
faveir  en  quelle  forte  cette  fcdudliou  s’êt 
faite,  c’tcce  qui  et  dit  aux  cinq  premiers 
▼effets  du  Cliap.  3.  delaGencfe  Aptes 
eda  il  et  pailcdc  la  manicieen  laquelle  la 
O 3 fem- 
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femme  rejette  la  faute  fur  le  Serpent , 
& en  fuite  de  la  punition  qui  leur  et 
annoncée  par  la  propre  bouche  de  Dieu  , 
dans  les  v.  13,  14  & 15  Au  premier 
verfet  la  caufê  de  la  fedu&ion  êc  nom- 
mée non  feulement  un  Serpent  , mais 
auffi  formellement  une  des  bêtes  des  chams 
que  i* Eternel  D/eu  a-joit  faites.  Car  il  a- 
voitee  même  jour  créé  , entre  autres  cho- 
fes,  les  repûtes  de  la  Terre  lelon  leur  efpece  y 
&Iesavoit  aflu  ettis  â l’homme,  avec  tou- 
res  les  autres  créatures.  Gen  r.  24,  2y,  2 C. 
O11  ne  peut  pas  aufli  entendre  autrement 
que  d une  maniéré  naturelle  que  le  Serpent 
ecoit  plus  rujé  que  toutes  les  autres  bêtes 
des  chains.  Cela  veut  dire  qu’une  certai- 
ne adrefle  des  mouvements  du  corps  & des 
efprits  vitaiix  , quoique  fans  intelligence  >. 
qui  êt  nommée  finefl’e  , à cairfè de  la  refîem- 
blance  extérieure,  êt  aufli  atribuée  aux  bê- 
tes ; en  quoi  les  unes  fiirpafl'ent  les.  autres  : 
comme  le  Renard  , oui,  en  ce  fens-là,  êt  te-^ 
nu  pour  rufe'  -,  & pour  laquelle  raifon  He- 
rodeêt  aufli  nommé  un  Renard,  par  le  Sau- 
veur même  : Luc  13.  31,  32.  Car  fi  par 
je  nom  de  Serpent,  etoic  dénotée  quelque  au- 
tre créature  , n’y  auroit  il  pas  plus  de  fai- 
fon  de  l’accomparer  à l’homme  , qui  a 
eré  feduit  par  fa  rufe  , que  non  pas  aux  bê- 
tes de  la  Terre?  Si  bien  que  Ion  voit  clai- 
rement par  là,  que  celui  dont  il  et  parlé  ici 
etoit  un  véritable  Serpent. 

§■  5*  Mais  le  Profetc parle  ici  du  Serpent. 

cojn- 
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comme  s’il  n’y  en  avoit  que  d’üne  foule 
clpece , quoi  que  neamoins  on  /aie  qu’il  y 
en  a de  plufieurs  fortes  , & que  de  chaque 
forte  il  en  a ete'  créé'  au  commencement , du 
moins  une  couple , (avoir  mâle  & femelle  : 
car  c’êt  en  cette  maniéré  qu’ils  entrèrent 
dans  l’Arche  apres  la  chute  , afin  d’être 
conforve's  avec  Noe' , pour  multiplier  leur 
elpece  apre's  que  le  Déluge  auroit  celïe'. 
Eneftet  l’homme  etoitla  feule  des creatu- 
res  qui  11’e'toit  pas  aconplec  dans  le  com- 
mencement de  la  création  , Gcn.  2:  20. 
S’il  y avoit  donc  du  moins  une  couplede 
Serpents,  d’ou  vient  donc  qu'il  n’ét  parld 
que  d'unfeul  dans  tout  ce  récit  ? D’ou  vient 
qu’on  n’en  accufe  , qu’on  n’en  condan- 
ne,  & qu’on  n’en  menace  qu’un?  Et-ce, 
parce  que  c’etoit  l’un  des  deux  , fansfavoir 
(î  c’eroic  le  mâle  ou  la  femelle  ? D’ou  vient 
donc  qu’il  y a dans l’Hebreu  han - 

nachafch  , Le  Serpent  , comme  fi  en  ce 
tems-là  il  n’y  en  ût  u qu’un  qui  ût  ete' re- 
connu pour  tel.  Cela  peut  bien  regarder 
Je  foxe,  lors  qu’on  lé  compare  à d’autres 
animaux,  comme  un  homme , un  chevïilz 
& alors  ce  feroit  autant  quefiondifoit,  les 
hommes  , les  chevaux  , les  Serpents  : Savoir 
les  Sérpents  etoit  , ou  les  Serpents  etoient 
plus  fûtes  qu’aucun  autre  animal,  ou  forte 
d’animaux  que  Dieu  fit  fait.  Mais  celà 
ctant , alors  il  y a,  une  contradi&ion  au 
(ens;  parce  que  tout  le  récit  , ainfi  que 
nous  avons  déjà  dit,  ne  comprend  en  foi 
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autre  chofe  » fi  non.  que  la  chofc  dont 
le  texte  parle  , n’eroit  qu'une  leule 
te  te. 

§.  6.  Mais  la  difficulté'  et  encore  plus 
grande,  quand  on  examine  la  raifonpour 
laquelle  le  Serpent  a été  jugé  plus  propre 
que  les  autres  créatures  pour  feduire  l’hom- 
me ; favoir  parce  qu’il  etoit  plus  rufé  que 
les  autres  bêtes  des  chams.  Mais  quiet 
ce  que  le  Serpent  furpafioit  en  rufe  ou  eu 
finelle ? Etoit-ce  l’homme  ? Non,  mais 
toutes  le:  hè’cs  des  chatms  : ou  bien  il  fau- 
drait que  l’homme  fut  aufîi  compris  fous 
ces  bêtes- là.  Mais  cec’êc  pas  là  leftile  de 
l’Ecriture,  parce  que  par  les  anomaux  des 
chamt  , elle  n’entend  jamais  autre  chofe 
que  de  bêtes.  En  effet  Moïfe  les  a fîi  fort 
bien  diftinguer  de  l’homme  , lors  qu’il 
nous  a décrit  la  création  de  tous  les  deux. 
Gen.  1.  2^,  1-5,  iti,  28.  29,  30.  En  la 
description  du  deluge  il  tient  aufîi  le  mê- 
me langage,:  Gen.  7.21.  & 3.  16.,  17,  8c 
9.  2,  9,  10.  Avec  toup  cela  on  ne  treuve 
pas  que  le  Serpent  ftjrpafle  tous  les  autres 
Animaux  en  rufe  ou  enfinefîe;  mais,  au 
contraire,  que  plufieurs  autres  font  beau- 
coup plus  fins  que  lui,,  j’eflime  qu’il  n’éc 
pas  neceflàire  de  prouver  une  vérité  fi  con- 
nue, parce  que  je  ne  doute  point  que  char- 
cuti  n’en  foit  entièrement  perfuaefé.  Ce- 
pendant nous  ïie  poîKons  pas  nier  que  le 
Sauveur  n’atr.bue  une  grande  prudence  au 
Serpent  , quoi  que  toutefois  ce  n’êt  pas 

> par 


r.ïvre  Deuxième.  Ch  XX.  32,1 

par  dellus  les  autres  Animaux  , quand  il 
die:  Soyés  prudeyns  comme  Serpents  , & (im- 
pies coy/nne  Colombes.  Mais  pofTîble  que  quel- 
cun  dira  que  le  Mouton  et  pour  le  moins 
au/ÏÏ  /impie  que  Ta  colombe,  s’il  ne  l’êc 
pas  davantage , quoi  que  cette  dernière  lur- 
pa/lè  plii/ïeurs  autres  Animaux  ( mais  non 
pas  tous)  à cet  egard-la.  11  enêttoutde 
même  du  Serpent , à l’egard  de  là  prudence 
ou  de  la  fine/le.  Je  ne  croi  pas au/TI  qu’il 
y aye  quelcun  qui  ofe  dire  que  le  Serpent 
ctoit  plus  rufê  en  ce  tems-làqu’aujourd’- 
hiii;  ou  bien  il  faudra  qu’il  me  le  prouve; 
car  il  n’êt  pas  permis  à chacun  de  dire  tout 
ce  qu’il  lui  plair. 

7.  D’ailleurs  ce  raifbnnement  ; la- 
voir qu’une  bête  a ete'  propre  pour  fedui- 
re  l'homme  , parce  qu’elle  etoit  plus  ru- 
fec  que  les  autres  bêtes , n’êr  pas  trop  bien- 
fondé  ; d’autant  que  pour  faire  en  forte  que 
rien  n’y  manquât , il  faudroit  dire  qu’elle 
lurpafioit  l’homme  mêipe  en  fineiïe.  Car 
une  telle  finelfe,  ainfi  que  nous  avons  dé- 
jà dit , n’êt  jamais  atribuée  aux  bêtes  , que 
par  une  maniéré  de  parler  impropre;  par- 
ce, qu’à  proprement  parler , il  ne  peut  point 
y avoir  de  lînefle  où  il  n’y  a point  d’intel- 
ligence. Outre  cela  on  fait  ailes  qu’il  n’y  a 
point  de  bête  , pour  adroire  , ou  (afin 
de  parler  comme  l’Ecriture  ) pour  rufee. 
qu’elle  puifleêtre,  qui  ne  foi tprife  parles 
artifices  & les  inventions  de  l'homme;.  li 
bien  qu’il  leslùrpafle  toutes  facilement  en 
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matière  de  dextérité  & de  fouplefle  d’ef- 
prit.  Et  fi  l'homme , avant  fa  chute,  etoïc 
d’autant  plus  adroit,  qu’il  n’etoit  pas  en- 
core corrompu,  on  peut  dire  à trés-juide 
titre  , qu’il  n etoitdonc  pas  h aife  à fedui- 
re  par  une  bête:  c’êt  pourquoi  je  ne  puis 
pas  comprendre  quelle  railou  une  femme 
pouvoit  avoir  de  dire  , comme  notre  me- 
re  Eve:  Le  Serpent,  c’êt-à-dire  une  bête 
fans  aucune  intelligence  , m'a  Jedtute  , & 
j'.n  ai  mangé. 

§.  8.  Pour  donc  lever  cette  difficulté',  on 
dit  que  le  Diable  parla  par  le  Serpent  ; &, 
quant  à moi,  je  l’ai  expliqué  en  la  même 
maniéré,  avec  d’autres  , il  y a prefentement 
plus  de  vint  ans  i ce  qui  étant  ainfi , ilfèm- 
ble  qu’à  ce  conte-la, il  peut  revetir  un  corps|, 
opérer,  & parler  parce  moyen  là , Rece- 
la encore  par  celui  d’une  bête.  Mais  fi 
nous  admettons  une  telle  choie,  cela  aug- 
mente encore  la  difficulté,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  Serpent.  Car  li  le 
Ï3iable  avoit  befoin  d’une  langue  & d’u- 
ne voix  pour  parler  avec  l’homme,  fa- 
Icit-il  donc  qu’il  l’empruntât  du  Serpent?- 
Quelle  raifon  êt-ce  que  Moilè  en  donne  ? 
La  fine  lie  en  quoi  cette  bête  furpalToit  tous 
autres  animaux.  Cependant  nous  venons 
dé  voir  tout- à-l’heure  , que  tout  ce  qu’on 
apeüc  rufe  , et  corporel  , & fans  aucune 
Jiirelligencc,  cjuandon  parle  des  bêtes-.  C’ct 
pourquoi  un.c  telle  rufe  pourra  bien  fervir 
quelquefois  pour  furprendre  l’homme  , fc 
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rendre  Maitredelui,  & le  devorer,  com- 
me on  voit  faire  à plufieurs  animaux,  mais 
moins  au  Serpent  qua  tout  autre.  Mais 
quer-ce  que  cela  fait  à l’Ame , pour  trom- 
per l’homme  par  des  paroles  emmiellées,  & 
des  raillons  qui  ont  quelque  belle  apparen- 
ce extérieure  ? Certes  il  n’y  a point  de 
te , quelque  adroite  & quelque  fubtilequ’el- 
le  (oit , qui  ayele  moindre  pouvoir  pour  e£- 
iè&uer  une  telle  chofe. 

§•  9.  Comme  la  railon  manque  au  Ser- 
pent , ainfi  êt-il  aulfi-peu  propre  pour 
proférer  quelque  parole  articulée  ; Car  ni 
là  langue , ni  Ion  poumon  , ni  le  creux  de 
fon  palais  , ne  lont  pas  faits  pour  produire 
un  ion  intelligible,  & bien  moins  encore 
des  paroles  bien  formées,  comme  nous 
voyons  faire  à quelques  autres  Animaux  ï 
Si  bien  que  fi  le  Diable  a choifiie Serpent 
pour  parler,  parce  qu’il  eroitrufe',  dequoi 
lui  fervoit  cela , s’il  n’avoir  par  les  organes 
propres  pour  fe  faire  entendre  par  le  moyen 
de  l'a  voix.  Sans  doute  qü  il  etoit  (iibtil 
naturellement , mais  cependantcélanelui 
donnoit  pas  I’ulàge  de  la  parole  , parce 
qu’il  faloit  un  corps  pour  cela.  Pourquoi 
ne  prit-il  donc  pas  celui  d’une  pie,  ou  d’un 
perroquet,  qui  ont  une  langue  & une  voix 
pour  parler  ? Mais  pourquoi  pas  plutôt  ce- 
lui d’un  Singe , qui  à le  plus  de  reflem- 
blance  avec  l’homme?  du  moins  il  n’y  eir 
a point  qui  lui  reflemble  moins  que  le Ser±- 
pent.  Je  11e  puis  donc  nullement  compren- 
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dre  pourquoi  le  Diable  a pu  parler  à la  fe mi- 
me, & la  feduire  par  le  moyen  du  Serpent, 
Jà  où  il  y avoir  tant  d’autres  animaux,  du 
nombre  desquels  il  pouvoit  choifir , qui 
etoient  beaucoup  plus  propres  à cclà.  Ne 
dires  pas  que  Dieu  ii’en.a  point  voulu  acor- 
dcr  d’avure  au  Diable  : car  H cela  etoir,  il 
il’ y a poinc  de  doute  que  Moïfè  n’en  ut 
die  quelque  chofe  ; lequel  pourtant  nomme 
Ja  motilité  du  ferpent,  comme  la  rai  (on  pour 
laquelle  le  Sedufteur  l’avoir  choili  entre 
tons  les  autres. 

j).  ro.  Mais  pôles  encore  neamoins , que 
k Diable  parla  par  le  moyen  du  Serpent , 
& vovés  li  Dieu  lui-même  a jamais  fait  un 
li  grand  miracle.  U.  y avoir  plus  de  deux 
paille  ans  que  ,1e  Monde  ecoit  créé  , avant 
qu’aucune  bête  ut  jamais  parle  par  l’infpi- 
ration  de  Dieu;  & cependant  on  veut  que 
le  Diabl.e  ait  donné  de  plus.grandes  preu^ 
yç?  d’une  choie  li  extraordinaire,  apre's 
que  le  Créateur  ut  à peine  achevé  fon  ou- 
vi;agç.  Pjourquoi  di-jc  plus  grandes?  Con- 
férés. un  peu  l’AnelIc  de  Balaam  avec  ce 
Sçrpcnt , & vous  dires  la  même  chofe.  Que 
le  Serpent  fut  aulli  fubtil , & i’Aheflè  aulli 
Ifupidc  qu’il  fe pouvoit,  cette  lubtilité ne 
{èjvoic  de  rien  , & cette  ffupidité  n’empe- 
ch.oic  aucunement  l’ufage  de  la  parole  qui 
leur  êtr.rribuée  à tous  deux.  Il  faloir  que 
(Celui  qui  les  faifoit  parler , conduisît  la  rai- 
ion  oujjmtendement , dont  ilspofîèdoicnt 
l’un  autant  que  l’autre , c’êt-à-dire  rien  du 
ju  ‘ tout; 
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taur..  Celui  donc  qui  veut  fè  fervir  dir 
corps  & des  membres  d’une  bête  pour 
fkire  former  des  fons  articulés,  montre 
par  Ja  d'autant  plus  fo n pourvoir  , que 
ce  dont  il  Ce  fèrt  pour  cet  effet,  ê.t  moius 
propre  à cela  : comme  il  y a bien  plus  d’a- 
drefTc  à jouer  fur  uu  inftrument  démonté 
& en  mauvais  état,  que  fur  un  qui  a tout 
ce  qu’il  lui  faut  pour  produire  une  belle 
harmonie.  Or  je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  per- 
sonne qui  m’ofe  nier  qu’un  Ane  ne  foit 
beaucoup  plus  propre  pour  parler,  que  non 
pas  un  Serpent  ; car  le  premier  a la  voix 
forte , & l’autre  n’a  qu  un  fïfflement  qui  êt 
affes  foible.  Mais  que  conclurions  nous  de 
tout  cela  ? Certes  j’avoue  que  je  ne  le  fài 
pas  moi  même.  Ce  que  je  puis  dire  pour- 
tant, c’êt  qu’il  n’y  a que  Dieu  fèul  qui  face 
des  choCcs  merveilleules  ; Pf  71:18.  & 86: 
10.  & qui  marque  comme:une  choie  fort 
grande  , de  fai  re  parler  les  muées.  Exod.  4; 
n.  & Marc.  7;  11:  Et  fi  cela  êt  dit  de  per- 
lbnnes  qui  font  nées  aveugles  ou  muettes, 

& qui  ne  peuvent  être  guéries  que  par  Dieu, 
feül  , Jean  9:  3 3 c’êc  fans  doute  un 

miracle  beaucoup  plus  grand  , de  faire  par- 
ler une  bête  ; & de  deux  miracles , il  êt 
certain  que  le  plus  grand  êt  de  faire  parler 
un  Serpent,  qu'une  AnefTe.. 

§-  • 1 l’ajoute  encore  à celaqüe  (fàuf 
le  refpetft  que  Ion  doit  à la  Majefté  Supre? 

me)  le  Diable  a fait  voir  beaucoup  plus  de 

grandeur,  de  courage  à parler  par  le  moyen 
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du  Serpent , que  Dieu  à faire  parler  une  A- 
nefte.  Car  cette  derniere  ne  parla  que  com- 
me une  Efclave  , ou  une  fujette , en  difànt  : 
Ne  / uu-j V pas  ton  LA?ie(fe  ? &c.  Mais  le 
Serpent  fit  voir  fon  intrépidité , en  parlant 
non  feulement  à la  femme  , mais  aulïi  a 
Dieu;  en  ce  qu’il  ne  murmura  nullement 
de  la  fentence  que  Dieu  prononça  contre 
lui.  Outre  cela  le  difcoursdel’Anefiè  n’e- 
toit  qu’une  plainte  du  tort  que  Ion  Mairre 
lui  faifoit,  en  la  bataut  fans  caufo,  & fans 
qu’elle  l’ut  mérité':  Mais  le  Serpent  s’éri- 
ge , par  maniéré  de  dire  , en  Précepteur  > 
en  donnant  à la  femme  des  inftruéhons 
qu’il  p'rcfuppofoit  qu’elle  n’avoit  pas , fur 
ce  qu’elle  avoit  reçu  de  fon  Mari , & , par 
fon  moyen,  de  Dieu  même  le  Créateur. 
Voye's  donc  un  peu  quels  font  les  mira- 
cles du  Diable,  qui  n’êt qu’une mifèrable 
créature  , au  deflus  de  ceux  de  Dieu  même, 
lî  on  veut  abfolument  que  ce  premier  aye 
parlé  par  le  moyeu  du  Serpent. 

§.  12.  Mais  c’êt  en  vain  qu’on  tache  par 
route  forte  de  moyens , de  combatre  en  ce 
rencontre  pour  la  gloire  de  Dieu,  s’il  la 
donne  lui  même  au  Diable.  Eft-ce  donc 
que  Dieu  dit  que  le  Diable  parla  par  le 
moyen  du  Serpent?  non  pas  un  foui  mer. 
Mais  cependant  quand  une  À nette  parle, 
quoi  que  tout  le  monde  fâche  que  cela 
ne  fe  faifoit  pas  naturellement , il  êc  pour- 
tant dit  que  Dieu  ouvrit  la  bouche  dei*A- 
itejfe:  Nomb.  xzri  S.  Pourquoi  et- ce  donc 

qu’il 
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qu  il  n’êt  pas  auffi  dit  ici  que  le  Satan , ou  le 
Diuole , ouvrit  J a bouche  du  Serpent  : parce 
qu’alors  on  auroit  pu  etre  alluré  que  le 
Diable  a le  pou  voir  de  faire  parler  les  bêtes, 
& même  les  Serpents  , qui  n’ont  nul  moy- 
en de  parler.  Car  quant  à un  Ane,  lequel, 
comme  nous  avons  de' ja  dit , a la  voix  for- 
te naturellement,  on  nomme  bien  celui 
qui  a inlpiré  cette  bête  à faire  une  cho- 
ie li  extraordinaire,  quoi  que  perfonne 
n’aye  jamais  doute'  que  Dieu  ne  fût  afi- 
fc's  puiflànt  pour  le  faire  j mais  tout  de 
même  comme  fi  le  Diable  ût  été  déjà 
afTes  connu  ' en  ce  tems-là  , par  plu- 
lîeurs  preuves  qu’il  ût  donné  de  pouvoir 
faire  de  tels  miracles,  fans  que  dans  tout 
le  récit  de  Moïfe  depuis  la  création  juf- 
qu’à  ce  tems  ici,  on  pût  voir  le  moin- 
dre vertige  qu’il  y ût  des  Diables  au 
monde,  on  fuppofe  d’abord  qu’une  cho- 
ie qui  n’etoit  nullement  convenable  à 
Dieu,  parce  qu’elle  etoit mauvaife , croit 
l’ouvrage  du  Diable  , & Ion  ne  fair  en 
fuite  aucune  difficulté  de  s’imaginer , que 
le  Diable  a autant  de  puifianeequede  mar 
lice  pour  cet  effet. 

§.  »3.  Mais  vous  me  dires  que  s’il  n'a- 
pas  cetre  puiflànce , qui  eroit-ce  donc  qui 
parloir  au  rems  que  Ion  feduifbit  notre 
commune  mere  Je  dis  premièrement,  que 
c’eroit  lé  îf.êmè  qui  fut  condanffé  de  Dieu 
par  le  moyen  de  là  fentenoe  qu’il  pronon- 
ça contre  lui.  Secondement  il  «r  dit  tfue 
1 l'E- 
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l' Eternel  Dieu  parla  au  Serpent.  Mais 
comment  et  ce  que  Dieu  parla  à une  bê- 
te , qui  n avoir  point  d’intelligence  pour 
entendre  ^ucun  langage  ? Eu , avec  tout  ce- 
la , cette  créature  et  mife  au  nombre  des  bê- 
tes des  chams  y puis  çu’elle  leur  et  aconir 
parce,  & maudite  plus  que  pas  une.  Tou- 
tefois on  prononce  contre  elle,  comme  une 
malédiction,  ce  qu’elle  avoit  dêjadeiana-r 
ture , favoir  de  ramper  Jur  / on  ventre  : car 
les  reptiles  , ainfi  que  nous  avons  déjà  dit, 
etoient  ainfi  créés  de  Dieu  \elon  leur  efpue: 
Gen.  J x.f.  Comment  êt-ce  donc  qu’ou 
peut  ordonner  pour  punition  , une  chofe 
qui  a etc  donnée  de  nature  » & même  qui 
et  fi  propre  à la  Nature,  que  lans  cela  la 
chofe  n’êt  pas  ce  quelle  êt  ? Car  on  ne  nom- 
ma jamais.Serpent , une  bête  qui  ne  rampe 
point  Arifiote  le  nomme  Qvau  cc7nv1 
c’êt-à  dire  , de  nature  (ans  pieds  . H.  A. 
Jib.  I.  c.  6.  8c  quand  il  écrit  du  mouve- 
ment des  Animaux  en  un  livre  particulier* 
ilprouvcau  chap.  8.  que  le  corps  d’un  Ser- 
pent ne  foudre  point  de  pieds. 

§ . 14.  Mais , peut-etre,  quelcun  dira  que 
les  mots  de  cheminer  fur  le  ventre  , fe  doi- 
yeut  entendre  d’un  rampement  fâcheux  & 
pénible,  ou  bien  que  ce  Serpent  n’a  point 
rampé  avant  ce  tems-là.  Quant  à moi,  je 
lêrois  bien  de  la  même  opinion  , fi  l’Ecri- 
ture le  difoit  : lavoir  que  la  bête  dont  il  s’a- 
git , etoit  une  forte  de  ferpents  qui  ne  ram- 
pe point  : ou  bien  qu’il  y a en  cette  même 
:~’v  v Ecri? 
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Ecriture  : Tu  chemineras  déformais  fur  ton 
ventre  avec  plus  de  peine.  Car  Dieu  a parlé 
ainfi  à l’homme,  avant  ja  chute , Ta  mange- 
rwj  Gen- i<i6,  mais  après  elle  : Tu  mange- 
ras ton  pam  >nla  furw  de  ton  vi'pge , chap, 
1 9-  Pareillement  Dieu  colloqua  l’hom-. 
me  dans  le  jardin  d’Eden  avant  fà  chute  >. 
pour  le  cultiver  & pour  le  garder  , ch . 2:  1 5 . 
mais  apres  la  chute  il  changea  de  langage  ; 
car  alors  il  dit  ; La  terre  fera  maudite  à 
lotcafion  de  tôt*  & tu  manger  as  d' icelle  en 
travail y tons  les  jours  de  ta  vie.  Mais  avec 
tout  cela , il  ne  lai 'Te  pas  de  prononcer  cette 
première  bénédiction  à l'homme  & à la. 
femme , en  difàn:  : Foi  formés  & multipliés , 
ch*i:i8.  de  forte  que  c’etoit  tout  autant, 
que  s’il  ut  dit  à la  femme  en  particulier  : 
Tu  enfanteras  des  enfants  $ mais  apre's  la. 
feduftion  , ce  fut  » tu  en  fanteras  en  travail* 
cfo }'  16.  fi  bien  c]ue  je  conclus  que  fl  Dieu 
Put  voulu  aulïi  dire  dù^erpent,  il  l’au- 
roiefait.  ' / 

§•15  Cependant  1/aré  croit  avoir  pN^s-^ 
que  trouvé  la.  (ôlufion  de  cette  affaire,  paç 
ce  que  le  Serpent  êc  ici  mis  entre/#/  betet 
de  la  terre , & que  tes  reptiles  y ch  1. 24.. 
en  font  diftingués  : C et  pourquoi  il  croit 
que  ce  qui  auparavant  marchoi:  fur  fes 
pieds,  & ctoïc  compris  fous  ces  bêtes  de  la 
terre,  a changé  de  naturel  par  ce  moyen, 
& a été  compris  entre  les.  reptiles.  Mais 
pour  ce  qui  êc  delà  (impie dénomination., 
iJ  n’a  peut,  être  pa9  pris  garde  à ce  qui  êç 
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ditMich.7: 1 7 ou  le  Serpent  et  compris  for- 
mellement entre  les  reptiles  , quand  il  dit: 
Elles  lécheront  la  poudre  comme  le  Serpent , 
feront  emuis  d'entre  leurs  enclos  comme  les 
reptiles  de  la  terre.  Et  pour  ce  qui  et  du 
changement , il  ne  faut  pas  croire  que  la 
chute  de  l’homme,  ou  le  mal  quiauroit 
pu  lui  avoir  été  fait  par  quelque  bête,  au- 
xoit  changé  la  nature.  Car  ce  que  Dieu 
à créé  félon  fon  efpcce , la  garde  infailli- 
blement , & ne  fait  que  changer  félon  quel- 
ques circonftances  Quant  à ce  qui  et  des 
fables  que  les  Juifs  ont  inventées  plus  d’u- 
ne fois  au  fujet  de  ce  Serpent,  tout  cela  et 
li  ridicule,  qu’il  ne  mérité  pas  detre ex- 
pofé  aux  yeux  des  âmes  Chtetieimes. 

§.  16..  Par  ce  moyen ilfaudra  conclurre 
de  fout  ce  que  defius,  que  le  Serpent  n’a 
point  été  Serpent  avant  la  chute , fi  tant  êc 
qu’il  allât  alors  à quatre  pieds  i &qncpar 
confequent  ce  qui  et  dit  de  lui , qu'il  etoit 
rufè  , & qu'il  parla  à la  femme  , êt  toute, 
la  même  choie  que  li  on  avoit  dit , un  des 
reptiles  qui  ne  rampoit  pas  , ou  qui  du  depuis 
a été  changé  en  un  Serpent , et  oit  en  ce  lems- 
là  le  plus  ru’é  de  tous , parla  amfiàla 
femme.  Afin  de  nous  faire  comprendre  ce 
changement , Moïfe  auroit  bien  fait  de  di- 
re de  quelle  efpece  etoit  la  bête,  avant  qu’el- 
le fût  changée  en  un  Serpent  ; afin  de  pré- 
venir la  difficulté  qui  s’offre  maintenant  à 
nous  , & nous  faire  entendre  en  quelle  ma- 
niéré un  Serpent  etoit  fi  rufè , 5i  comment 

il 
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il  pouvoir  prononcer  de  telles  paroles» 
Mais  s’il  l’ût  fait  » il  nous  auroit  obligé 
de  croire  que  le  Serpent  qu’on  voit  au- 
jourd’hui, n'êtpasla  meme  bête  que  celle 
qui  a fèduit  l’homme  j vu  qu  elle  nepou- 
voit  point  avoir  le  corps  d'un  Serpent , au 
cas  qu’elle  fît  des  piés,  & que  ce  change- 
ment de  corps  changeauili  tout  1* Animal , 
lequel  étant  lans  aine  raifonnable , n’êt  rien 
du  tout , lors  qu’il  n’a  plus  de  corps. 

§•  17.  Il  n’imporrcaurtidequellechofe 
le  Serpent  le  foie  nourri  auparavant  j car* 
quoi  qu’il  en  foit , on  ne  lui  voit  pasau- 
ourd’hui  manger  la  pourtiere,  ainli  que 
cela  lui  ét  prononcé  ici  pour  punition  de  ce 
qu’il  avoit  fait.  Il  n’y  a prelque  rien  qu’un 
Serpent  ne  mange:  car  il  le  pait  de  toute 
forte  de  fruits.  sTde  chair  ; & même  il  dé- 
voré des  hommes  & des  bêtes  toutes entiè- 
• res , quand  ce  lont  de  Ces  gros  Serpents  dont 
on  entend,  parler  quelquefois.  Ariftore  & 
Pline  nous  ont  toujours  parlé  de  cette  ma- 
niere-Ià;  & on  treuve  encore  aujourd’hui 
la  même  chofe  dans  les  Indés , & ail- 
leurs Cependant  l’Ecriture  ne  lailfe  pas 
de  tenir  ailleurs  le  même  langage  , d’ou 
Ion  pourroic  condurre  que  les  Serpents  ne 
mangent  que  de  la  pourtiere:  Car  laponf- 
ftere  fera  la  nourriture  du  Serpent , dit  Elaïe 
65:  if.  & les  Payens  , lorsque,  pourainli 
dire , ils  lécheront  la  poujftere , ils  feront  en 
cela  comme  les  Jerpenti  : Mich.  7:  17.  Ce 
dernier  étant  conféré  avec  un  autre  partage. 
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tls  lécheront  la  poudre  de  tes  pies  -,  Ef.  49.  1 J > 
nous  pourroit  faire  croire,  que  de  mander  de 
la  pcuffiere  , ne  regarde  pas  ici , tant  la  ma- 
tière qui  nourrit  le  Serpent,  comme  l'etat 
vil  & meprifable  auouel  il  devoir  êtxefu- 
jet:  mais  ce  qui  et  dit  là  i lavoir  que  la 
pottffiere  fera  ta  nourriture  du  Scrprnt  , et 
trop  clair,  pour  être  entendu  eu  certe  ma- 
niéré , fi  bien  qu’il  y a ici  encore  une  dif- 
ficulté7 qui  êt  très-difficile  à reloudre. 

§.  18.  L’inimitié'  qu’il  y a entre  la 
femme  & le  Serpent , & la  l'emencc  de  torts 
lesdeux  , n’êtpas  aufii  une  chofe  trop  fa- 
cile à concevoir.  Car  fi  on  le  veut  enten- 
dre au  pid  de  la  lettre , il  faudra  que  la  fe- 
meuce  de  la  femme  fignifie  le  genre  hu- 
main , & celle  du  Serpent  , les  bêtes  de 
cette  efpece , qui  en  devroient  être  engen- 
dre'es.  Les  Interprétés  l’expliquent  aufii 
en  ce  fens  : mais  pofé  le  cas  que  cela  loir-  , 
cela  n’empêche  pas  que  1 inimitié  quiet  en- 
tre l’homme  & le  Serpent , (quoi  que  d’ail- 
leurs ailés  connue)  ne  foie  ncamoins  plus 
grande  qu’avec  plufieurs  autres  Animaux* 
comme  des  Loups,  des  Ours,  ces  Tigres, 
des  Léopards  , & fur  tout  des  Crocodiles. 
Outre  qu’il  y a des  Serpents  qui  ne  font  au- 
cun mal  aux  hommes,  mais  plutôt  leur 
rendent  quelque  fervicc.  Ainfi  il  n’êt  pas 
aiféde  comprendre  comment  il  feroic  pof- 
fible  que  Dieu  rr.it  cette  inimitié'  entre  le 
Serpent  & 1 homme  , puis  qu’on  peut 
croire  avec  juflc  raifon, qu’elle  et  naturelle., 
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& qu’elle  a été  dés  Je  commencement  de  /a 
création  , avec  la  Simpatie&  Amipatic  de 
la  nature  de  tous  les  corps.  Mais  fi  cela 
n’et  pas  , 011  demande  derechefpourquoi 
une  telle  inimitié'  11e  fe  trouve  pas  moins  eu 
d’autres  creaturcsque  dans  le  Serpent,  ou 
pourquoi  celle  ci,  plus  que  l’autre  qui  y et 
ndmmc'e. 

§ 19  Enfin  on  pourroit  dire  que  l'ini- 
mitié de  la  femence  de  la  femme,  par  la- 
quelle on  entend  ordinairement  le  genre 
Humain  , êc  bien  diminuée  depuis  ce  tems- 
là , auquel  pluiîeurs  Nations  ont  recher- 
che l'amitié  du  Serpent  juLqu’à  ce  jour- 
dhui,  &.  non  feulement  lui  ont  prêté  lo- 
renlc,  comme  notre  commune  mère  dans 
lé  Paradis , mais  même  ont  rendu  des  h 011- 
neurs  Divins  aux  Serpents,  commeles  an- 
ciens Ofites -,  ou  Serpentins , defquclsTer- 
tullian  dit  : Serpente»»  rnagmficant  in  ian- 
t!t*n , utillum  eti  vn/pfi  Cbrtjio  préférant: 
lp\e  etwn  , incjaiunt , fcientia  nabis  boni 
nd*  origine»»  de  Ht.  ]/*  exaltent  le 

Serpent  d'une  telle  maniéré , qutls  le 
préfèrent  même  à Cbrijl  : car  c*èi  par 
lui , difent  ils\  que'  nous  avons  reçu 
la  connoijfance  du  bien  & du  mal, 
Elian  nous  dit  des  anciens  Payens  au  1.  17, 
ch.  5 que  les  Egiptiens  les  honoroient 
i%vfîç,  cTêt-àrdi^e  \grjm  ietnent . Maximus 
Tynus  a au  fil  lait  fa  38.  dilfcrtation  de-Lr~ 
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dis  Serpentes  vencrantibus , de  S Indiens  qui 
rennent  les  Serpents.  ce  cjui  êt 

du  Paganifme  d’aujourd’hui , les  Macaf- 
iàrs  tiennent  à grand  bonheur  quand  ils 
peuvent  avoir  quelques  Serpents  en  leurs 
mai  Ions.  Ceux  de  Calicut  croyentqueles 
Serpents  font  Iefprit  ou  la  force  de  Dieu, 
de  forte  qu’on  punit  de  mort  ceux  qui  en 
tuent  quelcun.  Ceux  qui  voyagent  par  le 
monde  dans  leurs  Cabinets , le  pourront 
•lire  dans  Balby  , Balde  & di  Barthema*, 
Les  anciens  Samoïtes  mêmes  en  notre  Eu- 
rope , n’en  ufent  gueres  mieux  , félon  le 
dire  d’Olaus  Magnus. 

§ 10.  J’enten  volontiers  fur  tout  ceci,  ce  1, 
que  Balda:usdit  en  cette  occaiion  , favoir: 

C' et  an  fgne  (ja  ils  Jont  de  la  Jemence  dil 
Serpent , fyejuilsne  font  pas  encore  en  l’ai - 
liante  de  Dieu,  ou  il  y a inimitié  entre  la 
femence  delà  femme  & le  Serpent , le  Dia- 
ble fo  ja  méchante  Jemence.  Si  bien  qu’on 
en  revient  toujours  finalement  au  Diable  , 
qui  etoit  le  Serpent,  ou  qui  parloir  parle 
Serpent , & qui , à caufe  de  cela  , êt  nom- 
mé le  grand  Dragon , & l'ancien  Serpent , 
Apoc.  ; i:  9.  L’ Apôtre  St.  Paul  le  tient  ab- 
folumentau  nom  de  Serpent , 2 Cor  11.3» 
mais  d ou  vient  que  St.  Jean  le  Théologien 
parle  d’un  Dragon  ? Je  ne  veux  pas  m’a- 
mulèr  ici  à en  rechercher  la  rai  Ion  , parce 
que  ce  Dragon-là  11’êt  reprelcnté  qu’en  vi- 
iion,  & qu’il  êt  parlé  du  tems  à vçnir  > & 

non 
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non  pas  du  rems  pafTé  ; de  forte  q ue  debout 
cela  on  ne  peut  cou  du  rre  autre  chofo,  fi- 
non  que  l'inimitié  quia  été  prononcée  dans 
le  Para  dis  entrela  femence  de  la  fefnmedc 
ce/Je  du  Serpent,  dure  encore  julqu’à au- 
jourd’hui : en  telle  forte  neamoins , que  par 
le  110m  de  Serpent  ou  Dragon , on  entend 
le  Diable,  & par  fa  femence,  fes  Anges, 
c’ec-à-dire  les  mauvais  Éfprits  dès  adhé- 
rants: Mais  en  ce  cas-là  il  net  pas  permis 
d entendre  par  la  femence  du  Serpent , des 
méchants  hommes,  ainfi  que  Ion  fait  or- 
dinairement, parce  qu’ils  11e  font  apel- 
lés  nulle  part  <isinges  du  Diable , mais  d'aur 
tânt  que,  comme  il  femble,  on  met  une 
différence  bien  grande  entre  eux  & les  Re- 
prouves: Matt  2.5.41.  En  échangé  com- 
me le  nom  de  la  femence  de  la  femme  et 
acribuépar  excellence  à notre  Seigneur  Je- 
liis  Chrift  , ainfi  il  faudroit  neceflàire- 
ment  que  Michael , qui  et  le  principal  ad- 
versaire du  Dragon  , ne  fût  pas  un  Ange  j 
quoi  que  pourtant  je  fai  voir  le  contraire 
xn.  §.  j.  3c  ceux  qui  font  nommés  fis 
Anges  dans  I’Apocalipfè,  ne  peuvent  pas 
être  les  Fidelles  , par  ce  que  l’Ecriture  les 
distingue  continuellement  des  Anges. 

§ 21.  Cependant  la  difficulté  que  je. 
vieil  d alléguer  , et  encore  augmentée, 
par  ce  que  dans  cette  même  vilîon  il  êtparr 
le  de  la  femme  qui  enfanta  le  fils  mâle , & 
qui  s’enfuit  dans  le  defert.  Car  fi  parce 
fils  mâle  dont  cette  femme  etoit  enceinte  » 

et 
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êt  entendu  notre  Seigneur  Je  fus  Chrift , 
celui  qui  vint  à Ibn  aide,  pour  la  défen- 
dre contre  le  Dragon  avec  ton  enfant , ne 
peut  donc  pas  être  Michael.  C’ct  pour- 
quoi cela  ne  peut  pas  manquer,  fi  on  veut 
conclurre  quelque  choie  de  ce  partage  en 
faveur  du  Diable  , comme  étant  defigné 
en  cette  malediélion  par  le  nom  de  Serpent, 
ou  bien  il  fandra  nier  necertairemenc  une 
choie  qui  êt  reçue  generalement  par  tous 
les  Chrétiens  ; lavoir  que  notre  Seigneur 
Iefus  Chrift  êt  la  lêmence  de  la  femme  $ 
car  fi  on  acordc  cela , le  Diableme  lèra  donc 
plus  le  Serpent  Mais  comme  ce  11’êt  pas 
ce  que  je  veux  dire,  aihfi  on  me  doit  auf- 
fi  permettre  de  rejetter  la  preuve  qu’on 
veut  tirer  de  cette  vifiondeSt.Iean  , & de 
cette  façon  de  parler,  pour  expliquer  la 
malcdiêfion  qui  a été  prononcée  dans  le 
Paradis. 

§.22  Ainfi  nous  reftons  toujours'  ici 
leuls  avec  Moïfe  , car  T Apôtre  St.  Paul 
tient  le  même  langage  que  lui  ; favon  que 
c’a  été  le  Serpew.  qui  a trompe  Eve  par  fa 
Jnbtilitê.  Mais  s’il  faut  entendre  le  Ser- 
pent par  là  , alors  on  ne  fait  comment  fai- 
re, pour  donner  un  bon  lêns  à ce  quiet  dit 
de  la  maledi<ftion  qui  êt  prononcée  contre 
lui;  lavoir  comment  celui  qui  n’a  point  de 
ventre,  cheminera  fur  ton  ventre  : à moins 
qu’on  ne  difeque  cela  le  doit  entendre  d u- 
ne maniéré  figurée,  & que  par  confisquent 
il  faut  necertairemenc  luppofer  ici  que  le 

Ser- 
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Serpent  et  nomme'  à la  place  du  Diable. 
Mais  fi  cela  doit  avoir  lieu  en  cet  endroit  > 
pourquoi  non  pas  au  (fi  en  tout  ce  qui  a pré- 
cédé? & pourquoi  n’expliqueia  t-on  pa* 
tout  ce  récit  qui  a été  fait  par  Moïfè , en  la 
même  maniéré , ainfi  que  plu  fieurs  des  an- 
ciens Do&curs  ont  fait  ? Mais  cela  étant  , 
onlètreuve  encore  embarralîé  avec  les  bê- 
tes des  chams  , ce  que  perfbnne  (du  moins 
que  je  fâche)  n’a  jamais  apliqué  aux  mi- 
nières du  Diable,  (oit  mauvais  Efpritsoa 
hommes,  mais  bien  à fa  femence.  Eta- 
vec  tout  cela  on  11e  lailleroit  pas  encore  de 
trouver  cette  difficulté  j fàvoit  s’il  y a u de 
méchants  hommes  avant  la  chute  , ou-de 
mauvais  tfpricsfans  la  femence  du  Diable 
ou  de  fes  Anges. 

§.13.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re, vous  voyés  bien,  AmiLeéleur,  que 
ce  qui  et  dit  en  l'Ecriture,  nefè  peut  pas 
entendre  au  pie  de  la  lettre  > foie  qu’on 
veuille  l’apliquer  au  Serpent,  ou  au  Dia- 
ble, ou  à tous  les  deux  emfcmble.  Si 
bien  qu’à  proprement  parler,  on  ne  peut 
pas  dire  du  Serpent,  qu’il  croit  rufé , qu’il 
trompa  Eve,  & autres  chofes femblables. 
On  ne  peut  auffi  rien  dire  du  Diableen  ce 
mêmefens,  par  ce  qu’il  n’£c  nommé  nul- 
le pan , ni  diftingtié  par  le  moindre  ligne  : 
qu’il  net  point  du  nombie  des  bêtes  des 
chams  ; qu’il  n’a  ni  ventre  ni  tête , & ne 
mange  ni  pouffiere  ni  autre  ebofe  pour  fa 
nourriture.  On  ne  peut  pareillement  l’a- 

P tri- 
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tribuer  àtous  deux  , (bit  étant 
Dites  Non,  étant  joints,  par  ee  q - 
5fe  uorumme'  qu’un  feul  continuellement  i 
& aoflt  pal  ce  que  l'Ecriture  lie  jorn^  & 
cun  autre  lien  le  Serpent  ^eçUDuhle^SC 
qu'idil  ivêt  rien  du  qmpuiflc  etre  aplique 
l tous  deux.  Audi- peu  peut  oqt^d* 
vafer  le  texte , pour  en  apliquer 
tie  au  Serpent,  Si  l'autre  au  DllbI5’J“ 

«e  queie  Iule  & la  connexion  « £qffretg 

point  de  divifion,  Sc  T 6 ‘e  SfJ  tont  e 
Je  commencement  & U fin  de  tout  lç 

^hx4i.'  Quoi  que  perfotme , que  je  û- 
eho,  n’aiti  encore  mis  en  pvanr  toutes  ces 

düScultds , d-.m:a  fetnbld  touK‘fls>fci“® 

bien  qu  à d’autres , & je  1 at  auffi 

amü  publiquement , que  tout  le  narre 

^îvoSiS  être  explique  a WggfijW 
&mt  te  Serpent,  musqu  on  !?  ffW 
' tendre  dtune  manière  figuçdf.alegard  du 
Diable»  tnais-p^efenternent  je  ne  P 
fi  etiepos.de  ce  eoce'-là  ,<  *&és con^ 
dere  toutes,  chofes  avec  plus  d atentio  . 
U-dclîus  j'ai  déjà  allègue  ks  ralfolls  <1^ 
m’ont  porte  à en  ufer  de  ^ ,&un 
fou  littéral  éc  toutefois  un  tafcjjg!» 
clique  nous  avons  avons,  vu  ailes  claire 
jMUtque  llbiftoire  nepeur  pas  etre  verr 
ble ...  nOnlapretid.au  pie  de  la  lettre* 

Üûs  iousi  donc  là-dellus  que  Molle  ecn 
des  choies  qu’on  pourrait,  croire  il  «ue  p£ 
rentables.?  A Dieu  ne  plaife  que  nouseu 

à ayons 
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ayons  feulement  ta  penfée  ; mais  nous 
pouv.  ons  bien  dire  q ü on  les  peut  entendre* 
d une  manière  qui  lace  en  forte  qü’êJIe  fôit' 
véritable,  Jevemt  dire  d'une  mânierë fi- 
gurée. (avoir  quand  on  entend  leschofcs 
d une  autre  manière  que  les  paroles  fetn. 
blent  ne  nous  fign.fier  d’abord.  Si  Ion 
d.f  que  ce  ftile-id  n'ét  pas  en  ufage  lors 
f1  on  traite  quelque  hiftoire  veritabfe . ce- 
la me  donnera  fujet  de  ne  lire  aucuns  Au- 
teurs  protanes,  qui  en  (ont  tous  remplis. 

L Ecriture  meme  nous  prête  affêsla  main’ 
en  cela,  mais  il  faut  que  la  preuve  âtende 
encore  un  peu  , par  ce  qu  on  la  trouvera 
^ Glrap.tre  furvain,  & q.r’,1  faut  que  je 
difeic.  en  pafiant  (quoique  je  n’y  fois  Bits 
oblige , comme  je  l'ai  ftipuldau  commen-  ’ 
cernent,  J.  i & i.)  en  quelle  maniére  j'en- 
ton  cependant  1 operation  dit  Diable  fl'e- 
gard  de  la  Icduéfioii  du  preriiier  hôm- 

m«.'  . ’■  i.O::  ) -y  ...  ' j • ; f 5» 

,^ai  ,0'f  ci-devautau  Chap. 
IX.  ÿ.  i.  que  la  première  origine : du  pé- 
ché , lelon-  que  parle  l'Ecriture  faihie, 
wutdu  Diable,  mais  elle Ue  ditpasfic'â 
etc  pad  quelque  mauvais  confeil , ou  enfin 
en  quelle  autre  maniererefa  s'ët  fait.  Car 
, i*  ,*f  ICCK  <l<*  Mbïfe'no'us  W file  frf;’ 
ca  ère  fe  Serpentq  Bien  à «J#  , & qui  ‘ 

toutefois  ne  le  pouvoir  faire,  , ainfi  que'  ' 
nous  avons  déjà  fan  voir.Lês  autres  paflài» 
qui  font  mention  de  la  chute  de  l'homme , 
fontbnefs  & obfcnrs , & rte pàflcitf  qu'ai’ 

!•'  - Ta  des 
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des  maniérés  figurées  & de  Retorique. 
Le  Diable  , dit  l'Apotre  St.  Jean  en  là  i Ep. 
ch.  3.8,  a péché  des  le  commencement.  Mais 
en  quoi  confifte  ce  pèche  \ parce , dit  le 
Sauveur  du  monde  , qu’il  etoit  un  Meur- 
trier'. Jean  8 44  d’où  quelques-uns  con- 
cluent que  c’a  été peut-être  le  premier  pé- 
ché du  Diable  , que  de  tromper  l'homme. 
Etfic’ct  là  leurpenle'e,  il  femble  que  ce- 
la s’êtfàit  par  le  moyen  du  menfonge  : par- 
ce que  la  fuite  des  paroles  du  Seigneur  nous 
donne  à entendre  qu’il  et  premièrement 
devenu  Menteur  , en  ce  qu’il  né  perfifta 
pas  en  la  vérité  , & qu’il  déchut  de  la  vérité 
lors  qu’il  devint  un  Meurtrier.  Et  cela 
ctaut , il  faut  encore  polèr  pour  allure',  que 
ce  meurtre  confifte  en  la  production  du  mi- 
lèrable  état  de  l’homme  » & enfin  en  la 
mort  temporelle  & éternelle.  Car  être  du 
fer  ele  Diable , ou  » comme  parle  St.  Iean  « 
du  Diable,  ce  n’êt  autre  chofe  qu’imiter  le 
Diable  en  péchant  » & fe  rendre  fembla- 
bleàlui:  commec’êt  être  enfant  a' ±Abr a- 
ham , que  de  faire  fes  euvres , comme  par- 
le le  Sauveur  formellement  au  v.  39.  Or 
pour  (avoir  maintenant  quelle  à été  l’ope- 
ration du  Diable  en  ce  rencontre  > notre 
Seigneur  même  , ni  fes  Apôtres , n’endi- 
fent  pas  un  feul  mot  en  tout  le  nouveau 
Teftament. 

. $.  16.  Mais  pour  acorder  Moïfè  avec 
cès  deux-là  , il  faudra  fuppofèr  qu’ils  par- 
Jçntde  ce  dont  il  fait  ce  récit  en  cet  endroit., 

»*  j 1/  J J • 9 
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fans  qu’il  face  la  moindre  mention  du  Dia- 
ble. L’Apotre  St.  Paul  parlant  du  premier 
pechd  de  l’homme,  pour  (avoir  qui  en 
pouvoir  être  la  première  caufe  , l atribue 
au/ïï  au  Serpent,  & dit  que  notre  commua 
ne  mere  a ete  <êduite  par  fa  rnfe  : a Cor. 
11: 3.  en  quoi,  (ans  doute,  il  a u egard 
àcequeMoïfeadecrit  en  cette  (orte  Mais 
en  cette  maniéré  il  ne  nous  meine  pas  plus 
loin  que  Moïlc  n’a  fait  ; lequel  dit  du  Ser- 
pent ce  que  nous  fuppolons  ici  avoir  ete 
fait  par  le  Diable  ; parce  que  cela  lui  et 
atribué  par  notre  Seigneur  Iefus  même , & 
par  l’Apôtre  St.  Iean.  Sans  doute  qne  Moï- 
(e  a u les  raifons  , félon  le  tems  auquel  il 
ectivoir,  & félon  l’etat  où  le  Peuple  (è 
trouvoit  alors  , de  faire  tout  ce  recit-là 
tous  la  ligure  d’un  Serpent.  Et  quoi  que 
cela  ne  convienne  pas  à un  tel  Animal , (i 
« ce  que  toutefois  un  Peintre  qui  veut 
peindre  quelque  chofe  , y fait  entrer  toii- 
tes  lcs  couleurs  & les  ombres  qui  font  rè- 
quilès  à un  Emblème  de  cette  nature.  C’êt 
pourquoi  un  récit  comme  celà,  qui  nous 
rcprelènte  l’ouvrage  du  Diable  fous  celui 
d un  Serpent , devoitêtre  conçu  d’une  telle 
manieie,  que  Ion  put  reconnoitré  ce  der- 
nier viliblement  , & fans  qu’on  en  ût  le 
joindre  doute.  Mais  de  croire  que  le  Dia- 
ble a véritablement  parlé  par  le  Ser- 
pent, ou  tenu  de  telsdifoours  avec  la  fem- 
me, quoi  que  je  l’aye  cru  ci- devant  com- 
me un  autre,  il  n’cnêtplus  de  même  pre- 
‘ ■ P 3 (èn- 
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lentement.  Sur  quoi  je  prie  ceux  qui 
s imagineront  que  je  luis  trop  incrédule  iur 
cet  Article  , qa  ils  aillent  un  peu  plus  avant 
avec  moi,  & ils  verront  bien- toc  eux-mê- 
mes quç  nous  nous  Tommes  jusqu’ici  Iaiile 
impolex  trop  legemcnc  en  une  chofe.de  cette 
importance. 

$.27  Toutefois  je  ne  veux  nullement 
couclurre  parla,  qu’unechofc  quiêtiïgni- 
fiée  en  cette  maniéré , ou  qui  ê.c  racontée 
comme  upe  hiftoire , ne  fut  pas  véritable 
çn  çlle-mêmç,  mais  je  Yeux  feulement  don- 
ner à entendre  ce  qu’il  y peut  avoir  de  cer- 
tain ou  d’incertain.  Car  pour  ce  qui  êt  de 
la  çhute  de  l’homme,  ij  êc  certain  quelle 
$’êo  faite  par  le  moyen  du  Diable  i mais 
pour  lavoir  la  maniéré  comment,  c’êt  ce 
qui  et  tout- à- fait  incertain.  Vousmedirés 
qu'il  a parle  par  l’organe  duSerpenr,  ou 
iinoii , qu’il  y a du  moins  beaucoup  contri- 
bue , & que  par  confcquentil  êt  la  princi- 
pale caufe  de  la  chute  de  l'homme.  Je  l’a- 
voye , mais  ce  qu’on  en  vçut  inferer  , la- 
voir que  cet  ^fp)  ica  opéré  immcdiatemetac 
fur  le  Corps  & fur  1*  Ame  de  1 homme,  ç’êt 
ce  que  je  n accepte  pas  encore.  Cependant 
on  peut  concevoir  en  plufieurs  maniérés  que 
plulieurs  hommes  le  lailîênt  encore  au^ 
jourd’hui  aller  au  pechc  , par  d’aurresqui 
n’operent  fur  eux  en  particulier , ni  parles 
' effets , ni  p 'X  les  paroles , ni  par  les  penfc'es. 
Car  comment  êt  ce  autrement  qu’llrael  au- 
<oic  forfait  contre  l’Ecernel  en  l'ablènce  de 

Ba- 
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Balaam  , quoi  que  ce  fût  par  un  certain 
moyen?  homb.  51:  1 6.  Il  et  arrive7 tant 
de  choies , & il  en  peut  tant  arriver  , dont 
ia  voye  & les  moyens  font  cachés  àl’homr 
me , qu’il  êt  aifé  de  fe  méprendre  par  des 
conjectures  incertaines , en  des  chofes  que 
Dieu  n’a  pas  voulu  nous  maniféfter  -,  & fur 
tout  quand  il  êt  queftion  de  favoir  la  ma- 
niéré en  laquelle  les  hommes  converloient 
avec  les  Anges  avant  la  chute,  &ce,qtii.fe 
pouvoir  faire  en  ce  tems-là  par  tint  com- 
munication mutuelle  en  cet  etatde  perfe- 
ction , dçs  choies  que  Ion  ne  peut  pas  Êiice 
aujourd’hui.  C’-et  pourquoi  on  ne  pouï- 
roit  encore  rien  conclurre  d’eflentid  , 
quand  même  onJpeurrok  fenre  voir  que 
le  Diable  ne  alors  opéré  quelque  chofe 
'immédiatement  far  l’elprit  de  l’homme. 
Au  refte  je  ne  fuis  point  obligé  de  donner 
ici  au  LeCtèàr  dès  déclarations  plusamples 
de  la  manietéfiv  laquelle  la  chute  & :arri- 
vCe  ,1  & meme  j’ahrois-  pûm’aqukerfnfli- 
fiment  de  cecfuè f ai'emrepris de  feffdvoir, 
quand  même  j’en  aurais  moins  dit  que  Je 
îi'aifait,parceqneje  ire  me  luis  point  propo- 
se d’examiner  l etat  eu  les  forces  de  l'hom- 
me,mais  feulement  le -pouvoir  qu’un  Efptàt 
^eot  avoir,  pat 'totat  cequi pourrait avoir 

!«C  Eût  ici  par  le-moyehdü  Diable.' ! 

•/uj|.  z ioi  v?5'r;io  aiid  58  oïïoDt 
'loc,  tb.às  ü . ongfewoM  d irii'oiifiohÿq 
dflisi, 'iivfoiiii  y,  . -c:  xiajùd  f.  ?>.-h 
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CHAPITRE  XXI. 
la  tentation  que  notre  Seigneur  a foufc 
fert  du  Diable  , étant  expliquée  fé- 
lon VUi'uure  & [don  la  raifort , ne 
1 prouve  aujft  tien  du  tout* 


t i.p  Ar  pour  recevoir  comme  une 
V^çhofç  allurée  & indubitable  , 
qu’un  Efprit  créé  , & qui  a été  rejeté  de 
-Dieu,  peut  agir  fur  l’Ame  & furl’Efprit 
de  l’homme.,  nous  avons  déjà  fait  voir  cir 
devant,  la  difficulté  qu’il  y a à perfuader  ce- 
la à ceux  qui  ont  du  feus.  Car  h le  Satau 
a û des  entretiens  fi  familiers  avec  les  hom- 
mes au  commencement  de  là  création^ 
d’ou  yient  qu’on  n’en.  entend  plus  parler 
prefentemem?  Même  cela  ne  s'êt  point  pra- 
tique en  ce  fameux  dialogue  qui  a^ete  fait 
avec  ie  (ccond  Adam  , ou  le  Diable  et  nom- 
me' formellement , quoi  qu’il  le  foit  écoulé 
plus  de  quatre  mille  ans  depuis  ce  tems-là. 
Car  quoi  que  lesEvangeliftesSt.  Martieu 
_ & St.  Luc  nous  en  facent  un  recir  fort  exa&> 
ril  faut  pourtant  bien  prendre  gar.de  dç  ne 
pas  entendre  le, tout  au  pie  delà  lettre  * ou 
bien  il  faudrpit  croire  par  même  moyen 
que  Moïfe  & Elle  ont  été' tous  deux  en 
perfonne  fur  la  Montaigne , & parlé  bou- 
che à bouche  avec  le  Sauveur  , ainfî  que 
Cela êt  répété  julqu’à  trois  fois  3 Matt.  17:3. 

Marc. 


Livre  DeuzJémet  Ch.  XXI  345 

Marc.  9:  4.  & Luc.  9:  30,31.  Maisce- 
pendant  Moïlê  n’avoic  pas  etc  enlevé  en 
corps  julq  ue  dans  le  Ciel,  comme  Elie  car 
il  etoic  mort  de  mort  naturelle,  &afl'uré- 
ment  enterre' , puis  que  Dieu  l’avoit  fait 
/ui-mcme  ; Deut.  34:  6.  Etoitil  donc  re- 
lu fcité  , & avoit  il  été  enlevé  corporelle- 
ment au  fejourdes  bienhurcux  ? Si  cela  e- 
toit , il  y auroit  lieu  de  s’étonner  de  ce  que 
l’Ecriture  n’en  fait  point  de  mention  Ceux 
donc  qui  parlent  de  ccs  chofes  qui  ne  le  (ont 
faites  qu’en  vifîon  y comme  fi  elles  croient 
arrivées  véritablement,  & qui foutiennent 
qu’il  les  faut  entendre  au  pie  de  la  lettre  , 
ne  favent  ce  qu’ils  difent , auUi-bien  que 
V Apôtre  St.  Pierre 

§.  1.  II  en  et  tout-de  même  en  ccttc  oc- 
casion: & pour  en  avoir  une  claire  intelli- 
gence, nous  n’avons  qu’à  bien  examiner 
tout  ce  récit.  Non  que  je  veuille  dire  que 
ce  combat  du  Sauveur  avec  le  Diable,  le 
loit  fait  de  la  même  maniéré  que  la  transfi- 
guration en  gloire.  Car  celle-là  été  toute 
manifefte , à la  vue  de  trois  de  fes  plus  chers 
difciples,  & l’autre  ne  s’êt  faite  qu’entre 
Chrift  & le  Tentateur.  Outre  cela  le  Sei- 
gneur mouta  vifiblement  fur  la  momaigne 
îur  laquelle  il  devoit  être  glorifié:  Maisil 
n’êt  dit  ici  autre  choie , linon  qu'il  fut  trans- 
porté par  l' E/prit  au  dejtrt  : fans  que  Ion 
dife  fi  perfonne  l’a  vu  ou  non  , ou  qu’il 
.en  aye  rien  lû  en  lîx  lemaines  de  tems. 
Mais  je  veux  feulement  faire  yçii  que  ce 

P S l°“. 
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iecit  ne  donne  poilu  de  preuve  de  ce  qu’on 
avance:  Savoir  que  le  Diable  a le  pouvoir 
de  porter  l'homme  à faire  ceci  ou  cela  par 
euvres  ou  par  paroles  , ou  à produire  quel- 
ques mouvements  en  Ibn  corps  ou  en  /on 
efprit  : Parce  que  cela  étant , il  faudroit 
nece/Tairement  entendre  le  tour  au  pié  delà 
dettre  ; ce  qui  neamoins  ne  le  prouve  pas  par 
là  , parce  que  c’et  une  hiftoire , que  Ion 
devroit  par  confequent  entendre  en  cette 
maniere-là.  Sur  quoi  je  dis  que  cela  et  bien, 
au  cas  que  la  chofe  ait  ete'  reprelèntéeen 
cette  même  manière, à celui  auquel  on  le  fie 
quant  à ce  qui  concerne  la  vérité'  du  récit: 
quoi  que  neamoins  d’autres  per/onnes  plus 
lâges,  ou,  qui  plus  et,  la  per/onne  mê- 
me qui  auroit  été  témoin  de  la  choie,  pour- 
xoit  douter  fi  le  tout  s’êt  paflé  de  la  façon 
qu’il  a été  dit,  ou  fi  ce  n’a  etc' feulement 
qu’en  vifion.  Quoi  qu’ilenfoic,  l’Apotre 
St.  Paul  lui- même , nelàit  pas  fic’avoit  été 
en  corps  ou  hors  du  corps , qu’il  avoit  été 
dans  le  Paradis,  i Cor.  11:3. 

§.  3.  Orpourcequiêtdecepafiage.  je 
ne  voi  point  d'autre  moyen  de  refuter  l’opi- 
nion commune,  que  de  le  prendre  au  pié 
delà  lettre.  Car  pôle  le  cas  que  le  Diable 
loir  fi  fin  & fi  ru/e,  qu’il  ayel’adre/le  de- 
tenter  les  hommes  , d’introduire  des  he- 
fèfies  & des  erreurs  dans  le  monde,  & de 
fàvbir  & de  metrre en  prat  que  les  méchan- 
cetés les  plus  cachées:  & mêmè  qu’il  loir 
ït  plus  gland  Théologien  du  monde,  com-* 
^ P me 
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me  Ion  ofe  bien  parler  ordinairement:  Et 
-confideré  de  plus  <]ire  c*ét  lui  qui  entre  ici 
en  lice  avec  le  Seigneur  JefuSj  dans  l’efpe- 
rance  de  le  feduire  comme  lç  fécond  Adam, 
-ainfi  qu’il  a^  fait  au  premier?  d’où  vient 
-donc  qu  il  éc  fi  ignorant  que  de  ne  coniioi- 
<tre  pas  ce  même  Jefus  ? t*  ès  le  fri,  de 
■Dieu  , dit  il  : car  c et  ainfi  qu’on  nom  rrtoit 
le  Mcfïîe  en  ce  temslà.  Mais  quecfèit  il 
d>ien  que  ce  foit  à dire , d’étre  l fils  de  D/>«? 
-Celui  qui  portece  nom-là , fera-t-il  oblige 
de  faire  en  forte  que  les  f iertés  deviennent 
•pain  ? ou  faudra- t-il  qu’il  face  des  miracles 
pour  faire  plaifir  à fon  plus  grand  Ennemi? 
•ou  enfin  cjutl  Je  jette  du  haut  en  bas , & 
qu  ainfî  il  ferve  de  jouet  à cet  impitoyable 
Adverfaire  ? Peut  011  dire  qu’uii  tel  qui  fe 
laitle  ainfi  tromper  par  le  Diable , loit  te 
üls  de  Dieu  ? Et  le  fils  de  Dieu  lui- même, 
ne  fàura-t-il  pas  qui  et  celui  que  fbn  pere  à 
établi  («r  tous  les  Royaumes  de  ce  Mondé.  Fau<- 
dra-t-il  qu’il  face  la  moindre ptieire  au  Dia- 
ble à caufe  de  cela , bien  moins  (h 
profil emant , tl  l'adore  ? Voyés  en  mernè 
tems  en  quelle  maniéré  le  Diable  a fait  voir 
ici  fbn  efprit  à bien  apliquer  le  tevte  de  l’E- 
criture. Car  Ion  s’imagine  qu’il  S’êt  fort 
•bien  aquite',  quand  il  eftropie  les  parod- 
ies qui  font  au  Pfëaüme  91.  ce  que* 
•fans  doute  il  ne  pouvoit  pas  faire  dé 
propos  délibéré,  à moins  qu’il  n’ût  priis 
notfe  Seigneur  pour  fi  innocent,  qu’il 
n’ût  pas  même  lu  ce  qui  etoic  -contenu 
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dans  les  Pfeaumes.  Cepcndanr  ce  IbnibL 
les  belles,  preuves,  qu’on  donne  de  la  capa- 
cité du  Diable. 

4.  C et  polfible  ce  qui  a ç té  remarque' 
par  un  certain  Auteur  lequeU  publié  der- 
nièrement une  Déclaration  fur  ce  récit., 
qu’il  nomme  lui-même  nouvelle , & qui, 
du  moins,  et  aufli  iuouië  quelamienue. 
jMais  cependant  il  fe  donne  bien  de  garde 
de  prouver  par  làv le  grand  efprit  ou  les  for- 
ces  du  Diable  , à le  prendre  au  pié  de  la  let- 
tre , qu’il  rejette  entièrement  j maislefup- 
pofe  par  avance , comme  n’ayant  point  be- 
foin  de  preuve  : p*rce  que,,  dit  il,  tl  n'y 
a perto?im  qui  n'aura  rau  l'Ecnt-ure  qu'm 
pajjant  qui  en  doute  le  moins  du  monde» 
Par  conlèquent  il  peut  bien  voir  lui-même,, 
en  y prenant  garde  le  moins  du  monde  » 
que  lors  que  le  Diable  tenra  notre  Sei- 
gneur au  defért,  illâvoit  bien  déjà,  em 
jtre  autres  chofes , par- les  miracles  qu’il 
ji’a  fait  que  depuis  ce  tems- là  , qu’il  etoic 
le  MdTïe  qui  avoir  été  promis»  Il  dit  aufli 
que  le  Diable  êt  le  plus  grand  Théologien 
qui  aye  jamais  cté  au  monde,  & qu’il  a û 
jconnoiflànce  du  con/eil  de  Dieu  pour  ce  qui 
regarde  la  rcdempiion  de  l’homme , par 
les  propres  paroles  qu’il  a prononcées  dans 
le  Paradis  # de  lorte  que  les  Anciens  d’Efelè 
n’ont  rjen  plus.aprisdes.predicarions.de  St. 
Paul,  que  ce  que  ie .-Diable  (avoir  dtja.il  y 
avoit  plus  de  quatre  md  ans  Car  lorsque 
ï Apôtre  s imagine  ayoir  lait  quelque  choie 
, <te 
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dex*tand,  tout  ce  qu’il  a à dire*  ce  11’êc 
autre  choie)  linon  qu’il  leur  a anoncc  U 
cm} al  de  Dieu  -.  A 61.  20:  17. 

§•  5.  Seion  le  lèmiment  decet  Auteur  , 
il  faut  que  le  Diable  Toit  aufli  un  excellent 
Théologien  , & qu’il  aye  trop  d’efprit  pour 
dénoter  des  prières  materielles,  quand  il 
dit  : Di  qUe  ces  pierres  deviennent  pain  : 
Mais,  qu’il  entendoit  celà  d’une  maniéré 
Ipirituelle,  lavoir  en  ce  lèns-ici  i Di  que  les 
Payent  ( ce  font  là  les  pierres  ) Je  /auvent 
(ux-MeTnej  par  leurs  propres  forces  j c’éc  à- 
dire  qu’ils  deviennent  un  pain  de  vie.  Car 
le  Diable  favokaufiï  le  mifterede  la  voca- 
tion  des  Gentils , dont  les  Apôtres  n’avoi- 
cnt  pas  encore  ouï  parler  j même  dans  le 
tems  qu’ils  etoient  le  plus  remplis  du  St. 
Elpnt,  comme  il  lè  voit  clairement  par 
leuis  Ades , ch.  10  & n li  bien  qucce 
Compaignon  entendoit  mieux  les  Profe- 
tes,  que  ceux  qui  avoient  été  envoyés  de 
Dieu  pour  lçsexpliqucr.  Cet  Auteur  dit  que 
le  Diable  tachoit  de  difluader  à notre  Sei- 
gneur cette  vocation  des  Gentils  : Mais  il 
ne  prend  pas  garde  qu’il  Ce  trompe  lour- 
dement ici,  en  fuppofant  que  celui  qui  foie 
les  fecrets  & le  confeil  de  Dieu  , ne  lait 
pas  qu’ils  font  immuables } ou  que  celui 
qui  connoir  fi  bien  le  fils  de  Dieu  » ne  lon- 
ge pas  que  k fils  de  Dieu  le  connoiraufli. 
De  forte  que  le  Diable  devoir  s’çtre  ici  ima- 
gine que  le  fils  de  Dieu  étant  defçendu  du 
Ciel  volontairement  pour  la  redemtion  de  * 
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hommes,  le  laiflèroic  renvoyer  parleDia* 
ble , & s’eu  retourneroit  fans  avoir  rien  ef- 
fectué. : • 

< §.  6.  La  fécondé  proportion  du  Ten- 
tateur , (avoir,  nu  hant-en-bas  y 

-&t  aufli  entendue  fort  plaifament  par  cet 
Auteur,  qui  veut  que  ce  foie  comme  fi  le 
Diable  diloit  : Jette  toi  toi-même  hors  de 
l'Eghfe  Judaïque  , que  tri  as  entrepris  de 
nettoyer  des  •vilaines  fou  illur  es  de fes  erreurs» 
•mais  c’êt  là  une  chofe  qui  ne  convient  null  - 
ment  au  fils  de  Dieu . Cependant  lorsqu’il 
vient  à la  troifieme  tentation , il  panche 
-entièrement  du  coté  du  fens  littéral,  de 
forte  qu’il  croit  que  cette  Montaigne  êtle 
mont  Liban,  & que  la  montre  que  lé  Dia- 
ble a fait  à notre  Seigneur , des  Royau- 
mes de  la  terie.  ne  s’êt  pas  faite  extérieu- 
rement, mais  feulement  à la  penlée.  Mais 
-quant  à moi , il  me  fèmble  que  le  Diable 
n’a  voit  point  beloin  de  montaigne,  puis 
qu’il  n’y  avoit  point  de  lieu,  & même  la 
plus  profonde  valée  , qui  ne  fût  propre  à 
cela.  Ou,  peut-être,  c’etoit  par  ce  que  le 
Diable  favoit  aulfi  que  le  mont  Liban  avoit 
:unc  lignification  fpirituel le  en  la  Ste.  Ecri* 
ture,  ainfi  que  ce  même  Auteur  Ibutient 
en  cet  endroit  Mais  qu’êt  cela  autre  choie 
-fïnon  atribuer  par  là  au  Diable  une  telle 
érudition,  une  fi  profonde  fcience,  une 
-telle  expérience  dans  les  affaires  Ecclefiafti- 
-ques , & une  telle  prudence  en  toutes  les 
•allions,  qu’il  n’y  a point  de  Doéteur  en 
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Théologie  qui  foi:  jamais  parvenu  à. un  tel 
degré  de  per i'edion. 

7.  Audi  grand  donc  qu’il  faifoic  pa~ 
roirre  ici  ion  efprit , aufli  grandes  paroi!» 
/oient  au/fi.  Tes  forces.  Car  s’il  a enlevé  no- 
tre Seigneur  hors  du  defert  dans  Jerufa- 
lem , &.s’il Ta  porté  au  plus  haut  du  Tem- 
ple j il  a bien  falu  que  des  milliers  d’hom- 
mes i’ayent  vu , ou  bien  il  faudroit  que 
c’ ut  été  de  nuit,  quoi  que  neamoinscela 
ne  fe  dit  pas.  Mais  lors  qu'il  lui  montra, 
tous  les  Royaumes  du  haut  delamontai- 
gne  , c’etoit  fans  doute  de  jour,  Mais 
dites-moi  un  peu,  vous  qui  avés  voyagé 
par  le  monde  , & qui  avés  vu  les  Alpes,  les 
ïirenées,  l’Olimpe,  l’Atlas,  le  Tabor  , 
le  Liban  & Sinaï  , combien  de  Royaumes 
avés  vous  vu  en  ces  endroits- là  ? Cependant 
voyés  ici  encore  un  plus  grand  miracle  que 
celui  que  Dieu  a faitlui-mêmeen  une  tel- 
le manière.  Il  fit  voir  à Moïfoundes  plus 
petits  Royaumes^iu  monde  , (avoir  le  pais, 
de  Canaan,  du  haut  delà  montaigne  : Deut. 
H:  ’t  i»  5.  Mais  le  Diable,  non  le  veut 
entendre  ici  au  pie  de  la  lettre,  montra 
tout  d’un  coup , tous  les  Royaumes  du 
monde  , qui  font  par  milliers , & quel» 
ques-uns  vint  fois  aufli  grands  que  le  Roy- 
aume dKrael  aye  jamais  été. 

§.8.  Je  di  plus.  La  terre  n’etoitclle  pas 
ronde  en  ce  tems-là,  comme  elle  1 êten-- 
core  prefentement  ? Comment  pouvoit  il 
doue  montrer , & cela  en  un  inftant , corn* 
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me  dit  St.  Luc  » les  Royaumes  qui  etoient 
de  l’autre  cote'  de  la  terre  î Ou  bien  le  Dia- 
ble avoit  il  des  ipftruments  de  Mathémati- 
que tels  ou  on  u’a  jamais  vu,  parle  moyen 
defquels  il  pouvoir  aprocher  devant  les 
yeux  , des  choies  qui  etoient  éloignées  , & 
tout-à-fait  hors  de  la  vue  ? Il  faloit  donc 
qu  il  eu  fût  de  même  de  la  gloire  de  ces 
Royaumes  , s’il  faut  beaucoup  de  choie 
pour  la  gloire , qu’au  ne  peut  pas  voir  ex- 
térieurement. Les  trelbrs  d’un  Roi  > fon 
train,  fa  fuite,  Ion  équipage  & autres 
chofes  femblables , font  la  plus-part  en- 
fermes & à couvert , & pour  les  voir,  il  ne 
faut  pas  monter  lur  des  montaignes , maisil 
en  faut  plutôt  descendre,  au  casque  Ion  y 
fût  déjà  monté.  C’êt  donc  ainfi  que  Ion 
peut  voir  clairement , qu’il  ne  faut  pas  en- 
tendre ce  récit  de  notre  Seigneur  & du  Dia- 
ble au  piêde  la  lettre 

§.9.  Il  y en  a plufîeurs  qui  ont  fait 
la  même  remarque  à cet  egard,  que  je  fai 
prefentemenr,  On  a fait  toute  forte  de 
conjectures  fi  cela  ne  pouvoir  point  avoir 
été  de  cette  maniéré,  ou  bien  d’un  autre, 
pour  faire  trouver  poffible  ce  qui  nous  et 
ici  raconté  touchant  fe  Diable:  & meme 
il  y en  a û qui  en  font  venus  julque  là, 
qu’ils  l’ont  nommé  une  imprdfiou  fur  les 
iens , & que  par  conlèquent  le  tout  n’a  été 
reprefente1  au  Sauveur  que  parla  force  de 
l’imagination.  Cela  étant  , on  ne  doit 
donc  pas  trouver  étrange , fi  je  di  que  tout 

ce 
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ce  qui  nous  êc  ici  reprefente' , doit  être  en- 
tendu en  ia  maniéré  que  j ai  ra porté.  S il 
êc  permis  d’entendre  improprement  une 
partiede  Phiftoire,  pourquoi  non  pas  auifi 
l’autre?  En  efiet  il  et  beaucoup  plus  com- 
mode d’obferver  toujours  un  même  fens  en 
toutes  les  parties  d’un  difeours,  que  de 
changer  à tout  moment , & en  entendre 
une  partie  en  cette  maniéré , & une  autre  en 
•une  autre  toute  differente.  Car  il  y a mêr 
me  quelques -uns  de  nos  propres  auteurs  qui 
le  croyent  endes  choies  qui  ne  (croient  pas 
fi  et  ranges  , au  cas  qu’elles  fuffeut  arrivées 
veritablemenr  comme  celle-ci. 

§.  to.  Voyons  cela  premièrement , êc 
confierons  d’entrée  ce  que  dit  l’Ecriture  4 
pour  voir  l’explication  que  nos  Docteurs 
lui  donnent.  Le  commencement  delà  paro- 
le que  T Eternel  dit  à Ofee:  va  > pren-toi  u- 
ne  femme  adonnée  à paillardifé  , des  en- 
fans  de  paitlatdije . Il  s* en  alla  donc , & 
prit  Gomer  y file  de  Dibliùm-,  laquelle  con- 
çut y & lut  enfanta  un  fils  % &c.  Derechef 
elle  conçut  y dv  enfanta  une  fille  > &c.  Pu/s, 
elle  conçut  & enfanta  un  fils  : OC  i:  1,  }> 
6,  8.  Que difent  nos  Interprètes là-delTus  ? 
Dieu  commande-t-il  aux  Profeces , la  pail- 
lardife  qju*il  défendait  Peuple,  & à caufe 
de  laquelle  il  le  reprend  par  fes  Profctes  » 
fie  encore  par  Ofe'e  même  ? Of. 4 t,  1 S. 
Pare'  fou  tient  par  plusieurs  raifo.ns,qu’il  km 
entendre  cela  d’une  maniéré  figurée  ; fie 
lunius  a' eu  êc  pas  aufli  fort  éloigné  \ J fa 
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Jumes  (videlicet  profetià)  id  efî  profetato  hune 
typum  , te  Jitnilem  efie  homini  qui  affump- 
ierit  jïbi  uxoretn  liberos  bujuj'modi. 

Tren  tôt  (favo:r  par  projette)  dit  il: 
c’ët  à dire,  piofetife  cette  figure , que 
lu  es  comme  un  homme  qui  a ptis  une 
telle  femme  & de  tels  en  fans.  Quant 
à nos  Traducteurs  , ils  difent  formelle- 
ment : Parce  qu'ri  et  dit  ter , pren  une  putain 
avec  des  fils  de  putain  j & apres  , qrue  le 
Profite  engendra  ces  fils  de  putain  avec  cette 
putain  , Ion  voit  par  là  que  cela  n'it  pas 
arnfi  arrivé  e fictivement . Comment  donc* 
£n  la  manière  qu’ils  difent  unpeu aupa- 
ravant : par  une  iwfion  en  efprit  y intérieu- 
rement , par  maniéré  de  parabole  ou  de  fi - 
militude . Il  enêt  tout  de  même  lors  que 
• Dieu  commanda  au  Profère  Ezechiel , de 
fe  coucher  fur  fon  coté  gauche , première- 
ment trois  cent  nouante  jours  , & aprds 
cela , encore  quarante  fur  le  droit,  ch.  4 : 6. 
alors-iis  difent  : On  tient  que  quant  a ceci 
du  Profete  y cela  s* et  fait  y non  actuellement 
en  fa  pee  tonne  , mais  en  une  v/fion  profit- 
tique  y &C. 

~ § . 1 1 . Si  Ion  veut  auffi  parler  en  cette 
même  maniéré  de  ce  procédé  du  Diable 
avec  le  Seigneur  Iefus , je  croi  qu’on  en  a 
autarit  de  lùjet  de  le  faire , que  dans  cesjau- 
tres  exemples.  Je  lus  fut  tranfporté  par 
F Efprit  au  defert,  afin  d'être  tenté  par  U 
Diable.  Q'èx  ainfi  que  St.  Macieu  en  paro- 
le ... 
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le  : & quant  à St  Luc , il  dit  qu'il  était 
rempli  du  St.  Efpnt.  Saint  Etienne  éteint 
rempli  du  Sf.Ejprit , vit  fétus  étant  à la 
dextre  de  Dieux  Aét  7:  ff.  Cela  s'ér-il  fait 
corporellement  ? Quant  à moi,  je  ne  l’ai 
jamais  entendu  dire  à perfonne.  En  effet 
qu  etoit-il  befbin  d’une  telle  plénitude  d’e^* 
prit  pour  une  vifion  charnelle  ? Dieu  vou- 
Iutdoncqne  Ton  fils  bien-aimé  s’etant  re- 
5^  cn  cecte  fol it u de  , le  reprefênt^t  le 
Diable,  comme  celui  qui  avoir  caule  tant 
djcmalajjx  hommes  , les  euvres  duquel  ifc 
aiîoir  détruire , & qui  auffi  s’oppofero’it 
a lui  de  fout  fon  pouvoir;  s’il  en  avoic  la 
puillance.  Lui  qui  a été  ténté  de  même  que 
n9ni  en  tontes  chofes  , hormis  péché  Hebr. 
4*’ 1 î>  & qui  a été  lontems  exercé  en  efprit 
P3.1  iunes  & par  prières  , vit  , comme  il 
ilu  fembla  , venir  à lui  le  Tintaient , le- 
quel tacha  de  Icfeduire  ou  de  le  faire. tré- 
bucher d'une  maniéré  ou  d autre.  La  trim 
J*rîfe  > iangoiije  & la  crainte , que  l’Apô- 
rre  Sr.  Paul  dit  lui  être  furvenues  aux  jours 
«c  la  chair , Hebr.  5:7.  l’ont  fàili  au  com-~ 
mencemcnt  danslc  defert , &àlâfindans. 
lç  jardin  , Matr.  2 <i:  3 7.  & l’iHue  fut  prêt. 
S'ic  fèmblablé  : favoirici,  que  les  Juges 
lovindrent  lervir  , & là  , qu'un  Jnge  le  for- 
tifia du  h uit  h Ciel : Luc  2 2:  43  un  figue 
manifefte  que  le  fécond  Adam  ctoit  in- 
comparablement plus  ferme  quç  le  pre- 
mier. 

'$«.11.  S’il  y a quelcuii  qui  croye  qu’il 
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y aye  ici  quelque  inconvénient  en  l’expli- 
quant de  la  forte , & qu’il  foie  fi  grand , 
qu’on  aimeroit  mieux  tellement  exalter  le 
Diable,  (qui  de  foi  même  n’êt  pas  fort 
relevé)  qu’on  ne  fauroit  enfin  comment 
s’en  debarrafler  , que  de  fouferire  à mon 
interprétation)  j’aime  donc  mieux  dire 
que  je  n’euten  pas  l'Ecriture  en  ces  fortes  de 
chofes,  que  de  l’expliquer  en  une  maniéré 
qui  engendrera  necclïairement  une  infinité 
d’abfurdités.  En  effet  il  vaut  beaucoup 
#mieux  ignorer  une  chofe>  que  de  l’entendre 
en  telle  forte  qu’il  foit  impoffible  de  la  ren- 
dre approbable.  Et  comment  peut-onme- 
liter  l’approbation  de  qui  que  ce  foit  ) fi 
on  atribue  au  Diable  des  cnofès  qui  font 
trop  relevées  pour  lui  j qui  l’erigcnt,  pour 
ainfidire,  en  Dieu,  qui  ne  font  bonnesà 
rien,  & par  Iefquclles  Dieu  n’êt  point  glo- 
rifié , mais  plutôt  abaiflé , fi  cetoit  une 
chofe  qui  fe  pût  faire?  Les  Anges,  ces 
puiflànts  Minières  de  Dieu  , & qui  fe  tien- 
nent toujours  devant  fa  face,  ont  à peine 
parlé  avec  des  hommes  pécheurs , & le 
Diable,  qui  et  fi  fort  maudit  , auroit  il 
parlé  au  propre  fils  de  Dieu  en  la  maniéré 
que  nous  ayons  vu  ci-defius  -,  &l’auroitü 
fecoué  d’une  fi  étrange  forte  ? Jamais  bon 
Ange  a-r-il  aiufi  tranfporté  quclcun  d’un, 
lieu  à l’autre  , contre  fon  gré  , &.  cela 
pour  une  chofèqui  etoit  fi  fort  contre  fon 
humeur?  Je  dis  encore  une  fois  que  je  n’ai 
point  lû  que  les  Anges  ayenc  jamais  parlé 
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à lui  > mais  toüjoursîculement  de  lui , lors 
qu’ils  partaient  à d’autres  : d’ou  vient  donc 
qu’un  prifonnier  d’Enfer  a l’honneur  d’olèr 
parier  /i  hardiment,fi  librement,  & avec  une 
arrogance  fi  infuporrable  a Ton  grand  luge  ? 
Dieu  nous  garde  d’entendre  l’Ecriture  d’une 
maniéré  qu’il  êc  même  indécent  de  penfer. 

§.  ij.  Mais  vous  me  dirés,  pourquoi 
indécent  ? S'il  étoit  convenable  , cdmme 
l’Apôtre  nous  dit  Hebr.  i:  10.  que  Dieu 
confacrât  le  Prince  du  làlut  par  ami&tons  ; 

& s’il  faloit  qu'il  détruiCit  un  jour  leDia - 
ble  qui  avoir  l’empire  de  la  mort,  v.  14. 
quel  inconvénient  y a-t-il,  fi  dans  là  plus 
grande  humiliation  il  l’engageoitaufli  une 
fois  en  un  combat  fingulier  avec  le  Diable  ? 

* Et  fi  Dieu  le  pere  même  l’a  m is  à la  fin  de  fa 
vie  , entre  les  mains  des  mjufles , A<ff.  i:  i 5 . 
pourquoi  donc  pas  auflï  entre  celles  du 
Diable?  A ces  demandes  il  faut  que  je  ré- 
ponde  que  fa  paflïon  , ( ainfi  que  nôtre  Ca- 1 
techifme  dit  fort  bien  ) a été  à ion  plus  haut 
point  fur  la  fin  de  fa  vie , mais  alors  il  n’é- 
toit  point  tourmenté  du  Diable  &.  d’ail- 
leurs il  y a une  grande  différence  à n’être 
que  prilonnicr  de  méchants  hommes  > & 
à être  mené  d’une  maniéré  ordinaire  d’un 
lieu  à l’autre,  batu  & blefféi  & à être 
empoigne'  au  corps  d’une  maniéré  tbut-à- 
fait  extraordinaire , par  un  fi  maudit  Efprit 
qne  le  Diable , qui  êt  le  plus  méchant  de 
toutes  les  créatures , & être  emporté  à tra- , 
vois  de  l’air  ou  il  lui  plaît  de  le  mener. 
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Qui  êt-cc  qui  ne  fera  contraint  d’avouer 
quec’e'toitunedes  plus  grandes  extrémités 
qui  pouvoir  arriver  au  Sauv.  ur  du  Monde , 
que  d 'être  abandonne'  de  Dieu  , & làifi 
d’angoitfes  infernales  ? mais  d’êrre entière- 
ment livre  en  la  puifiance  du  Diable,  & 
d’être  tranfpor te'  par  lui  d’un  côté  & d’au- 
tre » au  lieu  de  pouvoir  prier  le  pere,  & 
d'être  exaùcé  par  lui  en  fa  derniere  detrefle , 
Hebr.  5 7.  dans  le  tems  qu’il  11e  fai  foi  t que 
commencer  l’euvre  à laquelle  il  ccoit  deiti- 
11e ; d’être  entièrement  éloigné  de  Dieu, 
Sf  même  interpellé  à une  maudite  adora- 
tion du  Diable  qui  et  danné  éternellement, 
certes  je  treuve  cela  fi  étrange , que  j’ai  rou- 
tes les  peines  du  monde  à en  revenir , lors 
•que  j’y  atache  ma  penfe'e.  Et  ce  d’autant 
plus,  qu’il  n’avoir  point  de  témoins  d’ijne 
lôufrmnce  fi  intolérable , comme  il  en  ut 
en  fuite  dans  le  jardin.  Car  S’il  étoirpeu 
conlbié  partes  difciples  endormis,  iln’a- 
voix  au  moins  rien  des  béres  brutes  & fans 
intelligence:  Outre  que  ceci  a duré  qua- 
rante jours.,  comme  dit  St.  Marc  Chap.  1: 
ij.  & l’autre  feulement  quelques  heures. 

§.14.  Cependant  ceux  qui  fient  de  fi 
grandes  choies  à ce  malin  Efprit , s’imagi- 
nent que  c’ét  un  grand  honneur  pournôrre 
Seigneur , d’augmenter  la  gloire  de  fon  En- 
nemi. Car  difentils,  quel  honneur  au roit"* 
cc  grand  Sauveur,  fi  ce  cruel  combat  qu’il 
a u avec  1 iDiable , & qu’il  repoufîa  fi  vail- 
iament,  ues’e'toit  pas  fait  ainfi  qu’il  et  ra- 1 
; conte 
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conté  au  pie  de  la  lettre  ? mais  moi  je  de* 
îpandeaufliquel  honneur  a-t-il  û du  grancï 
combat  qu’jl  a Ibuftert  dans  le  jardin  de 
Getlèmané?  Plus  grand,  fans  doute  , que 
celui  qu'il  foufFrit  dans  le  defert , là  ou  les 
A nges  qui  le  (cryoienr > ne  vindrent  pas 
fur  la  fin,  & après  que  tout  fut  fait , mais 
un  Ange  au  milieu  de  la  carrière , <jui  le 
fortifia : Luc.  zz:  44,  4^.  Ne  faut  il  pas 
s’étonner  que  les  hommes  fout  confilter 
tant  d’honneur  à fe  batre  avec  un  Ennemi 
qui  et  lié  & enchainé  } ou  qu’ils  ne  puiiVeni- 
trouver  d Ennemi  au  monde  pour  les  hom- 
mes , à moins  qu’on  n’en  aille  tirer  un  de 
la-prifon , ou  le  relâcher  r-  qui  et  prefque  la 
mêmcchofe  ? Car  dequoiéi-ce  que  cela 
lui  peut  lervir , d’avoir  été  relâché  pour  un 
tems , afin  de  tourmenter  le  fils  de  Cieu  ? 
Çetui-cine  fait  il  pas  biçn  que  fon  Ennemi 
quiêtfortide  1 Enfer  contre  lui , et  oblige 
d’y.  retourner  tôt  ou  tard  ? Cela  étant , y 
â-t-il  la  moindre  aparcnce  qu’il  pourroit  lk 
lailferfeduire  par  une  telle  fanfaronneriede 
ce  Chien  infernal > qui  1b  vante  que  tout  le 
monde  lui  apartient  ? Je  m’afliire  que  vous 
merepondrés  que  non  , par  ce  que  le  Sau- 
veur favoit  bien  le  contraire , & demandoit- 
mieux.  Mais  cela  étant,  ilfaloit  bien  que 
cette  tentation  n’ût  pas  beaucoup  de  force  , 
puis  qu’elle  ne  pouvoit  pas  exciter  la; 
moindre  envie  en  xmefprit,  tranquilc  com- 
me le  fien. 

§.  ij.  Or  ceux  quicroyeot  qu’il  n’y  a 

• V : - ^ ’ ‘ ..•«**  • point 
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point  de  plus  grand  combat  pour  un  hom- 
me, que  celui  qu’il  a avec  le  Diable  ; ou 
qui , à ce  qu’il  l'emble , ne  veulent  pas  don- 
ner aux  Anges  l’honneur  de  hanter  avec  le 
fils  de  Dieu  , ou  fès  Elus  , à moins  que  le 
Diable  n’y  ait  fa  part,  c’ët  ici  qu’ils  treu- 
veront  ce  qu’ils  cherchent,  pourvu  qu’ils 
veuillent  croire  feulement  le  Sr.  Lichtfoot  ; 
lequel  aufli , de  fon  côte',  uc  peut  compren- 
dre comment  nôtre  Seigneur  Jelus  Chriffc 
pouvoir  fuporter  le  combat  qu’il  ut  à efïu* 
yer  lors  que  la  colere  de  Dieu  l’acabloit  par 
làpefànteur,  à moins  que  le  Diable  ne  lui 
ût  mis  au  cœur  l’angoilfe  en  laquelle  il 
étoit.  Quamvis  enim  non  frferatur  in  ter - 
mtnù , promptum  mthi  tarnen  c/l  perfuaderi 
quod  Diabolut  apparuerit  Chrijlo  in (pecie  ali - 
qua  Vifibili.  Car  , dit  il,  quoi  que 

cela  ne  ( bit  pas  dit  formellement , /<?//- 
tefoisj’ai  quelque  panchant  à croire  que 
le  Diable  a apura  à Chnjl  fous  quelque 

figure  vifible.  Informa  fcilicet  aliepua  dir& 
horrenda , quâ  Cbripttm  perterrefaceret  : 
Savoir  fous  quelque  figure  horrible  & 
effroyable , afin  d’ épouvanter  Cbrift. 
Il  parle  là  de  ce  quife  pafladansle  jardin; 
mais  dans  le  defert,  il  croit  que  le  Diable 
avoit  pris  formant  e. Angeli  boni , uel  potins 
fptaem  aliquam  Spiritus  Sanfii  : la  figure 
de  quelque  bon  Ange  , ou  plutôt  quelque 
forme  du  s *«  Efprit • Ou  es  tu  mainte* 

nanr 
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liant  , o divin  Apôtre,  toi  qui  cltimee 
pour  quelque  choie  de  grand , q uand  le  Sa- 
tan le  peue  changer  en  un  Ange  de  lumière  ? 
i Cor.  11:14.  Cet  Auteur  Anglois  pour- 
voir par  ce  moyen  bien  croire,  contre  l’E- 
criture Sc  contre  la  raifon,  que  le  Diable 
pourrait  fe  changer  en  Dieu  même.  Qui 
êr-ce  qui  ne  ferait  pas  faili  d’horreur  à Un 
tel  langage  î 

§•16,  Mais  il  y en  a qui  m’obje&enr» 
que  pour  amoindrir  le  pouvoir  du  Diable» 
j’abaifl'e  Chrift  encore  davantage , au  cas 
que  ce  qui  êc  dit  des  Roiaumes  de  ce  mondé 
& de  leur  gloire , aurait  pu  faire  quelque  im- 
ptesfion  fur  fon  elprit  pofé  & tranquile; 
Quant  à ce  qui  et  de  faire  eu  forte  que  des 
pierres  deviennent  pain  , & de  le  jetterdn 
haut  en  bas  du  Temple  , je  ne  croi  pas 
qu  on  me  voudra  objeéter  cela.  Et  pour 
ce  qui  êt  de  l’autre  obje&ion,  je  ne  puis 
pas  comprendre  pourquoi  nôtre  Seigneur 
lefus  ne  pouvoir  pas  penfer  en  lui- même, 
quç  par  là  divinité  étant  maitre  de  tçpt  ce 
qu’il  y a de  plus  beau  dans  le  monde,  U 
u aurait  pas  pu  faire  reflexion  au  pauvr  e 
&at  auquel  il  le  loumcttoit  voloutaire- 
raenc>  & que  s’il  ut  cherché  de  la  gloire 
parmiles  hommes  par  le  moyende  les mi- 
raclcs , comme  ayant  la  puillance  défaire 
ées  pierres  du  pain  , & de  fe  jetter  en  bas 
des  plus  hauts  édifices  làns  le  faire  de  mal  » 
d aurait  par  leur  moyen  pu  parvenir  à de 
grands  honneurs  j comme  en  effet  le  Peu^ 
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pic,  qai  étoic  encore  forr  adonne'  aux  cho- 
ies du  monde,  le  vouloit  faire  Roi , Jean  6: 
i 5.  Voila  une  preuve  des  offres  du  Satan, 
pour  tacher  de  parvenir  par  faveur  à de 
grands  honneurs  dans  le  monde  , qui  ét 
plongé  en  méchanceté,  1 Iean  y.  1 9.  & 
adorer  en  fuite  le  Diable , qui  et  le  premier 
àiiteurdu  mal.1  i } 

§.17.  Cependant  je  penfe  en  avoir  ici 
âîTés  dit  pat  ce  peu  de  lignes  i Feulement 
pour  faire  voir  avec  combien  de  facilité  ce 
combat  du  Seigneur  avec  le  Diable , fe  peut 
expliquer  en  la  même  maniéré  que  celui 
qu’il  a footenu  en  fuite  dans  le  jardin  de 
Gerfêmané  ; lequel  ne  confifloit  qu’en  des 
Jeiifécs  chagrinantes,  en  échange  de  celles 
j[uefon  efprittranquile  & lâfaintc  volonté 
ri  fournïffbicnt  continuellement , afin  de 
chalïèrde  fes  fens  cette  facheufe  idée  qui 
finquiétoit  à tous  moments.  Ainfi  je 
Croi  avoir  montré  fuffifament , pour  ce  qui 
regardecepafffâge , que  la  preuve  qu’ontn 

Seurirrer , pour  prouver  la  grande  force  Sc 
i connorffance  du  Diable,  n’êt  nullement 
propre  à cer  effet.  Car  nous  voyons  que 
fi  nous  voulons  entendre  ces  matières  au  pie 
de  la  lettre,  cela  engendre  une  infinité 
d*abfurdité'i  * & que,  d’autre  côté,  fi 
fiûUS  voulons  les  expliquer  en  un  fèns  figu- 
fé , cela  ne  peut  nullement  fervir  à prouver 
lès  operations  extérieures  qu’on  prétend 
que  le  Satan  y a contribuées.  Cependant 
s’il  y eu  a qui  voudroient  que  je  miffe  ici 

mon 
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mon  feutiment  for  chaque  chofe  en  particu- 
lier , , je  iis  la-deuus  que  Cela  n’âuroit  point 
de  grâce , à moins  que  je  ne  m’expliquaife 
plus  amplement  fur  ce  fujet , afin  qu’on  ne 
donnât  point  de  faulîes  interprétations  à 
ce  que  j’aurois  avance.  Mais  comme  cé 
foroit  une  affaire  de  trop  longue  haleine', 
& que  je  ne  fuis  pas  obligé  à une  telle  chofe, 
puis  que  je  n’ai  entrepris  que  d’exanrînet  fi 
les  preuves  que  d’autres  tiennent  pour  bon- 
nes , le  font  en  effet , cet  pourquoi  je  m’en 
abftiendrai  abfolument , & pâfierai  à d'au-? 
très  matières  qui  ne  font  pas  moins  dignes 

de  nôtre  attention.  * 
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Que  ce  que  l* Ecriture  dit  de  David ; 
[avoir  que  le  Satan  le  pouffa  à faire  le 
denombrempit  du  Peuple^nêtpas 
aufft  une  preuve  fa jjifante.  tJ 

■ - ‘ • / •<: -,  , vi *.  -1 

§.  i./^Omme  le  fécond  Adam  furmon- 
la  tentation  qui  fit  fuccomber 
le  premier , ainfi  Je  Profete  David , qui 
e'toit  entre  deux, quoi  que  le  pere du  Mefiie, 
toutefois  un  enfant  d’Adam , n’)rput  pas 
auffi  refifter.  Quoiqu'il  enfoit,  iletdrc 
en  l’Ecriture  que  le  Satan  femblé  avoir  & 
le  pouvoir  de  porter  puilfament  au  mal  cet 
homme  qui  etoit  félon  le  cœur  de  Dieu. 
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L’hiftoire  qui  nous  recite  lacaulc  pour  la- 
quelle cela êt  arrive,  nous  et  raportéê  en 
deux  endroits  , mais  d’une  maniéré  fi  dif- 
ferente , qu’ils  fèmblent  prefque  fè  contre- 
dire directement.  Car  au  premier > 2 Sam. 
chap.  24:  y.  1..  on  lit  ces  paroles  : O la 
colere  de  F Eternel  fembraja  derechef  ( c’êt- 
fl-dire  quelle  s'embrafa  encore  davan- 
tage) contre  Ifrael , tellement  que  David 
fut  incité  contre  eux  à dire , Va , nombre  lf- 
rael  & Juda.  Et  à l’autre , 1 Chron.  21:1. 
il  y a que  le  Satan  (e  dreffa  Mitre  Ifrael , & 
incita  à nombrer  Ifrael.  Quelle  commu- 
nion et  ce  que  Dieu  a avec  le  Diable > que 
Ion  va  atribucr  à tous  deux  une  même 
aCtion  ? Il  faut  donc  lever  cette  difficulté, 
lèulement  pour  l’amour  de  ce  grand  Dieu , 
quand  même  cela  devroit  me  porter  préju- 
dice en  la  caufè  que  je  defens. 

§.2.  En  effet  il  ne  manqueroir  pas  de 
le  faire  , fi  on  pofoit  que  ce  qui  et  récité  en 
une  même  forte  être  l’eu  vre  de  Dieu  & du 
Diable,  n’a  pas  été  opéré  en  une  même 
iaçon,  car  inciter  & inciter  êt  toujours  la 
même  chofè.  Si  on  peut  donc  dire  là- 
deftus  à l’égard  de  Dieu , qu’il  n incite  ou 
ne  porte  per  jonne  au  malt  Iaq.  1:  13.  ainfi  il 
.doit  s’enfuivre  neceflairement  qu’il  11e  doit 
pas  auffi  être  acribué  au  Diable , par  ce 
qu’il  et  ici  dit  qu} il  incita  David , püis  que 
-*  même  chofè  a été  dite  de  Dieu  aupara- 
vant. Cependant  fi  on  veut  ici  diflinguer 
que  la  même  choie  êt  atribuée  à Dieu  com- 
me 
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me  le  fouverain  directeur  de  tout  ce  que  fait 
Une  créature  j & au  Diable,  comme  la 
caulè  féconde  la  plus  prochaine  (àquoila 
traduction,  ou  plutôt , l'interprétation 
Arabique , lèmble  avoir  quelque  penchant  ) 
cela  ne  fêrc  de  lien  en  cet  endroit , puis 
quec’ét  toujours  le  même  langage.  Mais 
vous  me  dires  qu’il  n’y  a point  de  mai  de 
faire  une  telle  diftiuction , puis  que  l’in- 
eefte  d’Ablàlon  êt  au  ffi  atribue'  à Dieu.  Je 
ferai  celte  chofe  , dit  Dieu  > 2 Sam.  12:  \z. 
Mais  dit  il  aulfi  , f irai  vers  tes  concubines . 
comme  fit  Ablàlon , Ch.  16:12.  Quelle 
chofe  étoit-ce  donc  que  Dieu  deyoit  faire? 
Ce  qu’il  avoit  dit  -,  lavoir  je  donnerai  tes 
femmes  à ton  domeftique,  comme  il  fit 
ausfi  par  Ibn  adorable  providence.  Mais 
qu‘êt  ce  qu’Ablalom  devoit  faire  ? Coucher 
avec  ces  femmes  : comme  il  fit  par  là  propre 
méchanceté  , & par  le  confeil  d’Achitoiel  : 
dbjaltn  alla  vers  les  concubines  de  /on pere  „ 
tout  Jjrael  le  voyant.  Ainfi  il  y a une  ausli 
grande  différence  entre  l’action  de  Dieu  & 
d'Ablà/on , qu’entre  donner  8c  prendre , & 
entre  celui  qui  punit  le  péché,  ou  qui  le 
commet.  Mais  pour  ce  quiet  du  dénom- 
brement du  Peuple,  il  lèmble  que  David 
fiit  incité  a cela  par  le  Diable , & que  cetui- 
cile  fut  par  Dieu. 

§.  3.  Mais  pour  éviter  cette  difficulté', 
on  voit  en  la  Bible  de  Iunius  & Tremellius, 
qu’on  amis  entre  deux  au  premier  pailage 
le  mot  d’^ddver faire , ou  parité  adyerje. 
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rtxit  ira  Jebova  aç  tends  in  Jifraelitas  : 
tfHtwi  incitait  Adverfarius  Davidem  i * 
eofy  dscendoi  egèÿ  nwnera  Jifrabelem  & 
Jehudam : Ccc^à-direj  la  caler*  d*  l' Eter- 
nel s'embrafa  derechef  contre  Us  Ifraelttes  t 
apres  que  f Adver  faire  ^ l’adverfe partie 
nt  incité  David , difant , va  , nombre  Ifr a? I 
& fada.  La  raifon  pour  laquelle  ce  Tu- 
plementêtpris  de  i Chron.l ' : f.  ec  mile 
à la  marge*,  fevorrpar  ce  que  des noms  qur 
ont  leur  origine  de  ce r raine  choie,  lont 
fbuventobmis , félon  le  genie  de  la  langue 
Hébraïque,  lors  que  le  moc  originel  qui 
fîgnifîe  cetre  a&ion , y et  ajouté}  parce 
qu’en  ce  cas-là , ou  luppofe  qu  il  y ce  com- 
pris. Mais  comme  la  preuve  que  le  Margi- 
nareut  eu  allégué  , du  liv.de  la  Gen.  i8:ir. 
êc  rrop  obfcurc  » & empruntée  de  trop  loin, 
je  dirai  pour  mon  particulier  que  j’en  ai 
trouvé  une  qui  êtfort  claire  & fort  proche. 
Itêc  dit  d’Efter  que  pour  aller  vers  le  Roi. 

tilbajch  matcocth , elle  jcTé?m 

vaii  du  i<uyuunie\  °ù  mot 

lebufcheiy  ou  malbulchey , . habits^ 

a e'tc  omis.  Car  k véritable  fcns  êc , qu’E^ 
fter  ferevetk  à es  habits  du  Royaume  ; c et-à- 
^{re  des  habits  Royaux , lors  qu’elle  alla  vers 
k Roi.  Ainfi  je  confefie  que  les  mots  fou- 
frenc  que  Ion  inlere  ausfi  en  cet  endroit, 
comme  Ion  fait  ausfi  quelque- fois  : 

m»  flOM  Pajiafeth  maffyth  : & u)l  Corr 
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ftiller  lui  cotifeiUa , ou  bien  un  imitateur 
f imita  : c’êr- à-dire  tfuekun  lui  con{tiUa , 
ou  l'incita.  Ce  cpii  convient  ici  d’autant 
plus,  guelemoc  mafjyih , confetller  j oa 

imitateur , êt  mis  i Chron.  5 a:  it.  & 
1er.  45  : j . an  lieu  de  JVQD*?  W»  1K  KW  JWJD 
muflyth  ho*  ojeejch  itmajjyth  : J/  ^ ##  Cfl»- 

feillery  un  imitateur  y un  Stduüeur  ; 
ou  de  jaffytb,  il  vous  feduit,  il 
Vous  incite. 

$.  4.  C’êt  ainlt  qu’on  a bien  egard  à la 
gloire  de  Dieu  , en  dilànt  que  ce  n’êr  pas 
lui  qui  a incite'  à ce  pcchd  r parce  qu’en  tous 
ces  deux  endroits  cela  et  atribuéau  Saran. 
Mais  à ce  conte-là  on  éc  encore  beaucoup 
plus  en  peine  pour  lavoir  comment  une 
allai re  de  cette  importance  et  atribue'e  au 
Diable.  Car  le  nom  de  Saran  et  là  tra- 
duit en  Grec,  parle  mot  de  Diaboloj.  C*ç- 
toit  donc  le  Diable  qui  incita  David , 
qui  lui  fuggera  , & qui  lui  tn/pira  de 
faire  le  dénombrement  du  Peuple.  Mais 
en  quelle  maniéré  êc-ce  qu’il  le  lui  fug- 
gera  ; ou  comment  êt-cc  qu’il  le  lui  ,a 
infpiré  , exterieuiement  ou  intérieure- 
ment ? A ce  e'te  en  une  reprelèntation 
corporelle  ? Si  celaêt  ,il  faut  que  ce  foit  l’u- 
nique exemple  qu'on  trouve  dans  la  Bible, 
où  il  et  parle  le  moins  du  monde  d’une  telle 
choie:  quoi  que  pourtant  il  n’y  en  ait 
point  de  preuve  , qu’en  un  feul  de  tous 
-il  Q^4  les 
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les  autres  rencontres  où  une  telle  chofe 
pourroic  être  arrivée.  Nous  avons  vu 
cela  dans  les  pageé  precedentes  ; & on  ne 
."voit  nulle  parc  la  moindre  preuve  en  la 
parole  de  Dieu , que  le  Diable  aye  jamais 
parle'  à des  hommes  fous  une  figure 
corporelle.  Si  on  veut  cjue  ce  lôit  inté- 
rieurement, on  fera  oblige'  premièrement 
.■de  réfuter  les  raifons  pour  lesquelles  je 
■ne  croi  pas  qu’un  Efpnc  , qui  et  d une 
autre  nature  que  l ame  de  l’homme  , peut 
mieux  parler  avec  elle , qu’une  ame  ne  fait 
avec  l’autre,  fans  l’alliftance  de  quelques 
membres  ou  organes  corporels  ; fur  quoi  je 
prie  le  Le&eur  de  lire  les  Chap.  V-II.  & X. 
•de  cette  fécondé  partie , alin  de  s’en  éclaircir 
'plus  particulièrement. 

§.  y.  Cependant  dira-t-on,  pour  une 
raifon  de  fi  peu  d’importance , que  le  Dia- 
ble , ou  qui  que  ce  puifTe  avoir  e're'  de 
fes  mauvais  Anges,  foit  forti  de  l’Enfer 
•pour  fè  rendre  à Jerufalem  , & fuggerer 
au  Roi  & Profcte  David  de  faire  ce  qu’il 
a fait  >•  fans  qu’on  ccnfidere  premièrement 
‘toutes  les  choies  qu’il  a falu  obferver  pour 
•en  venir  à bout  ? Car  acoutrcs  moi  le  Sa- 
- tan  comme  vous  voudrés  j fous  quelle  fi- 
igure  croyés  vous  qu’il  et  aparu  ? Croye's 
vous  que  ce  lôit  lous  celle  d’un  Serpent, 
ou  de  quelque  autre  bête  ? Mais  ce  n’êc  lien 
dire  , vu  que  David  lavoir  de'ja  ce  qui 
' s’c'toit  palTé  à cet  égard.  Fut-ce  lous  celle 
•d’un  homme?  mais  cela  e'tant,  il  faudrait 

a- 
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/avoir  s’il  vint  comme  Ami  ou  Ennemi. 

P ut-cc  comme  un  Ange  de  lumière  ? pour- 
quoi doiicét-ce  qu’on  n’y  a pas  ajoute' que 
celui  qui  êr  nommé  par  Ion  propre  nom  , 
ne  parut  pas  en  là  propre  figure  ? Si  ce  fut 
fous  une  forme  effroyable  ou  ennemie, 
comme  Lichtfoot , ce  bon  Patron,  nous  dé- 
peint le  Diable  qui  aparüt  à Jcfu$,fils  de  Da- 
vid,dans  le  jardin  de  Getlemano,  XX.  §.  r 4. 
d’ou  vient  donc  qu’il  a ajoute'  plus  de  foi  à 
fes  paro!es,qu’à  Ioab  & à toute  la  Cour , qui 
lui  vouioient  le  plus  de  bien  , & qui  apre- 
iiendoient  fur  toutes  chofes.que  fi  leûr  con- 
lèil  né  reüfiifloit  pas  bien  , il  n’ên  prît  une 
fevere  vangeance  ? Dépeignés  le  moi 
comme  vous  voudrés  , & prouvés  moi 
qu’une  telle  choie  et  en  fa  puiffànce. 

Si  cela  ét  dit  ici , alors  la  preuve  êc  par- 
faite. 

§.  6.  Mais  la  choie  s*êt  elle  faite  par 
quelque  infpiration  , comme  je  croi  qu  on 
préférera  cela  à touteautrepenfée  ? lavoir 
qüe  le  Diable  a oper^' lut  l’efprit.de  David 
pour  l’inciter  à dénombrer  le  Peuplel  Si  on 
acorde  cela  , nous  verrons  encore  le  fécond 
Dieu  des  Manichéens , qui  et  bien  mau- 
vais , mais  qui  peut  voir  le  bien&  le  mal 
dans  le  cœur  de  l’homme,  aulfi  bien  que 
Dieu  même.  I’ecri  tout  ce  livre  ici  contre 
une  telle  erreur , &c’êt  partant  le  different 
même  que  nous  examinons-,  c’êt  pour- 
quoi comme  étant  prouvé,  il  ne  peut 
point  fervir  de  déclaration  ni  de  preuve.  . 
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Si  le  Diable  a mis  quelque  choie  dans  lé 
cœur  de  David,  il  a donc  tu  fans  douté 
ce  qu  il  y avoir  en  ce  même  cœur.  Mais  à 
Cela  nous  difbns  qu’il  n’y  avoir  que  Dieu 
fèul  qui  le  pût  favoir , par  ce  qu  il  n'y  a 
que  lui  qui  connoit  les  cœurs  , d’ou  il  s’en- 
fuit qu’il  n’y  avoitqueluiqui  y pûtapor- 
ter  du  changement.  Si  on  dit  que  ce  malin 
Efprit  en  a apris  quelque  choie  par  quel- 
que figue  ou  marque  qu’il  ait  oblèrvde» 
Ion  de.vroit  aufli  pouvoir  dire  (carrEcri- 
rure  n’en  fait  point  de  mention  } quel  fîgne 
ou  quelle  maïque  c’açte  , par  lequel  le 
piable  connoilloit  les  pcnfêes  intérieures 
du  cqçuy  dp.RoiY 

, Quaut..a  moi , >e  conretle  tres- 

Volpinicrs  que  je  n’ai  point  ailes  d’ctjuit 
pour  tirer  une  concîufionbieh  airipîê  & c- 
xeuduë  de  peu  de  paroles , & qui-,  a vec  ce^ 
la  , font  encore  fort  douteufes.  Satan  s’e- 
Jf'ya  tontty  ijxàïl , ou  nw  S'âïfùi.  En  l’Hed 
breu  il  Vÿ  a pas  fèSatan'o,  mais  feu- 
lement 7ÜTP  Satan.  C’etoit  donc  un  Satan* 
f:o  r. . .sinrjyrSnfc'TCiû.  ' -,  , 

" ** — ” — * — fo  hnjtsîu- 


■un  Ai  eu  affiir  , unïnjîigàteur  , 'fà'hrisLAu- 

qui  incita  David  à dénombrer  le 

Peuple.  Mais  David  n’aveit  il  point  d’En- 

nemis  fur  la  Terre, _ qu’il  faloit  qu’il  en 

vint  un  dé  l’Enfer,  afin  de  lui  donner  un 

mauvais  confeil  ? Scs  affaires  ctoieùc  elfes 

E nettes  en  fa  propre  Cour?  Certes  tous; 

4«  Achitofels  ne  s eüoient  pas  encore  pen- 
i ïT-,  , yîro:q  .ui£pJr  rnym  t- 

«us,  ou  il  en  av.oit  bien  trouve  de  nou- 
veaux parmi  fes  ppjÇclw?  aiiifi  que  lort 

vit 
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vit  peu  de  temsapre'sen  Adonia&enccu* 
de  fou  parti  i Rois  i . Et  les  deux  fils  dç 
Zeruja,  fa  fœur,  lui  furent  pour. S&avtp 
cer-à- dire  pour  /laverjairej , lavoir  A bi- 
Jâi',  2 Sam,  J 9:  xi.  xa.  & apres,  ]oab  , 
1 Sam.  24:  3.  qui  fut  ici  le  Satan  de  Satan, 
par  ce  qu’il  diiluada  au  Rcûfidenornhre*- 
irent  du  Peuple , qui  lui  etoit  confefile  par 
d’autres,  qui,  à caule  de  cela,  11  etoient 
pas  fis  amis , quoi  qu’il  les  eftimât  pour 
tels  ; car  il  fiuivit  leur  conleil , & rejetta 
celui  dtsautresj  comme  Roboamdefon 
cote  ne  manqua  pas  de  fuivre  celui  qui  s’a- 
cordoit  mieux  avec  les  inclinations , 1 Rois 
12:8.  Si  bien  que  le  pouvoir  humain  croit 
allés  puilîânt  pour  confeiller  à David  une 
chofi  à laquelle  il  etoit  allés  forrédelui- 
ir.ême , fans  qu’il  fut  befoin  du  Diable  ni  de 
iesluggeilions  pour  cet  efiet. 

§ i.  Cependant  il  èt  aifé  de  compren- 
dre en  quelle  maniere.il  faut  concilier  ces 
choies  : Savoir  que  la  colere  de  l Eternel 
s’enbraja  co7.fr  t ljrael , &qu  un  ÇÂtAïc , où 
itijhgateur , s'éleva  contre  ce  Peuple,  3c 
tnt.  ta  ou  porta  David  à en  Taire  le  dénombre- 
ment. Car  ce  u’çr  en  efiçt  antre  chofe,  fi- 
non  que  Dieu  voulant  châtier  fon  Peuple 
d’Ilrael  à caule  de  les  péchés,  .d.cquoi  il 
avoit  toujours  allés  de  matière , gouverna 
fit  bien  routes  chofçs  pat  fa  divine  provi- 
dence) que  David  le fiant  an  bras  de  la  c.haii^ 
comme  fout  la  plus:part  des  bqmmesert 
te  monde  , perfuader,  par  quelque 

Q 6 * Cour- 
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Courtifân  ou  Flateur  à vouloir  (avoir  u- 
ne  fois  en  fa  vie  le  nombre  de  Tes  gens 
de  guerre,  ou  de  ceux  qui  etoient  capa- 
bles de  porter  les  armes.  En  quoi  cer- 
tes il  commit  un  grand  peche' , pour  plu- 
sieurs rations  qui  (ont  affês  connues  d’ail- 
leurs: & comme  il  en  fat  fi  fève  rement 
puni  par  une  perte  fi  confiderablc  de  (on 
Peuple  . cela  fut  caufe  que  ce  Peuple-là 
porta  la  colere  de  Dieu  en  foi-même, 
comme  il  le  fit  en  fon  Peuple. 

CHAPITRE  XXIIL 

Le  combat  du  Diable  avec  Michael , 

' net  a U [fi  d'aucune  force  pour  prouver 
ce  que  nous  venons  de  dire * 

J.  i.  TL  y a encore  unpàfTage  qui  nous 
peut  caufèr  quelque  difficulté' au  (u- 
jet  de. la  grande  intelligence  & direction 
qu’on  croit  que  le  Diable  peut  avoir  à l’e- 
gard de  l’horrmic  ; & fur  tout  en  des  cho  * 
les  qui  concernent  la  foi  & lefalutdeuos 
innés.  Ce  font  les  patoles  de  P Apôtre  St. 
Jude  , que  Ion  voit  au  v 9.  de  fon  Epitrcê 
Toutefois  Michel  l' Archange , quand  d deha- 
toit  y dilputavt  avec  le  Diable  touchant  le 
eorps  de  Mo}f? , ii'àfa  jètter  J entente  de  ma» 
leàictton , mais  il  dit  feulement  ; le  Seigneur 
*fe  redargde.  Ï1  fèmWéque  ces  parties  noufe 
veulent  du  mbriis  infirmer  que  le  Diable 
ûe  fait  pas  feulement  à parlerde  Moïfè , & 
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par  conséquent  des  choies  divines,  mais 
auflî  qu  'il  a quelque  fréquentation  avec  les 
Anges  de  Dieu,  & qu’ildifeourt  avec  eux 
de  ces  fortes  de  chofes.  C’êt  pourquoi 
pour  examiner  ceci  un  peu  plus  particuliè- 
rement, parlons  premièrement  par  ordres 
des  parties  combatames  ; voyons  apres  ce* 
là  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  corps  de 
Moifo  ; & enfin  quel  débat  ou  difpute  il  y 
peut  avoir  û entre  eux  fur  un  tel  fujer. 

§.2.  Pour  ce  qui  êtdcs perfounes dont 
il  et  fait  mention  en  cette  difpute  ; je  croi 
avoir  fait  voir  clairement  en  mon  explica- 
tion fur  le  Chap.  12  des  révélations  du 
Profère  Daniel  , v.  1.  que  Michael  net 
point  ieChrilt.  LeSr.  Vilcher  , mon  très- 
cher  & trés-honoré  Collègue  en  cette  vil- 
le , écrivant  fur  cette  P pitre,  êc  d’acord 
là-defliis  avec  moi  j mais  cependant  s il  ar- 
rive que  quelque  autre  foie  d’une  autre  opi- 
nion , je  fuis  oblige  de  dire  qu’il  ne  s’agit 
pas  proprement  de  cela,  mais  plutôt  de  la 
maniéré  en  laquelle  ce  Michael,  pouyoiedi- 
iputer  avec  le  Diable  au  fujet  du  corps  de 
Moïfè  ; ou  bien  qui  peut  avoir  etè  celui  qui 
êc  apellê  ici  Diable,  cet-à-dire,  comme 
nous  (avons , Calomniateur  : car  cela  fe  peut 
entendre  aufïi  facilement  d’un  homme  qui 
mérité  ce  nom-Iâ,  que  du  Diable  même. 
Ce  pourroit  même  etre  un  Membre  ou  uu 
Minillre  de  l'Eglife  du  Seigneur,  fi l’hir 
iloire  dont  parle  l’ Apôtre,  ét  arrivée  en 
fon  tems,  Car  un  tel  homme  était  Diotre- 
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ps , qui  fit  un  fi  grand  affront  à l’ Apô- 
tre St.  Jean  lur  Tes  vieux  jours,  enbabilr 
lavt  de  lui  eu  mauvais  propos  » félon  la 
plainte  qu'il  en  fait  Jean,  v.  9: 10..  Eu- 
fin  quoi  cyu’il  en  foit , pour  lavoir  la  natu- 
re du  démêle  que  Michael  & ce  Diable  ont 
û euféinble  , c’êc  une  hiffoire  trop  obficu- 
re  pour  en  conclurre  quelque  choie  de  cer- 
tain touchant  le  naturel , l’intelligence,  ou 
la  puifiance  du  Diable. 

V.  3.  Cela  nous  paroitra  encore  plus  clai- 
rement, fi  nous  voulons  regarder  quelque 
tems  en  arriéré,  pour  aller cheicher cette 
fiiffoire  dans  1 écriture- de  l'ancien  Tefta- 
ment  j dans  la  penfée  que  ce  ponrroit  bien 
être  la  même  qui  êt  reprefentéeenvifon 
au  chap.  3.  v.  i.  des  révélations  du  Profete 
Zacharie:  Savoir  tjue  Dieu  lut  fit  -loit  Jo!uey 
ti  grand  Sainfcateur  , il  uni  debout  devant 
Szsînge  de  1* Eternel  : & Satan  ttoit  debout  à 
A detetre  pour  lui  contrarier . Et  l' Eterneldit 
à-  Satam  que. tEinnelu tarife  rudement^ou 
Satan ^ votre  £ Eternel  aiu  a élu  Jerufalem^ 
ù tarife  rudiment;.  Les  deux  parties , & le 
différent  qu’ils avoieiiteidembJe^  fe  pour- 
Toientbien  trouver  kéj  mais  le  un  ns  de  M.p- 
pV  et  ee  qui  nous  caufe  la  plus  grande  dif- 
ficulté , pour  (avoir  *equ«  Ion  doit  enten- 
dre parla.  Corporellement,  pour  le  tirer 
dû  tombeau,  afin  d’en  commette' idoi»- 
trie  j ce  que  lé  Diable  auroit  bien  voulu , 
(mais  non  pas  l’Ange:  ou fpitituellemem > 
on  entendant  pat  là  Ion-  corps  des  ioix-, 

< 1 ^ con- 
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conlîftant  en  ufi  exercue  corporel  du  culte 
divin-,  comme  l’Apôtre  St  Paul  le  nomT 
me  i Tim  4:$.  Sur  quoi  lademande  de  cô 
tems  là  etoit  jusqu’à  quel  point  on  devoit 
l’enfevelir , c’êt- à-dire  abolir,  on  bien  Ioh- 
lèrver , vu  là  venue  de  Jefos  Chrilt  , qui 
demande  prclèntemènt  un  culte  plus  reli- 
gieux. 1 ' f 

% 4.  Si  on  le  prend  au  premier  fèns  > la 
difpute,  du  tems  que  1*  Apôtre  St.  Judeé- 
crivoit  ce  que  nous  venons  de  dire , pour* 
roit  bien  être  fort  furanne'e  : (avoir  dei- 
puis  le  tems  que  le  propre,  Corps  dans  le* 
quel  l’ame  de  Moïfè  a habité avoit  etd 
enfcveli  tout  fraîchement  en  un  fcpiilcré 
cache  r par  une  providence  de  Dieu  toute 
‘particulière  : Deut.  3 4 :6  quoi  qu’on  n’ay^ 
jamais  lu  en  aucun  livre , d’une  telle  dîfpu*- 
re,  à l’entendre  au  pie7  de  la  lettre,  bu  ert 
quoi  elle  conirftoit.  On  dit;  îà-deflns  qué 
le  Diable  làvoit  bien  le  lieu  op.  ledit  corpi 
etoit  enterre  ,'  & qu'il-  le  vouloir  montrer 
iffir  hom mes.  Mais  pourquoïcefcu  m c di- 
ra-t-on ? A quoije  répons  eue  c’ etoit  pour 
fedurre  le  Périple  Judaïque , leqirtci'de  forf 
naturel  n‘eroit  quetropportéà  ndohrrie, 
par  un  objet  qui  etoit  (t  prefenr  à la  vue; 
Mais  quelle  anurab.ee  avons,  nous  que  celui 
oui  du  cela , dife  la  veritd  ? Car  il  êr  cer- 
tain que  Ion  fc  peut  tromper  cp  fesconjç* 
dures.  Quatirji  mjuï  ;faifrfol,foibux  fîlé 
taire  , 5c  ne  dite  rien.  Mais  cependant  à 
qu^i  ’ jftr  rtfoüdrài'jë  ? ile  ttfen  vai  ' voud 

.Ab 
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le  dire  en  peu  de  mots  : C’êt  que  ce  que 
je  ne  puis  pas  tirer  des  paroles  de  T Apôtre» 
je  ne  le  chercherai  point  en  des  livres  qui 
ne  loue  plus  entre  Jqs  mains  des  hommesj 
quoi  que  , félon  toute  apparence , on  lût 
bien  alors  d’où  on  avoir  tire' ce  récit  ;-qui 
a j peut-être , ete  l’alcenhon  de  Moïfe  dans 
le  Ciel  , dontOrigene,  Clement  6c  Atha- 
nalê  font  mention.  Car  quoi  que  T Apô- 
tre St.  Iude  même  ne  tienne  pas  l hiftoire 
pour  véritable,  cela  n empêche  pas  qu’il 
lie  puillc  en  recueillir  quelque  chofe  pour 
j’endoêkinement  de  ceux  qui  croient  de 
cette  opinion- là , comme  poflible  les  Juifs 
de  ce  tcms-là  ont  ete'.  Mais  au  casque, 
par  avanture  > cela  lui  ût  ete'  infpiçé  dç 
Dieu  fans  aucune  Ecriture,  il  s’enfuit  de 
là  qu’il  ne  pouvoir  point,  par  une  choie 
qui  n’etoic  connue  qu’à  lui  leul , exiger 
de  l’Eglile  le  devoir  qui  etoit  commun  à 
tous  en  general. 

§.5.  Si  donc  on  veut  l’enrendre  au  der- 
nier fens,  c’etoic  une  queftion  qui  eroit 
fort  en  vogue  encetems-la  , ainuquelon 
peur  voir  par  le  raport  qui  en  et  fait , A ch 
15-.  comme  aulfi  par  la  lettre  qui  et  men- 
tionnée au  même  Chapitre , & celles  dè 
l’Apotrc  St.  Paul  aux  Galatcs  & aux  Co- 
lofhens.  Mais  quoi  qu’il  me!lèmble? 
pour  plulîeurs  rai  Ions , que  c’êt  aller  cher- 
cher les  chofes  de  trop  loin,  cela  pour- 
tant n’êt  pas  capable  de  me  faire  a cT 
quielccr  de  tout  point  en  l’autre  opinion. 

" 8eà 
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Cependant  Ion  voit  allés  par  les  paroles  de 
l’ Apôtre  St  (ode,  qu’il  parle  d’une  choie, 
qui  etoit  a (Tés  connue  encetems-Ià.  Car 
comme  fou  intention  êt  de  remontrer  aux 
Chrétiens,  que  les  medifances  & les  detra- 
ftions  auxquelles  quelques-uns  etoient  fi 
fort  porte's,  avoient  mauvaile  grâce  en  leurs 
bouches,  cela  fait  qu’il  les  veut  exhorter^ 
par  le  louable  exemple  de  Michael , à s’en 
donner  de  garde  : Lequel  Michael , quel- 
que grand  Ange  qu’il  fut,  a toutefois  fait, 
quelque  difficulté'  de  dire  au  Diable  toutes 
les  vérités  , dans  le  tems  qu’il  ctoit  ea 
conteftation  avec  lui.  Là-defiùs  je  di  que 
fi  cette  hiftoire  n’etoit  pas  connue  en  ce 
tems-là,  on  ne  làvoit  pas  aufli  ce  que  Sa 
Iude  vouloir  dire  par  ces  fortes  d’expref- 
fions,  ainfi  que  nous  le  layons  maintenant 
II  etoit  pourtant  neccflaire  que  ceux  à qui 
il  ecrivoit  alors  cela  enperfonne,  enfufi- 
lent  informés  Mais  s’il  y a ü autrefois 
une  telle  difpute  entre  ces  deux  Chefs  des 
bons  & des  mauvais  Anges , d’où  êt  ce 
quelle  avoir  tiré  fon  origine?  Etoit-cc 
l'érudition  ou  l’ignorance  qui  en  etoit  la 
caufè  ? Ou  bien  etoit-ce  que  le  Diable  vou- 
loir aulfi  bien  parler  des  mifteresde  Dieu, 
dont  il  a fi  peu  de  counoilTance  , que  ce- 
lui qui  êt  le  Chefdes  Anges  de  Dieu  , les- 
quels, comme  dit  St.  Pierre , i Fier.  1:12. 
défirent  d<>  regarder  dans  ces  choies  jnsqN.es  au 
jons.  Mais  avoir  il  bien  la  capacitéae  pro- 
férer une  parole  de  bon  fens  à cet  egard., 

qui 
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qui  fut  digne  d’etre  écoutée  par  un  Ar- 
change Michael  ? bien  loin  qu’il  daignât  y 
faire  la  moindre  reponfe,  & s engager  à 
de  longues  difputes  contre  un  Ennemi  de  fi 
peu  de  valeur , jusqu'à  le  cenfurer  âpre- 
ment,  fans  toutefois  lui  dire  des  injures. 
Quelle  aparence  de  vérité  êt  ce  que  ces  for- 
tes depenfées  peuvent  a voir  ? 

6.  Celui  qui  n’entendoie  pas  feule- 
ment le  Corps  de  Chrift , c’êt-à-direqui 
connoifïoit  fi  peu  le  Seigneur  jefus , qu’il 
fc  mit  àfè  moquer  de  celui  qu’il  pouvoit 
pourtant  bien  nommer  le  fils  de  Dieu , fans 
fàvoir  ce  que  cela  vouloir  dire , ( fbppofé 
que  Ion  prenne  pour  une  chofe  arrivée  vé- 
ritablement, le  récit  que  Ion  fait  de  cette  hi- 
ftoire)  d’ou  lui  vint  fi  fubitement  une  tel- 
le érudition,  de  vouloir  faire  une  enquê- 
te fi  fèrieufe  fur  f économie  que  Die  a 
obferve  avec  fes  enfans  ? 11  s’etoic  déjà 

écoulé  plus  de  quatre  mille  ans,  qu’il  ne 
favoit  pas  encore  que  Dieu  êt  un  & trois 
perfbnnes:  que  lefilsêtdelaniêmeeffen- 
ce  avec  le  pere  > qu  il  êt  par  defïus  les  An- 
ges, & qu’il  ne  fe  peut  nullement  afTu jet- 
tir  au  Diable;  & faut  il  croire  maintenant 
qu’en  vint  ans  de  tems , ou  environ,  il  a fi 
bien  étudié,  qu’il  ofe  entrer  en  difpure  de 
la  différence  qu’il  y a entre  la  Loi  & 
l’Evangile  ? Cette  fageffe  qui  confifte  au 
fecret  de  V Eternel  ; que  Dieu  nerevele  quà 
ceux  qui  le  craignent , Pf.iy:  14. tir  que  nul  des 
Princes  de  ce Jieclc  n 'a  connue.  1 Cor.  2:6,7  8*. 

d’ou 
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d’ou  vicnr  qiie  le  Diable  a apris  à la  connow 
<re  fi  parfaitement  en  fi  peu  de  üerrvs  ? S’il  êt 
h Pnitre  dé  ce  Mande , ainfi  qnc  nous  ver- 
rons bien-tot,  d’ou  vient  qu’il  n’a  jamais 
apris  ces  choies  à lès  Se&ateurs } ou  à ceux 
de  fi>n  parti  ? Car  il  êt  certain  qu'il  n’a 
point  d’autre  raifon  de  feuilleter  la  Bible 
avec  tant  d’cmprefiement , que  pour  pren- 
dre delà  occafion  de  former  des  difputcs  ÔC 
des  queiéües.  Quelle  plus  belle  e (per  an  ce 
pouvoir  il  avoir  de  faire  des  ECotierspar* 
faits  pour  entrer  en  drfputc  contre  les  fils 
des  Profetes  ? Quant  à moi  je  rien  pour 
alluré  que  s’il  ut  lu  quelque  choie  il  y a Ion* 
tems qu’il  l’auroit  enfeignt  à (ès  difciples 
pour  une  telle  fin. 

§.7,  De  tout  ce  que  delfus , on  ne  peut 
pas  iuferer  en  bonne  Logique,  que  c’cc  pouf 
cette  raifon  que  le  Diable  a dilputé  contre 
l’Ange  Michael:  mais  fi  parce  corps  là* 
il  etoit  permis  d’entendie  Jerufalem-,  qui 
êtune  viHe  qui  êt  nommée  formellement 
en  cet  endroit- là  , ainfi  que  cela  le  peut  voit 
dans  les  révélations  du  Profète  Zacharie* 
il  n’y  auroit  plus  de  lieu  au  moindre  (Cra- 
pule, dé  dire  que  l’Apotrc  a û fans  doute 
la  vue  fur  une  telle  vifion , lors  qu’il  a parlé 
delà  force.  Car  Eldras  nous  raporte,  & 
Zacharie  même  nous  marque , qu’aprés  la 
délivrance  delà  captivité  de  Babilone,  il 
exhorta  le  Peuple  fort  (èrieufement , con- 
jointement avec  le  Profetc  Aggée , à rebâ- 
tir le  Temple  de  1 Eternel  : Efd  y.i . Zajch  4. 

C c- 
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Ç’ctoit  là  une  chofequil  faloit  necelTaire- 
ment  obferver  pour  le  culte  divin  , félon 
la  Loi  de  Moïf'c , jufqu’à  ce  que  le  Mefiîc 
fût  venu . Mal . 4:  4 Que  donc  Jeru  lalem , 
le  Temple , la  Loi  de  Moilê  , foient  ici 
nommés  fon  corps , quant  à moi  j’avoue 
que  cela  et  un  peu  tiré  par  les  cheveux^ 
mais  il  faut  aufli  confeflcr  que  l’autre fée 
encore  davantage.  Cela  étant , il  n^y  au- 
ra plus  de  difpute  pour  lavoir  quic’êtquc 
Ion  devra  entendre  par  Michael  & le  Dia- 
• ble.  Celui  devant  qui  Jofua  fe  tint  en  cet- 
te vilion , n’etoit  pas  un  Ange  du  com- 
mun , mais,  à ce  qu’il  lèmble,  F dvge 
de  /’ ETERNEL,  ainfi  nommé  par  ex- 
cellence. L’Apotre  avoit  railon  de  nom- 
mer Michael,  celui  qui  en  la profetie  pre- 
cedente, Dan.  11: 1,  s’etoit  prefenté  à la 
brèche  comme  TAnge  tutelaire  du  Peuple 
de  Dieu.  J’ai  expliqué  cette  matière  en 
mes  Commentaires  fur  ce  Profete.  Ainfi 
il  faut  donc  tenir  Michael  pour  celui  qui  a 
cté  avant  le  retabliflément  de  ce  corps  Mais 
il  s’eleva  plufieurs  Satans  ou  Adverîaires  au 
tems  du  Proféré  ; comme  par  exemple  - 
Tafmi  & Starboliiai  , qui  font  nommés 
formellement,  & dits  s’étre  oppofés  à Jo- 
fua & Zerubabel:  Eld.  5:  2,  y,  lîbien  que 
par  ce  moyen  les  paroles  de  Michael 
chés  l’Apotrc  St.Jude  , & de  cet  Ange 
chésle  Profete  Zacharie,  s’acordeut  par- 
faitement bien  : Car  il  y a dans  le  Grec 
bri7rf*%rt(f  m epitimeejai  fat  ho 
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Kyrios , ce  qui  et  ici  traduit  par , l' Eternel 
te  tance , & en  l’autre  endroit , par , ï Eter- 
nel té  redargm  : Mais  comme  Ion  n’êtpas 
encore  trop  bien  d’acord  de  ce  qu’il  faut 
entendre  par  le  corps  de  Moï le , cet  pour- 
quoi je  ne  voi  pas  aufli  qu’on  puifle  faire 
grand  fons  là-defïus  j comme  en  effet  le 
Si.  Vifcherus  le  tient  pour  fort  vraifcmbla- 
ble,  & nullement  abfurde  , mais  toute* 
foisneconfeille  à perfonne  de  l’embrafTer 
comme  une  vérité' inconteftable , & à la- 
quelle il  n’y  auroit  rien  à oppoler. 

* §.  8 Mais  cependant , que  conclurrons 
nous  de  tout  ce  que  je  vien  de  dire , & de 
cette  difpute  de  Michael  & du  Diable 
Rien  autre  , que  ce  qui  et  dit  de  plufieurs  au- 
tres choies  dont  il  et  parlé  en  1 Ecriture 
fainte , defquelles  on  ne  peut  rien  dire  po- 
fuivement  ni  elfentiellement,  Pourquoi  ? 
Parce  que  les  preuves  qui  auroient  du  nous 
en  donner  la  véritable  intelligence  , iont 
perdues.  Car  qu’on  me  dife  quelle  forte 
de  Chérubins  c’etoit,  que  Dieu  mit  à l'O- 
rient du  jardin  «’  Eden , avec  une  lame  d'e- 
pée , / e tournant  ça  & là  , pour  garder  le 
chemin  de  l'arbre  de  vie  \ Gen.3'.i4.  Ce 
que  c’êt  qu & Tummim  : le  batème 
pour  les  morts , 1 Cor.  i 2.9.  &plufieurs 
autres  chofes  lèmblables » dont  perlonue 
n’a  donné  julqu’ici  une  telle  explication 
que  Ion  puilfefe  tenir,  en  repos  de  cecoté- 
la.  C’ét  pourquoi  aulïl  lontems  qu’on  ne 
m’expliquera  pas  nettement  en  quoi  a con- 

> 1 m 
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fifté  cette difpute  de  Michael  & le  Diable i 
& qu’on  ne  fera  pas  d’acord  de  ce  qu  il  faut 
entendre  par  ce  nom  de  Michael  j je  ne  re- 
cevrai aulfi  aucunes  preuves  cle  celles  qu'on 
en  veut  tirer  , pour  faire  voir  que  le  Diable 
â beaucoup  de  connoilîance  de  ces  fortes  de 

choies.  - • <v'î 

* §.  9.  Il  me  fèrnble  qu’il  ne  fera  mal  a 

propos  de  dire  en  cette  occafion , ce  que 
j'ai  remarque'  il  y a déjà  iontems  : lavoir 
que  Cet  un  abus  ordinaire  de  faire  fons  fur 
des  pallages  de  l’Ecriture  dont  nous  n’a- 
Vons  pas  la  moindre  preuve  ; & d’enten- 
dre d’une  autre  maniéré  ceux  qui  font  clairs 
d’eüx-mêmes>  ou  dont  il  et  aifé  de  trou- 
ver le  lèns.  Sur  quoi  j’ai  remarque'  que  le 
premier  provient  de  ce  que  les  hommes 
font  trop  curieux  de  favoir  ce  qu’il  n’etpas 
permis  de  rechercher  li  avaut.  Outre  que 
Ion  êt  toujours  porté  naturellement  à la 
gloire  de  penetrer  les  choies  plus  proton- 
dement  que  d’autres  n’ont  fait  avant  nous., 
afin  d’avoir  par  ce  moyen  l’honneur  d avoir 
découvert  des  mifteresquine  font  pas  con- 
nus à tout  le  monde.  Il  en  va  tout  de 
même  de  ceux  qui  prennent  plus  de  peine 
à rechercher  les  meurs  anciennes  , que  ce 
qui  fe  pafie  aujourd'hui  dans  le  monde  ; 
•qui  et  toutefois  d’autant  remarquable , que 
•nous  le  voyons  à nos  yeux.  & à nos  portes  , 
•là  où  nous  ne  favons  ces  autres  chofes  que 
tpar  ouïr  dire.  C’êt  pourquoi  il  nous  le- 
roit  beaucoup  plus  expédient  d’examiner 
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Ce  qui  fe  prefènte  tous  les  jours  devant 
nous  j & que  nous  lavons  ou  pouvons  la- 
voir nous-mêmes , que  les  exemples  des 
anciens>  qui  11e  font  pas  fi  certains  ni  fi 
clairs  , & nous  tenir  toujours  à l'Antiqui- 
té- Cela  êt  caulequeje  me  fuis  propole 
cette  reigle  à moi  même , & que  je  l’ai 
auffi  fuivieen  mon  premier  Livre.  Icije- 
tois  oblige  de  fuivre  ceux  qui  m’ont  pré- 
cédé' , par  le  moyen  des  paflages  les  plus 
obfcurs  qu’ils  ont  tire  de  l’Ecriture  làinte  : 
mais  les  Cofmografes  ont  cette  coutume  > 
d’ecrire  fort  amplement  des  païs  les  plus 
proches , & ne  font  que  toucher  en  pailànc 
ceux  qui  font  les  plus  éloignés , a moins 
que  d’autres  ne  les  ufient  devancés , & 
cju'ils  n’ u fient  le  moyen  d’en  puiler  des  in- 
Itruêtions  utiles  à leur  defiein.  Car  fi  les 
Sages  n ont  jamais  treuvéà  propos  d’aller 
chercher  lotis  la  terre , ou  de  monter  jus- 
que dans  le  Ciel, pour  aquerir  la  connoillan- 
ce  des  chofes  qui  le  prefentent  tous  les  jours 
à notre  vues  à plus  forte  raifon  cela  con- 
vient beaucoup  moins  à ceux  qui  recher- 
chent celles  que  la  fupremeSagelïé  nous  a 
voulu  tenir  cachées. 

§.  10.  De  cette  nature  font  les  chofes 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'ici  i favoir  la 
lèduétion  de  nos  premiers  parents , par  le 
Diable  ou  le  Serpent:  la  tentation  du  Sei- 
gneur Jelus  dans  le  deferti  le  combat  du 
Dragon  contre  Michael,  &la  difputequi 
fut  entre  lui  & le  Diable  pour  le  corps  de 
. • ’ Moi- 
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Moïlè,  toutes  lefquelles  choies  font  aulïi 
obfcurcs  l’une  qnc  l’autre.  Lon  me  de- 
mandera donc  de  quoi  tout  cela  nous  peut 
lèrvir.  A quoi  je  répons  que  quoi  que  le 
laps  & le  changement  du  rems  ayent  rendu 
autrefois  un  pafiâge  de  1 Ecriture  plus  ou 
moins  obfcur , & aujourd’hui  l’autre , l’E- 
criture ne  laifle  pas  pourtant  d’être  tou- 
jours la  même  , pour  ne  pas  afFoiblir  la 
connexion  des  decrets  divins , & la  fuite 
de  (on  économie  envers  lon  Peuple.  Ou- 
tre cela,  quoi  que  nous  ne  puiflions  pas 
dire  que  nous  avons  la  véritable  intelligen- 
ce d’un  tel  pacage , nous  ne  laiflons  pas 
toutefois  d’y  rencontrer  quelque  doctrine 
qui  contribue  à fortifier  notre  foi,  & à 
former  nos  meurs  à la  piete'.  Comme 
par  exemple,  par  la  chute  d’Adam,  qui 
nousêt  dc'crice  en  la  manière  que  nous  a- 
vons  dit  ci-devant;  que  le  pêche'  ne  nous  ve- 
Tioit  point  d’Adam, & que  la  chute  d’ Adam 
ne  nous  venoit  point  de  Dieu,  mais  du  me- 
‘chant , quoi  que  nous  ne  lâchions  pas  la 
maniéré  en  laquelle  cela  s’êt  fait:  Par  la 
tentation  du  Sauveur , & quelles  peines  il 
il  lui  a falu  efluyer  au  commencement  de 
là  charge  & à la  fin  de  là  palîîon:  Delà 
difpure  du  Diable  & de  lon  combat  avec 
Michael,  avec  quelle  force  les  habitans 
des  Cieux  refilent  à la  puiflancc  du  pechc'  -y 
en  quelle  maniéré  la  corruption  naturelle 
de  l’homme,  qui  a ete'  caufc'e  première- 
ment par  la  rulê  du  Diable , s’oppole  en- 
3 core 
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core  aujourd’hui  à l’cuvrc  du  fccond  Adam  : 
Eteuûn  en  quelle  iorte  les  Anges  qui  font 
toujours  confiants  en  la  vérité , font  voir 
înce/lament  leur  inclination  pour  le  bien& 
Je  iervice  du  Peuple  de  Dieu. 

$.  ii.  Delà  féconde  efpece  font  les  cho- 
JB  qui  doivent  foivre  ci-aprés;  favoir  des 
Eipnts  prdfetiques  dont  il  êt  fait  mention 
en  l'Ecriture  fainte:  DeJobqUi  àete' tour- 
mente' par  Je  Diable  plus  d’une  fois:  De 
perfonnesqui  etoient  poflêdées  du  malin 
Elpnt,  comme  s’il  Cncté  chafTédu  corps 
de  quelques  autres  hommes  j & cnfùi  tfe 
toute  force  dénotas  & denoininations  qui 
©nt  été  mal  aphquees  au  Diable  ÿ avec  enco- 
re plu fïturs  autres  choies  de  même  nature. 
Tout  cela  étant  bien  examiné  fans  paOion 
& fans  préjugé  , etoit  ailé  àconnoitre , de 
forte  qu  il  faloit entendre  toute  autre  chofo 
que  ce  qui  a été  reçu  fans  une  telle  enquêté , 
fur  le  dire  general  & 1 autorité  des  Do- 
ecteurs,  qui  s’abufant  -dés  le 'commence- 
ment,  en  ne  prenant  pasbien  garde  à cc 
qu  ’ils  enlèignoient.ont  été  drop  Jegcremenc 
fui  vis  par  les  clprits  crédules , & qui  en  cela 
aliurement  font  dignes  de  compafîion , ou 
mentent  quelque  indulgence.  Cet  ce  que 
) efpere  de  faire  voir  dans  les  pages  fuivai> 
vantes , & fefai  bienaifode  laiiîer  au  Le- 
ûeur  fon  jugement  libre  ainû  qu’il  ]e  verra 
a propos.  v.: 

--  •>'<  4 * i vO'Ihro  y tu . ••  . 
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CHAPITRE  XXI  V. 

En  la  Stc.  Ecriture  il  nyêt  point  fait  de 
ro  mention  , quant  aux  E (prit  s profe- 
: tiqiics,'  d' aucune choje  qu'on  puijje 

apliquer  au  Diable. 

§•1.  T 'Obfcurite  de  l’hiftoire  que  nous 
JL- ' avons  raportée  ci  deflus  , qui 
.nous  empéchede  dire  de  la  grande  connoif- 
jfence  du  Diable  Ce  que  J cm  aime  mieux  eu 
.croire  ordinairement , ne  fcmble  pas  êtçe 
pourtant  dans- les  paflages  que  nous  allons 
•examiner!  prefentemçnt , par  ce  qu’ils  en 
parlent  trop  diftin&cment  : Savoir  qu’il  y. a 
til  des  Efprits  qui  étant  en  des  hommes  vi- 
/ vants  i ou  animant  des  corps  trepa fiés , ont 
-parld  a des  hommes  ici  bas  fur  la  terre  •»  & 
<ela  de  chofesqui  etoient  encore  à venir , 
t©u  du  moins  qui  etoient  entièrement  iu- 
-conmiés  aux  hommes.  Us  (ont  apelles 
.Ejprtit  profetiques  en  la  Bible  Hollandoife  , 
•mais  cela  n’êtatribue  qu’à  fort  peu  de  per- 
sonnes, de  forte  quel’ Ecriture  dit  à caufe 
decela,  <ju'ils  ont  un  Elprit  prof etique.  Un 
.tel  Efprit  et  apelle  en  Hebrep  oob  , & 
:en  Grec  tfv&m v Pythoon , nydjpct  yrvé.oyeç  . 
pneuma  pyxhonos  : comme  Ion  voit  particu- 
lièrement en  deux  endroits  i (avoir  i Sam. 
-i8>  6c  Adt.  i<S:  1 6r.  Je  n’examinerai  que 

ces 


Livre  Deuxieme.  Ch.  XXIV.  287 

CCS  deux  partages  en  la  maniéré  qu’il  sïdijÉ 
la  allégués , me  refervant  de  traiter  au  trol- 
lieme  livre,  roue  ce  qui  apartient  à la  matiè- 
re des  prédirions  ou  divinations  • où  nous 
ftrons  aurtï  obligés  d’examiner  l’ôrigine 
& 1 ufage  de  c-s  mots- là  ; fi  bien  cm' ici 
nous  n avons  autre  chofe  à faire , qu’à  W 
liderercequi  et  raporréen  tous  les  deux 
qui  puifle  Jécre  apliqué  au  Diable.  Là 
Ste.  Ecriture , corn  me  nous  avons  déjà  dit 
nous  en  donne  deux  exemples  particuliers  • 
avoir  l'un  en  l'ancien , & l'autre  dan  "ft 
nouveaii  Teftamenr.  ■ -n’r* 

• §•  1.  Commençons  parce  quife  prefen- 

*ele  premier  à notre  vue,  en  l’Biftoireïàini 
fe.  Cêc  ce  qui  et  arrivé  à Saul  avéc  la  <&- 
vmerefle  d’Endor;  ce  qui  a bien  donné  de 
la  pane  a nos  Do&eurs  , lors  qu’ils  ont 
difpme  contre  ceux  de l’Eglîfe  Romaine , 
touchant  l’apparition  'des  Anges  : par  Cfc 
qu’ils  ont  été  fort  ;difFeéents  ?n  opinions 
lur  cette  matière.  Mais  qubi'qu’ils fifiènr, 
rts  ont  mieux  airnédircqué  7ç DJ'abiéetoft 
aparu - fous  la-  figure  de Sàmiiél  i ;qué ndn 
pas  que  l ame  de  •5àipùcjïùtretbiïiÿ^éï- 
pres  (a  mort  en  Ion  propre  corps  Là-deb 
fus  je  di  qu’une  céÎH.e opinion ; ïent  pfàg  ïè 
Paeanifme  nue  là ‘ JiaŒitL 
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ont  mieux»  aimé  fâirë  p>ofcVi(érTë  Diabléi 
que  non  pas  l’ame  dir¥iofctè.  Etcelaâ 
^ laraifon , ainfi  qu’flsVimàginënf:  fàVoix 
four  ne  pas  artwjettir-  une  fi- «belle  a'mc  difr 
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conjurations  de  la  lorcicre  ; voila  pourquoi 
ils  mettent  le  Diable  à fa  place , afin  de  les 
cfluyer.  En  effet  il  n’êtpas  trop  gîte' , pour 
être  fous  le  commandement  d’une  telle 
)femmej  mais  pourfavoir  s’il  a affe's  d’ef- 
prit  pour,  bien  jouer  fon  rolle,  c’êtccque 
nous  allons.voir  prefentement. 

7 V y Ceux  qui  croyent  que c «propre- 
ment  la  Sorcière  qui  a répondu  à Sanllur 
ce  qu’il  demandoit , courent  eux  mêmes 
lifque  de  fe  voir  afTujettis  à fon  empire  -, 
jc’êt  à-dire  de  lé  voir  joués  par  l’adreflc 
d’une  femme:  & c’êt  ce  qui  a ete'  affés 
montre' par  d’au  très.  Rcinhold  Schot , & , 
apres  lui , Abraham  Paling , ont  découvert 
aflê's  adroitement  cette  tromperie.  Le 
.premier  êç , comme  nous  avons  dit  au  li  v.  i. 
ch, XXII  > §.7.  unAnglois,  &c  l’autre, 
à ce  qu’on  m’a  dit,  a été  un  homme  qui 
jprefïbit  des  toiles  à Harlem.  A la  vérité 
peu  d’honneur  pour  des  gens  dofles , qu’un 
nomme  de  cetpe  profeflion  face  voir  plus 
d’efprit  qu’eux.  Cette  matière  a été  aufïî 
traitée  depuis  peu  , par  le  fieur  Antoine  van 
Dalen,  en  l’excellent  livre  qu’il  a fait  des 
Oracles  , en  Hollandois  j & nous  atendons 
.^core  quelque  choie  au  premier  jôurdela 
jnême  main  fur  ce  fujer,  en  fon  examen 
de  toutes  ces  fortes  de  prédirions  Payen- 
nés,  dont  il  êt.fait  mention  au  livre  du 
Levir.  19.  16,  Deut-  18:  10,  11  , & en 
d’autres  endroits  de  l’ancien  Teftament  j 
avec  ce  que  la  Ste.  Ecriture  même , Mai- 
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monides  » & autres  Juifs  des  plus  finceres  , 
comme auffi des  Payens&  des  Chrétiens, 
(dans  le  teins  qu’ils  ctoient  hors  de  l’inté- 
rêt du  Pape)  ont  dit  & déclaré  fur  cette  ma- 
tière ; comme  le  dit  Si.  (que  Dieu  veuille 
conîerver  lontems  pour  cet  effet)  * me  le 
donne  à entendre  par  fa  lettre  du  6.  Février 
1 690.  & j’efpereque  fon  Prodrome , ou,/?,. 
•vancouretir , verra  encore  Je  jour  avant  itioa 
livre. 

| • 1 T • 

§ 4.  Cela  et  caufequéjene  juge  pas  ncr 
celïaire  de  traiter  cetre  matière  fi  ample- 
ment que  j’ai  fait  les  autres  j parce  que  je 
fuis  bien  allure  qu’un  Auteur  ii  confomine, 
remplira  mieux  que  je  ne  pourrois  faire 
moi-même,  ce  qui  pourroit  manquer  aux 
autres.  Tout  ce  quelon  peut  icicxigerde 
moi  avec  railbn,  c’êc,  Iclon  mon  juge- 
ment , que  je  dife  quelque  chb’fc  qui  et  abl 
folumcnt  necellaire  , pour  ne  pas  Jaif- 
fcr  imparfait  mon  propre  livre , au  cas  que 
du  moins  on  ne  levât  pas  la  difficulté  qui 
pourroit  arrêter  le  Ledtcur  lequel  n’auroic 
pas  connoifïànce  des  dirs  livres , & pen- 
dant qu  on  atend  encore  le  principal.  Tou- 
tefois la  choie  que  nous  traitons  prefente- 
ment , n et  pas  proprement  ce  dont  il  éc 
queftion:  favoirfle  Diable  peut  aparoi- 
tre  & prédite  1 avenir  lous  telle  figure 
qu  il  veut  : par  ce  qu  il  fàudroit  premie- 
remenc  prouver  que  celui  qui  , fe- 
Jcn  le  dire  de  la  Sorcière  , a prédit  la 
n.ort  à Saul , lui  et  aparu  véritablement 
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fous  la  figure  de  Samuel,  & s’il  a etc  le 
Diable  en  propre  perfonne  ; car  cela  n'etanti 
£oinc,  il  faut  neceflaircment  que  la-  preaJ 
ve  qui  êt  fondée  là  defi'us , vienne  à tom- 
ber en  ruïne. 

§.  p.  Mais , de  grâce  , qu’pt-ce  qtfij  $ 
a en  ce  récit  de  remarquable , pour  en  faire 
fànt  de  bruit  que  Ion  a fait  jufqa’ici  ? Le  dire 
delà  femme , & la  predidion  de  l’ELprit. 
Toutefois  la  femme  ne  dit  pas  qu’elle  voie 
le  Diable  , mais  Saut  dit  que  c’êr  Samuel. 
Mais  celui  qui  faifoic.  monter  Samuel,  e- 
tôit  TElptit  profetique.  En  effet  il  faloit 
que  ce  fut  lui , pour  faire  en  forte  que  le 
défit  de  Saul  fut  acom  pli.  Devine  moi , dit- 
il  à la  femme , par  l'EJprit  de  Pitbon , & fai 
monter  vers  mot  celui  que  je  te  dirai ,.  1 Sa  ai. 
2 $:  8:  Et  apre's,  qui  veux  tu  que  je  te  face 
monter  } A quoi  Saul  lui  répond:  Fai  moi 
monter  Samuel , v.’ii.  apres  cela  il  et  dit 
que  la  femme  voycit  Samuel , vit,  3c  que 
Saul  lui  eutendant  faire  fà  defeription,  il 
jugea  par  là\ que  c*etoit  Samuel  y v.  14  . Que 
prétend  on  conclurre  de  tout  cela?  Quela 
dïofe  fc  foit  pafleeenla  maniéré  qu’il  a 
ete'  dit'?  Sî.cefa.êc , le  Diable  n’y  a donc 
qiic  fàiré.  Car  c’etoit  Samuel  ef  tt  parla  à 
Sauf  vil  f.  Ceroit  donc  Samuel , 8c  non 
pas  le  Diable,  de  qui  venoit  cette predi- 
$iôii  ; mais  quant  à moi , je  ferai  bien  voir 
qnfbnlieu  que  ce  n’etoic  pas-un  des  deur. 
Cependant  il  faut  qu’on  me.  montre  ici  que 
Oob  veurdirçua£jpn/  qui  a.  le  don  de  pri- 
ai* 
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diftior, , & cjue.  pour  prédire , il  fè  faic  voiri 
fous  telle  figure  qu’il  veut , félon  le  bon^ 
plaifir d’une  femme.  Maisc’êt  cequi  ceftm 
encore  à examiner,  &;c  êt.pOurquoiilno 
peut  nullement  fèrvir  de  preuve.  . , 

§.  6:  Mais  voyons. prefentement  fi  nous 
pouvons  tirer  cette  preuve  de  la  prcdidtioii. 
même.  Quoi  !'»  êtece  parce  qu’iln’ÿ  avoir 
perfonne  qui  pût  faVoir  ce  ,qui  y.etoitprcKj 
dit?  Mais  cependant  c’.êc  une  ch£>fe  que 
j’ôfe  nier  , comme  aufli  la  confêqnence 
qu’on  en  pourroit  titer  4 favoir  qu’il  s’eni 
luivît  par  la  que  cela  veîioit  durDiahlei 
Ma  négation  êt  fondée. fur  deux  raifims  : 
favoir  que  ce.  qui  s’êt  fait  :ici , n’etei:  pas* 
uneveritablepredi&ion  ; &,  comme  nous 
avons  déjà  dit-,  on  àilroic  pulirouverplus 
de  cent  perfpniies  qui  1 auraient  deviné 
d’ciu-mêmes  Lkraifon  pour  laquelle  js 
dis  que  ce  n’etoit  pas  une  véritable  prédit 
étion,  c’êt  parce  que  ce  Samuel  qu’on  a> 
produit  fur  ce  Theatre,  a prédit  une  cho* 
fê  qui  n’tit  point  la  fuite  qu’il  pretendoio 
quelle  devoir  avoir  : Car  il  avoir  dit  j àr> 
fit  & tes  fils  1er és  demain  avec  mai,  v.194 
Ce  n’êt  pas  que  je  veuille  dire  que  Saul  de 
fes  fils  ne  pu  fient  pas -venir  où  etoit-cclut 
quifembloit  parler  alors.  Car  cela  étant* 
Saul  aurpit  û plus  de  fujetde  fou  h ai  rer  que 
de  craindre)  qu’un  fi  méchant  homme  que 
lui , put  venir  en  un  lieu  où  etoit  mrfi  faino 
homme  comme  Samuel.  Mais  fi  c’etoié 
1 e Diable  qui  parlait.,  quelle, plûs>  grande 
* R 4 men- 
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menterie  êt  ce  que  ce  pere  des  ’menlonges 
pouvoit  proférer,  finon  que  Jonathau le  fils 
deSaul,un  homme  d’une  fi  grande  probité', 
qui  avoir  auffi  été  tué  en  ce  combat , fe  de- 
voir rencontrer  en  un  lieu  où  etoit  le  Diable* 
§.  7.  le  ne  m’arrête  pas  au  lieu  , mais  à 
Perat  auquel  font  les  morts  ; qui  en  Hé- 
breu s’apelle  Scheool  , en  Grec  H a aidées  , 
en  Latin  Infini , & en  Hollaudois  , Sauter -, 
tAinsl.  Car  les  âmes  étant  en  elles-mêmes 
invifibles  , ne  font  plus  vues  aprésla  mort  ; 
& quant  aux  corps,  on  les  met  en  terre , ou 
fous  la  terre.  C et  en  ce  fènsque  le  Pa- 
triarche Iacob  , croyant  que  fon  fils  Iofef 
ctoit mort  , «dit:  Pour  vrai  je  deficendraty 
menant  deuil  , au  l'epulcre  vers  mon  fils, 
II  y a en  l’Hebreu  Scherlab  : Gen.  $7: 3f^ 
Et  après  , aprehendant  de  perdre  Benja- 
min , ainfi  qu’il  avoir  fait  Iofef  , il  dir  à 
lès  fils  : Vous,  fériés  defeendre  mes  blancs 
cheveux  avec  douleur  au  fepuUre ,,  l l- 
scheool.  Gen.  41: 3 8.,  Cependant  ce 
n’etoit  pas  la  croyance  de  Iacob, qu’il  defeen- 
droir  avec  ies  fils  en.  un  même  fèpulcre  > 
parce  que  dans  le  rems  qu’il  difoiteela,  il 
n’y  voyoir  pac  la,  moindre  aparance,  mais 
bien  pour  lefiiivre  vers , les  morts  ^ comme 
le  Prêcheur  nous,  le  déclaré  mieux  qu’au- 
cun autre  j Ecckç:  3.  C’êt  pourquoi  lors 
que  Iacob  parla  de  la  forte  , il  vouloir  di- 
re, vous  (erés  morts  aulfi  bien  que  moi. 
Le  Diable  etoit- il  donc  mort}  ou  bien  a- 
YOÛil  un  corps,  mort  eu  terre,  qui  etoit  4 
> rs  * . lui» 
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jiïiy  comme  les  hommes  en  ont  ? Si  le  Dia- 
ble a dit  cela,  il  n’a  jamaisdit  de  plus  grande 
mentcric  que  cette  fois  là. 

§•8.  Mais  examinons  la  ehofè  encore 
déplus  près.  Demain,  dit  il , Au  Jetai  a- 
l'avoue  qu’en  Hebreu  le  motde 
100  macbaar  lignifie  > bien:  ibuvcnt  un 
tems  à venir  indéterminé.:  £/ .quand  ton  fils 
X interr ognera  demain  ( par  ci-aprés)  Exod. 

Deur.  6rao,  lob.  4;  tf,  11.  & pa- 
reillement : V os  enfants  parleront  demain 
(ci-apres)  à nos  enfans  : lof.  11:  24,  z 7. > 
18.  Ainfi  , s'il  avient  que  .vous  vous  ré- 
voltés aujourd'hui  (c’êt-à-dire  pre  lente* 
roent,  ou  à l’heure  prefente)  contre  /’ Et tt> 
nel , & qUe  demain  (c’êt-  à-dire  par  ci-aprés) 
il  s indigne  contre  toute  ï afjen.jblée  a I ratl  % 
v*  18.  Autrement  cela  veut  dire  la.  même 
choie  que  le  jour  lui  van  t^  Demain  et  le  rc- 
f0i  > Ie  Sabat  Saint  à l' Eternel Exod  1$: 
1 J . Demain  ily  aura  fête  folemnelle  à PEiei  - 
nel  t ch.  ]z:f.  Demain  et  la  nouvelle.  Lu - 
iSam.9;  & 1 9:. 4v  1 Ro«s,i5;a, 
& 10:  6.  2 Rois,  y,  1,  18,  & 10:  6i* 
Chron.  »o:  ié,  17.  Eft.  f : 8,  & 9:  1 3 . où 
I011  voit  clairement  par  les  circonftauces, 
Su  il  faut  necelTairement  entendre  le  jout 
çnluivant , fans  aller  plus  loin.  Mais  com* 
ment,  êt-ce  qu’il  faut  l’entendre ;iei  i le 
répons  à cela-,,  etvla  même  maniéré  qu’il 
^tdit  à.ceuxdelabes.  } demain  vouijerés  de-r 
Ivrés  -,  & au  même  fens  qu’ils  dùewtaux 
Ammonites  ; demain  au  matin  Ma*:  fqxfirr 
R 5 row 
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tons  vers  vous , i Sam . 1 1 r 9, 1 o.  Cela  fir 
devoir  entendre  du  premier  jour  que  Dieu 
laifloit  venir  apres  ces  paroles  proférées. 
Il  en  êt  ici  toût-dermême;  par  ce  qu’il 
n’y  a point  de  raifon  de  l’entendre  autre- 
ment, ainfi  que  j’ai  dit  des  pail'ages  prece- 
dents: Car  il  êt  certain  que  li  le  Predilcuri 
par  ce  mot  de  demain  ,,  ût  entendu  ci  apres*. 
ctt  dilànt , tu  mourras  ct-après  , il  n’auroit 
du  tout  rien  predic , parce  qu’on  fait  bien, 
qu’il  êt  ordonné  à tous  hommes  de  mourir 
une  fois tôt  ou  tard 

v Mais  il  êt  bien  aifé  de  conter  le 

tems  que  Saul  a vécu  encore'du  depuis,  SC 
qu’il  n’êc  pas  mort  le  lendemain  Car  fi 
nous  conf. ornons  le  rems  & les  lieux,  puis 
qu’il  faut  du  tems  pour  aller  d’un  lieu  a? 
# autre,  nous  trouverons  premièrement 
que  le  dernier  campement  des  Filiftinsa 
été  à Afèc,  & celui  des  Ifraelites  près  de 
Jisreel , v.  1 1 . Après  cela  on  voit  le  récit  du 
combat  de  David  avec  ceux  deZiclag, 
qui  remplit  tout  le  cftap.  $e.  Au  com- 
mencement du  chap  fui  vaut  on  vont  la 
£1  ite  du  combat  des  Fitiftins  avecl(rael>« 
sAais  lors  que  Saul  s’en  alla  à Endor, 
l’Armée  des  Filiflins  etoit  encore  cam-' 
1*  à Sunem  , & celle  d’ifrael  àGiJboa, 
ch  18:4  je  voi  que  ces  trois  lieux»  <jui 
jfont  fitués  dans  le  pars  de  Samarie  » du  cote 
du  Galilée , fous  ta  tribu  d’ifàcar  , ne  (ont 
pas  fta‘t  k)in  Fun  de  l'autre,  entre- le  tor- 
wt»  dt  'Milon  & les  Montaigne*  èt  G ilboai 
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Qu’Endor,  félon  la  carte  d’Adricho- 
mius , ét  le  lieu  le  plus  Septentrional  du 
coté  de  ce  torrent  , & que  Jilieel  et  au 
Midi  de  la  Montaigne  de  Gilboa.  Pou* 
Suncm  , je  treuve  qu'il  et  un  peutiraïu-vers 
l’Oueft , entre  Endor  & IijLreel , & par- 
tant  l’Armée  des  Filiftiiis  n 'avoir  pas  beau  - 
coup  aproché  celle  dUfracI  , lors  qu’.eîl/è 
partit  de  Sanem  pour  fe  cendre  à Afek} 
mais  pofïîble  que  ce  lieu  là  etoit  plus  pro- 
pre pour  donner  bataüle',  11  faut  conter 
maintenant , que  Ziglag  , qui  et  le  lieu  où 
David  le  tenoit  campé  , croit  ejoigné  envir 
ron  trente  fix  lieues  de  Iisreel,  en  tirant  vers 
le  Sud,&  par  confequent  quarante  d’Endo.r# 
§.10.  ïailbns  maintenant  notre  l'nppu- 
tation.  Pendant  les  préparatifs  des.  den$ 
Armées  > les  FiltJUns  affemblés  s'en  vinr 
drent , fe  camper  en  f cnSunemi  Saul  au  (fi 
tffetnbla  tout  l(rael , Je  camper  eut  en 

Gilboa  : i Sam.  z 8:  4.  S’etant  ainfi  fi  f,b*ç 
aproebés  les  tinsses  autres  , ils  avoient  lç 
moyeu  de  ~fe"Voir  ; Mais  Saul  voyant  If 
camp  des  F il  t (Uns  , ut  peur  ; ce  qui  furcaulç 
qu’étant  abandonné,de  Di/eu'.,  il  s’en  alla  à 
Endor , pour  con/ulter  la  femme  cachant 
terelî'e  j v,  5 , 8 . C’etoit  .donc  dans  le  teins 
que  les  Filiftius  etoient  encore  campés  à 
Sunem . La: deflus  il 4 arri ve  la  nuit  à En* 
dor,  v.  8.  d’où  il  partit  la^mhnenuit [y  ▼, 
z 5 fi  bien  qu’il  pouvoit  être  de  retour  à 
l’Armée  le  lendemain  matin  , üns-  qn’oçt 
Vût  trouvé  Redire  ^parce  ou’ j^eu-avoi* 
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été  abfent  que  cette  nuit- là.  Cejonr  làrne 
failàntdonc  que  commencer , etoit  encore 
allés  long  pour  une  Bataille.  Mais  on  n’en 
tint  point  à cette  extrémité'  avant  que  les 
Armées  furent  decampées,  & qu’elles  u- 
rent  commencé  à marcher  Tune  contre 
l’autre.  Quoi  qu’il  n’y  utpaslôindeSunem 
à Afek , u faloit  pourtant  du  tems  j car 
des  Armées  entières  ne  le  remuent  pas  li 
facilement,  & elles  ne  marchent  qu’à  pe-  ' 
tires  journées,  Ct  bien  qu’il  y a aparencc 
qu’on  employa  tout  ce  jour-là  pour  venir 
en  vue  l’une  de  Tautre.;  fi  non',  nous  con- 
cluons delà  , que  la  bataille  hé  lè  donna  pa9 
le  même  jour.  ♦ ’ - r- 

§•'11.  Or  contons  maintenant.  • tes  Fi- 
liftins  ayantdeeampé  de  Sunétri  pour  mar- 
cher vers  Afek  , ataquerenc  les  Ifraelites 
en  leur  camp  de  Jisrcel..  Pendant  cerre 
marche  , David  s’etoic  rendu  dans  l’Armée 
«des  Filiftihs  avec  les  gens,  de  lotte  qu’il 
«tciit  àrArrieregàrdeavec  Achis  * mais  les 
Chefs  des  Filillins  ne  lè  liant  point  à 
lui , le  renvoyait  avec  fes  troupes  -,  ch.iy. 
Frenés  âu  plus-  court , que  toutes  ces  parti- 
cularités le  font  paflées  eh  un- jour  , de- 
puis lé  retour  du  voyage-que  Saul  avoit  fait 
à Endor  , on  n’en  vint  pourtant  pas  à 
la- bataille ,,  aufïî  lontèms  que  David  fut 
en  F Armée  des  Filillins  y qui  îfë  vou- 
voient* pas  l'y  foiifrirS  depeür,  comme 
•hoas  avons  déjà  dit  , qu’il  ne  lè  tour- 
aât  contré  eux  pendant  le  combat.  Or 
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il  et  certain  que  David  ne  partit  que  le 
lendemain  marin  avec  fès  gens , & ce  fut’ 
encore  afles  promtement  > félon  que 
tout  le  monde  peut  juger.  Apres  cela 
nous  voyons  que  les  Filiilins  commen- 
tèrent à marcher  vers  Jisreel  contre  les 
Hraëlites,  v.  il.  ce  qui  certainement  ne 
iè  put  faire  qu’au  deuxième  jour , après 
U*  nuit  que  Saul  fut  de  retour  d’Endor: 
encore  ne  fait  on  pas  fi  la  bataille  fe 
donna  ce  jour- là. 

§.ü.  Ce  calcul  que  je  vieil  de  faire- 
en  cette  maniéré , et  dans  l’ordre  natu- 
rel , e’êt- à-dire  en  commençant  par  les 
chofes  qui  fè  font  paflees  les  premières, 
& continuant  aux  autres  qui  les  ont  fui- 
vies;-  mais  contons  maintenant  par  der- 
rière. C’etoit  le  troiliéme  jour  que  Da- 
vid etoit  parti  de  l’Armée  , & qu’il  e- 
toit  arrive'  à Ziclag  avec  fes  gens , ch. 
ÿo:  1.  Pofons  le  cas  quil  ait  continué 
ia  marche  le  même  jour,  afin  de  pour- 
fuivre  les  Amaîekites , ce  fera  fans  doute 
beaucoup.  Car  à conter  la  diftance  de 
rientefix  lieues  de  chemin  $ que  cette  pla- 
ce etoit  éloignée  de  l’Armée,  il  ne  pou- 
voit  pas  y être  arrivé  afles  matin  le  troi- 
fiéme  jour,  pour  voir  de  quelle  maniéré 
îcs  Amaîekites  avèicnt  ruiné  la  ville, 
demarxder  confeil  a l’Eternel  pour  fa  voir 
ce  qu’il’ devoir  faire  ;;  St  après  cela  marchèè 
encore  fix  heures  de  chemin,  quietoirla 
diltanc»  qü’il'  y ■ avoir  dé  Ziclàg  jusqu’au 
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torrent  de  Befor  , où  il  laiflâ  deux  cens 
hommes  de  lès  troupes  5 v.  9.  Cependant 
ayant  commue'  la  marche  avec  les  au- 
tres quatre  cent,  il  haut  les  Ennemis  de- 
puis L'aube  du  jour  jusqu'au  )oir  du  lindernain. 
Voila  pour  le  moius  quatre  jours  depuis 
celui  que  Saul  Revoit  être  aupre's  de  Sa- 
muel , au  cas  que  le  fantôme  ou  le  Diable 
dût  dire  la  vérité' 3 mais  comme  il  etoit  fi- 
ni apre's  la  deffaire  des  Amalekites  ( car 
cetoit  Jur  le  loir  ) il  et  certain  que  David 
ne  put  pas  être  de  retour  à Ziclag  avant  le 
jpur  fuivant-,  qui  parconfcquent  devoitê- 
tre  le  cinquième  depuis  la  mort  de  Saul* 
Voyons  maintenant  quand  c’êr  que  David 
en  reçut  la  première  nouvelle. 

§.13  ~Lor  j que  David  fut  revenu  de  la  dej ’* 
faite  des  /4malekites-,&  aprfs  avoir  repê  deux 
jours  à Ziglagj.  (en  voila  fept  ) il  arriva 
le  troijîéme jour  (voila  le  huitième)  qnil 
vint  un  homme  de  l'armée  de  Saul > &C* 
qui  dit  qu'il  etoit  eihape  de  l' Armée  d'l(- 
rael\  que  le  Peuple  s' etoit  enfui  de  la  ba- 
taille , que  Saul  & / on  fis  fonatan  etoient 

morts:  x Sam.  1:  1,  4.  Cet  homme-là  te 
hata  fans  doute  de  courir  bien  fort , com- 
me font  ordinairement  les  fuyards  : & ce 
d’autant  plus>  qjU  il' elperoiç  d’être  large- 
ment recom  pente'  par  David  ; par  ce  que 
c]êt  alors  qu’on  fait  dijigence,  afin  de  por- 
ter la  première  nouvelle.  En  effet  il  etoit 
fans  doute  le  premier , ainfi  qu’on  le  peut 
tcjsarqjïer  à toutes  les  circonftan^es  3 & 
, ‘ u ■ ' * ’ ■ ‘ ” lui 
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tout  aux  demandes  ferieufes  de  David 
pour  aprendre  de  luilesraifons  quilefai- 
l'oient  parler  de  la  forte.  'Mais  cet  homme 
là  qui  yoyageott  foui  & fans  bagage  ( car 
quant  à la  couronne , c et  ainfi  qu’il  nom- 
moit  le  turban  du  Roi,  v.  10.  &c  les  br  ace. 
lets  , il  les  pouvoir  fort  aifément  porter 
dans  ül  poche)  ti’ou  vient  qu  il  n’arriva 
à Ziclag,  que  huit  jours  après  labataille» 
là  où  David  avec  une  Arme'e  & Tarirai! 
de  guerre  qui  lui  etoit  neceflaire,  y arriva 
en  trois  jours  de  tems  ? Quoi , un  homme 
qui  a hâte,  fora-t-il  huit  jours  en  chemin, 
en  un  voyage  que  des  gens  qui  ne  vont  que 
le  pas,  font  en  trois?  Comme  donc s’e-- 
unt  enfui  fons  doutedes  premiers  de  la  ba- 
taille , il  n’en  aporta  la  nouvelle  à David* 
que  le  cinquième  jour  après  fonarrivèrà 
Ziclag  , je  conclus  avec  jufte  raifon  , que  la 
bataille  , & par  confequent  la  mort  de  Saul, 
font  arrivées  bien  cinq  jours  après  celui 
qu’il  etoit  parti  d’Endor. 

§.  14.  Celui  qui  reprefontoit  Samuel, 
à voit  donc  fort  mal  deviné  pour  ce  qui  re- 
garde le  jour  -,  & pour  ce  qui  êt  des  autre* 
perfonnes  dont  il  parle , on  y trouve  aufli 
beaucoup  à redire.  Toi  & tes  fils  j tri  s de- 
main avec  moi.  Si  on  veut  dénoter  par  Jà 
tous  fos  fils,  cela  encore  n’êt  pas  vrai  > car 
Jsbofet  > un  des  fils  de  Saul  , r egnà  dtt 
moins  encore  plus  dedeux  ans  foHesonib- 
tribus  d’ifrael,  pendant  que  David iTetbit 
encore  que  &o*  de Jada  > & etoit  en  guerre 

avec 
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avec  les  autres:  z Sam.  z:  10.  & y.i.Sc 
5: y Mais  je  ne  veux  pas  maintenant  trop 
m’arreter  à cela  , parce  qu’on  pourroit  dire 
qu’il  ne  faut  pas  entendre  les  paroles  du 
Predifeur , d’autres  fils  de  Saul  que  de  ceux 
qui  etoiint  à l’Armee  avec  lui,  & qu’il 
• peut  bien  être  qu’Isbofct  n’y  etoit  pas , lors 
qu’on  donna  la  bataille. 

§,15.  l’ai  dit  outre  celarque  tout  ce  que 
le  preteudu  Efprit  profetique  a prédit  à 
Saul  , n’etoit  que  de  iimples  conje&ures-, 
& que  tout  autre  que  lui , en  auroit  pu  dire 
autant.  Car  ce  qui  n’êt  pas  connu  à uu 
chacun,  Saul  le  découvre  lui-même,  & 
aitifi  il  fraye  le  chemin  à cet  Efprit,  pour 
le  faire  deviner  auffi  furement  qu'il  etoit 
pofïible.  le  prouverai  ci-aprés  par  d’autres 
raifons  ,que  c’êt  la  femme  même  qui  a fait 
cette  predi&ion , 8c  eau fé  tout  ce  bruit,  d’ou 
ion  a voulu  tirer  de  fi  grands  arguments, 
pour  prouver  & établir  la  conuoiliànce 
qu’on  dit  que  le  Diable  a des  chofes  a ve- 
nir. Mais  ceia  viendra  mieux  dans  la  troi- 
fidme  partie,  où  j’ai  fait  deflein  de  parler 
de  ceux  qui  emplpyent  ces  fortes  de  fùper- 
cheries,  ou  plutôt  batelcries,  pour  faire 
les  prétendus  Devins  & Devincrefles : , & 
ainfi  tromper  les  pauvres  idiots  , entaches 
de  ce  vice  fi  commun  , qui  êr.la  trop  granr 
de  crédulité.  C’êc  là  où  le  Ledçtir verra 
la  fouplefîe  & l’habilete'  de  cette  Sorcière  $ 
à mener  Saul  par  le  nés , 8c  à ceux  qui  l’afr 
fiftoient  > en  leur  jouant  un  tour  de  fouj 

me* 
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metier,  au/Iî  bien  que  le  meilleur  jouetir’ 
de  gobelets  qui  aye  jamais  tenu  banque  à 
Paris.  Cependant  il  faut  que  je  dife  auflfi 
quelque  choie  de  cet  autre  Efprit  de  Py-  ' 
ton , donc  il  ét  parle  au  nouveau  Telle- 
ment. » 

§.  i<5.  A Fi/ippes  , ville  de  Macedoine-» 
fi  y avoit  une  certaine  fermante  ayant  l’elprit 
de  Python , laquelle  fat  (oit  un  grand  prbfit' 
à fi  t Maîtres  en  devinant.  Elle  juivoit  Paul, 
difant  : Ces  gens  (ont  Jerviteurs  du  Dieu  jiU-' 
verarti , lesquels  nous  annoncent  la  voye  dt 
falut  j ce  quelle  fit  durant  plusieurs  jours  : 
Mais  Paul  en  étant  ennuyé  > je  retournant  > 
dit  à /'Efprit  j je  te  commande  au  nom  de  Je- 
jus  Ckrtff , que  tu  fortes  hors  d'elle  : il  jor- 

tit  au  même  in  fiant  ; Adt.  16:  16,  17,  18. 
)e  prie  le  Lecteur  de  le  donner  patience, 
jnfqu’à  la  troilïeme  partie  y où  je  lui  dirai: 
qui  etoienr  ces  lortes  de  gens-lâ  , qu’on  di-* 
Coit  avoir  un  E/prit  prof étique  > comme  je 
l'ai  promis  & faicelperer  encore  une  fois  au 
commencement,  x.  Mais  ici  il êt que- 
stion de  la  divination  qui  s’ct  faite  , la- 
voir. H elle  venait  du  Diable.  Là-delTusje 
di  donc  que  celaneparoit  nullement  i foie, 
qu’on  le  veuille  conclurre  du  contenu  de 
cette  divination  i foit  du  miitere  qui  et  ca- 
ché là-dedans , ou  enfin  du  traitement  qu’iL 
reçut  de  l’ApotieSt.  Paul. 

■ % 17  . Le  contenu  de  cette  prétendue  di-  * 
vinacion  étoit  véritable,  & c’êt  une  choie 
qui  ne  peux  être  uic'e  parperlonne,  ;-Mais. 
3.  • s’en- 
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s’enfuit  il  pour  cela,  qu’elle  venoit  du-Dia- 
ble  ? Et-cedonclà  l'Ejprit  qui  temoiine  que 
tEJprit  êt  vérité  } Il  et  certain  qu[-  non, 
puis  que  cela  n’êtatribud  qu’au  feul  St  Ef- 
prit  de  Dieu,  i lean  y:  6.  Mais  pour  ce  qui 
êt  de  cet  Elprit  impur , c’êt  afavoir  le  Diar 
ble,  c'ët  un  menteur  pete  de  rr.en’ovge , 
lean  8:  44.  Si  donc  cet  Efprit-Ià  difbit  la 
vérité' , comme  il  faifoit  en  effet , pourquoi, 
n’dtoit-ce  donc  pas  un  bon  Efprit , & un  de 
ceux  çjut  perfifterrvt  en  la  vente , dans  le 
tems  que  le  Diable  en  déchut  avec  les  An- 
ges? Vous  me  dires  là-defTus, que  le  Diable 
dicauffi  quelquefois  la  vérité  , dansl’efpe- 
rance  qu  il  ne  fera  pas  crû , par  ce  qüe  c’êc 
lui  qui  la  dit.  Polônsdccas  quecela  foit-, 
Et  que  ce  fut  lacaufèrque  l’Apôtre  S .Paul 
s’ennuya  de  fori  temolgnagé  *,  parce  qu’il 
aprehendoit  que  fon  Evangile  ue  devint 
fufpeéf  aux  Payens  par  ce  moyen.  Tout 
celaferoit  fort  bien,  files  Payens  tenoient 
aufïî  de  tels  efprits  pour  des  Diables, comme 
font  les  Chrétiens. Mais  à Dieu  ne  plaife  que 
nous  acordions  une  telle  chofc , parce  que 
celae'tarit,  ilfaudroit,  félon  leur  opinion, 
que  c’ût  été'  un  très- bon  Elprit , puis  e/nil 
aportoit  un  fi  grand  profit , comme  Phiftoirc 
nous  dit  ici , v.  1 9.  & c’êt  pourquoi , félon 
le  propre  fentiment  des  Payens  , un  td  Ek> 
prit  ne  pouvoit  pas  être  le  Diable. 

§.18.  Toutefois  fi  ce  même  Efprit  a- 
voit  c'te  un  Ange  > vous  me.dire's  qu.’il  s’en- 
fuivroitde  là,  que  l’Apôtre  S*.  Paul  ne  Pau- 
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i roic  pas  cha/Të  hors  du  corps  de  cette  fef- 
1 vânre , ni  he  (e  feroir'pasfaché  qu'un  Ahgfe 
ht  rendu  bon  temoignâgë  dé  fa  doéïrinê. 
l'avoué  qu'il  y a grande  apparence  à uhë 
telle  objection  * 8t  en  effet  je n’âî  pas  grand 
chofeà  y repondre,  linon  que  ce  péutbièh 
avoir  été',  en  vertu  delà  croyance  qu'on  a , 
qù  un  Ange1  ( & fur  tout  un  bon  ) peütfairfc 
une  telle  imprelfion  fur  I'efprit  del’Hom* 
tne,  quecettefervante  abu fân t d e s 'i  h fpfra- 
tions  d'un  bon  Ange',  enlesrével’airit  trerp 
tôt , ou  en  les;  rendant  concemtiblës  par  uri'é 
trop  fréquente  répétition , en  a été  reprife 
par  TApotrëavéc  jufte  railon  j & que  nè 
laüTant  pas  dé  continuer , elle  en  a été  eilfïri 
privée  entière  menr,par  un  jufte  jugement  dd 
Dieu,  & par  le  miniftere  de  l’Apôtre  Sri. 
Paul  Que  ceci  ne  femble  étrange  à per- 
fonne,  parce  qu’il  êt  certain  qü’onabieri 
abufédès  infpirimbns  mêmes  du  S1  Efprifc 
de  Dieuj  comme  en  effet  cètabusêt  fort 
condanné  par  l’Apôtre  St.  Paul  en  ceux  de 
Corinte,  i Cor'.  14*  Ainlî  quelcun  pour- 
toit  bien  dire  par  l'infpiration  du  Sc.  Efprir, 
ce  qui  pourroit  être  une  pure  'vérité  encon- 
ffquence  d’une  telle  infpiradon  ; mais  avec 
tout  cela  il  ne  laifferoit  pas  de  parler  mal}, 
pàrce  que  parler  avec  tÉfjhït , ou  bien 
parler  avéc  intelligence,  ou  à édification  , 
font  deux  chofés  fort  differentes , v.  1 4, 1 5 » 
*7»  Il  êt  quelquefois  expédient,  quelod* 
que  quelcun  parle  par  l’Efprit , & qu’un 
autre  Yieüt  à parler , le  premier  fe  faije,  v.  t b. 
) 1 tka*. 
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Dieu  n'êt  pas  un  Dieu  de  covfufton , mais  il 
▼eut  que  tout  fe  face  par  ordre , v.40.  c’êt 
pourquoi  l’Apôtre  avoit  raifon  de  defendre 
cette  pourjuite  & cette  crierie  parles  rues, 
à cette  fervame , parce  que  c’etoit , comme 
on  dit  ordinairement,  jetrerdes  perles  de- 
vant les  pourceaux  , &-parconfêqnentel!e 
étoit  indigne  de  poffeder  ce  trefbr  plus  lon- 
guement. 

§.  19.  Cependant  je  ne  di  pas  cela  par- 
ce que  c et  mon  lentipaent,  mais  feulement 
pour  faire  voir  quelle  peine  c et,  de  prouver 
par  une  telle  hifloire , quelque  chofe  de  ce 
qui  peut  contribuer  à nôtre  defiein  Car 
en  effet  apre's  tout  j quoi  qu’on  puiffe  dire, 
dtoit-ce  une  fi  grande  affaire , que  cet  Efiprit 
profetique  ne  pût  pas  être  moindre, qu’un 
Anges  ou  ( pour  parler  félon  la  commune 
opinion  ) faloit  il  qu’il  fût  doue'  d'un  efprit 
Diabolique, pour  lavoir  que  Paul  & Sil  vanus 
étoient  des  hommes, qui  comme  ferviteurs  du 
Très-haut yarmoncoient  le  chemin  du  /«/«t  'N’en 

prenoient  ils  pas  affe's  le  titre  & la  qualité 
à la  vue  de  tout  le  monde,  &celan’e'toic 
il  pas  afles  connu  à un  chacun  ? Soit  que  cet- 
te fcrvanrele  crût  elle-même,  ou  non  , il 
ne  lui  et  pas  malaifé  de  le  dire  -,  & pofliblc 
qu  elle  y cherchoit  fon  propre  avantage. 
Mais  quel  avantage , je  vous  prie  ? C et  ce 
que  je  dirai , lors  que  je  parlerai  encore 
une  fois  de  cette  même  fervante  au  troi- 
fïe'me  h vie  , ou  je  traiterai  des  De- 
vins & des  Devinereffes  j de  forte  que  je 
\ ■: . i prie 
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prie  le  Ledleur  d’avoir  patience  iufqu’à  ce 
rems -là. 

CHAPITRE  XXV. 

Ni  Job  ni  P Apôtre  S#,  P4«/,  n'ont  été 
tourmentés  corporellement  par 
le  Diable . 

i ' * y:  • 1.^1 

: ? ■ ' 

J ü 

§•  i.pOmme  cette  incitation,  & ces 
* conte  fie  s & ces  prédirions,  croient 
des  chofès  qui  concernoient  proprement 
l’efpric  de  l’homme,  ainfi  il  fuit  encore 
deux  preuves  , pour  favoirce  que  le  Satan 
peut  opérer  fur  le  corps  de  ce  même  hom- 
me. On  les  peut  voir  en  Job  & en  1 Apô- 
tre S£.  Paul  j deux  perfonnages  qui  ont  été 
fi  fort  tourmentés  par  le  Diable,  comme 
chacun  fait , ou  , du  moins  , comme  c et 
l’opinion  commune.  Avec  cette  différence 
toutefois , que  plufîeurs  en  ont  retenu  quel- 
que doute  pour  ce  qui  regarde  le  dernier  ; 
car  pour  ce  qui  et  de  lob , on  tient  cela 
pour  une  chofè  tres-affuree.  Cependant 
quoi  que  je  life  , ou  que  j’entende,  je  n’ai 
encore  vu  perfonne  juiqu’ici,  qui  en  aye  û le 
moindre  doute . Qui  plus  êr , fay  été  moi- 
même  en  cette  croyance  , dans  le  temsquç 
j’ai  écrit  en  mon  livre  qui  porte  pour  titre 
la  viande  [oli de , que  Job  St.  Paul  étaient 
enchantés , lors  qu’il  leur  arriva  ce  que  l’E- 
criture dit  d'eux  j chacun  en  particulier.  le 

croi 
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croi  que  mon  Le&eur  prendra  plaifir  à lire 
leschofes  dont  on  m’accufa  encetems-li  » 
&aux  rcponfcs  que  j’y  ai  faites  ; auxquel- 
les je  me  tiens  encore  ; à la  referve  de  1 o- 
puiion  commune  en  laquelle  j'étois  encore 
çn  ce  même  tems,  avant  que  d avoir  exami- 
né cefte  affaire  bien  à fons,  & m’être  debar- 
raflé  'de  ces  préjugés , où  j’étois  enveloppe' 
par  le  fentiment  d’un  chacun  , & par  la  tra- 
dition de  tous  les  Dodeurs.  Voici  les  paro- 
les dont  j’ai  ufé  alors  à l’égard  de  ces  ma- 
tières. 

,,  §.  2.  le  n’ai  point  d’autre  opinion 
„ pour  ce  qui  regarde  le  o'.  homme  lob  , 
„ aux Chapp.,i. & 2.  defes.doleances,  & 
„ l’Apôtre  Sc.  Paul,  2 Cor  12.  linon  que 
„ c’a  été  un  pur  enchantement.  Car  c’ct 
>,  ce  que  nous  nommons  ordinairement 
,,  enilhiniement)  [orcelerte , ou  magie, 
„ que  de  porter  dommage  à quelcuii  pàr 
,,  l’afliftancc du  Diable  . & de  P affliger  de 
,,  maladie  ou  autres  chofes  (emblables. 

Or  nous  favons  bien,  & c’êt  une  choie 

i,  certaine,  que  lés  Enchanteurs  mêmes 
„ ne  font  rien  en  cela  naturellement , vu 

j,  que  tout  leur  fait  n’êt  qu’une  purebaga- 
,,  telle;  quoiqu’ils  s’imaginent  qu’ilsont 

fait  un  grand  effort , .&  queles  niailèries 
jyîqu’ils  ont  faites,  font  celles  qui  ontû 
,,  la  force  de  venir  à bout  dé  ce  qu’ils  prêt 
„ tendent.  • C’êt  là  proprement  la  tromi 
„ perie  du  Diable.,  ann  de  retenir  fous fon 
>>  efclavage  ceux  qui  lui  font  dévoués  dé- 

» puis 
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,,  puislontems:  Et  c’ct alors  qu’il  fait  fé? 
operations  par  milje  tours  de  ioupleflç  , 
iuftemenc  en  la  rr.éme  maniéré  que  les 
s,  Sorciers  ou  Enchanteurs  font  leurs  Sin- 
»,  geries,  pour  jetter  de  la  poudre  aux  yeu* 
y,  du  monde,  l Lors. donc  quequelcun  èz 
,,  enchante',  rien_ne  lui,  a été  dit  en  effet 
y,  par  ccs  lattes  d’hommes-là  » mais  c’êp 
y,  le.  Diable  qui  a.fait  l’affaire.  S’ilaprcruf 
,,  à compofer  quelque 'poifon  à fes  Mini- 
„ flres,  Efclayesdupeché,  ou  s’il  les  cm- 
ployé  à quelque  autre  chofe  ,.au  moyen 
y*.  de  quoiàls  affligent  les  hommes  en  plur 
ÿ,.;fieurs  maniérés,  alors,  à la  vérité',  ils 
yy  y contribuent  un  .peu  du  leur  ; mais 
^pourtant  cnjeffétc’êtle  Diable  qui  et  le 
maitre  de  tout y & qui  a faitpour  eux  , ce 
qu'on  leur  demandoit.  Mais  H un  mc- 
„•  chant  homme  caufé  du  mal  à quelcun 
„ par  fa  propre  méchauçeté  ÿ ou  par  queî- 
,,  que  haine  particulière  qu'il  aitcontre  lui, 
y,  fans  que  le  Diable  J’y  ait  incité  ou  aidé 
>,  en  aucune  maniéré , alors  on  n,e  nomme 
?n  pas  cela  encHantement.  Il  s’enfuit  donc 
„ que  tout  le  mal  d’être  enchante,  confifte 
,,  en  ceci , fa  voir  qu’il  ait  été  tourmenté 
du  Diable,  foit  par  le  minittere  des 
hommes  , ou  nom  « Si.cela  fe  fait  inte- 
1,,  rieureraenü  \ afin  dfcmbaTf:aflér  les  ope- 
, „ rations  des  i fins  extérieurs;,  alors  on  êt 
:,,  obfedé  , ou  pcifiedé'  du  ‘malin  Efprit, 
félon  que  porte  le  terme  ordinaire.  lob 
& S*.  Paul  n étoient  pas  obledés  ni  poflè- 
>•-.  „ de's> 
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v dés  j ; mais  enchantés  : favoir  le  dernier» 
,,,  fans  que  les  hommes  y uflent  rien  con- 
„ tiibué,  î Cor.  11:7.  mais  le  premier 
,,  en  toutes  les  deux  maniérés.  Voyés 
„ lob  1:  1-9,  & y.  7.  commeaufli  8:  1 5,17. 
,,  mais  cependant  s’il  y a quelcun  qui  puifle 
■ivmc  desabulct,  en  ce  cas-là  j’avouerai 
volontiers  que , Dieu  merci , je  ne  m’en- 
^1  rens  nullement  à enchanter  ni  à uléi  de 
• forceieries.  .•  ; ; h rjp  V»'«  >0  «m«  jb 
§.  3.  Il  y a déjà  vint  anspafTés  que  j’ai 
derit  ce  que  defTus  j qui  et  un  allés  long 
•cems  pour  aprendre  mieux , ainli  que  jç 
ferai  tant  que  Dieu  me  donnera  la  vie.  Aiuû 
g’ai  apris  pour  alluré,  qu’on  lit  louvent  dans 
Ja  Bible  plubeurs  chofes  qui  n’y  four  pas 
•effe&ive  nient.  H en  va  ici  de  même  de 
•lob  : Sur  quoi  je.confirmerai  premièrement 
jee  que  je  dis,}  & apres  cela  je  verrai  ou 
-j’examinerai  les  preuves  que  d'autres  allè- 
guent fur  ce  fujec.  Premièrement  donc  >jp 
•tien  pour  allure  » que  Dieu  n’â  pas  permis 
•^davantage  au  Satan  quece  qu’il  knavoitdo- 
:mandé  lui-même  : ) Mais  il  ne  lui  avoit  pas 
• demandé  permiflion  de  faire  à lob , le  mal 
qu’il  lui  vouloit , fi  bien  qu’il  pria  Dieu  que 
ce  fut  lui  qui  le  fît,  endifant:  Et  en  mainte, 
■nant  ta  main , & touche  tout  ce  qui  lui  ap.v~ 
tient  9 lob  l\  * j • Ou  croit  on  que  le  Diable 
:fur  auffi  fort  aimé  de  Dieu  que  Salomon, 
.à  qui  iloiroya  plusqu’il  n’a  voit  demandé? 
Voici  j dit  le  donateur  liberal  de  tout  bien-, 
fdi  fuit  jeton  $ a parole,  & meme  je  #W  don- 
• • \ ni 
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donné  ci  que  tii  n’a.<  point  demandé'.  ,'j  Rois  , 
3 11,13.  D’où  vient ccià  ? Jedidia , c’éc- 
à-diie  Dieu-amiè  (car  cet  ainfi  qu’il  fut 
nommé  à caufe  de  l’Eternel,  2 Sam.  12: 
if  ) un  fils  de.David  , le  favori  de  Dieu 
(c’ét.ce  que  veut  dire  ce  mot-là)  eioitcher 
& agréable  à Dieu  j lequel  lui  aparutaufli 
>plon:ai renient , & lui  fit  offre  de  (à  fiu 
veur:  Demande  ce  que  tu  'voudras  que  je 
te  donnes,  i Rois  ,3:5-  Un  homme  à qui 
on  falloir  des  offres  fi  avantagée fes  & fi  li- 
berales, 11e  couroit  pas  rifqucdelairedes 
demandes  déraisonnables  En  effet  il  fut 
fidiferet  en  les  deîus,  qu’il  ne  demanda  à 
Dieù  , ni  richejjes  ni  lu  mort  de  J es  Ennemis , 
mais  mîelliçevi*  pour  juger  le  peuple  de  Dieu  , 
Yà  9,  ir.  Mais  nous  avons  ici  à faire  à Satan, 
qui  et  T Ennçmi  de  Dieu  Çc  des  hommes. 
Lien  loin  que  DicuJui  aparoifie,  au  contrai- 
re il  fe  prefème  effrontément  à lui.  Mais 
quelle  fut  fa  demande?  La  deftruélion  des 
nchiffei  dont  lob  aveicetc  bénit  de  Dieu, 
& ta  mon  de  l’ami  de.  Dieu  , qupi  quexela 
lui  fut  rcfulé  : (darde  (eiflerr.ert  [a. vie , dit 
Dieu  , ch-  2:  6.  ce  qui  et  bien  ailés  pour 
l’Ennemi  de  l’homme  , afin  d’eprouver 
le  fèrviteur  de  Dieu,  encore  que  Dieu  ne 
le  face  pas  Dieu. 

§,4..  Secondement  ce’:  une  chofcabfur- 
de,  d’atribuer  quelque  pu  vie  ou  quelque, 
aûiori  à unfc.autr’e  caufe  qu’à  celle  quiet, 
nommée  tout  exprès.  Qui  ct-çqqiiji  de  - 
truific  les  kevfj.&.  l&s  4nej  de  lob  ?,  jçut-çc 
‘ S . ' 'le 
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le  Diable?  Non;  ce  furent  ceux  de  Sceba 
qui  je  mirent  de  (fus  , & les  prirent  -,  V.  14» 
1 5.  Qui  fureut  ceux  qui  lui  enlevèrent  fes 
chameaux  ? les  Caldéens , v.  17.  Qui  etce 
qui  alluma  le  feu  qui  embrafa  les  moutons  Sc 
k f {ervlteurs  ? Cela  vint  il  du  Diable  > ou  de 
l’Enfer?  Non  * mais  ce  fut  le  feu  de  Dieu 
qui  tomba  du  Ciel , v.  1 6.  Qui  êt-ce  qui  r en- 
verfà  la  maifon?  Fut- ce  le  Diable  avec  fes 
pieds  de  bouche  fescornes  de  Satire  ? Non  ; 
{nais  un  grand  vent  vint  d outre  le  defert  , 
qui  hurta  contre  les  quatre  coins  de  la  mai - 
jon , de  forte  qu'elle  tomba  fur  les  jeunes 
gens , qui  en  moururent , v.  1 9 . 

§.  5.  Ma  troifiéme  raifon  êt , que  le  pa- 
tient lob,  & fa  femme  impatiente,  n’avoieut 
pas  la  moindre  penfec  que  ç’ût  ete  le  Dia- 
ble qui  leur  ût  caufé  tous  ces  malheutS  } 
mais  l'Eternel  l'a  donne  , l Eternel  laoté > 
dit  cet  homme  de  bien,  v.xi.  Mais  que 
dit  cette  méchante  femme;  Encore  retiens 
tu  ton  intégrité  ? Beiu  Dieu , & meurs, 
ch.  x.  9.  C’etoit  donc  Dieu,  & non  pas 
le  Diable , félon  fini  fentiment , qui-  leur 
énvoyoit  rous  ces  charimens.  lob  etoit 
aiifli  de  la  même  opinion , puis  qu  u lui 
répondit  qu'il  faloit  recevoir  aujft  bien  le  mal 
que  le  bien  , de  la  main  de  Dieu , v.  1 o . Une 
femme  auffi  brutale  qu’etoit  celle-là  , ue 

«endroit  pas  aujourd’hui  un  langage  h la- 
ce, puis  au’on  atriboe  d’abord  au  Diable 
tout  le  mal  qui  nous  arrive , comme  fi 

Dieu  n’âvoit  point  k puiflance  d’y  apor- 

ter 


ter  aucun  reinede.  C’êt  ainfi  que  Ion  fait 
ici  : car  quoi  que  ni  Dieu  ni  homme,  ni 
celui  même  qui  foufroic  le  mal , ni  la  fem- 
me qui  en  portoit  (à  part,  & qui  voyait 
tout  ce  qui  £e  pafloit,  ni  quatre  meflâgers 
i'un  apres  l’autre,  ae  fi  fl  eut  pas  la  moin- 
dre mention  du  Diable , on  veutroutefois  » 
à toute  force  que  ce  loir  le  Diable  féul  qui* 
caufé  tout  ce  vacarme  & tout  ce  fracas. 

§ 6.  On  dit  là-deflus  que  ce  que  le  Dia- 
ble a contribué  de  fon  cote' en  tout  cet  af- 
faire, a été  par  la  permiflîon  de  Dieu,  le- 
quel en  a ctele  principal  Auteur,  Le  fài  bien 
que  c’êt  là  l’echapatoire  ordinaire,  que  nous 
examinerons  ci-apres  un  peu  plus  particu- 
-lierement.C’êc  ainfl  qu’il  femhle  qu’on  veut 
donner  la  gloire  à Dieu , quand  on  prétend 
que  fcc  lui  qui  a conduit  le  tout  à fà  pei- 
.ieâtion , & que  le  Diable  peut  bien  agir  en 
cela  comme  caufé  féconde , ayant  incité 
ceux  de  Sceba  & les  Caldeens , & ayant  fait 
tomber  le  féu  du  Ciel  , & venir  le  vent 
d’outre  le  delérr.  Et- il  poflible  ? Quoi  êt- 
ce  donc  que  des  troupes  entières  de  Sabeens 
& de  Caldeens  n avoient  pas  lapuifTance  de 
fè  rendre  Maitres  d’un  troupeau  de  moutons 
& de  quelques  pauvres  garçons  qui  n’a- 
voient  aucunes  armes,  fans  l’aide  Sc  J’af- 
fiflance  du  Diable  ? Quant  à ce  qui  et  du 
Ciel,  il  fe  donnerabieii  de  garde  , comme 
un  fécond  Promerée,  de  venir  enlever  à 
Dieu , le  feu  qu’il  y conférve  pour  la  puni- 
tion des  moi  tels , afin  d’embrafèr  la  terre  t 

S z Et 
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Et  quant  au  relie , quelque  vent  qu’il  puifle 
avoir  dans  la  réte,  Dieu  ne  le  lailTerapas 
entrer  dans  lès  trelors,  pour  en  tirer  le  vent , 
qu’il  ne  garde  que  pour  luifeul. . C’êtce 
que  nous  verrons  ci -apres  encore  plus 

Îiarticuliefement:  car  il  nous  fuffit  ici  que 
e Satan  ne  foie  pas  nommé  ni  reconnu  le 
■moins  du  monde  > en  la  produ&ion  ou  lo- 
peration  de  la  moindre  chofe  quifoit  arri- 
vée à lob.  Quoi  qu’il  en  Toit , quant  à moi, 
je  n’en  ai  rien  remarqué,  mais  s’il  y a 
quelcun  qui  ayede  meilleurs  yeux,  qu’il 
le  produilè,  & nous  l’entendrons  volon- 
tiers v 

- § 7.  Premièrement  Dieu  dit  formelle- 
-ment  à Satan  : Poila , tout  ce  qui  lui  apar<- 
* tient , et  en  ta  main  -,  feulement  ne  mets 
-point  la  main  fur  lui , v.  11.  Et  apres  cela, 
encore  une  fois:  Poici-,  il  èt  en  ta  main ; 
garde  feulement  jet  vie  , ch.  1:  6 Certes  ces 
paroles  ont  une  grande  apparence , pour 
-prouver  au  double  ce  que  je  vien  de  nier  li 
-fort;  encore  tout  à l'heure.  Car  comment 
:peut  011  parler  plus  clairement  , que  de 
'dire,  que  Dieu  livroit  Job  en  la  main , 
c’êt-à-dirc  , (èlon  le  Hile  de  la  langue 
Hébraïque , au  pouvoir  de  Satan  î Et  qu’êt- 
-cé  qui  y ce  ajouté?  Remets  point  la  main 
i fur  lui  • Et  derechef;  feulement  garde  fa 
file  Diable  11’a pas le.pouvoir  de  nui- 
i reà  l’homme,  à moins  que  Dieu  ne  l’en 
- ^empêche  ? Avant  que  de  repondre , je  veux 
‘bien  avouer  que  j’ai  examiné  l’Ecriture  en 
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tous  les  endroits  où  on  voit  cette  façon  de 
parler  -,  & que  j’ai  trouve'  , qu'etre  en  la  main 
de  quel  cnn  , doit  être  entendu  en  lamanie- 
reque  je  vieil  de  dire  tout-à-i’hturc  j foit 
qu’un  tel  mette  lui-même'la  n ain  fur  lui  , 
fbit  qu  il  le  lace  faire  par  d’autres.  Cepen- 
dant cela  n’êtpas  ainfi  par  tout  i car  on  dit 
aulfi  livrer  en  la  maw  de  queUuv , quand  on 
lui  donne  tout  ce  qu’il  demande  , & ce 
qu’il  feroit  à un  tel- homme  qui  lui  êt^n 
empêchement , fi  cela  etoit en  fon  pouvoir , 
mais  en  quoi  il  a manque  de  pouvoir , de 
droit , ou  d’cccafion  , dont  je  raporte- 
rai  ici  un  exemple  fur  chacune  de  ces  .cho- 
ies. 

%.  8.  Peur  ce  qui  et  du  droit,  ilmefém- 
ble  q u'on  peut  voir  cela  au  Meurtrier  fan- 
guinaire,  à qui  la  retraité  en  toute  ville  li- 
bre etoit  défendue  ; mais  s il  s’y  etoit  fau- 
ve' , alors  les  jif.ctens  aeja  ville  etiutnt  cblt- 
gis  d'envoyer,  de  le  tirer  de  là  , & de  le  li- 
vrer en  la  main  du  pi  ochaiv  garant  du  fang , 
afin  qu'il  mourût:  Dcur.  19:  19.  Il  ne  face 
pourtant  pas  entendre  cela  de  cette  maniéré, 
comme  fi  ce  garant  du  fang  fit  ù la  permif- 
fon  de  le  tuer  lui-même.  Car  quoi  civ'il 
fcmlleque  Ion  parle  de  cette  manicrc-là 
en  quelques  endroits  , on  n’en  peut  pour- 
tant rien  conduire  autre  chofe , fir.on  que 
lice  garant  du  fang  venoit  à rencontrer  le 
meurtrier  parhazardj  & à le  tuer,  il  11’e- 
toit  pas  permis  de  le  punir  de  mort  à caufè 
de  cela;  mais  fi  l’affaire  etoit  plaidde  en 
S 3 iu- 
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jufticc,  onnetreuve  nulle  part  cju’il  lui  fat 
permis  d’exccuter  la  (ènten  ce  qui  avoir  etc 
prononcée  > de  force  qu’il  éc  plus  aifé  de 
croire  que  la  dire  fcntence  etoit  exécutée  par 
ceux  qui  etorent  établis  à cet  effet  Des  té- 
moins , comme  des  perfbrmes  neutres  & 
indifférentes , avoient  la  permiffron  de  la- 
pider quelcun , lors  qu’il  s’agiflbir  de  la 
gloire  de  Dieu  , favoirencas  de  blasfeme 
ou  de  violation  du  Sabbat  : Lev.  *4. 14. 
Nomb.  15,35  Ifé.  mais  cela , félon  les  loix 
divines  & humaines , n’a  jamais  été  permis 
à aucun  Accusateur  ou  Garant  de  fâng,  en 
à.ucun  païs  où  on  adminiftrâc  iajufticicea- 
vec  intégrité'  de  confcience. 

§:  9.  Cependant  s’y  a quelcun  qui  veuil- 
le entendre  cela,  quant  aü  Garant  de  fang, 
d’uneautre  manière,  (fur  quoi  je  neveux 
point  avoir  de  difpute  aveclui)rl  et  certain 
toutefois , qu  il  ne  niera  pasaifémenc  ce  qui 
luit  : Savoir  qu'Ifrael,  poffible,  a manqué  de 
forces , pour  exécuter  par  la  voye  des  armes, 
ce  que  Dicuavoit  promis  des  Amorrcens: 
Je  le s ai  livres  eu  ta  main  ; parce  qu’il  l’exe- 
cuta  lui-même  par  le  moyen  de  la  grêle 
qu’il  fît  tomber  du  Ciel  , car  //  y en  a u plut 
eie  ceux  <jm  moururent  des  pierres  de  grêle , 
que  de  ceux  ejne  les  enfants  al 'rail  tuerent 
avec  l'épée.  Joh.  10.  8,  11.  Il  en  fut  de 
même,  de  l’occafïon  qui  fcrvitdudepuisà 
Si  fera , pour  echaper  des  mains  de  Baracou 
de  fes  propres  gens , 4c  le  faire  tomber  en 
celles  de  label,  femme  d’un  Kenien , qui 

n’c- 
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n’etoit  pas  de  la  race  d’Ifrael , niais  des 
gens  du  pafs , & qui  était  même  en  allian- 
ceavec  l’Ennemi  : Iug,  4.  7, 14.  Quoique 
ce  n’ait  été  Jà  qu’une  partie  delà  vi&oire  , 
ce  n’etoit  pourtant  pas  la  moindre  j & la 
véritable  eflence  de  la  proraefle  a été  exé- 
cutée par  là  main  de  Iahel , parce  qu’au- 
cun de  toute  l’Armée  des  Cananéens  n’êt 
tombé  fi  fort  entre  les  mains  d'Ifrael,  où 
chacun  pouvoit  fe  defendre  en  vaillant 
hom  me , que  leur  chef  l’a  été  par  le  moyen 
du  lommeil , entre  les  mains  de  cette  fem- 
me. * 

§.  j o.  Afin  donc  de  faire  une  aplicatioo 
de  ceci  en  cet  endroit,  prenons  le  cas  qu’il 
aye  plu  à Dieu  de  permettre  au  malin  Elprif 
de  voir  le  St.  homme  lob  en  des  fouffran- 
ces  fi  dures  & fi  cruelles , nous  pouvons 
dire  avec  jufte  railbn  qu’il  etoit  pour  ce 
tems-là  en  / a main,  & qu’il  pouvoir  dire, 
comme  on  parle  ordinairement  en  ces  for- 
tes d’occaftons  j cii  à cette  heure  que  ji  le 
tiens , )'ai  pre/antetiaent  le  moyen  de  me 
*v attger  de  lut  4 mon  plaifir.  C et- à- dire  que 
les  chofes  alloicnt  alors  augrédu  Diable, 
dansietems  qu'elles  alloicnr  fi  mal  pour  le  ** 
pauvre  lob:  En  la  même  maniéré  que  le  . 
Garant  de  fang  etoit  bien  aife , pourvu  que 
la  Iuftice  prononçât  feulement  la  fentence 
de  mort , parce  qu’aprés  cela  il  lui  etoit  in- 
diffèrent qui  en  fût  l’executeur.  Et  com- 
me les  Amorreens  etoient  en  la  main  des 
Ifraelites,  lorsque  Dieu  les  fit  mourir  par 

S 4 la 
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la grêle»  tu  qu’ils  n’y  pouvaient  rien  con- 
tribuer de  leur  coté,  ainîî  il  enêc  tou:  de 
même  ici  du  Satan,  lorsque  Dieu,  non 
pas  lui , fie  lever  le  vent  qui  ruina  la  mai- 
îon  où  les  enfants  de  lob  le  rejouïllbicnr. 
Enfin  comme Sifera  tombaeutre  les  mains 
deBarac,  lors  que  cette  femmee'trangerc 
îtïkles  mains  fur  lui,  ainfi  lob  pouvoir  ê- 
tre entre  les  mains  deSatan,  lors  que  les 
Sabcens  & les  Qfildeens  lui  pilloient  tout 
ion  bérail , fans  que  le  Diable  même  y con*- 
tribuât  la  moindre  chofe  de  fon  cote', 

§.n.  Or  comme  il  y a ici,  feulement 
garde  fa  vie  , cela  fe  peut  aufii  traduire  de 
la  forre , fi  Ion  veut  prendre  garde  de  prés 
aux  paroles  * mais  pren  garde  aux  mauve, 
v.ent'  He  fon  ffprit.  Car  il  y a ici  en  I Hé- 
breu fthnnvr  naffcho  , comme 

au  PI.  3 7-  }7*  Dn  10V  fthemor  tkam , ce 
qui  a été  traduit  par  nos  Interprètes , pren 
larde  à l'homme  entier.  A quoi  et  encore  a- 
jouté , & coy.fidcre  l'homm’  droit , ce  qui 
n’ét qu’un  redoublement  d’expreffion , a- 
fin  de  donne r "d’autant  mieux  à entendre  la 
choie.  Et  WD1  naffcho  ifignifie  en  Hé- 
breu , aufii  bien  les  mouvements  de  fon  efpxit , 
que  la  vie , ainfi  que  ceux  qui  entendent 
l’Hcbreu  , le  lavent  fort  bien.  Et  en  ce 
cas-la,  ce  fèroit autant  comme  s’il  cîiloit , 
confiieres  l'etat  tù  il  fera.  Savoir  , non 
pas,  commcl’Accufateurs’imaginoic,  qu’il 
perdroit  tout  courage , quand  même  (es 
os  & jâ  chair  feroteni  attaques,  outre  J’irç- 
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finitd  des  maux  qu’il  fouftroic  déjà  en  fori. 
corps.  Ain  fi  Ion  vit  bientôt  apres,  qu’il  no 

fuccomba  nullement  à caufede cela»  quoi 
que  là  propre  femme  lui  en  fournît  à cous 
moments  de  nouvelle  matière.  Or  bien 
loin  d’être  affoibli  par  là  en /on  dpi ir , il 
lui  répond  même  avec  feveritë:  O ta!  que 
nous  pr filions  le  bien  de  la  part  de  Dieu  , 
le  mal , que  vous  ne  le  prenions  point  ! En  tout 
cela  Job  ne  pecka  point  de  (es  lèvres  ; Job  i. 
10.  ce  que  pourtant  le  Satan  croyoit  qu'il 
lie  manqueroit  pas  de  faire,  fi  l’eau  lui 
montoitunc  fois  jufqu’a  la  bouche.  11  et 
vrai  pourtant  qu’il  fucconiba pour  un  rems, 
& même  ju (qu’à  ce  point-là , qu’il  maudit 
le  jour  de  fà  naillance,  ch.  3.  i,  mais  la 
raifon  lui  étant  revenue  , encore  retint  il 
Jon  intégrité  , d’une  telle  iorte  que  (a  pro- 
pre femme  en  fut  tout  etonnee,  ch.  1.  9. 
Qui  plus  et,  apres  avoir  encore  davantage 
repris  fes  feus  , il  déclaré  tout  rondement 
qu’il  faudroit  qu’on  lui  fît  foufrir  des  tour- 
ments bien  plus  ciuels,  avant  que  d aban- 
donner ion  Dieu,  l'àjfe , dit  il,  jur  moi 
ce  qui  pourra  : voila , qu'il  me  tue  , fi  efpe- 
rerai-je  en  lui.  ch.  1 3 . 1 3 , i p.  Ces  paro- 
les étant  donc  traduites  & entendues  en  cet- 
te  maniéré,  ne  portent  nullement  que  le 
Diable  , à cela  près}  fàvoic  qu'il  ne  de- 
voir pas  toucher  à la  vie  de  lob,  avoit ob- 
tenu la  permi/IiondeDieu  de  le  tourmen- 
ter en  Ion  corps. 

§.  iz.  Je  Ycudrois  bien  voir  un  peu  qui 
S \ Vêt 
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dèt  qui  m’arrachera  cette  traduction  & 
cette  explication,  au  cas  que  je  veuille  m’y 
tenir  abfolumentr  quoi  que  je  mecreuve- 
rois  encore  en  peine,  quand  cela  leroitj 
puis  qu’au,  contraire  je  réduirai  à la  der- 
nière extrémité  , celui  qui  voudra  me  Je  di- 
fputer  : Savoir  pour  medire  un  peu  en  quel- 
le maniéré  Dieu  le  laide  inciter  par  le  Dia- 
ble , & n’êt  pourtanr  pas  fous  Ion  pouvoir. 
Cmiurn  a* , dit  Dieu  à Satan  , incite  con- 
tre Int , pour  l'engloutir  jans  caiife.  Ne  pour- 
rait il  pas  dire  y Job  / oit  en  ta  main  ? Il  s’en 
faut  peu  qu'if  ne  dife  ici  qu  i!  fe  met  lui- 
même  en  là  main  , vu  qu’il  le  lardé  inci- 
ter par  lui,  pour  engloutir  le  jufte.  Eftce 
une  moindre  chofe  d’operer  fur  l’elprir  qne 
fur  le  corps.  Inciter  , ou  pua  fer  a quelque 
cfaofc,  ne  fe  tient  pas  à l’extcricur  de  l’hom  • 
me,  mais  cela  lui  pénétré julqu’au coeurs 
Il  bicoque  quiconque  Ce  laide  inciter  pat 
un  autre  , n’êc-il  pas . pour  ainli  dire,  fous 
fl  puidance  ï Mais  cette  incitation  que  le 
Satan  fit  à David  , & celle  que  Dieu  le  taifc 
fa  faire  touchant  Job  , êt  exprimée  en  Hé- 
breu en  la  meme  maniéré , favoir  au  pre- 
mier PDM  vaysfjfeth , & au  dernier  *lFVOn 
toûrkant,  comme  ceux  qui  entendent  cer- 
telaneue,  lavent  très-bien.  Audi  vrai  donc 
et,  que  le  Satan  n’a  pas  û la  moindre 
puifîàrvce  d’inciter  Dieu,  qui  êt  nn  Erre 
tour-ià  fait  indépendant  & invariable,  anffi 
vrai  êc  il  aulTi,  qu’il  a rourmenre  Job  en  fon 
corps , parce  que  Bien  l’avoir  livré  et  fa 
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mai? 7,  ou  en  là  puijfance.  Car  c’êc  Tans  doute 
bien  plus, de  perfuader  quelcun  en  Ion  efprir, 
que  de  lui  porter  dommage  en  fcn  corps. 
Il  avoit  donc  premièrement , & beaucoup 
plus  de  pouvoir  fur  le  Tout-puifianc  (o 
blasiemc  hoinblc  & execrable.')  avant 
dJavoir  obtenu  fur  lob,  lepouvoir  que  Dieu 
lui  acorda 

1 j . le  veux  bien  donc  qu'on  le  lai/le 
ainfi  ; garde  J n 'vie  \ favoir  avec  cette  enten- 
te, corame  fi  Dieu  avoit  ordonne  au  Garant 
de  làng  , de  ne  point  faire  d’aceufation  cri- 
minelle , & bien  delefraperen  fou  corps, 
mais  non  pas  de  lui  oter  la  vie.  Car  le  De- 
fendeur n’etoit  pas  encore  plus  avant  en  (a 
puiilance  , ( c’êt-à  dire  <w  J a main  ) que 
pour  pouvoir  fai re  la  demande , & être  re- 
çu à cela  par  le  luge , ainfi  que  nous  avons 
déjà  vu  -,  fi  bien  que  c’ét  comme  fi  Dieu  a- 
voirditàSaran  : le  me  fuis  laillé  inciter  par 
toi,  jusqu’à  ce  point  que  d’avoir  prive  lob 
de  tous  les  moyens  temporels  , mais  main- 
tenant je  me  lai  fié  perfuader  outre  cela , de 
lui  oter  la  faute  de  fon  corps.  Fai  donc  à ta 
volonté  de  ce  pauvre  homme  jusqu’à  ce 
point-là  , mais  fi  tu  ne  penx  pas  aflouvir  ta 
cruauté,  à moins  que  de  lui  caufcrlamort , 
c’êt  une  cl  ofe  que  tu  n’obtiendras  jamais 
de  moi,  de  lotte  que  tu  feras  bien  de  ne 
m’en  plus  parler  , car  je  fuis  relolu  de  te  le 
refu fer  entièrement.  Une  telle  explication 
ne  s’égare  pas  du  lèns  liteeraf , à beaucoup 
prés  fit  fort,  qu’il  faut  neccflairement  que 
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rautrè  ot?»  par*  lequel  cette  incitation  êfc 
expliquée.  ' 1 , * . ^ 

§.14.  Mais  qu’ai  je  affaire  dé  me  rom- 
pre ici  la  tête  pour  acordér  avec  mon  opi- 
nion, une  chofe  qui  et  dite  improprement  & 
d’une  manière  douteufe  ? Il  y a en  paroles 
claires  & formelles:  Le  Satan  \ortit  de  de- 
vant 1'E.ternel % (’r  frapa  Job  a un  uUert 
mauvais  , depuis  la  plavie  de  Jon  piè  j risques 
au  fommet  de  latète , Ch.  z:  7 Qui  êt-ce 
qui  frapa  lob?  Fut  ce  le  Satan  ? Cela  n’y 
ét  point,  mais  ce  fut-  PEternel  * qui  aVui 
fèul  le  pouvoir  de  le  faire  5 car  ilfrape  & il 
guérit . Pourquoi  êt-ce  qu’on  11’a  pas»  mis  ici 
Je  pronom  Ut  Et  ce  parce  qu’il  n et  pas  en 
l'Hebreu?  Mais  en  cette  langue  là  , & en 
d’autres  , il  n’êt  pas  neceflaire  en  une  o c- 
cafion  comme  celle-ci.  En  Hollandois  on 
peut  aufli  s’en  paffer , lors  qu’011  arrihue 
deux  choies  differentes  à la  perlonne  qui  a- 
voit  de'ja.ete' nommée  auparavant.  EnHe- 
bfeu  le  root  de  bu  , c’ét-à  dire  lLr 
n’êc  jamais  mis , que  quand  on  veut  expii- 
mer  quelque  chofe  d’une  maniéré  tourc  par- 
ticulière , & fans  cela  il  êt  toujours  dans  le 
Verbe  ; mais  ici , l’idiome  de  la  langue 
Hollandoife  veut  que  le  pronom  IL  y fois 
ajoute'  exprelîêment,  & f Hébraïque  le 
permet  auffi,  afin  d’eviœr  route  ambigui- 
té & que;perfonne  ne  croyé  rque le  propre 
euvr&gc  de  Dieu  êt  atribué  à Satan. 

T1  §.  ' t-f  J:  Nos- Traduêleurs  , lesquels-,  à 
ce  qu’il  fembie  » ecoicut  suffi  de  la  même 
- * . opi- 
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opinion , l’ont  traduit  en  cette  maniéré  : 
parce  qu’on  fuppofe  que  le  Satan  a etd  ce- 
lui dont  il  êcdndeux  chofes  5 lavoir 
Jorilt  de  devant  l' Eternel , & qu'il  frapa 
Job  d'un  ulcéré  mauvais  : Mais  pourquoi 
pas  trois?  Savoir  que  c’etoit  auili  le  Satan 
qui  je  grata  a un  tais.  Et  même  pourquoi 
pas  quatre  ? Savoir  qu/l  gi/oit  dans  les  cen- 
dres , v 8.  Car  quoi  qu’il  y ait  ici  le  pro- 
nom de  IL,  en  Hollandois,  toutefois  ce- 
la n’èt  pas  necelîaire  en  l’Hcbreu  , quoi 
qu’ils  l ayent  mis  ici  jusqu'à  deux  fois  ; là 
ou  pourtant  le  dernier  IL  n’etoit  pas  plus 
necellaire  qu’au  verfet  precedent ; 8c  mê- 
me encore  beaucoup  moins,  par  ce  qu’en 
Holandois  il  lied  mal  de  mettre  deux  fois 
ce  mot  de  IL  , lors  que  piulieurs  chofes 
font  atribuees  à une  même  perfonne  ou 
caufe,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  dé- 
noter quelque  choie  avec  emfafe.  Il  vau- 
droit  mieux  dire  ainli  j il  prit  un  tan  , 8cc. 
& s'ajjn  , que,  & il. jj a (fit.  On  fait  queces 
deux  choies  là  ont  etê  dites  de  Job , ècc'êc 
pourquoi  il  y a une  fois  trop  du  pronom 
IL.  Mais  1 autre , quoi  qu’on  le  croyc  fer- 
mement , on  ne  fait  pourtant  pas  bien  pour 
allure',  fi  1 un  & l’autre  acte  dit  de  Satan  , 
favoir  fa  lortte  8c  l'oflftnn  de  l' ulcéré. 
Mais  c’êt  ainli  qu’il  en  vadestradu&ions. 
Ami  Leêleur.  1 es  Tr.a  J u&eurs  deviennent 
fbuvent  Interprètes } de  forte  qu’ils  com- 
pofent  leurs  paroles  en  la  maniéré  qu’ils 
comprennent  le  feus»  au  lieu  de  chercher 
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premièrement  la  véritable  lignification  des 
mots  par  leur  conftru&ion , & apres  cela 
déclarer  le  fens  lêlon  que  le  requiert  la  na- 
ture de  la  choie,  a 

§.  16  je  di  donc  qu’il  n’y  a pas  ici  la 
moindre  railon  d entendre  ceci  du  Satan} 
c’êc-à-dire  d’apliquer  » contre  le  genie  8c 
la  propriété  de  la  langue  Hébraïque  , au- 
ne créature  , les  paroles  qui  ne  conviennent 
qu’au  Creareur  Pour  ce  qui  êt  de  la  langue, 
les  Hcbreux  nousdonnent  ici  plus  à choilir 
que  plulieurs  autres  -,  lavoir  en  ce  qu’ils  ne 
diftinguent  pas  fi  exactement  que  nous, 
avec  les  Grecs  & les  Romains , à qui  de 
deux  perlonnes  qui  lont  nommées  » l’a- 
élion  qui  y éc  mentionnée , doit  être  a tri- 
buée.  Entre  quantité  d’exemples,  cette 
obfcurité  ne  le  remarque  nulle  part  plus 
clairement , que  là  où  Moïfe  raconte  ce  qui 
lui  et  arrivé  avec  Dieu  & avec  les  propres 
femmes.  Car  ihtvmt,  ami,  fur  le  ihemm 
dans  l Hutelerte , <jne  ly  Eternel  te  remontra  y 
& chetiba  de  le  faire  mourir.  Alors  Zppora 
prit  un  couteau  trencharn  , & en  toupa  le  pré- 
puce à fon  fils  } eiàonc  il  (e  départit  de  lut . 
Qui  êt  cet  1 L Ce  rrot-Ià  n’ét  nullement 
en  l’Hebreu,  & en  Latin,  on  en  Grec,  il  n’êt 
pas  necefiaire , rr  ais  en  François  on  ne  peut 
pas  s’en  pafier  ici.  Je  di,  qui  èi  celui  qui  Ce 
fiepumt  de  l’autre  , Sc  de  qui  fe  départit  il? 
Exod  4: 14,  15,26.  C’eroit  /’ Eternel , dont 
il  avoir  été  dit  lontcms  auparavant , qu  il 
Tcuiou  tues  Moïlc  > le  lequel  étant  apaifé 
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ï;  par  la  circoncificn  dont  nous  venons  de 
!’  pailer,  le  départit  de  lui.  Mais  fan  fihc\n\ 
k fut  circoncis  , avoit  été  nommé  le  premier, 
de  forte  qu’on  pourroic  penfer  que  ce  fut 
Moïfc  qui  fe  départit  defon  fils.  Cen’êt 
3 quelaconftxuétiondu  difcours,  qui  ê caufe 
que  ce  départ  doit  être  entendu  de  la  per- 
fonne  qui  en  cc  le  plus  loin  Ce  qui  le  peut 
faire  ici  d'autant  plus  ailemenc,  que  1 L- 
tcrnel  , de  devant  qui  le  Satan  fe  départit, 
ce  nommé  le  dernier,  & que  partant  eu 
étant  le  plus  proche , Ion  peut  dire  avec  be- 
aucoup de  railbn,  quelaluitedu  dilcours 
fe  doit  raporter  à lui  , & non  pas  à Sa- 
tan , qui  avoit  été  nommé  le  premier. 

§.17.  Pour  ce  qui  ét  de  la  choie  même, 
nous  ferons  voir  ci  apre's  ( outre  ce  qui  a 
ete  dit  ci-devant  des  Anges  au  Chap-  X.  §. 
6-i  f.  ) que  ce  n’êt  pas  au  pouvoir  de  Satan 
de  fane  les  choies  qui  lui  (ont  atribuées  or- 
dinairement, & fur  rout  ce  qui  et  arrivé  à 
Job  jusqu’ici , quand  même  cela  lui  fèroit 
permis  un  million  de  fois.  Mais  il  n’êc 
pas  befoin  d’en  parler  encore  pour  le  pre- 
fène  j car  comme  l’un  êt  toujours  certain, 
que  l’autre  êt  encore  incertain  j lavoir 
qu’il  êt  au  pouvoir  de  Dieu  de  le  faire,  & 
que  Î011  ne  (aie  pas  fi  le  Diable  a la  même 
puifDnce,  quelle  raifon  pouvons  nous  a- 
voir  de  î’arribner  au  dernier , là  où  ils  font 
tous  deux  mis  l’un  au  pre's  de  l’autre,  &a- 
tendu  que  (comme  nous  avons  déjà  dit) 
Dieu  même  êt  nomme  le  dernier  ? Ainfi 
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je  conclus  qu  il  faut  entendre  ces  paroles- 
là  en  la  maniéré  fuivante , (avoir  : Satan 
Je  départit  de  devant  i'Eterncly  & V Eter- 
nel frapa  Job  d'un  ulcéré  mauvais.  Celai 
qui  le  pouvoit  faire,  certainement  fut  ce- 
lui qui  le  fie. 

1 8 . Mais  apres  tout , faloit  il  tant  de 
rriftere  pour  tourner  cela  fut  le  bon  pie? 
Car  qui  êr  ce  qui  peut  nier  que  tout  ce  ré- 
cit de  Job  ne  foit  rempli  de  façons  de  par- 
ler figurées,  comme e’ctoit la coutumcea 
ce  tems-là.  Quanta  moi , je  demeure  da- 
cord  de  la  certitude  & de  la  vérité  de  l’hi- 
floire  i quoi  que  plufieurs  en  ayent  douté 
depuis  plufieurs  fiecles  ; Mais  pour  faire  , 
plus  dimpreflion  quant  à unechofè  fi  re- 
marquable , fur  l’efprit  du  Le&cur  , celaéc 
caufc  qu’on  y ajoute  par  ornement  & par 
figure  de  Retorique,  plufieurs circonfian- 
ces  qui  ne  font  pas  ainfi  arriveesau  pie  de 
la  lettre.  Nous  femmes  trop  bienacomu- 
•més  d’entendre  parler  ainfi  le  St  Elprità 
la  façon  des  hommes , quand  même  il  trai- 
te de  Dieu  , pour  ne  pas  croire  qu’il  en  fe- 
roit  bien  autant  des  Anges  , qui  ne  (ont 
que  de  fimples  créatures.  Et  cet  ce  que 
nous  pouvons  voir  ici  en  toutes  les  deux 
manières.  Ou  bien  quelcun  pourroit-il 
avoir  de  fi  foies  penféesde  Dieu,  que  lui, 
à qui  toutes  fes  euvres  font  connues  dés 
les  tems  éternels  , A&.  ly  18.  tient  (es 
(èances  à de  certains  tems,  pour  rendrela 
juflice  à la  façon  des  hommes  ? Qu  ’iliaific 
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premièrement  promener  par  le  monde, 
Satan , ce  maudit  chien  infernal , & céla 
plus  d’une  foisj  & qu’apre's  cela  il  lui 
permette  defè  prefcnter  devant  lui,  & de 
lui  parler  auflî  familièrement  que  s’il  etoit 
fbn  fèmblable  ? Quoi,  êt-ce'donc  que  Dieu 
fe  lailïera  mater  par  le  Diable,  afin  de 
maltraiter  Tes  amis , tant  feulement  pour  . 
lui  faire  plaifir ? Quel  mal  a donc  fait  nô- 
tre première  Mere  Eve  en  fe  laiiTant  le-; 
dyire , ou  quel  mal  fait  l’homme  encore- 
aujourd’hui,  lors  qu’il  fuccombe  aux  ten- 
tations du  Diable  ? Pour  quelle  raifon  êc-ce 
qu’il  a puni  David  fi  rigoureufement , s’il 
s'êtlaille  perfuader  lui-même  par  le  Satan  , 
aufii  bien  que  1 autre  J » a 

§.  rç.  Certes  je  confidere  avec  etoune-j 
ment,  comment  il  a ete' pofiible.que  les 
hommes  fè  ("oient  fervis  de  cette  hiftoire  de 
Job , afin  de  prouver  la  grande  puiffance  du 
Diable  , & cela  avec  rant  de  proinritudc , fi 
gencralement , & fans  faire  la  moi  udie  ré- 
flexion fur  lesabfurditds  Si.  les  incouve- 
«ienrs  qui  en  doivent  reluker  neceflaire- 
menr.  Que  vous  femble,  Le&eur*  du.' 
difeours  que  Miehec  tint  au  lloi  Achab  * 
lors  que  c?tui>ci  lui  demanda  fi  Dieu  feroit 
* profpercr  la  guerre  qu  il  avoir  contre  les  Si- 
riens  ? v*  i'  Lier  ne}  ajjti  fur  fou  Uurje  y 

toute  1*  /Irmèe  des  cieux  qui , ijfilo.it  devant 
lui  j à la  droite  & i fa  g.iuihe.  Et  ('Eter- 
nel a d't , qut.èt^  qufin  i^i^hub  afin 
qu'il  rmnte'y  frau'il  tr-ebuchc  <n  Ramot  ek 
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Galaad  ? Vundifoit  en  une  Jorte  , Vautre 

en  Vautre . Lor/  »»  Eprit  vint  en  avant , 

Je  tint  devant  l‘E terne/,  & dit  , je  V indui- 
rai. Et  V Eternel  lui  dit , comment  ? £f  il 
répondit , je  [attirai  , & ferai  E/prit  menfon- 
ger  en  la  bouche  de  tous  [es  Profetes . Et  V Eter* 
neldit,  tu  V induiras , Ô*  mêmes  en  viendras 
à bout  \ Sors  , &fai  ainfi.  i Rois  22;  1 9 -iz. 
aChron  18;  18-11.  Quoi!  Dieu  prend 
il  conlèil  des  malins  Efprits  ? fe  fert  il  da 
menfonge  pour  parvenir  à lès.  fins  ? leur 
donne-t-il  ordre  lui-même  d’attirer  les 
hommes  au  péché par  des  moyens  qui  (but 
défendus  & maudits  par  lui-même , & les 
faire  ainfi  tomber  dans  le  piege  ? quiêt-ce 
ce  qui  a jamais  entendu  parler  de  telle 
choie  ? 

§.  a o.  Que  dirons  nous  donc  de  tout 
cela?  Le  même  que  ce  que  nous  avons  die 
de  Job,  dont  nos  Traducteurs  comparent 
l’hiftoireavec  ce  difeours  de  Michée.  Ce 
font  ici  leurs  propres  paroles  qu’ils  difent 
fur  l’affaire  de  lob  , Ch.  1 . v 6.  Cect  èt  dit 
par  une  corn  parai [on  prife  des  Princes  du  mon- 
de i lesquels  pour  faire  rendre  conte  à leurs 
ferviteurs  de  ce  qu ils  leur  ont  ordonné , les 
fo*f  venir  en  leur  prefence.  Confrontés  lé 
paffage  de  » Rois  n:  1 9 avec  la  remarque 
qui  y êtanffi  faite.  Comment  donc  êt-cc 
qu’on  doit  entendre  l’un  & I autre?  Ce  doit 
être , à mon  avis , en  la  maniéré  fuivante. 
Dieu  veut , félon  le  confeil  fecret  qu’il  avoit 
arrêté,  faire  mourir  Achab  en  la  guerre  de 

Si- 
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Si  rie  * à caafede  Tes  péchés,  c’éc  pourquoi, 
: par  Con  jufle  jugement , il  retire  de  lui  la 

' erace  donc  il  avoic  befoia  pouie'couter  un 
Boa  confiai,  vu  qu’il  étoit  adonné  au  mal 
* par  £à  propre  corruption  C’ét  ce  que  le 
Profece  Mâchée  lui  veut  faire  comprendre 
: P"  ccc  apareil  de  ccmparaifons  j & par 

même  moyen , que  Dieu  parle  coût  deboir, 
& que  ce  mal  étoir  fermement  refolu  de  lui, 
apre's  une  trés-meure  deliberation  , Sl  une 
recherche  des  moyens  qui  étoieut  propres  à 
l’execution.  Ec  pour  ce  qui  et  de  lob, 
i’Efprit  de  Dieu  nous  veut  faire  voir  parce 
récit  figuré , eu  quelle  maniéré  il  a plu  à fà 
providence  de  mettre  fon  fèrvireur  lob  , 
aptes  tant  de  bénédictions,  à la  plus  rude 
épreuve  de  la  patience  j jufqu’à  ce  point- 
là  , que  les  plus  grands  ennemis  & envieux 
du  bonheur  que  Dieu  lui  avoit  otroyé,  & 
même  le  Diable  d’Enfer  ( pour  ainfi  dire) 
feroient  contraints  d’avouer  qu’il  droit  un 
exemple  d’une  pieté  confiante  Ainfi  ce 
recir  nous  aprend  ce  que  loba  été  capable  de 
fbufrir , mai  mon  pas  ce  que  le  Diable  pou- 
voir effecluer. 

5 zr.  En  conf  quence  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  il  fera  aifé  decomprendte 
ce  que  l’Apôtre  Sr.  Paul  veut  dire  par  ce 
buffettetnevA  de  Satan y & cette 

tchard*  en  / d chair:  z Cor.  i x:  7.  Car  fi 
on  prend  garde  à la  conftru&ion  des  paro- 
les Greques  , il  ne  dit  pas  que  c’étoit 
i?  ffurvû  , au  gela  s tou  Satan , un 


1 
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lAnge  de  Satan  , mais  feulement 
vztmf  y argelos  Satan  j .ce  qui  veut  dire  un 
Ange  Satan  •,  Si  bien  cju’il  n’y  a aucune  ne- 
ceffitc  d’entendre  par  là, un  Satan  ainfi  nom- 
me par  excellence , par  ce  que  cela  peut 
aufli  être  aplique'  à un  Adverfairc  en  gene- 
ral , lequel  malrraitoit  ce  Sn  Apôtre  , foit 

: quelque  autre  en- 


par  l’autre > afin  de  mal  traiter  ce  S*,  hom- 
me, peut,  entant  qu’il  a e'tê  envoyé  par 
fon  Satan  ou  st river lair e , être  apcllé  fon 
Ange  ou  Meffdger  5 & entend  qu’il  et  lui- 
même  fbn  Ad'Ufriaire  ou  Ennrr/.i  , un 
Ange  Satan , c’êt-â-dire  un  Me-ffkger  innt- 

ni.  Le  mal  qu’il  lui  fit  , fut , 

Ko/afizeiv , c’êt-£-dire  , lui  donner  des 
ce  ûs  de  foin  , de  bâton  , ou  a et  fou  fie  ts  5 ce 
qu’on  apelle  ordinairement  lovfiettr -,  e u 
bajfcnncr.  Cependant  quoi  qu  i)  ne  faille 
pas  entendre  une  telle  chcfç  toujours  au  pic 
de  la  lettre, cela  n’empêche  pas  que  le  Cens li- 
reral  ,donr  on  ne  fe  départ  pas  volontiers, ne 
foit  ici  le  plus  propre  & le  plus  commode, 
pour  entendre  par  ce  qui  a etc  dit , un  Satan 
en  un  Ange  de  Satan, de  ceux  qui  fçnt  armes 
de  barons  & <:e  verges  : favoir  des  gens  de 
lufiiee  ou  d’Ain  ts;  tels  qu’etoient  ceux 
qui  dtoient  ordinairement  contraires  aux 
Apôtres  & qui  pcrftcutciemles  Fideiles. 

§.22.  C’ét  pourquoi  lâchant  qu’un  Au- 
ge , pour  ce  qui  concerne  le  noin  > n’ét  au- 
tre chofe  qu’un  Mdiagei  * & que  Satan 


Et  un  tel  envoyé' 
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veut  dire  UU  Jdverfaire  , un  /Jccufautir  & 
un  Calomniateur , qu’ét-il  befoinque  nous 
aillions  chercher  ces  cous  de  poin , plus  loin 
quechés  lès  Ennemis,  qui  s’oppofoienc  à la 
vérité,  & chargeoient  de  calomnies  fa  bon- 
ne réputation  î C ètoit  là  desûeJjes  aiguës, 
tirées  par  un  homme  parfont , & comme  char- 
bons de  genevre.  Pf  no:  4.  Il  s’êt  plaint 
fouventefois  à outrance,  que  cela  lui  arrivoit 
bien  plus  qu’il  n’ùt  voulu  Et  il  pourroit 
fort  bien  être , ( quoi  qu’on  ne  le  trouve  pas 
écrit  exprefiement)  que  l’Apôtre  un  peu 
après  cette  merveillcufc  apparition , ave 
fouffert  quelque  grande  perfecution  de  les 
Ennemis  , auffi  qu’il  rappree  au  comment 
cernent  de  ce  Chapitre.  C’ctoit  unecholè 
difficile  à b chai* , de  fuporter  toutes  ces 
tentations , ce  qui  fut  caulè  qu’il  pria  Dieu 
h ardemment , dans  la  crainte  où  il  ètoit , 
de  fucornber  finalement  v fur  quoi  il  fut 
conlolé  de  Dieu  > qui  lui  dit  qu’il  n’avoic 
rien  à craindre  , 8c  qu’il  prit  feulement  bon 
courage  pour  parachever  fen  cuvre,  vu 
qu  il  ne  permerçoit  pas  que  les  Ennemis 
triomfafientde  lafoibleflè. 

§.  23.  Aufii  peu  donc  qu’il  confie  que 
le  S‘  Apôtre  ûc  ètè  livré  à Satan,  ou  à qucl- 
cun  de  £ès  Anges,  par  la  volonté  de  Dieu, 
aufii  peu  pouvons  nous  comprendre  en 
quelle  maniéré  d’auryes  .l'ont  ete  par  lui , 
ouïes  Egides  exhorcéesde  le  faire.  Il  dit 
lui-même  quilavott  livré  à Satan,  Hymc- 
née  & Alexandre  j à ce  qu’il  fcmbloit , fur 
iio  i»ri  ’ ce 
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«qu’ils  niaient  la  refurreftion,  » Tim. 

, . , g „£, I qu'ils  apnnjpnt  par  ce  cha.iment. 
* * plus  blas[emcr.  H fe  refoutauffi  de 
fane  Lrer  a Satan,  l’meeilueux  de  Cortnce. 
à la  de/lruclson  Scia  ,ha„ , afin  que  ^ 
Icit/attvé  par  ce  moyen:  i Cor.  VS  -Mais 

plufieurs  Interprètes  ont  b.en  pnsdc  la  pei- 
„e  depuis  loutems , pour  favoit  ce  que  peut 
avoir  été  nue  telle  choie,  laquelle,  ace 
qu’il  fcmble,  etoil  bien  alors  enufageen- 
tre  les  Apôtres,  mais  qui  avoit  celle  peu 
de  tems  apres  leur  mort  : du  monts  pour 
« qui  concerne  cette  façon  de  Pat'er  ’ 
droit  aaffi  inconuuë  aux  anciens  Doreurs 
Chrétiens, qu'à  cens  d’aujourd  hui.  romme 
nous  voyons  parles  explications  donteufes 
qu'ils  eu  donnent,  l’uu  dune  forte,  & 

1 autre  d’une  autre.  . c • 

S.  24.  Cet  pour  cette  raifon  que  jehms 
ici  mon  difeours  en  peu  de  paroles  . parce 
que  je  n'ai  pas  entrepris  de  donner  le  véri- 
table lins  de  cespallages  , que  je  n entens 
point.  Et  j'eftime  que  c'et  d autant  moins 
de  honte  pour  moi,  parce  que  je  voiquil 
n’y  a pertonne  qui  en  fâche  plusque  mot 

aujourd’hui:  c’êt  pourquoi  j’aime  mieux 

m arrêter  ici,  que  de  courir  de  cota  & 
d’autre  avec  quantité  d Interprètes , tant 
anciens  que  nouveaux , qui  ne  lavent  ou 
■donner  de  latête  , & ne  voyent  qu  a tatous 
-en  ces  fortes  de  chofes.  Et  quant  au  relie,  il 
-me  fuffit  qu’il  n'y  ait  pas  ici  beaucoup  de 

matière  pour  prouver  la  grande  puiflance 
* ou  on 
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qu’on  acribue  au  Diable  , aufli  lontems  que 
pcrfonncne  fauraaflurementquelc  feus  ét 
tel  qu’il  doit  être  pour  une  telle  preuve. 
Cependant  il  y a lontems  que  je  prevoi 
qu  onm’obje&era  quantité'  de  Pofi'edés , & 
qu’on  voudra  me  faire  voir  parleur  moyen, 
cequej’ai  combatu  julques  iciavec  railbn  j 
mais  c’ét  là  unechofe  dont  je  me  fuis  infor- 
me' avec  beaucoup  de  foin , & j’expoferai 
clairement  aux  yeux  du  Lefteur,  ce  que 
j'aurai  pu  en  découvrir  par  ma  diligence. 
Voyons  donc  premièrement  quelle  forte  de 
mauvais  Efprits  ont  été  ceux  dont  ces  Pof- 
ièdes  onc  e'té  atteints  ; apre's  quoi  nous  exa  • 
minerons  la  nature  de  tels  accidents,  afin 
d’en  iaifler  juge  le  Leéteur , & toutes  autres 
perfonnes  desin  ter  efi’ees. 


CHAPITRE  XXVI. 

Les  Diables  dont  il  et  fait  mention  en 
la  [aime  Ecriture  au  nombre  plu- 
riel , font  autres  que  les 
Anges  du  Diable , 


§.  x*  T Ors  q ue  .j’ai  parlé  en  paflant,  de 
cette  matière , Ch.  XII.  §.  5 >6. 
je  me  fuis  obljgé,  & la  choie  le  requiert 
auffi,  de  parler  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  Diable  dont  il  a été  fait  mention 
ci-delfus , & Us  ; Diables  au  nombre  plu- 
riel. 


jfth.  Le  Monde  cnchanif. 
rie!.  Ces  derniers  ne  font  pas  les  A liges  du 
Diable  i car  leur  nom  et  tout  autre,  tant  en 
Circc , qu’en  Hebreu.  On  trcuve  deux  mors 
en  l’Ancien  Tellament,  que  nos  Interprè- 
tes ont  traduit  par  celui  de  Diables  : mais 
je  leur  ferai  avouer  à eux-mêmes, que  pas  un 
d’eux-  n'a  été  traduit  comme  il  faut.  Le 
premier  êc  Schedym , &fctreuveau 

Dcur.  32:  17*  & Pf  to 6:  37.  C’et  ainfi 
qu  ils  ont  traduit  les  paroles  de  Moïfe  : Ils 
eut  Jacri fié  aux  Diables  qui  ne  font  point  Dieu: 
Et  à la  marge  il  y a : ~4  ces  Idoles  par  qui 
les  Diables  font  1er  vis.  Nous  verrons  ci- 
•apre's  fi  cette  annotation  mérité  d être  a- 
prouvec.  Confrontés  à cela  1 Cor.  10:20. 
;Le  root  Hébraïque  fignific  Defh  uSeurs.% 
ainfi  qu'on  peut  aptller  les  Diables  avec 
jufieraifon:  comme  l’Ange  de  l’Abîme  et 
apellc  Dtfbvcleui  : Apoc  11:  9 Cepen- 
dant- il  11e  s’agit  pas  ici  fi  c’êt  là  le  nom 
des  piablcsj  mais  il  me  fùffit  que  le  mot 
Hébraïque  , comme  ils  confefTènt , figrtifie 
Defi\ntfe(irs.  Nous  verrons  bientôt  qui 
font  ces  Dcfhudcurs.  Quant  à l’autre 
pallage,  ils  l'ont  traduit  en  cette  maniéré  : 
Outre  cela  ils  ont  effa  T leurs  fis  leurs  fiUes 

aux  Diables  : Sur  quoi  ils  ne  mettent  autre 
rcljoiè  en  marge , finon  , voyes  la  vêt/- arque 
Peut.  32: 17.  En  effet  il  n’eu  faloit  pas  da- 
vantage. En  Latin  je  voi  qu’il  y a en  tous 
.les  deux  endroits,  Dknonia , & en  Iralien 
D<womi.  La  Bible  Françoife  met  Idoles 
-au  premier  paflage,  & à l’autre,  D tabla. 
•Pii  Les 
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Les  Angloisontmis  Devils  à tous  les  deux, 
SclesAlemans  Tiûtel. 

§.  i.  L’autrqmot  Hébraïque  et 
Sthirym  , & le  tteuve  trois  fois*  eh  la  Bible  * 
fâv.  Lev.  17:  7.  iChron.  ni  15.  & Ef. 
ij:  24  Les  nôtres  ont  traduit  le  premier 
palTage  endette  forte  : Et  qu'ils  ne  jacn fi  e-rh 
plus  Uurs  facrifices  aux  Diables , avec  lesquels 
ils  ont  parHamé.  Mais  on  a mis  à la  marge 
ce  qui  s’enfuit  : Le  mot  Hébraïque  Lignifie 
proprement  des.  animaux  velu * , ou  remplis  de 
poil , comme  des  b suc  s , & autres  f emblahler , 
qui  font  apuras  quelquefois  aux  hommes  fou* 
cette  figure-là  , ( c'êc  la  leur  croyance  ) & 
qui  ayant  été  dépeints  par  les  Payeur,  ont  été 
adores  comme  des  Dieux.  Voyc's  là-defToii 
auflî  2 Chron  n:  15  Le  fécond  pafTage 
qu’ils  dénotent,  parle  de  l’idolâtrie  de  Jé- 
roboam , & a été'  traduit  par  eux  comme 
s’enfuit  : Car  Jéroboam  s'étoit  établi  des 

Sacrificateurs  pour  les  hauts  lieux  -,  pour  le * 
Diables  , & pour  les  veaux  qu’il  avait  faits. 
Voyés  premièrement  en  quelle  maniéré  il 
mec  ici  les  Diables  & les  Veaux  en  un  même 
rang , Jà  où  au  contraire  les  boucs  y au- 
roient  bien  mieux  tenu  leur  place.  Ccpen* 
danr  comme  il  y a ici  le  même  mot  en  i’HeL 
breu  , & qu’il  a e'te  traduit  en  la  même  for- 
te comme  devant  , nos  Tradu&eurs  nôu$ 
renvoyant  à l’annotation  que  nous  venons 
de  raporter  , fans  y ajouter  quoi  que  ce  foit  -, 
& ils  en  font  de  même  au  troifieïne  paira- 
ge, où  ils  traduifçnt  ainft  les  paroles  d’E- 
. T fàïe  : 
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faïe  : Les  Diables  y [ auteleront  ( lavoir  dans 
la  province  de  Babilone , qui  aura  été  mile 
en  delblation.  ) C’êt  ainlî  qu’ils  ont  traduit 
& expliqué  le  même  mot  en  la  même  ma- 
nière, en  ces  trois  differents  endroits. 

§.  3.  Mais  voyons  un  peu  s’il  y aura 
moyen  d’acorder  cette  traduction  & cette 
explication.  Ils  dilènt  for  le  premier  pal- 
Iage , que  ces  fortes  de  peintures  ont  été  fài- 
,tcs  par  les  Payens  pour  être  adorées,  & 
gu  elles  J ont  aparu'es  quelquefois  aux  hommes 
fous  ces  figures-là,  La-deffus  je  demande, 
pourquoi  ne  dilènt  ils  pas  la  même  choie 
«es  veaux  ? Et-ce  que  Jéroboam  les  a faits, 
.farce  que  le  Dieu  d’Ifraelleur  étoit  aparu 
autrefois  fous  cette  forme  ? Car  le  même 
Dieu  qui  avoit  retiré  le  Peuple  du  pais  J E- 
gipte  , étoit  aulfi  bien  reprefenté  par  eux 
.en  Dan  5c  en  Bethel,  comme  ill’avoitété 
autrefois  par  Aaron  au  defert.  C erainli 
que  parla  ce  dernier,  Ex.  31:  8 > & c’êt 
ainfi  que  parla  l’autre  , iRois  üiiS.  Ja 
n’avienne  que  ce  grand  Dieu , qui  étoit  û 
en  colere  de  ce  que  fon  Peuple  changea  la 
gloire  en  la  figure  d'un  beuf  qui  mange  l'herbe , 
Pf.  106: 20.  fe  montre  jamais  fous  la  figure 
.d’un  veau.  C’êt  donc  en  vain  qu’il  êt  dit 
que  ces  Sekirym  font  aparus  aux  Payens 
fous  ces  figures-là , & que  c’étoit  là  la  rai- 
ion  pour  laquelle  ils  les  peignoient  en  cette 
•forte.  Mais  comme  ils  vouloient  reprelèn- 
.ter  au  Peuple,  les  propriétés  des  Dieux  en 
Ja  maniéré  la  plus  effroyable  > ainfi  qu’on 
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voit  encore  aujourd'hui  che's  les  ïnfliens  Sc 
les  Chinois,  cela  fut  caufè  que  Jéroboam 
les  imita  en  quelque  façon,  -en  ce  rencontre. 
Ce  n’ér  pas  *q ue  je  -croyc  à caufe  de  cela  » 
qu’il  aye  imité  auttechofe  que  les  Chéru- 
bins , !mais  j ’eftime  qu’ilscmt  -été'  ici  nom- 
més Veaux , à Pexemple-deeelui  d’Aaron, 
& Sehtiym  , à la  façon  des  Idoles  desPa* 
yens , pour  une  marque  de  la  derniere  de- 
teftation  de  exécration.  Nous  avons  donc 
^vu  la  manière  en  laquelle  ils  le  tradüifent , 
mais  pour  les  autres  traductions,  il  n’y  en 
a prefque  pas-une  qui  s’acorde  à la  leur  j 
de  c et  ce  que  nous  allons  voir  prefènte- 
ment.  . 

§.  4.  Les  Grecs  ont  toujours  traduit  le 
mot  de  D’ItP  Schedym  , .par  celui  de 

fotiyjnct  j mais  O’TPUJ  Sehirym , en  trois 
•fortes  differentes  en  ces  trois  endroits  ; ce 
qui  et  une  marque  de  leur  incertitude  pour 
en  connoure  le  véritable  féns  j (avoir  Lev. 
ty  7.  fyirujH  , frit itaioi , & i Chron  Itïl  5- 
itÂ>Xt6 , idola.  Le  premier  fîgnific  des 
Dieux  vatiis  ‘ou  ’injeniès , ainfi  qüe  l'Elprit 
de  Dieu  nomme,  avec  -jaffe  raifan,les  Idoles 
des  Payons , & l’autre  des  Idoles.  Pour 
ce  qui  et  du  palTage  d’Efaïe , Ch  i y.  ïïl 
ils  l’out  traduit  comme  l’autre  , (avoir 
vùiftgiict,  y daifnQYlui.  La  "Bible  Italique  a 
en  deux  endroits  , demôfii  & aemoniï , niais 
au  dernier  Satiri , Satires  , qui  êtîe  nom 

qu’on  donnoic  autrefois  aux  Dieux  des 

T z bois* 
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bois,  félon  l’opinion  des  Payens.  LaFran- 
çoife  met  les  deux  premières  fois,  Diables , 
mais  la  derniere,  luttons  , comme  convenant 
mieux , à ce  «qu’il  femble  , en  cet  endroit - 
là.  Junius  & Tremellius  ont  ici  mis , feopss 
eu  Latin , 6c  ils  l’ont  explique  à la  marge. 
C’êt  ainfi  que  je  traduis  leurs  paroles  en 

ïrancois.  Ce  font  de  certains  oijeaux » dont  le 
mouvement  et  \embïable  à celui  des  Satires-, 
{ils  font  aufli  d’opinion  qu  il  y a des  Satires) 
de  mauvais  augure  , & qui  ont  la  voix  en- 
rouée, dont  Homere  fait  mention  au  f.  liv. 
de  Ion  O dyf  On  les  apelle  aufli  Afioncs 

tn  cette  même  langue  , & en  François 
Dames,  c'et  un  pifeau  qui  imite  les  autres , 
qui  fiat e , & qui  faut cle  un  peu , en  fe  foule- 
ns  ant  de  terre , comme  Pline  nour1  raconte  ait 
hv.  ij-  de  fon  Hifi.  Nat.  ch.  1^.  Cet- 
pourquoi  nous  avons  û égard  au  membre  prece- 
dent de  ce  verlet , & avons  mieux  aimé  tra- 
duire ainfi  le  mot  de  Sauteler^qui  s'y  ren- 
contre , que  de  l'apliquer  aux  Satires , Faunes , 
Tragopanades  , ou  autres  mon  fret  / émblables , 
La  verfion  vulgate  Latine},  celle  de  Zuric,  & 
autres,  l’ont  traduit  à la  lettre , pilofi , c’ et- 
à- dire  velus.  Le  Sr.  Coccejus  a mis  à la 
place,  le  nom  fubftantifde  hirci , ou  bouct. 
La  verfîon  Angloife  a aufli  mis  Satires. 
Luter  & Pifcator  ont  ici  mis  feligeijhr , 
mais  aux  deux  autres  endroits,  aufli  teujel, 
comme  nous  avons  déjà  dit. 

§.  e.  De  tant  de  venons  fl  differentes 

étant 
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étant  confrontées  avec  les  textes,  le  Le- 
cteur remarquera  facilement  trois  fortes  de 
chofes.  Premiement  que  de  ce  dont  ils  de- 
meurent d'acord  , & même  de  ce  en  quoi 
ils  different , Ion  voit  afl’cs  que  ces  deux 
mots  Hébraïques  lignifient  tout  autre  cho- 
fe,que  ce  qu’on  entend  ordinairement  par  le 
mot  de  Diables,  & que  par  confequent  il 
n’ et  fait  aucune  mention  de  Diables  dans 
tout  le  nouveau  Teftament.  Secondement 
qu’ils  ont  neamoins  voulu  accommoder  lè 
texte  à ce  fens-là,  fi  cen’êt  pasparrout, 
du  moins  en  quelques  endroits  ; afin  de  fai- 
re toujours  entrerai  jeu  cet  Efprir  malin. 
Nous  verrons  un  peu  plus  loin,  d où  cela 
peut  provenir:  mais  cependant  il  faut  que 
j'explique  letroiliéme  un  peu  plus  ample- 
ment, & que  je  face  voir  que  leur  tradu- 
ction ne  convient  point  à ces  cinq  textes. 
Car  les  mots  ne  lignifient  pas  cela  de  leur 
nature,  ni  félon  leur  origine}  & le  con- 
tenu ni  la  connexion  du  difeours , ne  le  re- 
quiert ni  ne  le  foufre  non  plus. 

§.6.  le  di  qu’on  ne  peut  pas  le  recueil- 
lir de  la  nature  ni  de  l’origine  des  mots. 
Car  pourquoi  êt-ce  que  le  mot  de  Schedyw  , 

* lequel , comme  nous  avons  de’ja  dit , fi*, 
gnifie  proprement  deftrtifteurs , ou  fourra- 
grurs , êc  plutôt  apliquc’  aux  Diables  en 
pluriel  , que  Scbodeed  , Deftruùleur  ^ 
à un  feul  Diable  en  particulier:  puis  que 
ces  deux  mots-là  font  dérives  de  Scbadaet, 
T j & 
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& partant  font  d’une  même  fîgniôcaeion  ? 
Il  êt  pourtant  dit  au  Roi-  d’AÆac:*.  en  Ef. 
3.3,.  1 , malheur  lur  tuy  tjw  fw  rages -y  Sc 
cependant  ce  mot  te,  en  quelque  endroit 
qu'il  fe  rencontre  , n’êt  jamais  apliqué  au 
Diable»  par  qui  ce  Toit , mais  ait  contraire  à 
quelque  perlbnne  particulière  Et  pour 
«e  qui  êtde  l’autre  mot,  Stbitym  , c’ec-à- 
dire  pelu  , ou  velu , ainfi  qu’on  apelle  partir 
culicremcnt:  les  boucs  en  Hébreu,  par  ce 
qu’ils  ont  beaucoup  de  poil  -,  ce  quiet  ca*&- 
(e  que  nos  propres  Traducteurs  l’ont  cra»- 
duk  comme  cela  julqua  vint  quatre  fok  y 
quelle  raiion  êt-ce  qu’ils  ont  u de  mettre 
le  mot  de  Diables  en.ces  trois  endroits  fcu<* 
l’ement  ? 

§.  7 . Le  contenu  ni  la  connexion  du  di£ 
cours  ne  le  vouloir  pas  non  plus  , ni  en 
l’un  ni  en  l’autre  des  mots.  Non  pas  en 
Sckedym , jfe / humeurs  » °n  fotnragCüTS  : 
Car  quoi  qu’en  ces  deux  endroits  cela 
Ibic  dio  des  Idoles,  Iesfaux  Dieux  des 
Payens  ne  laiiïént  pas  pour  cela  d’être  af- 
fës  raauflàdes  pour  mériter  ce  nom  là  : 
parce  que  non  feulement  ils  font  mal  bâ- 
tis & déboutants  quant  a leur  figure  , 
mais,  aïkli  très- mai  propres  à I’ufoge 
auquel  ils  etoienc  deftinés : & que  d’aib- 
leurs;  ils  ont  été  la  caufcde  la  deftru&ion 
du  Peuple  d’Ifrael  ; c’êc  pourquoi  ils  en 
‘ont  etc  menacés  bien  exprefl'ement , Deut. 
*°>  & au  Pf.  iqC  40,  il  êt  dit  for- 
, f mclr 
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inertement  que  la  coleve  de  l' Eternel  s' et  em- 
brasée contre  (o?i  Peuple  à cau(e  de  cela , & 
qu'il  a A en  abomination  Jon  héritage.  Ne 
feir  il  pas  avouer  qu’une  deftruétion  com- 
me cela,  etoit  ailés  grande  ? 

§.8.  Pour  ce  qui  ec  de  l'autre  mot , fa 
voir  Jehirym , qu’on  a traduit  par  celui  de 
boucs  1 ou  autre  lèmblablc , il  et  certain 
qu’il  convenoit  beaucoup  mieux  au  der- 
nier partage  d’Ef  13.31.  que  celui  de  Dia- 
bles-, lequel  ne  peut  avoir  aucun  lieu  en 
eet  endroit.  Car  qu’êt-ce  que  font  lés 
Diables  en  cette  compagnie  de  bêtes  fàu- 
Vages  , H‘  Animaux  farouches  , & de  jeu* 
nés  Autruches  & Dragons , s’ils  ont  tra- 
duit la  plus-part  des  autres  mots  par  iîmple 
conje&ure , & fans  une  conoirtance  parti- 
culière & exprefiè  de  leur  lignification  ? 
Pourquoi  êt-ce  que  les  boucs  en  font  er* 
clus  ? Ou  bien  êt-ce  que  tous  les  lieux  od 
les  bêtes  fauvages  font  leur  refidence» 
fourmillent  de  Diables  ? Quelle  penle'ê  êt- 
ce  que  les  hommes , & fur  tout  des  gens 
« do&es  , ont  des  Diables , de  les  faire 
ainfi  Jauf  eler  dans  les  deferts  ? Cette  danfè 
Diabolique  a-t-elle  ete'  prepare'e  en  l’hon- 
neur, ou  pour  le  divertirtement  dé  cès  Anr- 
maux  làuvages  ? Car  pour  des  hommes1, 
een’ècpaslà  ou  il  les  faut  chercher.  Qui 
*t*ct  qui  êt  fi  entendu  parmi  toutes  ces  bê?- 
*es  làuvages , que  de  reconnoitre  ces  Pia- 
les-là  pour  tels  en  la  compagnie  ? Ou  bieit 
*t-ce  que  les  Diables  y preiment-plaifiT  ? 

T 4 Di- 


440  1 T £*  Monde  enchante.  \ 

Dites  moi,  «le  grâce,  vous  gens  (avants * 
en  quelle  manière  fc  fait  ce  faucelement  des 
Eipnts  ? 

D’ou  vient  donc  que  les  Tradu- 
ficurs  , ot  fur  tout  les  nôtres  > ont  tant  de 
dlipphikm  à taire  plateaux  Diables  dans  la 
fciblc*  qn’ils  ont:tous  cte  prévenus  egale- 
ment de  l’opinion  generale  qui  concerne 
les  mauvais  Efprits , & qu’ils  le  font  apli- 
qu^s  à la  traduction,  apres  erre  coifesde 
cette  manière  là  ? Ou  bien  s’ils  etoient 
£i|ffi  differents  en  opinions  fur  cette  marie- 
je,  qu'ils  font  fur  d’autres  chofes.qifils  ne 
comprennent  pas  trop  bien  , d’ou  vient 
qu’ils  faifoient  plus  de  difficulté'  q bail- 
leurs , d e le  traduire  au  pie  de  la  lettre , & 
4’expliquer  leur  pejifce  à la  marge,  com- 
me ijs  ont  fait  ? S’ils  en  uffent  ufe'  autre- 
ment., un  Lecteur  innocent  n’auroir  pas 
eto  trompe'  par  ce  motde  Diables,  qu’i/s 
ont  mis  dans;  le  texte:  Comme  au  Pf.  6S. 
g i ; Tan  je  rudement  la  bêtes  fauvages  det 
rojeaux  i'ajfemblée  des  forts  Taureaux  r a - 
,*vec  les  veaux  des  Peuples.  A ce  conte  là 
ils  auroient  auffi  bien  pû  dire  qu’un  des 
trois , ou  du  moins  des  deux , lavoir  les 
Taureaus  ou  les  Peaux  , etoient  des  Dia- 
bles h car  en  effet  plufeurs  font  d’opinion 
qu’on  fait  ici  allulion  aux  Dieux  des 
ÎPayeqs,  & iur  tout  des  Egiptiens,  Nos 
Interprètes  en  demeurent  d’acord , defor- 
te  qu’ils  mettent  ici  à la  marge  , qu’il  y en  a 
quelques-uns  qui  entendent  par  là  l’ado- 
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ration  des  Peaux  des  Egiptien.r-  parce  que 
fans  cela , ils  laiflent  bien  en  François , les 
- mots  Hébraïques  qu’ils  n’entendent  pas, ou 
«de  Ja  lignification  defquels  ils  ne  font  pas 
rrop  allures  -,  comme  celui  dê  Dudaim , 
.Gen.  30.  1411.5  . cCXJrim  & Tummint  par 
-tout , & de  plufieurs  animauxqtr’il  nhetôit 
-pas  permis  de  manger  i T comme  te  Solhafn\ 
le  Hargol  & le  Hagab , fcv.  ii:n.  & en- 
core cent  autres^  S’ils  en  nflent  ulc  de 
même  en  cet  endroit , ils  ne  nous  auroient 
pas  embarrafles  avec  les  mots  de  Scbedynt 
& de  Sebirxm. 

§.  10.  Mais  vous  me  dirc's,  les  famé 
•Dieux  des  Gentils  fout  ils  autre  chofcque 
des  Diables  : & l’ Apôtre  St.  Paul  aie  dit  il 
pas  que  ce  qu’ils  facrifient  à l’Idole  v et  là* 
ctific  au  Diable  même  ? 1 Cor.  10:  ao. 
Fuis  donc  qu’il  n’êtqueftion  feulement  que 
de  cela,  d’où  vient  qu’ils  n’ont  pas  mis 
d’abord  le  mot  de  Diables  ( J à ou  nea* 
moins  il  et  entendu  precifément.dfcs  faùxt 
Dieux  des  Gentils  Die  répons  à cela^quècc 
11-et  que  la  mauvaifo  entente  de  la  veina-* 
ble  lignification  des  mots , qui  nous  a caufe 
tout  cet  embarras  , de  forte  que  je  pretens. 
en  parler  plus  amplement  à l’heure  prefen* 
te;,  ainfi  que  j’ai  déjà  promis  aucoromen* 
çement  du  livr.ç  ; & dit  par  avance  que  l’Art 
potre  St.  Paul  fç  fort  ici  du  mot  dé  Daimti*. 
ti/a , & non  pas  de  celui  de  Diabohi , le-» 
quef,  comme  nous  avons  déjà  dit ,,  net 
Pas  en  la  Bible  plus  de.  trois  ibis  > : & n et 
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pas  dit  autrement  que  des  hommes^  mais 
quant  à ccluide  daintooni  & JW 

, daim  onia  * on  le  trouve  plus  de  foif- 
iance  trois  fois  dans  le  nouveau  Teftamenc* 
où  nos  Interprètes-  l’ont  toujours  traduit 
par  le  mot  de  excepté  Aéfc  17*  1#» 

oùjlsonr  mieux  aimé  mettre  Dieux  y par- 
ce que  > poflîble,  il  feyoit  mieux  aux  Bour- 
geois d£  Athènes*.  -dé  dite  que  l’Apotre 
St.  Paul  etoit  un  Annonciateur  de  Dieux  e*- 
t ranges  , que  de  Diables  étranges.  Par  oti 
Ion  peut  voir  allés  clairement,  que  moi. 
qui  loutiensau Chap.  f-  duliv.  i.§.  f que 
les  Payens  nereputanc  point  leurs  Dieux 
pour  des  Diables  i;  n’adorent  point  audi  lfc 
Diable , ai  les  Traducteurs  de  mon  coté, 
pour  ce  qui-  regarde  la  véritable  fignificar 
non  de  ces  mots-  là  : mais  pour  ce  qui  ér  de 
leur  vesfion» , puis  qu’ils  ont  traduit  par 
®ut  lemot  de  Daimonia , par  celui  de  Dia- 
bles, quoi-  que-  gg  ne  (bit  pastoujours  air 
même  fonsr,  ife  devaient  donc  l’avoir  fait 
audi  en 'cet  endroit.  Car  une  feule  voix 
et  tellement  contrainte  de  cédé r a Ibidante 
trois,  qu’il  ne.  faut  nullement  douter  que 
ce  ne  foit  le- véritable  & l’uniqne  lènsdiw 
jooc  qu’on  treuve  fi  fouvent  & en  tant  de> 
maniérés  en  l’Ecriture  diurne -,  SfsM  êtper- 
jttis  deipparer  nivpaJTagede;  foillhuto  trois,- 
afin,  dé  Le  traduire  autrement!  qu’il  ne  le*, 
doit  être  en  tous  les  auwes  , jo  nedèralal^ 
fiiré  de  - rien  , ibrs  qu’il  fera  quefliôiv  dé? 
«bctchxr  le  véritable  Itns  dfc  quelque  mot1.. 

i.  - Ct 
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Ce  que  je  vien  de  dire,  èt  fi  bien  fondai 
que  je  ne  doute  point  que  les  Cenfturslei 
plus  rigoureux  , qui  n’ont  point  d'intérêt 
particulier  en  aucune  ▼exfieti , ae  me  l’à- 
cordent  fans  difficulté. 

§.  1 1 . Mon  dire  et  d*autain  pïu»  confir- 
mé, que  les  autres  verfions  entretenu  pat 
tout  le  mot  Grec.  Car  il  y a en  [Italienne  » 
Demoni  , toutes  les  fois  qu’il  y a en  Grec 
dahnovn  ou  davnovton  j mais  là  où  on  rreu- 
ve  le  mot  diabolos  en  Grec,  ils  ont  mis 
Diabolos  en  Latin  r & en  Italien  , diavolr. 
Ainfi  Ion  voit  dans  le  nouveau  Teftamcnt 
Syriaque , fehido  & J chide , là  où  il  y a daU 
ttioriia  au  Grec  j qui  êt  le  même  mot  par  le- 
quel on  a traduit  celui  deSchdimi  qui  fi; 
treuve  enEf.  rj:  11;  dont  c’êtàuffi  un  dé- 
rivatif. Pour  Duimoon  t je  treuve  qifbrt 
J*à  traduit  par  le  mot  de  Da-viot  mais  quant 
à celuide  Diabolos  7 ilsont  mis  celui  de  Sa-, 
tan,  qui  a prefque  h même  lignification* 
Si  nous  allions  alléguer  d'autres  verfions 
que  celles  donenous  avons de'ja:  fiait  men- 
tion, cela  nous  embarrafleroir  encore  daî- 
vantage  par  leu  r diverfitê.  Que  ferons  no  tfg 
doncdeces  motsele  Uatwones  & Ddimor.ia^ 
que  nos  Tradudeurs-  ont  traduit  par  tout'i 
c’êt-à-dire  fôiflante  deux  fois  , par  celui 
d eDiablts -,  tout  dé  même  comme  s’il* y 
avoit  D raboloi  , dont  cetui*ci  êt  derivé'i: 
C'êt  ce  que  nous  allons  voir  prelènte?- 
- ment. 

§.  La  chofe  fera  plus  aifée'  à trou*- 
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ver,  fi  apres  s^tre-dépoilillé  de  toute  for- 
jtc  de  préjugés,  on  veut  prendre  garde  à 
deux  reigles , que  perforine , pour  peu  qu’il 
foie  verfié  en  la  literature  , ne  refufera  d’ac- 
cepter. Elles  ont  toutes  deux  un  même 
fondement , qui  confifte  en  la  qualité'  des 
làints  hommes  qui  ont  écrit  par  l’infpira- 
fion  de  l’Efprit  de  Dieu.  Ils  étoient  Hé- 
breux d’extraélion , & parloient  même 
JTebreu,  mais  ils  ecrivoient  en  Grec.  C’é- 
toit , comme  nous  favons , parce  qu’ils ecri* 
voient  en  faveur  du  pluficurs  Nations , & 
que  la  langue  Qrequeétoic  alors  en  ulàge, 
tanc  .parmi  les  Grecs,  qu’autres,  depui? 
le  tems  d’Alexandre  le  Grand  Ceux  d’un 
langage  aufli  divers  qu’éioient  les  Romains 
&.  les  juifs  , l’pntendoient  fi,  parfaitement, 
qu'jls  n’avoient  qu’à  fe  demander  les  uns 
aux  autres  > comme  Lylias  fit  à Sc.  Paul , 
JaU  tu  parler  Grec  ? 11:37.  ce  qui  lu  f- 

fifoit  pour  fe  pouvoir  entendre  &fe  parler 
j[cs  uns  aux  autres.  Cela  étant  donc  aistfi  pô- 
le , on  peut  bien  croire  pour  alluré  , que  les 
Ecrivains  du  nouveau  Tedament  ont  ufé 
des,  mots  Grecs.,  dans  le  fens'qui  étoic  en 
vogue  parmi  les  Grecs  , & par  confeq-uenc 
parmi  les  Payens.  Car  ceux  qui  ont  été 
convertis  au  Chriftianifme  , non?  pas 
changé  la  lignification  des  mots.  D’où 
jl,  s’enfuit;  qpç  par  ceux,  dp  Daimoves  & 
Dahnonia  , ils  ont  vofllu  lignifier  ce  que  les 
Payens  entendoieiit  par  la.  Ou  bien  il 
iàudryit . { & ce t ici  la  féconde  ie.igle  ; que 
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leur  propre  langue , (a  favoir  l’Hcbraïouc  » 
qui  êc  auffi  celle  de  la  Bible , & qui  va 
aulfi  loin  que  l'ancien  Teftament)  fut  eau  le 
qu’ils  s’en  de'tournoient  ; foie  par  coutu- 
me, ou  pour  exprimer  , leurs  penfccsavec 
plus  d’energie.  En  effet  c’êt  une  choie  al- 
i’es  connue,  que  pour  ce  regard  là  ilss’a- 
commodoient  fou  vent  au  ftiledu  laugage 
Hébraïque.  Mais  cela  n'a  point  de  lieu  en 
çet endroit,  apres  que  nous  avons  vu  que 
ces  fortes  de  Diables  11’y  font  pas  connus > 
3c  que  par  les  mots  de  Stbedym  & de  Seni- 
ryw,  on  n’a  voulu  donner  à entendre  tout  au 
plus  qu’en  quatre  endroits,  (favoir  deux 
fois  à chaque  mot)  quelque  choie  qui  a du 
raportaux  Idoles  des  Payens. 

§.  1 3 . Or  mon  Le&eur  ne  peut  pas  igno- 
rer mamtenant  quels  etoient  les  Daiwovrs 
des  Payens , car  je  l’ai  fait  voir  au  livre 
premier  II  9*  - - iz  , par  le  moyen 
des  anciens  Auteurs  que  j’ai  cites  ; & en 
même  tems  , l'honneur  qu’on  leur  ’ren- 
doit',  avec  les  railbns  qu’on  en  alleguoit 
en  ce  tems  la.  III.  z.  V.4.  5.  Apres  cela 
j’ai  prouve' que  1. idolâtrie  des  Payens  d’au- 
jourd’hui, et  lemblable  à celle  des  Anciens. 
Que  les  Sitte  & les  Jubles  des  Lapons, 
-VI.  3,  le  Divffipan  des  Lituanois  , $.8* 
les fept plus  grands  Dieux,  &les  vint-lj* 
pjoindres  , des  Perles d'aujourd'hui , ; 
les  Démet  as  8c  Rut  fieras  des  ConnandoisJ 
§.  11,  iz>  13.  lc$  Fetfjfi/'i  des  Guimiis  j 
I X.  â . I»  i Ithiri  9 , les  Otnm\cm  i les 
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Ma  boy  as  & les  Zemetns  des  Canibales , X, 
i ty  14,  1 6y  17^  18  > font  tous  d’une  même 
forte  i & qu’on  leur  rend  unculce  religieur 
en  quai  ité  de  Médiateurs  & deDireéteursdes 
chofes  humaines , au  lieu  decelui  que  nous 
iaifons  à lafupreme  Divinité.  Il  faut  donc 
entendre  par  ce  mot  deD aimones  > les  fou* 
Dieux  dès  Payen&i  lesquels  y félon  leur 
opinion > avoient  reçu  de  cette  même  Di- 
vinité, toute  ta  direction  des  affaires  humai- 
nes i & qui , à caufe  de  cela  , font  nomme'? 
SkJftTJiTztj  sgi}  Jioixumi  tus  cèvtponoo*  c’et- 
à-dire  y les  Juges  & les  arbitres  dés  hom- 
mes. De  là  vieiit  que  les  hommes  à cjui 
tout  reiifïiflbit  à fbuhait,  etoient  apcllés- 
par  les  Grecs  , endarmones  } c’êt-à  dire 
qu'ils  etoient  en  la  bonne  grâce  des  Démons  }. 
&,au  contraire,  lesmalhureux , Kakodatmo - 
nés  y c’êt  à dire  ceux  qui  etoient  mal  avec 
eux.  Car  eu  fignifie  bien , Si  Kakoos 

ffjal.  Onapelloitauflî  Kakodamones , c’êt- 
à‘dire  mauvais  démons  r ceux  qn’ils 
croyoicntleur  avoir  fait  quelque  mal  > fan? 
qu’ils  cruflènt  L’avoir  mérité. 

• ,§.  > 4>  Outrecela,  il  faut  encore  remarquer 
çeci  en  particulier , aiuf  aufli  que  Ion  peut 
yoir  paries  paffages  que  nous  venons  d’al- 
kguer. , que  quoi  que  les  Paye  ns  ne  fu£ 
fent  pas  trop  bien  d’acord  entre  eux-,  an 
$jjet  de  la^  dénomination , de  l’efbme  & 
delà  différence  qu’ils  faifoient  entre  leurs 
Dieu*>  ils  ne  fe.  font  pourtant  point  1er* 
* c v vis 
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vis  d’autre  nom  que  de  celui  de  daimonei -r 
jufqii  à ce  point-là, que  les  Dieux  & les  Dé- 
mons étoient  fouvent  une  même  choie  chcs 
eux.  C’ét  ce  que  je  ferai  voir  plus  claire- 
ment par  deux  partages  d Homere*  Le  pre- 
mier êr  en  l’Iliade  T,  où  Agamémnon  parle 
entre  autres-,  à Ulilï’e  en  cette  maniéré , en 
lui  uilinuantpar  là*,  qu’il  aprouvoit  le  coji>- 
feil  qu’il  lui  donnoit.  ; 


t ouuru  \6tXc*  b/uynq  , xtXtruj  j fit 

OV  tmafxw»  <7rÇ<&* 

, , > •]  - # t • 1 T t r • ^ 1 ! 

• Je  ne  m’eppofe  point  à ce  quâ  'vaus  jne  dites* 
Mais  je  ne  trompe  point  le.  Démon  par  des 
fuites. 

• 4 • - ■*  r ■ • • 4*' 

Voyds-un  peu  comme iPnomme  ici  Dé- 
mon, celai  par  qui  il  veut  jurer.  Mais  s’il 
y a quetcun  à qui  il'  refte  quelquedoute  de 
cequeje  vien  dt  dire  j ctrvoici  un  autre  qui 
confirmera  ma  thefe  encore  plus  puillar 
ment.  • C’êt;à  Vlliatk  /*  , ou  Achille  ren- 
dant raifon  pourquoi  il  lie  veut  pascomba-» 
rrc  contre  Hèdlor  > le  Favori  des  Dieux  i 
afin  devancer  la  mort  d’Euforbe,  parle  en 
cette  maniéré; 


0*vrrn<r'  vg&ç  /Wjfcgn#  4^4 
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Le  Mende  enchanté. 


Quiconque  ofe  aiaquer  ici  bas  fur  la  Terre 
Un  Danon, un  Hcr  os  aimé  de  tous  les  Dieux, 
Si  perte  et  infai&ble  , il  et  privé  des  yeux, 
C 7/  fait  abjolument  > il  y court  à gratta* 
erre* 


, Là  ou  vous  voye's  qurà  celui  cjui  avolc 
&éapelié  Danon  au  premier  vers  , et  don- 
ne le  nom  de  Dieu  au  fécond:  ce  qui  me 
fait  conduire  encore  une  fois,  que  les  Dé- 
mons font  les  Dieux  des  Payens 

- 1 5.  En  effet  la  Sainte  Ecriture  le  dit 

elle-même:  Premièrement  lors  que  ceux 
•d’Atenesapellotentî’  Apôtre  St  Paul  un  An- 
nonciateur xcottûr  Actsfjyylar  > kaïnoon  Dai- 
fnonion  , de  nouveaux  Dieux  : Ad.  17: 
1 8 . Car  pour  prouver  que  cela  n’ecoit  pas 
vrai,  l’Apôcresen  raporte  au  cuire  qu’ils 
rendoient  du  Dieu  inconnu  ; v.z).  Ce  Dieu 
qui  leur  étoit  inconnu  > ©s©«*  ètyrur®*  , 
Theos agnooflos  , e'toitdonc  compris  parles 
Payens,  parmi  les  Daimçr^ta , & ce  même 
Apôtre  leur  prédit  par  le  Sf.  Efprit , pour 
leur  endotfrinemnit  & pour  leur  avertifTe- 
menc  , que  quelques-uns  de  ceux  qui  a- 
voient  ete'  convertis  du  Paganifme,  > révol- 
teraient de  la  foi  aux  derniers  tems  : 1 Tim.  4: 

i>i.  Car,  comme  il  dit  > fictynti/xà»  <&&*%?, 

la  dourine  des  batbr.es  , Hebr.  6:  z.  par  ou 
il  entend  la  dodrine  qui  traite  du  barême. 
Ainfi  je  croi  indubitablement  que  le  Sr. 

- ...  P*h 
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paillon  n’a  ici  pas  mal  rencontré,  quand 
il  a <ü  c que  cela  fe  doit  entendre  du  culte  que 
Ion  rendoir  à ces  démons -là.  Si  nosTra- 
du^eurs  u/îent  11  aurti  cette  penfée , ilsn’au-1 
roient  pas  traduit  ici  le  mot  de  daimonia 
parceluide  Diables.  Etc’e'toir  aurti  à ces 
daim  onia,  & non  pas  aux  Diabolo /,  ou 
Diables , ( car  il  n’y  a pasainfi  dans  le  texte) 
que  les  Gentils  (acridoient,  félon  le  dire  de 
■S'.  Paul,  & delà  table  desquels  ils  etoient 
participants,  1 Cor.  10:  îo,  m.  & qu’ils 
adoroient,  comme  dit  S*.  Jean,  Apoc.  9: 
20.  Pareillement  les  efprits  f.- du  «fleurs, 
( lequel  mot  et  aurti  employé  par  l’Apôtre 
S'  Paul,  1 Tim  4:  1.  ) 11e  font  pas  les  ef- 
prirs  des  Diables , » , chaboloon  , 

mais  des  démons  , fott'fngiaii  , damonuntyqui 
s en  vont  vers  les  Rois  de  la  terre , Apoc  1 6: 
*4*  C’étoitdeces  démons  , & non  pas  de 
diables , que  Babilon  e'toit  devenue  une  ha- 
bitation , Apoc.  18:2.  en  la  même  maniè- 
re que  nous  Pavons  entendu  ci-devant  §.  5. 
de  ce  qui  êt  dit  Ef.  13.11. 

§ 16.  Que  di-je  doue}  que  V idole  / oit 
quelque  ebofeï  Nous  lavons  que  l' idole  n èt 
rien  au  monde , Ç5  qtiil  n'y  a aucun  autre  Dieu 
qu’un  feu/,  1 Cor.  10:  19  & 8.  4.  Ce.t 
aurti  pour  cette  raifon  qu’on  les  apelle  en 

Hebreu  O’VS'N  elilym , c’êt*à-dire  des  cho- 
ies de  néant.  Les  François  l’ont  traduit  qua- 
torze fois,  Idoles  y & une  fois  Ezech.  30.13. 
&teux  de  fiente.  Mais  1 Chron.  1 6.  z 6.  Si 

Pf. 
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Pf  9 <*>.  f » où  on  treuve  te  même  mot , & 
chofe  et  exprimée  avec  emfafe  dans  le  texte 
originel:  Tous  les  Dieux  àes  Peuples  font  !• 
doles  , mais  V Eternel  a fait  les  Cieux . En 
Holandois  il  y a proprement  : Tarn  les 
Dieux  des  Peuples  /oui  des  chofes  de  néant  : à 
cjuoi  on  oppofe  fort  convenablement , que 
V Eternel  a fait  les  Cieux  ; par  .où  Ion  donne 
à entendre  qu’il  n’êt  pas  un  Néant -,  mais 
Quelque  chofe  : voire- même  qu’il  et  grande 
grandement  louable , & redoutable  par  deffus 
tons  les  Dieux  , ainfi  qu’il  y a au  verlet  pre- 
cedent du  premier  paîfagedc  1 Chron-cd. 
26.  Pourquoi  êt-ce  donc  que  la  feinte  E- 
criture  même  les  apelle  D teux  ? C’êtpoor 
nous  de?;^)ter  par  là,  ce  que  les  Payens  cro^ 
yoient  que  'c'  fût  quelque  chofe..  Mais 
d’elle- même  elle  les  apelle  Vannes , pour 
faire  voir  qu’en  eux-mêmes  ils  ne  font  rien. 
C’êt  ainfi  que  les  dairnones  fontauflj  noror 
mes  en  cette  même  Ecriture  , non  pas  parce 
qu’ils  exiftent  véritablement,  mais  pour 
nous  defigner  la  chofe  qui  ne  fubfifte  qu’en 
leur  imagination,  quoiqu’elle  ne  foie  pas 
en  nature.  C êt  ainfi  que  nous  nommons 
le?  Uêes  de  Platou  , & les  Intelligences 
d’Ariftote  ; non  pas  pour  croire  qu’elles 
exiftent  effectivement , mais  pour  lignifier 
ce  qu’ils  entendent  parla.  Véritablement , 
dit  le  Roi  Ezechias , les  Roù  ctAfJirie  ont  de - 
folé  toutes  les  Provinces  , & jette  leurs  Dieux 
au  feu.  Etoit-ce  donc  des  Dieux  ? Il  les 
•pelle  ainfi , parce  que  ccs  Peuples  les  repu- 

t oient 
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toîcnt  pour  tels  j mais  quand  il  parle  félon 
fon  propre  (èntiment  , il  dit  qu'ils  v'ttoient 
point  Dieux,  F.f.  37:  18,19  Dites  de  mê- 
me, que  là  fàime  Ecriture  les  nom  me  D ai- 
twnts , parce  què  prefque  tous  les  Payera, 
& même  quelques-uns  d’enrre  les  Juifs, 
croyoient  qu’il  y en  ût  effectivement , quoi 
que  pourtant  il  n’y  en  aye  jamais  fi . 

§••17.  • 1 êt  confiant  que  Ion  parle  bien 
jufte , & qu’on  n’a  garde  de.  fe  tromper;  » 
quand  on  dit  qu’on  u a jamais  vu  aucui  e 
production  d’une  chofeinexiftenre>ou  fu.s 
être  Mais  d’où  vient  donc  qu'il  y aû  tant 
de  PoffeJes  dutems  de  nôtre  Seigneur  Iefus 
Cluift  ? On  lesapelloiten  Gtec 
1 , c’êt- à-dire  Démoniaques  *,  fa.voir  fi 
les  Démons  font  des  Diables , quoi  que  j’^- 
ye  prouve'  le  contraire.  Ce  mot  le  trouve 
jufqu’  à treize  fois,  dans  le  nouveau  Teflar 
menr,  & celui  de  fatf&wfosi , unes  ce 
qu’ils  traduifon:  par  le  mot  de  Diabolique 
laq . 3 . j 5.  Ce  font  ces  Daitnones , & non 
pas  D iaboloi,  ou  Diable#  (quoi  quenô* 
tre  verfîon  les  nomme  ainfî  ) que  nôtre 
Seigneur  Iefùs  Chrift  & fes  Saints  Apôtres 
jeccoient  hors  des  corps  des  hommes  , 
Matr  4;  & 8. 16, 18, 31.  & 9 31,  3$, 

& 10. 8 &c  11.  n,  14, 1 ,l3.  & 1 f. 
**•  & 17. 18.  Marc.  31,  34»  39’  & 3*. 
if>  ii.  &f-M,  ; 8.  &6.13.  & 7.16,29, 
30.  & 16  9.  Luc  4.  $‘3»3f»4'.  & 8.29, 
3°»  } 3>  3f.  3fh  38.  & ?■  i>4**  & 10. 17- 
-•>  & 


f, 
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& 1 1 ; 14,  if,  1 8>  19,20.  & 13:  jil  Ce 
font  les  mêmes  que  l’Ecriture  apelle  neuf 
fois  , malins  F.Jpnts , & vint  une  fois  , iw- 
mondes.  Untelêtaufli  apelle' une  fois  un 
Ejprit  immonde  du  Diable  , ( QU  De  mon  ) 
t*n  Ejprit  de  maladie  7 & un  Ejfrrit  de  Pitfon, 
Luc.  4.  33,  &13.11.  A£b.  16.  16.  C’e'- 

toit  un  tel  Diable  , c’êt  à-dire  Démon 
dont  les  ennemis  de  nôtre  Seigneur  croyo- 
ient  que  lui  & Jean  fu fient  polîèdés , Mate. 
11.13.  Luc.  7.  33.  Iean  7. 10  , & îo  10. 

§.  1 8.  Mais  d’où  vient  donc  que  l’Apô- 
tre dit  de  ces  Daimctoia,  cju' ils  croy eut  qu'il 
y a un  Dieu  > & en  tremblent  ? Car  vous 
me  dirés  à bon  droit  : Si  ceux-là  ont  quel- 
que croyance  de  Dieu,  il  faut  de  toute  ne- 
ceflitd  qu’ils  exiflent , parce  qu’une  cho/é 
qui  n’êt  point,  11e  peut  avoir  aucune  cro- 
yance. Cette  obje&ion  êt  jufte  & légitimé  : 
car  en  effet  ceux  qui  rendent  reponlêaur 
hommes  an  nom  des  D entons  $ je  di  les 
Prêtres  des  Payens  * croyent  que  la  Divini- 
té n’êt  qu’une  effectivement  ; ainfi  que  cela 
fevoitparla  confclîion  unanime  des  prin- 
cipaux Payens  , tant  anciens  que  modernes. 
L.  I.  1 1.  4.  VII  § 1.  y.  6.  Les  Idoles  qui 
font  dans  les  Temples  des  Payens,  font 
nommées  en  l’Ecriture,  eu  la  même  ma- 
niéré que  les  faux  Dieux  le  fonc  par  eux. 
Carie  S1  Efprit  n’en  dit  pas  davantage  que 
ce  que  nous  en  voyons  i & ce  que  nous  en 
voyons , n’êt  qu'or , qu  argent , ouvrage 
demains  a* hommes  r Pf.  115;  4.  Hors  de 

cela 
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cela  il  n’y  a rien  autre  chofe  que  la  (im- 
pie imagination  des  hommes  aveuglés.  . 
Cette  imagination  et.  donc  aulfi  caufè 
qu’ils  interrogent  les  Dieux  prétendus  »• 
& leur  fait  croire  qu’ils  rendent  repou- 
fc  , lors  que  le  Prêtre  les  trompe.  Or 
comme  l’Ecriture  donne  le  nom  d’ido- 
le , qui  n’êc  pas  , à ce  qui  êt  honoré 
extérieurement,  ainfi  on  a droit  depen- 
ler  qu’elle  le  donne  aulfi  à celui  qui  par- 
le au  nom  de  l’Idole,  quoi  qu’il  ne  foie 
pas.  Ces  Prêtres  donc  trompant  ouledui- 
fànt  le  Peuple  par  plufieur s fortes  défi-, 
étions , erbyent  neamoins  qu’il  n’y  a qu’un 
fcul  Eîte  divin  ; de  forte  que  par  le  re- 
mors de  leur  conlcience , lors  qu’elle  fe  re- 
veille quelquefois  > ils  tremblent  lors  qu’ils 
y “jettent  feulement  leut  penfée. 

§.  19.  Cependant  s’il  y en  a quelques- 
uns  à qui  cela  pourroitlcmbler  étrange,  ils 
n’ont  qu’à  jetter  la  vue  fur  ce  quiet  dit  Je- 
rem.  5 1 : 44.  Je  punirai  attlji  Bel  e?i  Babi - 
fan  , cjr  tirera:,  bon  de  fa  bouche  ce  qui  la- 
vait englouti.  Sur  quoi  je  demande  fi  une 
Idole,  comme  celle  de  Bel,  peut  recevoir 
quelquepwrt/tic»  ? A voit-elle  effeétivemcnc 
englouti  quelque  choie  ? Ou  bien  etoit-ce 
un  Démon  imaginaire  & fans  être  , qui 
l’avoit  fait  ? le  prevoi  que  vous  me  dires 
que  non  s & que  c’etoit  le  Diable  qui  e- 
toit  fous  ce  nom-là,  8c  fous  cette  Idole. 
Quoi  1 êt-ce  que  nous  n’entendrons  ja- 
mais parler  d’autre  chofe  que  du  Diable  ? 

zshnfi 
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Ainfi  a dit  le  Seigneur  /’  Eternel  • Je  de - 
trairai  au  [fi  les  Dieux  de fiente -,  & ferai  c ef- 
fet les  Idoles.  Ezech.  30:  13.  Quoi!  cc-cc 
donc  que  le  Diable  doit  mourir  encore  une 
fois  ? coi  bien  êt-ce  que  Dieu  Vuâèettuit  en 
cetems-là,  félon  la  Profetie  qui  a été  a- 
compile  par  la  main  de  Hebticudnezar  ? D’ou 
vient  donc  que  fon  régné  et  encore  au- 
jourd’hui fi  puiflant , cqmme  Ion  dit  qu’il 
^tî  Mais  fi  cela  nefuffitpas,  liles  encore 
ce  pafîàge  de  Ieremie  ch.  50.  v.  x.  Bel  êt 
rendu  honteux  5 f es  faux  Dieux  font  rendus 
honteux . Quoi!  ét-ce  que  le Diableou  1*1- 
dole  ont  de  la  honte  ? Quant  à moi , je 
croi  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’en  ont 
pas  beaucoup > mais  que  ce  font  plutôt  ceux 
qui  fervent  leurs  Autels.  Ainfi  je  di  donc 
que  les  Démons  tremblent  en  la  meme  ma- 
niéré que  les  Idoles  font  honteufes . D’où 
nous  pouvons  donc  conclurre  avecraifon, 
qu’il  11e  paroit  pas  par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  qu’il  y ait  véritablement  des  Dé- 
mons , que  Ion  nomme  à faux  du  nom  de 
Diables.  • • ' >vr 
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CHAPITRE  XXVII. 

t f *.  S * f * 

les  hommes  qu'on  difo'ii  être  obfedés 
ou  tourmentés  par  eux , etoient  fu -, 
jets  à des  maladies  particulières . 

$•  x.  p Ar  ce  que  nous  venons  de  dire, - 
1 nous  pouvons  nous  vanter  en 
quelque  façon  , d'avoir  entièrement  détruit 
& defolé  les  Démons,  qu’on  apelle autre- 
ment El  prit  s rmmondeSiOu  malins.  Or  com- 
me il  et  confiant  que  ce  qui  n’a  aucune  exi-- 
ftence  , ne  peut  aufli  rien  produire , d’ou 
vient  donc  que  ces  Diables  ou  Efprits  im- 
mondes , ont  failles  choies quel’Evangile 
nous  marque , en  ceux  & par  ceux  qui  en 
etoient  obfedés  ? C’êt  ce  que  nous  allons 
examiner  .prefènrement.  Et  fur  cela  nous 
«lirons  d’entrée,  qu’il  fèmble  qu’un  ou  plu-  • 
fleurs  Démons  ( c’êt  ainfî  que  je  parlerai 
toujours  en  fuite , au  lieu  de  Diables-,  par 
tout  où  il  y a en  Grec  Dmmones , & non 
Dtabolot  ) font  fbuvent  entrés  dans  le  corps 
d’un  homme,  en  telle  forte  qu'ils  lefai- 
foient  parler } ou  bien  lui  infligeoient  de 
grandes  & de  dangereufës  maladies  \ qui 
alloient  même  jusqu’à  la  rage  & à la  ma* 
nie.  l-e  ces  gens-là  , plufîeurs  ont  été  gué- 
ris par  la  bonté  de  notre  Sauveur , & le  mi- 
niftere  de  fes  Apôtres,  lesquels  ont  chalTé 
de  leurs  corps,  les  Démons  ou  les  EJprits  im- 

rnon - 
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blc  qu’il  y a quelque  chofc  de  liirnatu- 
rel  en  ces  (or res  de  gcns:làs  & que  le 
Diable  a un  tel  pouvoir  lur  les  hom- 
mes , qu’il  ne  peut  être  furmonté  par 
apeun  autte  moyen  que  par  la  puidànce 
de  Dieù  immédiatement, 

§.3.  Mais  h Ion  veut  examiner  tout  ce- 
la de  plus  près  j on  verra  que  les  choies 
vont  tout  autrement  qu’il  ne  femble  d’a- 
bord à nos  yeux  Et  pour  en  convain- 
cre le  Lecteur  , je  le  prierai  première- 
ment , d’avoir  egard  : 'à  quelques, .choies  « 
qui  lui  feront  faire  dqs, réflexions , que; 
lans  cela  il  n’auroit,  peut-être,  pas  fait. 
La  première  et,  qu’on  ne  lit  en  aucuns, 
autres  livres  , d’une  fi  grande  quantité'  de 
perlonnes  poficdêes  du  malin  Efprit,  de 
farte  qu’il  y a lieu  de  s’étonner , qu’on  n’en 
treuye  pas  un  fèul  exemple  en  tout  le  tems 
qui,:, s’êt  écoulé,:,  en  tous  les  livres  de 
l’ Ancien  Teftamçut)}  & mépie  lorsque  les 
lui  fs  avoient  été  af]'ujettis?au  feryiee  desii 
Dipblcs , com me  cela  etpit  du  tprus de  Ma-,  . 
nalïé.  Le  Diableavoitil  donc  d’autant  plus 
de  p.ouvoir  fous  le  nouveau  Teftament, 
apres  avoir  entièrement  abandonné  le  lèr- 
vice  des  Idoles  depuis  (ix  cens  ans  ? Quant 
à moi  , je  ne  fai  que  dire  à tout  cela  , finon  . 
qu'il  faut  que  le  Diable  aic.eténeccflaire- 
ment  fort  déchaîné  eir  ce  teros-là  afin: . 
que  celui  qui  croiti  venu  pour  détruire  lès 
euyres , ût  ioccàfion  de  montrer  fa  puilïan- 
ce , comme  il  arriva  en  celui  qui  etoitné 
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aveugle  : Jean.  9:5.  Mais  cela  étant  pofe' , 
il  fe  prefentc  une  nouvelle  difficulté , cjuc 
nous  tacherons  toutefois  de  lever  du  mieux 
que  nous  pourrons. 

§.4.  Car  quoi  qu’il  ne  répugné  pas  à la 
juftice  de  Dieu , qu'un  fils  ou  une  fille  a.'  A- 
braham , Luc.  13:  16.  comme  Marie  Ma - 
delaine,  Marc.  16:9.  Lue.  8:  2.  &ccta- 
veugle  même,  ayentete'  vifités  de  Dieu  d’u- 
ne maniéré  toute  particulière  , bien  que 
Ion  père  ni  (à  mere  n’en  fuflentpasJacau- 
fè,-  il  y a pourtant  lieu  de  s’étonner  que 
le  Diable  lfayé  un  %cl  empire  qüe  fur  le 
Peuple  dé  Dieu-,  &qli’ori  n’à  pas  vu  un  feul 
ligne  de  cette’ nature  en 'tout'  le  païsd’E- 
giptt  , lors  que  Dieu  '/bfeita  ce  Roi  en- 
durci de  Farao , afin  de  faire  voir  en  lui  , - 
la  grande  pmfftnce  , & cju'an  fît , dit  il , re - 
lit  de  {on  nomen  toutedaTerre  : Ex.  9:  1 61 
Au  contrairé  il  cuva  tout  autrement  : car  1 
pour  montrer 'que  Moïfë-venoit  pour  de*  * 
livrer  le  Peuple  de  la  pari  de  Dieu , l’Egipte  * 
etoit  tourmentée & Ifrael  épargné,  com- 
mequand  il  fe  fit  des  tenebtei  epaiffes  èn  tout 
ce  Païs-la  pendant  l'eipace  de  trois  jours,  là 
OÙ  au  contraire  il  y ut  lumière  parmi  1er 
lftaclites Exod.  10:  22,23.  Et  s’il  etoit 
befoin  de  beaucoup  de  preuves , je  m'ima- 
gine que  j’en  trouverois  plus  qu’il  ne  m’en 
feue, dans  les  écrits  des;  Proférés , pour  faire 
•voir  que  les  Ifraëlices,  lesquels  apres  la  • 
captivité  de  Babiione,  ont  été  diftiugués  ; 
eu  ceci  des  Payens  pour  la  plus  paît  * 0 
-fc  ont 
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ont  reçu  la  pronielïc  > (jue  Dieu  les  cou- 
ferveroit , ou  les  delivreroitdes  châtiments 
des  Idolâtrés , fans  avoir  egard  aux  Idoles 
qu’ils  avoient  lèrvies. 

§.5  Secondement  je  remarque  que  ces 
, dannoniz,omenoi , cet-à- di- 
re proprement,  (ainfl  que  le  mot  daimoon 
et  entendu  ordinairement  ) endiablés , dé- 
moniaques, ( quant  d moi,  j’aimerois  mieux 
d»  ittjfritéj,  s’il  et  permis  de  parler  de  la 
iorte  ) ou  energoio/ienoi , poj- 

leiér,  & par  cônïèquent  les  prétendus  efprits 
immonde} , font  roujours  nommés  en  ma- 
tière de  maladies  , & qu’^ihfi  on  entendoit 
Par  là  ceux  quietoientataque'souinfe&és- 
des  maladies  & des  fléaux  de  Dieu  qui  re- 
gnoienten  ce  tems-là.  Car,  à parler  ordi- 
nairement, on  lui  prejentoit  tous  ceux  qui 
Je.  port  oient  ma/,  détenus  de  diverjes  mala- 
f amenés  y & poffedés  du  Diable 
( 1 ut  falu  dire  du  Dcmotl  y ) & luna- 
tiques fy  para  h tiques  , fr  il  les  guéri  (Toit. 
Mar.  4: 2if.&  8:  i/T  Marcel:  32.  Luc.  6 : * 
ib.&  7:u,  C’êt pourquoi porreSeigneuc  ' 

eme  difoic  j l'otct  je  jette  hors  le:s  Diables  y 
CT;  je  guéris  les  maladies  : Luc.  13:32.  Et 

Apôtre  St.  Pierre  dit , aufli  delui-meme., 
?•' üa?ntV*eri  ( ne  s’agiflant  pasdemala- 
t . auroit  mieux  dit  délivré  ) tous  ceux 
r<‘  etdnn  opprefes  du  D table  : A <2.  1 o:  3 8.* 
t_  cJ.P0,tn  aufli  dit  autrement  des  Apô- : 

tluP  U1^n  SrtWîjPUr  qtiils  yet t oient  hors 
r Jieurs  Demns , tls  o/gnoienf  auffi  d’huile 

V 2,  * plu- 
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plu  fleurs  malades  , fr  les  gueriJfoienr . Marc. 

6 : 13.  Si  cela  fe  faifbi:  dans  le  tcms  que 
notre  Seigneur  etoit  encore  avec  eux,  il 
11’en  fut  pas  moins  apres  Ton  afeenfion 
dans  letSiel;  car  on  lu  amena  aüflî  alors, 
des  malades' & des  perfjnws  qui  et  oient  tour - 
montées  des  e'fprïts  immondes  , lesquels  frirent 
tous  guéris.  A£h  y.  16.  & S:  7.  & 19:  12.» 

§.  6.  Examinons  prefentement tout  ce- 
la en  detail.  Mais  pour  cet  effet,  il  ne  fera 
pas  necefTaire  d’alleguer  tous  les  exemples 
que  Ion  trouve  dans  la  Bible,  de  forte  qu’il 
fuffira  de  remarquer  qu’un  même  fléau 
dans  la  même  perfonne,  êcnommêenun 
endroit , démon  , ou  efprit  immonde  ; & en 
l’autre , maladie.  Le  fils  d’un  certain  hom- 
me etoit,,  à ce  qu’il  difoit lui-même,  lu- 
natique. Marc;  17:  \f.  & comme,  outre 
cela  , il  etoit  encore  muet , cela  et  caufe 
qïiil  êt  dit  ailleurs , que  c’etoit  un  e/prit 
rrriet  qui  le  tourmentoit  : Marc,- 9:  17. 
Lite.  S:  39.  8c  derechef  en  St.  Marticu,  que 
le.  Démon  fottit  hors  de  lui , apres  qu’il  ut 
<te'  guert  ,•  v:  1 6. 1 S . Qui  plusêt , il  lem- 
ble  que  la  maladie  même  porte  le  nom: 
. d'Efprit  en  l’Ecriture  Sainte  , carcêtainfi 
qu’elle  parle  de  la  femme  qui  avoitete' ma- 
lade dixhuit  ans  durant;  favoir  qu’elle  avoir 
un  Ejpr/t  de  maladie  : Luc.  13:  11. 

§.  7-  Mais  le  troifie'me  et  fur  tout  digne 
de  remarque  : -là voir  qu’on  ne  trouve  nulle 
part  en  la  Bible,  que  ce  jetrement  des  mau- 
vais Efprits  (afin  de  parler  de  la  forte  ) ait 
' etc 

*-hU  1 y 
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etc  jamais  prédit  par  les  Profetes:  Mais 
J’Evangelirte  St.  Martieu  ayant  dit  Mar.  8: 
i£>  17.  qu'on  prcfenta  un  loir  au  Seignetir 
Jefus  plUfieurs  Démoniaques  ; O qu'il  jettoil 
bars  les  Elpnts  malins  par  Ja  pàrole  , (y 
guirijj'oit  tous  ceux  qui  fe  portoient  mal , il 
remarque  là-dertus  qu’en  cela  eroit  aeom- 
pli  ce  qui  avoir  été  dit  par  le  Profete  Efaïé, 
quand  il  dit  au  chap.  53-  4.  de  Tes  révéla- 
tions, Il  a porte  nos  langueurs  , £7*  a ihargè 
nos  douleurs.  Remarqués en partant , qu’au 
texte  Grec  de  St.  Martieu , il  n’y  a pas  poj- 
sfdé  du  Diable  , ni  ru  Démon,  mais  le  mot  de 
pofjedé  rcut  fêul  : & que  neamoins  nos  Tra- 
ducteurs 11e  difiingucnr  pas  ces  paroles  qui  y 
ont  été  ajoutées,  par  un  charaétcre  diffc- 
rent,ou  entre  deux  parante(es,ainfi  que, fans 
cela,  ils  font  avec  tant  de  circonJpcction  i 
& mçme , félon  le  jugement  de  pîqfe.urs.,- 
plus  Ibuvcnt  qü’il  n’êt  de  befoin  , ainfi 
qu’en  ce  lieu*  ici  on  a ajouté  le  mot  dey/e/, 
a celui  de  maladies.  Par  où  Ion  voit  qu’ils 
ont  bien  voulu  fourrer  , ou  faire  glirtcr  le 
Diable  en  un  lieu  où  il  n’avoitque  fai.^. 
Ceci  /bit  dit  pour  ce  qui  regarde  la  chofb 
même  j Mais  au  cas  qu’on  veuille  prouver 
par  le  partage  que  nous  avons  allégué  du 
Profete  Efàïe , qü’il  faloit  que  le  Mertse 
jetut  hors  les  Démons  , il  s’enfuit  dôiïc 
neceflairement  que  lobfedcment  êt  une 
des  maladies  que  le  Profete  dit  devoir être 
portées  par  lui,  & dont  il devoit délivrer 
ion  Peuple.  ' . 1 . . ...  .r 
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§.  8.  Cela fe voit  auflï  parlareponfeque 
le  Seigneur  lui-même  donna  aux  Difciples 
de  Iean  f contenant  la  preuve  (ju’il  etoit 
le  Melïïe  qui  devoit  venir , & qu  il  n’en  fa- 
loit  point  atendre  d’autre.  Allés , dit  il» 
r apartés  à Jean  les  chojes  que  vous  oyés 
voyés.  Les  aveugles  recouvrent  la  vue  » 
les  boiteux  cheminent , let  le  freux  Jont  net - 
toyésy  & les  Jourds  eyent.  . Les  morts  Jont 
reju fa  té)  » & l'Evangile  êt  anoncé  aux  pau- 
vres. Là  il  ne  dit  pas  un  motdejetter  hors 
les  Diables.  Matr.  11:4,  f.  & ce  nonob- 
stant qu'il  guérit  en  meme  tems  plufteursy 
de  tourments  maladies  , & même  (a  quoi 
îl  faut  fur  tout  prendre  garde)  des  malins 
EJprits  : Ainfi  que  l’Evangelifte  St.  Luc  le 
dit  bien  expreflement  j lequel  neamoins , 
laporranc  âülïi  paroles  de  notre  Sei- 
gneur» n’y  fait  pas  non  plus  mention  des 
malins  Efprits  > ch.8:  ii>  ia.  Mais  lots 
qu’aprêsceb  il  avertit  Herode  de  la  même 
choie  » il  femble  que  parmi  tout  ce  qu’il 
gueiifloit , il  cemprenoit  aulfi  le  jetter  des 
Pemons  hors  des  corps  des  hommes.  Car 
c’ctoient  là  fes  paroles  : Allés , & dites  à ce 
Renard  là  5 Voici  je  jette  hors  les  Diables » 
!<*r  donne  guéri  ion  j ch.  1 3: 3 a. 

§ 9.  La  quatrie'mç  chofe  qu’il  faut  re- 
:marquer  ici  » êt  ce  qui  et  arrive'  à notre  Sei- 
gneur Ielus  en  fa  propre  perlonne,dc  la  part 
des  Juifs  , foit  qu'ils  parlalfcnt  à lui-mê-  . 
me , ou  à d’autres.  Car  comme  ils  n’a- 
■yoient  pas  acoutumê  d’entendre  dire  à d’au- 
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très  ce  qu  il  leur  inculquoit  fort  Ibuvcnt, 
.ou  de  voir  les  choies  qu’il  falloir , cela  les 
faifoit  s’écrier  qu’il  avoit  le  Diable  j & 
quec  etçK  par  Ton  moyen  & Ion  afliftance 
qu  il  agiflqit.  Lors  qu’il  leur  reprochoir 
qu  ils  en  vouloient  à là  vie  > eux  ne  voulant 
pas  en  demeurer  d’acord  , diloient  de  leur 
coté  : Tu  as  un  Démon,  qui  et • ce  qui  tache  à te 
faire  mourir  ? Iean  7:  20.  D’autres  fois'ik 
i accufoient  n'avoir  l'ejprit  immonde  : Marc 
3:30.  Et  c’etoit  parce  qu’il  operoit  à l'e- 
gard des  Elprics  immondes  (c  étain fî  qu’ils 
les  nommoient)  ce  qu’ils  ne  comprenaient 
p^s.  U a un  Démon  (notre  verfioudit».  ü 
a Le  Diable)  Ç5  êt  hors  du  f ens  i Iean  10;  10. 
Pas  où  Ion  voit  qu’ils  atrihuent  à unD*v 
Tion , ou  à un  EJpnt  immonde,  lapertcde 
iefprit  d’un  homme,  ou  ce  qui  fait  qu’il 
êt  hors  du  (ens  Quoi  qu’en  croyant  cela 
de  notre  Seigneur  Iefus ils  pechaflènt  trop 
lourdement  , ijs  donnoient  neamoins  a £- 
les  à entendre,  que  fi  cela  ût  été  vrai , 'ils 
ne  le  leroient  point  louciésde  dire  qu’il 
toit  fou,  ou.  polfçdé  d’un  malin  Esprit , 
puis  qu’en  effet  c’etoit  la  même  choie.  De 
fait  , nos  Traducteurs  mêmes  le  recon- 
noiUent  en  leur  explication  en  marge  fur 
Iean  7;  20.  Car  fur  les  paroles,  tu  as  le 
Diable  ( ainfi  qu’ils  les  traduilent)  ils 
marquent  N°.  33,  que  c’ét  à dire  , r« 

( s au  même  et  ai  qu'un  homme  pojfede 
hors  du  Jens  > C >.v  nous  accujes  fauQiinentfâ 
* tort . 


4*4  Le  Monde  enchanté.  ':"~1 
§.  10  II  me  fërnble  donc  qu’on  petit 
bien  conclurre  de  tout  ceci , que  cette  for- 
te de  Démons  , d’Elprits  malins  , immondes -> 
ou  d’un  Démon  immonde , etoient  de  certai- 
nes maladies  malignes  qui  infe<ftoient  le 
cerveau , & qui  gatoientpar  ce  moyen  l’iit- 
terieur  del  homme  , & fur  tout  fafâncaific 
& Ion  imagination  : qui  s’elevoient  de  tems 
tn  tems  j1  qui  avoient  leurs  accès  com- 
me la  fievre,  & qui  etoient  mêlés  de  fie~ 
vie  3c  de  fiucopes  frequentes , une  fois 
plus  > 3c  l’autre  moins  ; ce  qui  aprochoif 
fort  prés  de  la  rage , qui  caufoit  en  quel*- 
ques  uns  c s accidents  «ranges  dont  il  et 
parlé  dans  Ls  Evangiles.  -Cet  en  ce  fens- 
ià qu’on atribue  un  Ejprit  immonde,  ouww 
Démon  , à ceux  qui  avoient  quelquefois 
des  accès  de  rage  Et  en  effet  les  allions 
des  prétendus  malins  Efprits,  etoient  les 
mêmes  que  de, ceux  qui  etoient  pofïèdésde 
la  rage  , comme  on  a vu  en  pluficurs  per- 
sonnes dont  les  Evange liftes  font  mention  i 
lavoir  . Mate,  i : 3.8,  31;  & 17:15*1  Marè 
5: 3,  4, 5;  Luc,  8:  17,  29,  & 9: 39  Par- 
mi ces  fortes  de  pofTede's , 011  a vu  aufli  des 
aveugles,  des  muets,  des  lourds  & autres 
lèmblables  infirmes  ; comme  Matt.  1 2:  zî;, 
de  forte  qu’on  apelloit  ces  infirmités , des 
Efprits  jourds  & muets  : Marc 9:  17,2^ 
mais  quant  à l’Evangclifte  St.  Luc  , il 
ne  fait  mention  que  des  muets  ; chap.  ut 

.14*  v*  * 
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d une  leUedenomination,  dans  les  Daràe- 
des  Payens,  dont  j’ai  fai,  fa  defcriptio.» 
au  r.  Iiv.II.  §.9,15:  & fur  tout  dans  Po- 
Çinton  ou  on  a etc' anciennement  y Si  où  on 
et  encore  aujourd'hui;  favoirque  ccsDe- 
iuons-la  , non  feulement  font  la.  caufo  où 
les  moteurs  des  paffiomdcs  hommes  *,  niais 
suffi  qui  a apelle'.ceslmêmcs  pallions,  des 
I.  ch.  r.  §.  la,  ,5;  & X. 
^ Car  en  quelle  maniéré  les  Juifs  de 
ce  te  ms- la  le  re/Ientoient  delà  Filofofie  de 
Platon  & de  Puagore,  çela  a ete'auiïi  expli- 
que au  liv.  , . XII.  4,  5,  1 z , par  les  pâte: 
ges  qtle  nous  avons  allégués  de  Filon  , & a 
ete  répété  entore  une  fois  au  i ljv.  XXIV. 
§*  1 3 ' Et  ce  qui  vient  en  outre  le  mieux  du 
mon  e en  ce  rte  occafion  , et,  cequ’unjfa- 
ni eux  Médecin  -Juif,  pendant  qùé  jVcris 
ceci  > cite^fhrt  à propos,  ainfiqueje  l’ai 
vu  moi-meme  * in  fragm.  Gai  cxAphor* 
Rab  Mos  Coll.  Expos.  IV.  inlibr.  Tun. 
§.  W amfi  que  je  le  treuve  èn  la  II.  part, 
de  la  IX  pièce  des  euvres  de  Galien , pa^ 
4os.  ou  il  y a eu  latin  , ihotparmo?: 
ce  qui  s enfuir.  t^Sliqùt  ni  t quorum  m- 

JptCien t es  r^poplexiam  effe  agntudirum 
ram  , D^niomum  nomma<verunt . Et  aliqui 
tam  Luvam  : hunam  autem  dixtrunt , quia  in 
circulai ione  Lurue  accidere  conjuevii . Et  Pla- 
te jwpofuü  huit  moibo  , rûmen  T)  * manu  , quia 
tapit i accidit , & manifepè  nocet  loco  De/ 

Jet li cet  cerebro.  C et- à -dire:  Quelque] 
Jixuitni  cbnftdtrBM  que  r^opletfirêt  une 
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4?4  Le  Monde  enchanté.  ^ 

§.  io  II  me  femble  donc  qu’on  peut 
bien  conduire  de  tout  ceci , que  cette  for- 
te de  D errions , d'Elprits  malins  , immon  if  s » 
ou  d’un  Démon  immonde , etoient  de  certai- 

T 

nés  maladies  malignes  qui  infedoient  l*e 
cerveau , & qui  gatoient  par  ce  moyen  1 ’iiï- 
tericurdel  homme,  & fur  tout fafantaiiie 
& l'on  imagination  : qui  s’elevoientde  tems 
en  temsi  qui  a voient  leurs  accès  com* 
melafievre,  & qui  etoient  mêles  de  fie- 
■vie  & de  fiucopes  frequentes , une  fois 
plus  , & l’autre  moins  ; ce  qui  aprochoiè" 
ibrt  prés  de  la  rage , qui  cauloit  en  quel- 
ques uns  c s accidents  étranges  dont  il  êi 
parlé  dans  ks  Evangiles.  -C’et  en  ce  fens- 
là  qu’on  atribue  un  Ejprit  immonde , ou  nu 
Démon  , à ceux  qui  avoient  quelquefois 
des  accès  de  rage  Et  en  effet  les  adions 
des  prétendus  malins  Efprits,  etoient  les 
mêmes  que  de, ceux  qui  etoient  poflèdésde 
la  rage,  comme  on  a vu  en  pluficurs  per- 
dfonnes  dont  les  Evangeliftes  font  mention  î 
lavoir  . Matt.  i:  *8.  31*  & i?:i  f.\  Mari 
5:3,  4, 5;  Luc,  8:  17,  29,  & 9: 34  Par- 
mi ces  fortes  de  polledés  , on  a vu  aufli  des 
aveugles,  des  muets,  des  fou  rds  & autres 
femblables infirmes  ; comme  Matt»  1 1: 
de  forte  qu’on  apelloit  ces  infirmités  , des 
Efprits  lourds  & muets  : Marc 9:  17, 
mais  quant  à TEvangclifte  St.  Luc  , il 
ne  fait  mention  que  des  muets  j chap.  iiï 
14. 

§.  n.  On  peut  aller  chercher  l’origine 
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d*Uiie  telle  dénomination  , dans  les  D aima- 
nts des  Pàyens , dont  j’ai  fait  la  defcriptioit 
au  i.  îiv.  II.  §.9,13;  & fur  tout  dans  l’o- 
pinion où  on  a erc' anciennement , &oùon 
et  encore  aujourd’hui  * favoir  que  ccsDc- 
mons-là,  non  feulement  font  lacaufcou 
les  moteurs  des  partions,  des  hommes c,  mais 
aulu  qui  a apclle'.cesjmênics  partions,  des 
Dfttow/.Liv  ï.  ch.  z.  §.  iz,  13,  & X» 
§.iî.  Carcnquellc  manière  les  juifs  de 
ce  tems-là  fe  lefiêntoie.nt  de  là  Filofofie  de 
Platon  & de  Pitagore,  cela  a ete  aurti  ex  pli- 
que au liv.  1.XII.4,  3,  u,  par  les  parta- 
ges que  nous  avons  allégués  de  Filon  , Si  a 
etc  répété  erïcore  une  fois  au  1 ljv.,XXIV . 
§.  13.  Et  ce  qui  vient  en  outre  le  mie  ux  du 
monde  en  certe  occafion , et  , cequ’ùnfa- 
irièux  Médecin  .juif,  pendant  qué  jVrris 
ceci,  cite  fart  à propos,  ainfiqueje  l’aii 
vumoi-méme,  in  fragm.'  Gai  ex  Aphor. 
Rab  Mos.  Coll.  Expos.  IV.  in  libr.  Timt 
§.  9 9 ainfi  que  je  le  treuvè  eh  la  Il.pâ'rt^ 
ne  la  IX  piece  des  euvres  de  Galien  , pag. 
401.  où  il  y a en  Latin  mot  par  mot: 
ce  qui  s’enfuir.  ydliqui  Antiquomm  in- 
cidentes rApoplexiam  ejfe  agritudinrm  di- 
rar/i  , D*ntoniumnominatverunt . Et  ali 9 ut 
tam  Lunam  : Lunam  autem  dixerünt , quia  in 
circulât ior.e  Lun*  accidere  conjuevit . Et  Pla- 
te impofuit  huit  morbo  , nom  en  T)*Uionù  , quiet 
tapit i nccidit  , & rnanifefli  vocet  loco  uét , 
Jctlicet  cerebro.  C et- à -dire:  £)uelquesy 
Ane  i ms  confidcrant  que  P Apoplexie  et  une 
v Y % *rw/- 


486  Le  Monde  enchanté. 

cruelle  maladie , lui  ont  donné  le  nom  de  De- 
mon. D'autres  l'ont  apelle  la  Lune.paruqu  el- 
le a acoutumé  de  venir  avec  la  circulât  ion  de 
cet  ajlre.  Platon  l'a  aujfi  nommé  Démon , 
farce  qu  elle  Je  prend  à la  tete  » £5  offenfe 
manifejlement  le  lieu  où  Dieu  fait  ta  reft- 
dencé , c'et  af avoir  le  cerveau  > ou  bien  de 
Dieu , c êt-à-dire  du  lieu  où  un  tel  Dieu, 
ou  Démon  fe  loge  , lorsqu'il  fait  Ton  en- 
trée dans  l’homme.  Lon  voit  donc  parles 
paroles  de  ce  Médecin  > que  c eftoic  une- 
■vieille  coutume  de  parler  en  cette  maniéré 
des  grandes  maladies  qui  etôient  les  plus 
ruihbles  au  cerveau  ; lavoir  qu’un  Dé- 
mon , Dieu  où  Elprit , afin  de  parler  en 
platonicien  , avoit  ataqué  ou s’etoii empa- 
ré de  cette  partie  de  l’homme. 

§.  «i.  Mais  Hipocrate  , le  Prince  des- 
Medecins,  nous  dira  encore  davantage  ». 
«juand  en  Ton  livre  aéè*  ufis.  f0r*  ’ Peri 
hiérees  nefou , de  la  maladie  \amte , ou  dq. 
malcaduc  , nous  donne  la  raifon  pourquoi 
on  apelle  cernai  là  en  cette  maniéré.  Ses 
paroles  (ont  en  trop  grand  nombre  pour  les 
raporter  ici  en  detail  ; mais  le  tout  en  re- 
vient là  , qu’il  juge  qu’il  n ÿ a point  de  rai- 
son particulière  pour  laquelle  on  donne  un 
tel  nom  à cette  maladie, plus  qu’aux  autres  : 
Mais  les  hommes  , dit  il,  ont  cru , par  tgno-^ 
rance  & par  admiration  yquil  filait  quelle, 
fût  a 'une  riatitrù  & a une  origine  plus  divine.^ 
parce  quelle  ne  reffemblr  nullement  aux  au- 
tres^ Mais  avec  touç  cela , il  fait  voir  que 
, V.  Cftm 
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cette  railon  pouvoir  ausfi  avoir  lieu  en  plu- 
sieurs autres  maladies  j & c’êt  pourquoi 
il  nomme  ceux  , qui,  (èlonfon  (cnrirr.cnr, 
ont  invente'  ce  nom-là  les  premiers  : fa- 
voir  que  eeux  qui  ont  attribué  les  premiers  cet~ 
te  maladie  aux  Dieux  (c’êtainfi  qucpoëfius 
l’a  traduit  en  Latin  £ proprement  [aviïi- 
fié  , ou,,  comme  on  dit x déifié)  ont  été 

Kpifkxmyrtç  afiero jantes/,  ç’êt-  à - dire  des 
gens  tomme  les  , Mages , Pu  très  (y  Vqga- 
bifftds-.  ou  autrement  des  fanfarons,  & char- 
latan! t qui  fe  •vantoiènt  d’être  fort  du & es  , 
Cf  de  mener  une \ vie  fort  Jamte . Car  ces 
gens- là  couvrbicnt  leur  ignorance  (bus  le 
pretexje  de  la  divinité  d’une  celle  maladie , 
afin  de  pouvoir  remporter  doutant  plus  de 
vaine  gloire  , en  la  guerifîant  d’une  ma-» 
nicre  naturelle.  Pareillement  * félon  qu’e- 
roient  les  effets  de  ces  fortes  de  maladies , 
il^  les  nommoient  » du  nom  de  certains 
£>ieux  eu  Demops^^que,  Ion  tenoit  pour 
les  auteurs  de  ces  operations  & de  ces  mou- 
vements 

§.13.  Ayant  donc  deux  témoins  de  cet- 
te importance  , lavoir  Platon  & Hipo- 
cratc  , qui  ont  été,  tous  deux  dans  le  mon- 
de avant  la  venue  du  Sauveur,  auffi  loin  que 
les  Juifs  pouvoientayoir  quelque  connoif- 
iànce  des  fentiracnrs  des  Payens,  il  pou- 
voir bien  être  aulli  qu'ils  parloient  les  lan- 
guesdeçes  gens-là,  afin  de  donner  de  tels 
noms  à ces  (ortes  de  maladies-  Or  Plave 
JoXèf  > lequel  yint  dans  le  monde  environ. 
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au  même  teins  que  notre  Seigneur  Tefns 
Chriflen  forcit , nousen  peûtdonner  qiiel- 
qucaflurance.  Car  cet  homme-  là  , quel- 
que (avant  qu'il-  fût  eftimé  par  les  Iuifs  > 
étant  ncamoins  rempli  d’une  forte  (iiperfÜ- 
tionj  croyoit,pisque  Platon  & qu’Hipocra- 
te,  qu’il  y avoit  de  ces  fortes  de  Démon?, 
qui  tourmcncorent les  malades,  & que  loti;- 
eha(foit  par  le  moyen  des  Sorceleries  & en--* 
chantements;  parce  qu’en  fon  liv.  7.  de? 
Antiq.  Iud.  ch.  15.  il  en  fait  Une  mentiom 
particulière,  &dit  c^x*  étant  nvmrnés  at»ft  ,, 
lit  s’emparent  des  efpnts  des  plat  méchants 
homme*  pendant  leur  vie , les  tuent  anrét. 
cela.  En  quoi  certes  il  fè  trompe  lourde^ 
ment;  parce  que c'êt  comme  s’il  difoit 
qu’un  homme  et  méchant  de  fa  natui-e,. 
d'autant  qu’il  et  polfede'  d’un  tel  efprit. 
Mais  voici  maintenant  le  Rabbi  Moïfo,, 
qui,  fans  doute,  en  fait  plus  que  les  au- 
très  , & qui  nous  fait  voir  clairement,, 
qu’une  telle  opinion  des  maladies  et  pro- 
venue de  celle  de  Platon  , qui  etoit  plus, 
filofofe  que  Médecin;  St  qui- , à caüfc  de 
cela,  étant  ignorant  en  cette  matière,  àr 
atribud  aux  Démons,  (du  moins  enapa- 
t'ence)  ce  qu’Hipocrate , étant  éclairé  par 
deux  fortes  de  fiances , n’a  confderéque 
comme unechofe  naturelle,  comme  fone 
toutes lesautres  maladies.  On  voit  cepen- 
dant que  la  Nation  Iudaïqué , qui  êt  (i  (ii- 
perfUtieûfç  ,’  a toujours  foivi  pour  la  plus 
part,  laplusgroflicred.e  ces  fortes  d’opi-. 

oioo&y 
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nions  , du  moitié  en  leur  fonçage  orcfi* 
uairc.  ■ 

§•14.  Et  afin  de  faire  voir  jufqn'àqucl 
point  les  Iuifs  s’acomodoicnt  à cette  opi^ 
nion  des  Payens,  le  Sr.  Lichtfoor  nous  va 
montrer  par  les  Ecrits  de  ces  mêmes  Iuifs  y 
qu’ils  atribuoient  aux  malins  Elprits , des 
maladies  extraordinaires  » Sç  même  des  in-i 
{limites  ordinaires  , tant  du  Corps  ,>  que 
de  1 Eprit } &,  <qui  plus  çr  > leur  don-» 
noient  le  nom  de  ces  n.êmes  Elprits.  Ec 
H defius  il  allégué  ce  qui  s’enfuit,  deBea 
Majemon,  au  liv.  Gerushim , ch.  z;  fur 
Matr.  1 7.  5 5 Si  quelcnn  étant  pijpd&  dn 
malm  efprit ,,  pouvait-  dire  y au  moment  qu'il 
fc  ûjteKjue  d'inné  telle  maladie  5 &c.  Les  In-* 
terpretes  dilént  fur  le  livre  de  Gtttyn  , ch.  7.. 
§•  1 • Kordïkus  6t un  E hinon  qui  exerce  fan 
empire  (ur  ceux  qui  ont  bu  un  peu  trop  de  vin- 
nouveau  ; ou  (comme  dit  un  certain  .SaK 
muel)  après  que  le  v>n  nouveau  l'a  contraint* 
de  r pboncer  au  prejfoir.  Le  fils  de  Mai  molli 
nous  le  raporre  en  là  maniéré  qui  luit. 
Dtp'Viyp  C 0 1 dl Ai  us  et  une  maladie  qui  pro ■* 
Vient  a une  trop grande  replet  ion  des  va  fie 
du  cerveau  , £5  qui  trouble  l' efprit , Ji  bietl 
que  c'èt  une  efpècr  de  mal  caduc . Au  livre 
ÜzArmk  il  y a NjTJ’ttP.  Shtbta  èt  un  ma- 
lin Efprit  qui  prend  aux  petits  enfants  à là 
nuque  du  cou  , deffeiche  > ou  fait*  retirer 
leurs  nerfe.  Pareillement  fur  St.  Matieu  >- 
Çr  Joyt  U*  les ■ marquis  de  dsota-y 

ffjé 
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eu  d'un  homme  qui  êt  poffedé  de  la  manie,: 
Javoir  qu'il  Jort  la  nuit  qu'il  fe  cache  dans 
les  cimetières  , qu'il  déchiré  les  habits } & 
jette  à la  renverfe  tout  ce  qui  fe  prefente  de- 
vant lui.  Rabbi  Houna  dit  au  (fi  r Qui- 
conque fort  la  nuit  , êt  un  xondriaqtte , 
c’êt-à-dire  hypocondriaque  , qui  ét  mala- 
de de  la  ratte  > qui  paffe  la  nuit  dans  les  ci • 
metieres , qui  fait  des  parfums  aux  Schedyrtl 

(nous  avons  expliqué  ce  quec’ét  XXVI* 
3,4,  5.)  qui  déchiré  Jes  habits  : colique  ÿ 

c’êt-à-dire  melancoliq  ve  , un  homme  qui 

a beaucoup  de  [ang  atrabilaire , & qui  jette 
à la  renverje  tout  ce  qui  le  pre fente  devant 
lui }.  cardiaque , c’êt-à-dire  > qui  a de» 

Juffocations  de  coeur  ou  d'eflomac.  U11  peu 
plus  bas  il  dit  encore.  Il  èt  quelquefois  en- 
ragé , <fr  peu-après  tl  retourne  tn  fon  bon 
fens.  Pendant  fon  accès  il  fait  toutes  1er 
actions  a un  infenfé  , & lors  que  cela  êt  paf 
fé  1 il  fe  comporte entout  fort  fagement.  p'ot- 
la , dit  Lichtfoot  (lequel  , fans  cela , êc 
plus  porté  qu’aucun  autre,  à atribuerphii- 
fieurs  chofes.  au  Diable)  fur  St.  Matr.  i 7: 
! $■,  une  feule  & même  chofe , javoir  le  Dia- 
ble & une  Maladie. 

- $•.!$•  Outre  cel^on  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  > Ji  en  ce  tems-là  les  juifs  don- 
uoientlenomd’Eiprits  à desaccidems  for® 
fâcheux.  Car  ce  n’etoit  pas  hors  du  llilc 
de  l’Ecriture  * <f  apellei  auAi  ejprits  ^les  paf» 
a . lions 
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fions  de  l’Ame,  fojten  bien  ou  en  mai* 
Le  Sr,  Daillonnôps  le  fait  comprendre  fort 
elai renient  en  ces  paroles  : Si  oh  prend  gar- 
de loïgnmjement  à plufieurs  < bjfei  aux- 
quelles la  Ste . Ecriture  donne  le  no m d'Ef* 
prtt  , on  trouvera  que  ce  n'èi  autre  ckofe 
que  certaines  pajjions  de  ? Ame  y par  les 
que  IL  s les  hommes:  font  poujfer  , eu  bien 
réduits  en  tel  ou  en  tel  état..  Cet  autre 

Efprît  qui  etoit  avec  Caleb , n'a  été  au- 
tre cbofe  que  fon  courage , & fa  foi , qui 
etoit  oppofee  à la  méfiance  (p4  au  peu  d« 
cœur  de  Jes  Compatgnons * Romb,  141 
24*  L*Efprit  que  Dieu  deyoit  mettre  est 

Sanhsrib  » conftfiant  en  ce  qu'il  enten- 
de oit-  un  certain  bruit  , i’e n retourne £ 
toit  en  fon  pats  y et  oit  ( vraisemblablement ) la 
crainte  qui  le  faifit,  lors  qu'il' vit  cent  quatre * 
vmt  cinq  mille  hommes  de  fon  ts4w.ee  éten- 
dus Jnr  la  poujfure.  Efi  37:  7>  36»  37*  Ce 
nouveau  cœur  & ce  nouvelElput  q «« 
Dieu  veut  que  fon  Peuplé  Je  face  ■>  ( à quoi 
f ajout e qu  ils  ne  je  pouvoient  pas  faire  un  être 
Iptritutl).  font  fans  doute  de  nouvelles  affe- 
îlions  (ÿ  inclinations  : Ezech.  18:  3 1 . L’fi/- 

prit  de  paillardife  le  deftr  ou  la  pajfion 
qui  porte  l'homme  à ce  péché-là,  O/.  4: 1 z. 
<!T  y,  4.  Lors  que  notre  Seigneur  Jvjus  Chnfr 
dit  aux  deux  fils  de  Zebedée , Vous  ne  fa -1 

rés  pdf  de  quel  efprit  vous  eJ  es  pouffes 
il  voulait  due  par  là  quils  ne  vopiem  pas' 
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la  pajfion  qui  lis  emportait  y de  parler  comme 
ils fatf 'oient.  Cet  Ejfprit  de  profond  dormir 
qui  avoit  fai  [îles  Juifs , EJ.  19:  io,  Rom. 
Ii:  8»  ri* èt  autre  cho Je  qu'une  injen (ï b tli té  na- 
turelle , à laquelle  Dieu  les  avoit  abandon  ■ 
nés  , en  retirant  Ja grâce  d'eux.  Cet  Ejpnt 

de  douceur  , 1 Cor.  4:  t n tt  la  douceur  mê- 
we>Jur  la  douceur  de  notre  ejpnt.  Cheminer 
éJttn  même  efÿriî , * Cor.  r:r  18  - c’êtf- 
à-dire  avoir  les  mêmes  inclinations  & les  mi- 
mes deffeins. 

§.1 6.  Gela  me  fait  reflouvenir  de  l’Ef* 
prit  de  Saul,  quand  l’Ecriture  dit  que  ÏEf 
frit  de  l' Eternel  te  aepartit  de  lui  r 0 que  U 
mauvais  Ejpnt  de  par  l'Etnnd  , le  troublait  * 
que  fes  Gourtifans  nomnipient  un  mauvais 
E'pnt  de  P nu , 1 Sam.  16:  14, 15.  Quel 
Elprit  de  l' Eternel  etoit-ce  , qui  fedepartois 
de  Saul  ? C'etoit  le  même  qui  pafioità  la 
perfonne  du  jeune  garçon  David , & non 
pas  l’operation  divine  de  la  grâce  celelle, 
qui  avoir  été  opérante  en  lui  dés  le  ventre 
delà  mere  :-  Pf  a;  ic,  u.  mais  une  ma- 

f nanimité  convenable  à un  Roi  du  Peuple 
eDieu  Ce  fut  ce  rnêmcEfprit^»/  (ai  fit  Da- 
vid , lequel  avoit  ete'  deftiné  pour  être  Roi  y 
$c  qui  Je  ne  partit  de  Saul  > lequel  etoit  rejetté 
de  Dieu.  Ce  mauvais  Efpnt  eroit  donc* 
par  oppofition  , une  triiTefTe  ou  mélan- 
colie qui  avoit  fai/î  1 efprit  de  Saul , du  re- 
gret qu'il  avoit  de  fe  voir  rejette  de  Dieu*, 
comme  cela  lui  avoit  été  annoncé  par  Sa- 
muel}, 

*V. 
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mue!  ; laquelle  triftefle  alloit  quelquefois 
jufqu’à  1 emportement,  & même  jufqn’a 
la  fureurj  comme  il  arriva  lors  qu'il  vou-1 
lue  fraper  fon  propre  fils  Ionatan  delà  ha-* 
lebarde:  1 Sam  2.0:33  Cette  fureur  etoit 
adoucie  ou  modérée  par  le  jeu  des  inftrud 
ments  , quin’êt  nullement  propre  à faire 
peur  au  Diable , mais  c’etoit  un  rafrachif-' 
fement  pour  Saul  > de  forte  qu’alors  il  Jé 
tronvtit  un  peu  mieux , ÿ cfue  le  mauvais 
Elpnt  je  'iepartoit  de  tu\ 

a § *7  Cependant  il  ne  faut  pas  taire  ici 
ce  qui  fb/ine  encore  plus  étrangement  à’ 
l’oreille:  favoirque  cetEfpritdeSaul  ét<;it 
apelle  le  tnauvais  E prit  de  D/eu  • v 1 
a}-  c et-a-dire  un  fort  mauvais  Efprit: 
parce  que  lesHebreux,  quand  ils  veulent 
exagerer  quelque  chofe,  ont  adourirméde 
parler  delà  forte}  par  où  ils  veulent  don-; 
ner  à entendre  que  cela  furpafle  les  quali- 
tés ordinaires  des  chofçs  > & que  ce  quiet* 
dénommé  du  nom  de  Dieu,  emporte  bien 
davantage  que  fi  on  fe  fervoit  d'une  autre 
fa^on  de  parler.  C‘êt  en  ce  fèns  queRa-r 
chel  avoit  û des  luîtes  de  Dien>  c’êc  à-dire 
des  luites  rudes  & pénibles  ou  bien , lêloir 
la  ver  lion  Francoifè,  quelle  avoit  excel* 
lem/aent'  bien  lutté  cpntïv  fa  fa,lr  . Çên. 
^o:  8.  L'Armée  de  David  groffifloit  tou* 
les  jours,  tant  qu'ulufiu>içra*4  camp , com- 
me un  camp  de  D/eu.  i Chrom.  i 2: 12.  Les 
plus  hautes  monraignes  étant  acom parées 
aiu  plus  profons  abîmes  , font  les  montai* 
^ ' gnes 
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gves  de  Dieu , PL  36:7;  & les  plus  beaux 
Ccdres,  les  Cedres  de  Duu  j Pl.  8:  II.  Et 
partant  un  homme  (avant , & fur  tout  qui 
et  fi  bien  verfe'  dans  la  langue , n’auroit 
que  faire  de  fe  tourmenter  beaucoup  ici,' 
pour  dire  en  quelle  màuierê  un  mauvais  Ef- 
prit  peut  être  celui  de  Dm * > ou  pour  faire 
voir  que  ce  nom  convient  auffi  au  Sc.  Ef- 
prit , dont  l'office  particulier  êt  , aufli  bien  , 
d’effrayer  les  méchants,  que  de  confoler 
les  bons.  L’abus  vient  delapenfée,  que 
parl’efpritde  quelcun  , Ion  veutentendre 

Quelque  chofe  hors  de  lui,  qui  fubfidede 
ni -même,  quoi  que  nous  voyions  que  ce- 
la,ne  va  pas  toujours  de  même. 

§.18.  Il  n’y  aura  point  aufli  de  mal, 
de  prononcer  , que  ce  qui  a été  dit  en  cet  en- 
droit-là, êt  apellé  El  prit  : ;Car  au  com- 
mencement de  ce  livre , I.  §.  10,  11.  j’ai 
pris  ce  mot-là,  dans  le  fèns  que  l’ulàgenous 
di&e,  ou  nous  (uggere  , à l’egard  de  cc 
que  je  me  fuis  propofé  en  cet  endroit  là  : 
mais  la  lignification  origiuelle  , dont  cet 
ufage  fe  de'tourne,  vient  mieux  à propos 
en  cet  endroit.  C’êt  ainfi  que  l’exhalai- 
fon  du  làng , qui  êt  la  chofe  la  plus  fine  de 
notre  Corps , 3c  qui  s’écoule  fubtilement 
par  les  arteres , en  quoi  confifte  toute  la 
force  du  mouvement  des  membres,  n’a 
point  d’autre  nom  que  celui  a'Elprit. 
L’homme  s’enfènt  aufli  dans  les  pallions 
dont  il  êt  agite',  àcaulède  l’étroite  com- 
munication que  l’Ame  a avec  le  Corps» 
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Qui  er-ce  qui  ne  fait  point  que  ies  hu- 
mei^rs  ^°nt  notre  fâng  êtcompolë,  tem- 
péré' où  modéré'  d’une  maniéré  ou  d’au- 
tre , changent  en  plufieurs  façons  , les  eC~ 
Prîts  SI0/  en  proviennent,  & font  caafè 
qu  ils  viennent  à prendre  une  autre  natu- 
re ? Je  dis  humeurs  y qu’on  apelle  en  La- 
tin , humores  ; en  confequence  de  quoi 
nous  difbns  que  quelcun  ét  en  bonne  ou 
en  mauvaife  humeur;  ce  qui  exprime  l’e- 
tat  où  i!  fe  treuve,  ou  la  mauiere  félon 
qu  il  êc  difpofe';  c’êt  afa voir  trille  ou  gail- 
larde: c ec-à-dire  que  fon  humeur  le  por- 
te  à telle  ou  telle  chofe  ; parce  c]ue , c]UQi 
qu  il  face  , ou  qu’il  diîe,  fini  hument  en 
*r  toujours  la  eau  je.  Cependant  il  me  fêm- 
klc  que  nous  ferons  mieux  de  dire  que 
cec  iûiï  Ejprit  qui  caufè  tout  cela;  parce 
ce  font  Tes  humeurs  qui  le  font  chan- 

fer  en  bien  ou  en  mal  qu’à  caufè 
e ceià  , elles  font  la  caufe  la  plus  proche  dç 
tputçs  les.  avions  des  hommes.  î 
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CHAPITRE  XXVIH. 


Le  Seigneur  Je  fus,  en  [es  difconrs , & en 
fes  actions  , s'êt  âcomodé  a lafàçîn 
de  parler  des  hommes,  tant  pour  ce 
qui  concerne  les  tjprits  qu'il  j tu  vit 
hors  de  ceux  qui  en  et  dent  pcfj(  des , 
que  les  autres  ibofes  qu'il  jatfoït  ici 
bas  fur  la  terre. 

J'  f J 

j.  i.  \ Près  erre  parvenu  jufqu’ici  , 
*Lx  cjuant  à ce  qui  regarde  l’examen 
de  cette  matière , je  me  luis  trouve  foulage 
jufqu’à  ce  point-là,  que  cette domination 
de  Démons  , ou  d’Elprirs  ma im  & im- 
mondes , provenoit  de  ce  que  nous  avons  ra- 
portd  dans  les  pages  precedentes  j & que 
partant  ils  n’etoicnr  point  dechafles  d’autre 
maniéré  des  corps  humains  , que  la  fievré, 
ou  autres  maladies  dont  ils  (ont  ataques 
ordinairement}  où,  pour  le  dire  en  un 
mot , qu’ils  e'toient  troufïe's , ou  enlevés  en 
la  forte  qu’il  èt  dit  clairement  dans  les  Evan- 
giles , quant  aux  miracles  que  nôtre  Sei- 
gneur Jelus  Chrift  faifoic  pendant  là  vie. 
Mais  ce  qui  me  genoit  alors  extrêmement , 
c’êt  qu’il  fembloir  que  ce  même  Seigneur 
coufirmoit  la  commune  opinion  , tant  par 
fos  difconrs , que  par  lès  adtions  : parce 
qu’il  difoic  les  choies  d’une  manière  qui 
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fai/biccroire  qu’il  fut  auffi  de  cette  opinion, 
que  c’écoit  véritablement  des  malinsEfprics, 
qui  étant  entrés  dans  les  corps  des  hom- 
mes, leur  eau  (oient  au  dedans  mille  fortes 
de  tourments  & de  mifercs.  Cela  faifoic 
que  je  11c  Qvois  fi  je  pourfuivrois  à exami- 
ner , ce  qui  ne  lailloit  pas  de  paroitre  ma- 
nifeflement  de  tout  ce  que  j’ai  taporté  ci- 
defTus , ou  bien  h j’en  demeurerois  là.  Car 
cela  étant,  il  n’êc  pas  permis  defcdécour- 
11er  de  l a vérité'  qu’on  croit  avoir  de'couverte 
de  droit  fil  5 quoi  que  d’ailleurs  Ion  trou- 
ve des  obftacles  qu’il  êrimpoflible  de  fur- 
monrer  : parce  qu’il  peut  arriver  que  nô- 
tre Efprit  voit  quelquefois  des  cliotês 
clairement  , & qu’avec  tdut  cela  il  ne 
comprend  pas  de  certaines  circonftances 
qui  les  acompaignent , & cela  à caufè  de 
I’imperfedion  qui  et  encore  en  nous.  Ce- 
pendant j’ai  cru  qu’il  11e  (croit  pas  mal  à 
propos  . tant  pour  me  (àtis  faire  moi-  ; 
ntême,  que  plufieurs  autres d'examiner 
urt  peu  plus  particulièrement  ce  c(ue  Ion  doic 
croire  de  cette  matière.  Sur  quoi  donc  il 
plaira  au  Ledeiir  de  confiderer  en  quelle  : 
maniéré r je  me  fuis  mis  finalement  refprit  " 
en  repos  ne  doutant  point  qu’il  11e  prenne 
contentement  aux  raifons  qui  m’ont  porté  à 
cela. 

• § 1 . Àfavoir  que  notre  Seigneu  ç Je  (us , 
dans  le  te n vs  qu’il  converfoit  ici  bas  fur  la 
terre , n’à  jamais  ddfmé  à cdnoftre  par  fa 
dodrine , qu’il  fût  venu  en  ce  monde  pour 
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cnieigner  aux  hommes  les  eau fes  naturel- 
les de  ce  qu’on  y voit  arriver  cous  les  jours  : 
ni  au/li  pour  corriger  les  erreurs  provenants 
delafimplc  apreïienfion  des  choies  . mais 
feulement  pour  amender  celles  qui  con- 
cernant les  bonnes  meurs  & le  cuire  de  la 
Religion.  Cela  fc  voit  clairement  par  une 
iufinitd  de  leçons  qu’il  a faites  publique- 
ment , & par  les  cnltigncments qu’il  a don- 
nai. toutes  les  occalions  qui  s’en  lonrpre- 
fenteçsj  auxquelles  il  n auroit  pas  pu  faire 
moins  » que  de  découvrir  les  erreurs  qui  e- 
toient  en  vogue  en  ce  tems-là  > fi  c’ûte'té 
là-ion  intention.  Le  premier  etclaircom- 
me  le  jour  > fi  on  veut  feulement  fe  donner 
la.  peine  de  lire  toutes , celles  que  Ion  trouve  . 
dàis  les  Evangiles,  queje  m‘en  vai  met- 
tre ici  pour  la  commodité'  du  Le&eur. 

I.  Matt  5:  6 Ôl  7.  Luc. 6:  20:49.  qu’il 
annonça  aux  Tioupes.  II.  Mate.  10:  5,42...  j 
Luc,  9:  4,4b  5.  aux.  Àpôctes  eu  particulier.  ' 

III.;  mû  1 1:7,4p.  1 v*  Matc  ; 

4:2,32.  Luc,  b:  4,18-  V.  Matt  i8.i>: 
,c.  VI.  Matt  ao:. 1,16  VII  Matt. 21: 
23,44.  & 22:1,14.  V II I.  Matt.  25.  , 
I X.  Matt.  24,  & 15.  Luc,  21:  7 3 6. 
X.  Luc.  4:16,21.  XI  Luc,  10:  1,16. 
XII.  Luc,  i %:  t.  il.  XIII.  v.16,59. 
Xf V.  Luc,  14  7, M-  XV^v.  23,35. 
XVI.  Luf^’if,  XVII.  Luc,  17;  ijj  10. 
XV  III.  Luc,  18:1,8.  XIX.  v.  9,14. 
XX.  Jean,  5: 19»  47-  X X L Jean,  ic: 
1,18.  XXlI  Ican,  iïî  23  ,•  36.  On 

pour- 
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poürrôit  faire  le  nombre  de  ces  leçons  plus 
grand  1 mais  ce  font  H les  principales  , 
parmi  lesquelleso»  peut  au  fil  comprendre 
fort  commodément  toutes  les  autres  Mais 
quoi  qu  il  en  (oit  , il  n’y  en  a pas  uiie  où  il 
foit  dit  la  moindre  choie  par  le  Sauveur» 
deschoiès  naturelles,  ou  de  ce  qui  les  con- 
cerne en  quelque  maniéré  que  ce  foit;  & 
non  pas  même  de  celles  de  la  foi  j de  forte 
que  le  tout  ne  regarde  Amplement  queles 
meuES.  Il  n’y  a que  celle-ci  feule  j lavoir 
qu  il  êt  le  Meiîie  qui  avoit  été  promis* T 
(tdcqùoi  il  tire  continuellement  la  preuve 
entière  de  fe's  propres  euvres  ) qui  touche 
principalement  la  foi  & l’objet  de  nôtre 
véritable  culte.  * 

$•  Les  quelfions  qu’on  a fait  au  Sau- 
veur de  tems  en  tems > & les  rcponlês  qu’il 
y a données, font  aufïi  de  cette  nature , com- 
me cela  le  voit  dans  tous  les  partages  où 
las  Eva  ngcliftes  nous  en  font  mention  i que 
j’ai  aufli  relblu  de  marquer  tous,  afin 
que  chacun  voye  avec  doutant  pins  de  com- 
modité, la  Mérité  de  ce  qiie  je  vien  dedire. 
L 8: 19.  Luc,  9:  57.  II.  Matt.  9:3. 
Marc,  i:  6.  Lud,  5:1t.  III.  Matt.  9: 1 r. 
Marc,  2: 16.  Luc,  5:30.  IV.  Matt.  9: 
14.  Marc,  1:  17.  Luc,  5:  31. J V.  Matt. 
n:i.  V I.  Matt.  11:  2.  Marc  2,:  14.  Luc, 
C:i.  VII.  Mate  11:10.  Marc, 3:  i.  Luc,  ■ 
f-7  VIII.  Matt.  11.38  'Marc, 8.  n. 

IX.  Mate.  ii.  47.  Marc»3.i3.  Luc,  8.n. 

X,  Matt,  i}.  10.  Marc, 4. 10.  Luc*8.9. 

XI. 
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XI.  Mate.  13*36.  XII.  Mate.  13  54. 
Marc,  6.  z.  XIII*  Matt,  1 5.  1.  Marc, 
7 1,  XIV.  Matt.  15.12.  XV.  Mati. 
15.  t 5.  Marc.  7. 17.  XVI.  Matr.  16. 1 . 
Marc,  8.11.  Luc, * 1:19.  XVII.  Matt. 

1 6. 1 3.  Mar'c,  S 27^  Luc,  9.  18.  XVIII.' 
Mate  17.10.  Marc,  9. 19  XIX.  Mart. 
1.7.19.  Marc , 9 z8.  XX.  Matt. 18.  17. 
Marc,  9.34.  Luc,  9.46.  XXI.  Mate. 
l8.  zi.  XXII  Mate  19.  3.  Marc, 
10.2.  XXIII  Mate.  1 9.  7.  Marc,  10. 
10.  XXIVj  Mare.  19:16.  Marc,  10  17. 
Luc,  18.  18.  'XX  V.  Matt.  19  zj.  Marc, 
10.26.  Luc,  18  26.  XXVI  Matt.  19. 
2.7.  Marc,  10.28.  Luc.  1 8 28  XXV II. 
Matt.  20.  20.  Marc , 10.  Luc , 22,  24,/ 
XXVIII  Matt.a1.15.  Marc,  n 27. 
XXIX.  Matt.  21.20  Marc,  11.  zi. 
X X.X-  Mattf  2!.  23.  Marc  ,,n.  27.  Luc, 
201.  XXXI  Matt.  u.  15.  Marc,  12. 
1.3.  Lue.  20  io.  XXXII  Matt.  12  23. 
Marc , 1 1,48.  Lue  , 20.  27  X X X 1 1 1. 
Lia::.  13.  34.  Marc,  12.  28.  XXXIV. 
Matt.  14.  3.  Marc,  13  4.  Luc,  21.  7, 
XXXV.  Matr.  20.8.  Maie,  14. 4.  Jean, 
124  XXX  VI.  Matt. 16.  63.  Marc, 
14. 61.  Lue, li.  67.  XXX  Vil  Març, 
9.  38;  Luc,  9.49  XXXVIII  Luc,. 9.  74. 
X X X ! X.  Matt.  .8  11.  Lue  9.  . . 9. 

X.,L.  Luc.,  9 61.,  XL  h Lue.,.  îo.  iç, 
À A 1 1 . Luc , 10.  4p.  X L 1.  J 1 Luc,  1212. 
X L i V.  Luc,  1 3.  1.  XL  V.  Lucrt.3*  4* 
XI?!,  Luc,  1313.  Xl VU  Lpcji).')i, 
.i  XL VI II- 
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XL VIII.  Luc,  n:  i.  XLIX.  Luc  > ijf:  i. 
L. Luc,i7?j-.  LI. Luc,  17:  2,0  LlI.Jcan, 
i:  1 $.  LIII  Jean,  7:  3.  LIV.  Jean,  8:  1. 
LV.  Jean,  9:*.  LVI.  Jean  ,9: 40.  LVII. 
Iean,  13: 36.  LVIII.  Jean,  18:19.  LIX. 
Jean,  18:  u.  LX.  Iean  , 49}  10.  LXL 
Iean,  u:  il.  LXII.  A6t.  1:  . Entre  tous 
ces  pacages  il  n’y  en  a qu’un  feul , auquel, 
outre  le  point  general  du  Mcflie , il  (bit 
parle'  de  chofes  qui  concernent  la  dodlrine , 
afavoir  leXXXlI , quic©ncerne  la  preuve 
delarefurredion. 

? §.4.  II  en  et  tout  autrement  decesen- 
tretiens  que  le  Seigneur  Jefus  a û Sereins 
en  tems avec plufieurs  perfonnes.  I.  Iean, 
3,  avec  Nicodeme,  de  la  Regeueration. 
II.  Iean,  6,  avec  les  Iuifs,  touchant  le 
Pain  de  vie.  III.  Matr.  1 6:  13,  avec  Tes 
.propres  difei  pies  IV.  Iean,  4.,  avec  la  Sa? 
maritaine  /iir  la  même  matière.  V.  Iean, 
7:16,  dans  le  Temple.  VI.  Iean,  8: 11,  eu 
continuant  la  même  doétrine , pour  confir- 
mation de  ce  qu’il  etoit  le  Melfie.  VII. 
Iean,  10:  x$,  derechef,  fur  ce  qu’il  avoir 
dit  qu’il  etoit  le  bon  Berger.  VIII.  Iean, 
11:  au  fujet  du  refufeitement  de  Iazare, 
en  failânt  voir  qu’il  etoit  la  Refurredion 
& la  Vie. IX.  Iean, 14:1 5,1  6,  avec  lès  difci- 
ples,en  parlant  du  fruit  de  fa  Mort  prochai- 
ne & de  fa  Relurredion:  X.  Luc  , 14  avec 
les  deux  Difciplesfur  le  chemin  d’Emaus, 
au  fujet  delà  Refurrcdion  ; & s’il  y a en- 
core d’autres  pafiàges  de  rnêjne  naturcchés 
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les  Evangeliftes.  Tout  ce  que  nous  y ren- 
controns, bute  uniquement  à nous  faire 
comprendre  q>ue  fie/m  êt-k  Obrifl , Comme 
ÆtrEvartgelifteSt-.  Ieaft-i  & que  pour  par- 
venir au  falüt  , il  faùtlèroireen  lui  avec 
un  cœur  plein  de  contrition  & de  repen- 
tance. 

§.5.  Mais  nous  ne  voyons  nulle  part, 
qu'il  ait  parlé  de  propos  délibéré , de  quel- 
ques articles  particuliers  de  la  Foi  : comme 
de  U Création  , & fur  tout  des  Anges:  De 
l’Ele&ion,  de  la  Iuftifkarion*  du  Péché 
originel,  8c  mêmcde  fà  Satisfaction  pour 
*ïios  péchés.  Seulement  a-*  il  dit  quel- 
ques paroles  enpaflant,&paroccafion,  de 
quelques  unes  de  ces  chofes  -,  mais  cela 
ïi’alloit  pas  h 'avant , que  Ion  en  pût  tirer  u- 
une  pariàisediftulïion  de  quelqüe  point  de 
do&rine,  vu  que -tout  cela  ne  pouvoir  fèr- 
virtout  au-plus  , qu’à  confirmer  par  quel- 
ques raifons , ce’qui-  croît  déjà  etablid’ail- 
îcurs  Si  on  me  demande  pourquoi  cela 
ne  va  ^as  plus  loin.  le  rejpons  quton  voie 
par  toute  la  conduite  dos  3t&ioiïs  & de  la 
doélrine  de  notre  Seigneur-,  que  ion  uni- 
que but , pendant  ‘qu’il  icowerfoit  ici  bas 
fur  la  terre , ctoit  de  fe  faire  connoitre  par 
ces  deux  fortes  de  moyens & de  faire  pa>- 
rachever  parles  Apôttéfe-,  -aptes  fonafeen- 
fion,  ce  qui  pouvoir  manquer  à la  per- 
fection de  fa  do&riiie.  C ’êt  ainlt  que  ce  fa- 
lut  a commencé  à nous  far-e  dtclaré  par  lé  Sei- 
gneur , mais  -U  mus  a (té  confirmé  du  de* 
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puis,  par  ceux  qui  l9  avisent  ouï  : Hebr.  i: 

& à qui  il  a promis  que  le  -St.  Epr.it  les  con- 
duirait en  toute  vérité -,  d’aut.aat  qu'ils  n’en 
avoient  apris  qu’une  partie  de  (à  diviue 
bouche.  Car  .aufli  loutems  qu’il  n’eclai- 
roit  pas  les  yeux  de  leur  entendement , ils 
ne  pouvoiem  pas  le  porter , quand  même 
il  aurait  voulu  Leur  donner  de  plus  amples 
inftruftious.  Il  y avoir  toutefois  encore 
' plu fieur s chofes  qu  ils  iguoroient  : Iean  16: 
12»  13.  fur  quoi  je  di  que  s’il  n’a  pas  en  ce 
terns-làdonné  une  plus  grande  counoiflaa- 
ce  à les  Apôtres , qu’il  avoit  déjà  envoyé  a- 
fin  d’endodriner&d’inflruire  les  Nations, 
comment  et  ce,  je  vous  prie,  qu’il  Lau- 
rent voulu  faire  au  commun  Peuple,  qu$ 
v n’avoit  point  a oreilles  pour  ouir , ni  d’yeux 
‘ pourvoir  j & aux-qucls,  par  çonfequenç. 
Un' avait  pas  ete  donné  avant  ce  te  ms-là  y a' en- 
tendre les  chofes  cachées  ? ce  qui  aulïi  etoit 
caufe  que  le  Seigneur  ne  parloir  à eux 
que  par  Rmkfstudes  1 Matt.13:  13,  14, .15, 
Marc,  4:1 2.  Luc.,  8:10.  Iean  1 2: 40,  & 

§.  6 Si  cela  lemble  étrange  à quelcun  * 
vu  que  le  Saveur  même  a dit  à . fes  A poires  * 
quil  leur  avoit  fait  connottre  tout  ce  qu'il, 
wjit  oui  de  [on  pere-,  Iean  if.  15%  il  doit 
toutefois  favoir  (outre  que«|a  railpn  que 
nous  avons  alléguée  , paraît  afl^s  d’elle- 
meme)  qu’il  n’êt  pas  permis  d'entendre ee$ 
paroles  contre  là  propre  explication  qu’il 
en  a fait  après  , & que  nous  venons  de  ra- 

X 2 por- 
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portcr.Il  n’ avoit  pas  manifefté  à un  chacun 
tout  ce  qu’il  avoir  décrété  félon  (à  Divinité 
ctcrnelle , mais  feulement  ce  qui  lui  avoit 
été  ordonné  deDieu  de  reveler  aux  hommes 
ici  bas  lur  là  terre,  lèlon  Ibn  humanité, 
& en  qualité  de  Médiateur}  mais  pour  le 
premier  , cfe  u’etoit  qu’aux  Apôtres  qu’il 
l’avoit donné  à connoitrc,  comme  à fes 
confidents  & à fes  amis,  & à ceux  qui 
dévoient  anoncer  fa  doédrinc  à tout  le  mon- 
de. Il  n’alloit  pas  plus  avant , pour  ce  qui 
Concernoit  l’explication  des  points  de  fa 
do&rine 5 & c’êt  ainfi  que  l’economie  di- 
vine etoit  limitée  avec  Ion  Peuple,  pour 
le  peu  de  tems  qu’il  avoit  à être  ici-bas.  Et 
cen’êt  pas  là  une  plus  grande  merveille,  de 
renfermer  dans  de  certaines  bornes  , la  do- 
ctrine qu’il  veut  propofer,  que  de  11’en 
donner  qu’une  connoi fiance  imparfaite  à 
les  difcipl  es  qui  la  dévoient  annoncer.  Pre- 
mièrement aux  Apôtres , cela  n’a  pas  été 
donné  aux  autres  : Matt.  1 $ . 11.  Et  ce 
qu'ils  avaient  de  commun  avec  lui , & que 
le  grand  Doéteur  enfeignoit  publiquement , 
Ce  n’etoit  que  pour  les  brebis  perses  de  la  r/iai- 
fon  d'/frael.  Il  n’avoit  pas  été  envoyé  pour 
enfeigner  davantage  en  perfonnc , ni  pour 
guérir  les  infirmités  corporelles  : Matt. 
15.24.  Qui  plus  et,  il  ne  vouloir  pas  que 
les  Apôtres  le  fifient  non  plus,  aufli  Ion- 
tems  qu’il  feroit  en  ce  mondes  & non  pas 
même  aux  Samaritains  , dont  les  villes 
etoienc renfermées  dans  les  confins  dlfrael» 
3 l & 
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& cju’ils  etoient  obliges  delaifTer  à quar- 
tier en  voyageant  ? Matt.  10:  5,  6.  Et  tou- 
tefois il  faloitque,  fans  comparaifon,laplus 
grande  partie  du  Royaume  celcfte  fût  re- 
cueillie d’entre  les  Payens  en  Orient  & en 
Occident  j & que  les  en  fan  s du  Royaume, 
c’êt-à-dire  le  Peuple  Juif,  en  fuffent  jet* 
tés  hors  pendant  tout  ce  teins  là}  ainfî  que 
nous  voyons  encore  aujourd’hui  Le  Sei- 

gneur Jefùs  l’avoit  prédit  lui-même  en  cet- 
te forte  , Matt.  8. 1 » . Et  c et  par  là  qu’on 
peut  voir  le  peu  de  chofe  qu’il  s’etoit  pro- 
pofcf  de  faire  ou  d enfeigner  Jui-rr.ême. 
en  comparailon  de  ce  qu’il  a voulu  faire 
du  depuis  par  le  moyen  & l’entrcmife  d’au- 
tres. 

$.7.  C’êt-pourquoi  il  11e  faut  pas  s’éton- 
ner s’il  ne  s’êt  point  opoié  à plufieurs  abus 
de  ce  tems-là,  qui  avoient  la  vogue  entre  le 
Peuple  des  Juifs  j & non  pas  même  lors 
qu  il  fèmbloit  que  l'occafion  1 y cohvioit 
particulièrement,  &que  fon  filence fût  un 
tacite  confentement  .le  m’en  vai  faire  voir 
cela  par  plufieurs  exemples.  Ayant  été  in- 
terroge par  fes  Difciples  au  fujet  de  celui 
qui  etoit  né  aveugle  j Rabbi , qui  et -ce  qui 
a péché , celui-ci , ouf  es  pere  fy  tr.ere  , poi& 
faire  en  forte  qu'il  fût  né  aveugle  ? Jlne  te- 
pond  autre  chofe,  linon  que,  ni  cetut-ci  n 3 a 
pecbéynt  Jes  pere  (y  mer e,  mats  c'êt  afin  que  les 
euvres  de  Dieu  fuffent  mamfepées  en  lui  : Iean 
9:  z,  3.  Cependant  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  l’erreur  qui  avoir  caule  la  demande  : 

X 3 foit 
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foie  qu’ils  coiffent  la  Mctempfychofc  de  Pi- 
tagore  , & que  cet  aveugle-là  ût  commis 
par  le  paffé , quelque  grand  péché  en  un  au- 
tre corps  , avant  que  fon  ame  ût  paflé  dans 
i«  corps  où  elle  etoit  alors  j ou  qu’ils  fuf- 
fent  d’opinion  qu’un  enfant  peut  pecher 
pendant  qu’il  êr  encore  dans  le  ventre  de  fa 
mère:  ce -qui  font,  l’nn  & 1 autre , des 
abus  d’une  telle  importance  , qu’ilfemble- 
roit  que  pour  quelcun  qui  feroit  fi  capable 
de  les  en  tirer  , ce  feroit  une  chofe  fort 
inefleante  de  les  y entretenir.  L'imagina- 
tion d’un  Royaume  terreftre&  mondain, 
tel  que  celui  que  notre  Seigneur  Iefus 
Chrift  devoir  établir , félon  leur  opinion  , 
& leur  en  remettre  la  principale  conduite  , 
etoit  fouvent  la  caufe  de  ii  difpute , fevoir 
«ui  d'entre  eux  feroit  le  plus  grand  a cet 
effet:  Mate.  *8:i  Marc,  9:  *4.  Luc,  y. 

& 1x114.  C’£t  de  là  que  vint  certe  ae- 
jnaude  des  fils  de  Zebedée , qui  fur  faite  pii 
leur  mere  ; pour  que  Tun  fut  affïs  à fa  droi- 
te , & l’autre  à fa  gauche , en  fon  Royau- 
me: Mate.  xo:xo.  & après  cela,  la  de- 
mande qui  s 'eu  enfuivit  : Seigneur  , fera 
§4  en  ce  terrts^ici  que  tu  retdbtirus  le  Royau- 
me à lÇraclt  Aû.  1:  6.  Toutefois  en  qua- 
tre fois , il  n’a  donné  qu’une  feule  à enten- 
dre, & cela  encore  cou  vertement,  qu’il  en 

iroit  autrement  avec  fon  Royaume , qu  avec 
celui  de  ce  monde  : Matt.  xo:  x V, 
tieamoins  découvrir  encore  le  verirable  fon- 
dement &la  nature  de  fon  Royaume  ce- 
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lefte  & fpiritueJL  Sur  la.  demande  qui  lui 
fut  faîte  > que  ferai-je  pour  hériter  la  vie 
eternelle  ? il  ne  Eepondpas.  qu’il  fuffrfedê- 
tre  à rien  faire.*  mais  feulement , ebierve 
les  ummamemerits  Matt*  i 9 : 1 & , 1 7.  Luc, 
io:if>  z8.  Beaucoup  moins  dit  il  lamoinf 
dre  choie  de  la  corruption  naturelle  de 
l’homme,  qui  feroit  caufè  qu’il  ne  pût 
obferver  les  commandements  de  Dieu. 

§ 8.  Même  pour  ce  qui  et  delà  propre 
per  fonce  » & de  la  manière  gtofîiere  en  lar 
quelle  les  ho«nwnes  ertoient  fur  ce -fu jet* 
y-u  qu'il  n’f  avoir  perfoniie  en  cetems-Jà, 
<ju.i  erûe  qu’il  fût  > ou  qu’il  devoir  être  le 
Meilîe,  fe  véritable  Dieu  d’éternités  Sf 
d’un  même  être  avec  le  Pere , mais  feuler 
ment  un  homme  divin  & un  grand  Profe- 
> qui  etoi*  fe  pJus:grand  témoignage  que 
.Cleopas  rendu  de  lut  après  fa  rdurredioui 
Luc,  14:  19.  notre  Seigneur  ne  voulut 
pas  découvrir  encore  en  ce  tems-làj  un  ar- 
ticle de  cettei  importance»  mais,  il  tailla  les 
hommes  en  cette  croyance  , julqu’à  ce 
qu’il  fut  monté  au  Ciel  & que  s’etant  af&s 
àla  dexcie  de  Dieu  >.  il  envoya  fonSt.  Elp 
prit  fut  les  Apôtres  v - qui  leur  enfeigna  cet- 
te vérité.  Mon  bon  Maître , dit  l ’un  d’eux , 
que  faut  il  que  je  faee  ? A quoi  il  ne  répon- 
dit au  tre  choie  , il  non , peurquoimapelles  ta* 
bon  ! tl  n'jt  a personne  de  bon  que  Dieu  l/ui. 
Tout  de-même  que  s’il  u’ût  pas  aulE  été 
■Dieu  * parce  que  ces  gens-la  ne  lerepit- 
toient  pas  pour  tel.  Fàrcilkaacnc  ayant 
y.:  I X 4 été 
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tftéprié  de  guérir,  comme  un  expert  Mé- 
decin , la  fille  de  Jaïrus , qui  fe  mouroit , 
on  le  vient  dire  au  pere  y afin  qu’il  ne  tra - 
vaillât  pasplus  le Maître  • Marc,  5:  3 p.  par- 
ce qu’ils  croyoie»tv  félon  toute  aparence  > 
qu’il  avoit  bien  le  pouvoir  de  guérir  des 
maladies  , mais  non  pas  de  preferver  delà 
mort.  Mais  que  fait  il  là-defliis  ? Ne  train 
joint,  dit  il,  croi  feulement  y l'avoir  que  j’ai 
aufiï  pouvoir  de  refufeiter  ton  enfanté  Les 
Proférés  Elie  & Elifée  en  avoienc  biïn  fait 
amant, par  la  vertu  de  Dieu,  &en  qualité 
de  Proférés  ; mais  qu'il  l'auroit  fait  lui- 
même  de  fa  propre  vertu , ainfi  que  cela  fe 
vitlontems  apres,  c’êcdequoi  il  ne  dit  pas 
une  feule  parole;  de  forte  qu’il  laide  ces 
gens- là  eii  çetre  ignorance,  quoi  que  nea- 
moins  ce  foit  une  chofe  fi  neceflàire,de  croi- 
re qu’il  êt  effectivement  le  vrai  Dieu  O*  ï* 
vie  eternelle. 

§.9.  Et  ce  qui  confirme  encore  plus  ce 

3ue  je  vien  de  dire,  c’êt  que  le  Sauveur  a 
it  des  chofès  touchant  les  Efprits  & leurs 
operations,  lesquelles  étant  encendués  au 
pie  de  la  lettre,  fembleroient  être  fort  ab> 
furdes.  Par  exemple,  quand  il  ditt  Si  je 
, jette  hors  les  Diables  far  Belzebud , vos  fils , 
far  qui  les  jettent  ils  hors  ? Qui  croyons 
nous  que  fbient  ces  fils  ? Savoir  les  Apô- 
tres, ou  les  fils  des  Juifs  ? Mais  celà  êc 
aller  chercher  les  chofes  de  trop  loin.  Car 
à le  prendre  de  cette  mauiere-là,  ils  auroienc 
dû  reconuoitre  le  Seigneur  lefus  même 
-■  ■'/"  r X pour 
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pour  un  de  leurs  fils.  Sur  quoi  il  Ce  prclèrv* 
te  un  nouvel  inconvénient,  qui  et,  que  fi 
les  Farifiens  uflent  acordé  que  les  Apôtres 
pouvoient  jettei  hors  les  Démons , par  la 
vertu  de  Dieu  ou  de  Iefus  , comment  donc 
êt-ce  qu’ils  pouvoient  dire  que  Iefus  ne  le 
faifoirpas  lui-même?  S'ils  ont  apelle leperg 
de  fanille»  Belzcbud , combien  plus  fes  do- 
mejhcfticj  ? Matt.  i©:  15.  Il  s’en  faloit  donc 
beaucoup  qu’ils  ne  reconnufient  les  Apô- 
tres pour  ce  qu’ils  e'toient  véritablement. 
Mais  qui  e'toient  donc  ceux  qu’ils  prenoient 
pour  tels?  C e'toient  leurs  propres  fils,  ou 
difciples  > qui  e'toient  aufiî  apelle's  (tes fils 
comme  on  difoit  fils  des  Vrofetes.  IJscro- 
yoient  donc  auili  que  ceux-là  jettoient  hofs 
Jes  Diables.  Mais  nôtre  Seigneur  Iefus 
Chrift,  étoit-il  aulîi  en  cette  croyance  ? II 
n’avoir  garde  d’enulêrde  la  maniéré  j car 
il  le  lèrvoitdecet  argument,  pour  prouver 
qu’il  e'toit  le  Mefiie*  ch.  12:18.  Il  droit 
aulfi  repute'  pour  tel,  par  le  Peuple , lequel 
s’ccrioit  avec  admiration  ; Luc.  4.  $6. 
j Quelle  parole  ( ou  bien  quel  lapgagc , ou- 
quelle  choie  ) êt  celle-ci)  fu'èn  autorité  & 
•vert H,  il  commande  aux  ejprits  immondes ji 
Luc  ,4:  3 6>  Et  encore  une  fois  : On  n a jà - 
mais  <vu  telle  choie  en  l\rael ; Matt.  9:  3 3. 
C’êt  pourquoi  ils  voyoient  fort  bien  que  <je 
que  les  Farifiens  difoient  de  ce  jettement 
des  Diables , n’e'toit  rien  au  prix  de  ce  qu’ils 
voyoient  faire  à nôtre  Seigneur  Iefus 
Carift..  ly£àis  cependant  lé  Sauveur  lui- 

X s ’ meme 
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même  en parle  routdemême  comme  s’ils 
l’uflbm  fart  véritablement.  Sur  quoi  nous 
pouvons  dire:  que  s’il  fe  rclachoir  jufqu’à  ce 
point-là,  en  Une  chofequi  rouchoit  Ton  hon- 
neur de  fi  prés,  il  êt  par  confequcnt  aifô 
devoir,  que  fbn  but  n’e'toit  pas  de  délivrer 
d’abord  les  hommes  de  l’erreur  qu’ils  fai- 
foient  voir  en  parlant , pourvu  feulement 
qu’il  fepondît  à propos  aux  demande;, 
qu’on  lui  fàifoit  : ou  que  même  il  fît  valoir 
ces  mêmes  erreurs,  pour  fermer  la  bouche 
aux  Contredilànts , par  leurs  propres  paro- 
les. 

§.  io.  Encore  une  fois.  Croyons  nous 
que  cerrain  Beélztbul  ; c’êt-à-dire  , / e 

Dieu  de  l’ordute^  ou  de  fient 5 ou 
Beelzebub , le  Dieu  des  mouches , ainfi 
nommé fût  véritablement  le  chef  des  D«  - 
wons  > C'ctoit  la , fans  doute , un  nom  que 
les  Doéteurs  de  Ce  tems-là  donnoientà  un 
tel  Chef, félon  la  maniéré  de  parler  qui  étoit 
'alors  en  vogue  j quoi  qu’à  la  vérité' , fort  a- 
'büfiveméhr.En  effet, la  double  origine  de  ce 
.nom-làje  donne  clairement  à entendre. Car 
les  ifraeîires  nom  m'oient  Dieux  de  fient  ux 
qui  d?  vautre  ne  font  point  Dieux  j ainfi  que 
l'Apôtre  St.  Paul  nous  en  parle,  Gai  4:  8. 
Ipatce  que  ce  n’étoit  qu’ordure  & fâleté , 
en  comparaison  du  vrai  Dieu,  qui  êt  fi  net 
,,devuë.  Et  quant  à ce  quiet  du  Dieu  des 
‘ vtiQucbrs , on  çpit  qu’il  e'ioit  apellc  de  cette 
S^ere  » * caufê  deia  quantité  desmoti- 
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ches  quife  jettoientfor  la  chair  des  (àcri- 
•ficcs,  dont  Us  hhëlites  , à ce  qu'on  dit» 
il’étoient  nullement?  irtfonûnodes.  C'ér 
•tqk  donc  unpchofè  qui  ne  dependoit  que  dp 
la  fànraifie'des  Pc&eurs  ïuift  dece  tems  14, 
d'apeller  le  Chef  de 4 Derttonti  c’êc-à-dite 
des  Efprirs  fabuleux  des  Payent,  Btelzebuj, 
ou  Beèfobùk  3 mais , avec  tour  cela,  nôtre 
Seigneur  Iefus  Cbrift  les  laiffe  roujoursen 
cette  erreur,  fàns  qu’il  veuitte  les  en  déli- 
vrer ; ccquimofaitdireqüefon  bucn’e'toit 
pas  tant,  de  réfuter  les  erreurs,*  que  d’amen- 
der les  meurs  des  hommes. 

§.  11.  C’êc  ce  que  je  purs  faire  voir  plus 
‘particulièrement, avec  ce  que  le  Sr.  Daillon  a 
de'ja  remarque'  avant  moi-,  ce  qui  et  caufe 
que  ) 'alléguerai  ici  les  propres  paroles. 
,,  Ce  que  notre  Sauveur  dit  Marc,  il:  45. 
,,  de  l' Ejprit  immonde  , qui  étant  forti  d'un 
„ homme , va  par  les  lieux  fecs.,  cherchant 
,,  repos , & n’en  trouvant  point:  & qui 
,,  étant  retourné  en  la  maifon  d'où  il  était 
,,  forti , & la  trouvant  vuide , balayée  & 
,,  paxee  , s\en  va  , Ç3  prend  avec  foi  lept  an- 
très  Ejprits  pires  que  lui , Çj  habite  là  a- 
j,  veceuxy  Jî  bien  que  la  fin  de  ut  homme-  là-y 
,,  et  pire  que  le  commencement  : Tout  cela  n’a 
,,  été  dir  que  par  limilitude  5 dtant  em- 
,,  prunte'  de  ce  qu’on  aacontumdde  dire 
),  parmi  le  commun  Peuple , &nefepou- 
,,  vant  nullement  entendre  des  Elprits 
3,  qu’ils  iè  figurent -à  eux^ mêmes.  Mais 
P QD  le  peur  fort  fijep  apliqucji  à quelque 
v > X 6 „ forte 
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„ forte  de  vice , dont  l’homme  s’abftienc 
*,,  pendant  .quelque  tems,  rfàns  ncamoins 
„ pouvoir  dire  pour  cela  , qu’il  pour- 
V,  chaire  la  vertu  ; de  forte  que  ce  vice-là  * 
j>  reprenant  fês  forces,  opéré  en  lui  plus 
„ puiflament  qu’auparavant , &,  outre 
>»  cela,  vient  encore  avec  d’autre  compa- 
„ gnie,  comme  un  vice  eutraine  facilement 
>>  un  autre  vice  avec  foi  : ou  et  augmenté 
>>  par  d autres.,  L’ ApptreS'.  Pierre  nous 
» explique  cette  fïmilicude,  iPier.  z:ia. 

•>>  quand  il  dit  : Car  (i  après  être  echapès  des 
» Jouillures  du  monde , par  la  connoi  faute 
» d*  Seigneur  & Sauveur  Jefm  Chrtft , 

)»  toutefois  derechef  êt  an  s entortillés  eniçel - 
» Us  , ils  en  [tnt  Jurmontés , leur  derniere 
» condition  leur  et  devenue  pire  que  la  pre- 

vpiere*  &ç.  ' Maldonatquiaérécitépar  lui 
a cet  effet  * etaufTidu  meme  avis  ; a quoi  il 
ajoure  : t„  Quand  il  êtdit,  dit  il,  qu'il 
» s 'en  va , ÇJ  prend  encore  avec foiy  lept  au- 
» très  Ecrits  pires  que  lui , cela  ne  fignifîe 
« autre  chofe,  fînon  que  ceux  qui  fontde 
^ la  meilleure  trempe  , viennent  à perdre 
leur  bonté' v & que  meprilânts  la  grâce 
» de  Dieu , ils  deviennent  ordinairement 
s)  les  pires^  en  la  même  maniéré  que  fi 
»,  au  heu  d’un  malin  Efprit  qui  étoit  en 
»,  eux,  avant  qu’ils  fè  fuflent  amendes,  il 
„ en  fut  entré  fept  autres.  Une  telle  ex- 
plication d’un  Iefuite  , ( quoi  q uç  ces  fortes 
oc  eens*la  (oient  ordinairement  plus  portas 
a faire  valoirlcs  préjugés  quo^a  à l’égard 
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du  Diable , que  non  pas  nous  ) nous  devroic 
convaincre  d’aucant  plus  fortement  de  la 
.vérité' de  ce  que  j’ai  dit  ci-dcflus.  j : 

. §.  u.  Cependant  il  faut  que  j’ajoute 

encore  à cela  , ce  qui  me  lèmble  devoir 
contribuer  beaucoup  à la  matière  : Savoir, 
que  le  Seigneur  Ieliis  aplique  tout  ce  dis- 
cours & toute  cette  Similitude  aux  Farilîené, 
qui  l’aculoient  que  ce  qu’il  jettoit  hors 
les  Démons , n’étoit  pas  de  par  Dieu , mais 
de  par  un  grand  Démon.  C’èt  ainfique 
l’Evangelifte  S*.  Luc  l’allcgue  en  cet  en- 
droit , chap.  11:14.  if,  26  Mais  St.  Ma- 
tieu  aplique  ces  paroles  à une  autre  rencon- 
tre i Savoir  parce  qu’ils  vouloient  voir  en- 
core un  ligne , avant  que  de  croire  : c et 
pourquoi  il  les  exhorte  fort  ferieulêment, 
de  prendre  bien  garde  que  par  leurs  con- 
stellations opiniâtres,  ils  ne  fendillent  pas 
leur  incrédulité  incurable,  & leur  malice 
incorrigible  Dira -t- on  donc  que  les 
Do&eurs  Iudaïques  fvflent  ausli  pollêdés 
du  malin  Efpric,  & quelques  uns  d’eux, fi- 
nalement de  Sept  à la  fois  ? Cela  étant , il 
faudroit  dire  qu’ils  n’en  pou  voient,  être 
delivres  que  par  un  lincere  amendement 
de  vie.  11  n’y  a point  d’homme  qui  n’aporte 
avec  lui  un  tel  malin  Efprit  dans  le  monde , 
& qui  n’en  prenne  encore  d’autres  avec  foi, 
àmefurequ’il  s’adonne  au  péché.  Ce  ma** 
-lin  Efpric  de  l’homme , qui  ailleurs  et  a- 
(pellé  ckair , convoite  contre  l’Efprit  qui 
et  de  Dieu , &,êt  cha{Té  par  j une  & oraifon* 


^14  I*  Monde  enchante. 
pourvu  que  nous  nous  gardions  de  toute 
îouiWurzcie-iha»  frtéelpnr,  en  parachevant 
nôtre  fanclification  en  la  crainte  de  Dieu. 

§,13.  U me  fèmble  donc  que  Ion  voit 
allés  clairement,  que  c’a  été  la  maniéré  d’a- 
gir du  grand  Maître  non  feulement  de 
îaillcr  les  hommes  pour  ce  tems-làences 
fortes  d’erreurs , mais  aurti  de  s’accommo- 
der au  langage  quiavoit  tire' Ion  origine  en 
partie  d*un  tel  abus.  Il  a u , fans  doute , de 
grandes  raifons  pour  l’un  & pour  l'autre, 
comme  en  effet  il  en  avoir  pour  tout  ce 
qu’il  diloit  & faifoit.  Car  premièrement 
on  ne  met  point  devin  nouveau  en  de  vieille 
futaille , ni  un  morceau  de  drap  neuf  à un 
vieil  habit  : Luc,  5:  *6, 37.  Les  hommes 
croient  en  ce  tcms-là  encore  rudes,  nwfi 
polis , & prévenus  d’opinions  invctere'es , 
qui  étoient  reçues  d’un  chacun  , il  y avoir 
lontems,  à la  faveur  de  ces  prétendues  tra- 
ditions des  anciens.  Mais  il  étoit  beaucoup 
plus  facile  ( ainfi  qu  il  l’ét  prefque  toujours) 
de  les  convaincre  de  la  corruption  de  leurs 
meurs, que  de  leurs  fcns’.ainli  aulfi  que, d’au- 
tre cotévilêtplusaiféd’eclairerles  lêns,  que 
de  corriger  les  meurs.  La  railon  de  ce  dernier 
ét,qu  on  comprend  bien  plutôt  ce  qui  êt  bon 
& véritable,  que  Ion  ne  le  met  en  pratique 
après  cela.  Et  quant  au  premier , que  ce  qui 
concerne  la  lailon  , êt  plus  expolé  aux  yeux 
des  hommes , que  ce  qui  lèrt  à la  connoiC- 
fan  ce  de  la  nature  des  cnoles.  L’homme  , 
quelque  objeu^i  au' il  (oit  en  J on  entendê- 
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intnt  ) & ctratiger  de  la  vie  de  Dieu , montre 
pourtant  Teuvre  de  la  Loi  écrite  en  /on  coeur  , 
corrime  l'Apôtre  St.  Paul  nous  rend  rc- 
moiguage  de  tous  les  deux  , Efëf  4:  1 1 . & 
R6m.  z:  if.  Celaêtcaufequ  ilêtaifcdè 
penfèr , que  le  Seigneur  Jefus  11e  voulant  pas 
faire  toutes  choies  en  un  même  teins  , a 
commencé  par  ce  qui  étoit  le  plus  proche  & 
le  plusneceflaire.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
ejne  Ta  crainte  de  Dieu  ne  fait  te  corn  Mène  en eût 
de  la  véritable  ’tag*Jfè , puis  que  Job,  David 
& Salomon  nous  le  déclarent  unanime- 
ment: lob , 18: 18.  Pf.'in:  10.  Prov.  t: 

7.  & 9:  80  & qu’elle  êt  la  fin  de  tontes 

choies , & le  ante  à tous  hommes.  Ecclefi 
Apres  donc  qu’on  aura  premièrement  apris 
les  chofes  qui  aparrienrient  le  plus  à la  ver- 
tu & à la  pratique  delà  vie,  avecaurantde 
connoilîancc  qu’il  en  êt  de  befbin  , la  piete' 
de  l’homme  lèra  préparée  à une  attention  , 
qui  lui  fervira  à recheicher  d’aurant  plus 
loiçnnifement  la  fiance  des  choies  divines. 

$.  *4.  Mais  vous  medirésj  que  cette 
connoiflànce  n’a  pas  été  donnée  du  depuis 
par  les  Apôtres  en  plus  grande  abondance 
que  nôtre  Seigneur  n’a  fait*,  afin  de  nous 
délivrer  de  cette  erreur,  que  les  Démons 
font  en  effet  de  tels  Efprits  , & qu’ils  ont 
un  tel  pouvoir.  Mais  premièrement  je 
n’acotde  pas  cela  fi  facilement;  parce  que 
les  èihxet , eidola  , faux  Dieux , ou  Idole  s, 

& les  , datmonia , font  uue  feule 

& m£me  cbûfe  $ aiafi  que  nos  Interprète^ 
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en  demeurent  d’acord,  Ad.  17: 18.  Or 
l’Apôtre  St.  Paul  nous  dit  touchant  les 
_ Idoles  , ou  faux  Dieux , qu’ils  ne  font  rien 
au  mondée  1 Cor.  8:  4.  & Gai.  4:  8.  de 
forte  que  ces  Démons  font  difparus  peu-à- 
peu  du  cœur  des  Chrétiens,  par  la  venue 
du  Chriftianifme  i jufqu’à  ce  que  les  Ca- 
tholiques Romains  mêmes  ( à la  referve 
de  leur  nouvelle  prétendue  Apotheofè  ou 
Canonifation  ) s’en  font  tenus  aux  ^nges 
& aux  Ames  des  trepafle's , auxquels  ils 
atnbuent  quelques  adions  extraordinaires 
qui  furpaflent  la  Nature  ; ainfi  que  nous 
avons  fait  voir  aux  Ch.  XIX.  & XX.  du 
premier  livre.  Et  partanc  c’êt  ici  une  nou- 
velle erreur,  qui  n’e'toit  pas  encore  connue 
dutemsdes  Apôtres  , d’atribuer  aux  Dia- 
bles ou  aux  Anges,  les  chofès  qu’on  croyait 
anciennement  des  Démons,  En  effet  c’e'- 
toit  plutôt  un  langage, qu’une  opinion  reël- 
le  des  Juifs,  que  les  Dnnons  operoieut 
aduellemcnttoutce  qu’ils  leur  imputoient 
ordinairement  en  confequencedes  opinions 
des  Payens , ainfi  que  nous  l'avons  dit  en- 
core une  fois  au  Chap  XXVII  §.  13.  6c 
14.  Mais  comme  les  nôtres  nereconnoif- 
fent,  à bon  droit,  point  d’autres-  maLiqs 
•Efprits,  que  le  Diable  avec  les  langes,  cela 
êteaufe  qu’ils  leur  atribuent  expreffement 
& formellement,  les  memes  chofes  que  les 
Anciens  faifoient  aux  Démons,  quoi  qu’en 
cela  ils  nefiflentque  fuivre  l’opinion  com- 
mune , & qu’effedivement  ils  n’en  uflent 
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point  une  connoiflance  parfaite  & diftinéle. 

§.  15.  Or  comme  nôtre  Seigneur  Jefiis 
Ghrift,  ainfi  que  nous  avons  de'ja  dit,  n’a- 
voit  point  entrepris  d'expliquer  en  ce  tems- 
là,la  véritable  lignification  de  ces  choies, 
cela  étoit  caulè  qu’il  ne  pouvoit  parler  au- 
trement que  Ion  fàifoit  alors,  s’il  vouloir 
qu’on  l’entendit  i fi  bien  qu*il  donnoit  aux 
maladies , les  noms  qui  avoient  la  vogue 
parmi  le  Peuple.  Ce  qui  nedoit  lèmbier 
étrange  à perfonne  , parce  que  c’éticiur  e 
r-eigle  generale  -,  (avoir  , locjuouium  cum 
multis , Jentiendum  cumpauets:  cét-à-direÿ 
pour  le  langage  , il  faut  être  a'acord  avec  pin- 
Jierttt  y mais  pour  l' opinion  , avec  peu  de  gens* 
C’êc  ainfi  qu’en  ufoit  le  Sauveur  du  Monde. 
Dieu , dit  il , fait  lever Jon  Soleil , Matt.  f: 
45*  Mais  fur  qui,  ou  fur  quoi?  carilêt 
certain  que  cet  Aftre  ne  fait  que  touruojrerî 
en  (on  cours  oblique  & confiant,  &,  qu’à 
proprement  parler,  il  ne  (e  Jeve  ni  ne  le 
couche  jamais,  comme  le  commun  Peuple 
croit  qu’il  fait.  Mais  vous  me  dirés  là- 
deflus,  qu’on  le  voit  tantôt  haut , & tantôt 
bas.  A quoi  je  répons  que  les  extrémités 
de l’horifon. n’ont  point  d’être,  vu  qu’elles 
font  hors  de  nôtre  vue , Sc  qu’il  fembieaux 
hommes  que  c’êt  la  fin  du  monde,  &que 
le  Ciel  touche  à la  Terre  , au  lieu  où  finit 
nôtre  vue  , fi  bien  qu’il  faut  necefTairement 
que  ces  extrémités  là  changent  à chaque 
pas  que  nous  faifons.  Mais  pofés  le  cas 
qu’elles  reftafictit  immobiles  quoi.  qu’Û 
■ li  ' en 
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en  foit,  ce  n’êc  pas  le  Soleil  qui  foleve& 
qui  fè  couche , mais  ce  n’ên  et  que  l’apa- 
rencej  pour  ne  pas  parler  du  different  qui 
ét  aujourd’hui  en  vogues  lavoir  qui  des 
deux  fè  meut , la  Terre  ou  le  Soleil.  Mais 
fi  nôtre  Seigneur  en  ût  dit  quelque  choie , à 
parler  d’une  maniéré  propre,  comment 
êt-eeque  le  commun  Peuple  auroitpufa- 
voir  ce  qu’il  vouloit  dire  3 Pareillement 
s’il  ût  voulu  donner  aux  maladies , d'autres* 
aamsqueeeup  qu'ellesavoienr  > qui  êt-ce 
qui  auroit  entendu  que  c’êtoit  ces  mêmes: 
maladies  quieto'ent  connues  par  ces  noms 
ordinaires  ? Mais  cependant  avec  tout  cela, 
il  ne  donnoit  pas.  à entendre  qu’il  mît  cela 
pour  une  eau  le  de  ce  qu’elles  e'toienr  ainli 
nomme'es.  Croyons  nous  que  le  Seigneur 
Iefus,s’il  etoit  encore  aujourd  hui  fur  ïa  ter? 
re,fît  difficulté  de  nommer  le  mal  St.Jeartyi 
ou  le  feu  volage  y de  certaines  maladies  qui 
font  connues  fous  ces  noms  là  > afin  de 
nous  faire  comprendre  de  quelle  forte  de 
maladies  il  voudroit  parler.  Mais  pour- 
rions nous  conclurre  de  là, qu’il  aprouvoit  la 
vérité  delà  caufe  quiavoit  produit  ces  for- 
tes de  noms- là  3 Cependant  il  faut  lavoir 
outre  celà,  que  le  commun  Peuple  ne  fait 
pas  ordinairement  quelle  et  la  caufe  de  ce 
qu’on  donne  tant  de  fortes  de  noms  aux 
maladies  extraordinaires  \ quoi  que  toute*» 
fois  un  chacun  leur  donne  ce  nom-là , afin 
de  fe  pouvoir  entendre  les-uns-lea-autres. 
Quant  à ce  qui  éc  du-  difeours  que  le  Sti*» 
iij  gneur 
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gneu-t  Iefus  a tenu  avec  ccs  fortes  de  Pa- 
tieius , j ’en  parlerai  encore  ci-après  en  par- 
ticulier. 

§.  i(S.  Mais  avant  que  de  pafler  de  cette 
matière  à une  autre  , je  voi  qu’il  fe  prelentc 
encore  quelque  difficulté  , qu’il  faut  que  je 
leve  premièrement.  Et  fiirtouren  deux  en- 
droits, le  Sauveur  parle  d une  manière  qu’il 
diftingue  le  jetrer  des  Diables  ou  Dé- 
mons hors  des  corps  des  hommes , de  la 
guerifon  des  autres  maladies;  Car  y c à 
les  propres  paroles  qu’il  Æc  aux  Apônes 
après  fa  refurre&ion.  - Et  ce  j»it  ut  les  (ig>  es 
qui  acompaigneront  ceux  qui  auront  cru.  Ils 
jetteront  hors  les  Diables  par  mon  nom.  Ils 
parleront  nouveaux  langages.  Ils  cha (feront 
les  Serpenta  & quand  ils  auront  bu  quelque 
tboje  mortelle , elle  ne  leur  nuira  nullement . 
Ut  impojeront  les  mains  fur  les  malades , Ô* 
ils  feporterovt  bien  : Marc,  Iè:  17  1 8.  Ou 
Ion  voit  que  le  jetter  hors  les  Diables , êt 
diflinguè  eu  telle  maniéré  de  la  guerifon 
des  maladies , par  le  moyen  de  trois  cho- 
fes qui  viennent  entre  deux,  qu'il  femble 
que  ce  (bit  deschofès  fort  differentes.  Mais, 
en  échangé , je  voi  deux  voyes  par  où  il  y a 
moyen  de  fè  fauver  : favoir,  la  première,  qui 
(e  prefenre  ici  en  ce  même  lieu , & l’autre  , 
qui  s’y  vient  rendre  d’ailleurs.  Excepte 
le  parler  des  nouveaux  langages , il  n’y  a rien 
qui  n’aye  egard  aux  maladies  y parce  que 
de  manier  les  Serpents  impune'meut , & de 
boire  des  bruyages  mortels  y fans  en  fouffrir 
• - ji  de 
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de  mal , a egard  aux  prefèrvatifs  & aux 
remedes  de  grandes  & de  dangereufes  ma- 
/ ladies.  Le  principal  et  dit  au  commence- 
ment: Ils  jetteront  hors  les  Diablei  en  won 
nom.  En  effet  ce  n’ét pas  de  merveille  s’ils 
auront  le  pouvoir  de  fairede  telles  ehofes. 
Ils  parleront  de  nouveaux  langages  comme 
d’autres  hommes  ; foit  que  par  là  il  enten- 
de la  largue  en  laquelle  ils  dévoient  parler  , 
ou  bien  les  paroles  dont  ils  dévoient  u(èr  : 
fàvoir  qu’ils  commanderoient  feulement 
de  bouche  aux  Efprits  immondes , de  fortir 
au  nom  de  Iefus;  & cela  en  une  maniéré 
inouïe,  en  quelque  langue  que  ce  put  être, 
& félon  lePaïsoù  ils  (è  pouvoient  trouver 
encetems  là:.  Ad:.  18:18.  Quant  à eux- 
mêmes  , ils  dévoient  être  en  une  làntê par- 
faite & perpétuelle , & même  les  m or  lûtes 
des  Serpents  & les  breuvages  empoifonnds, 
ne  leur  dévoient  caufèr  aucun  dommage. 
Qui  plus  êt , ils  dévoient  aufli  quelquefois 
guérir  les  malades  par  la  (impie  impoûtion 
de  leurs  mains , fans  prononcer  une  feule 
parole. 

§.  17.  Cetre  explication  êt  confirmée 
par  cette  autre  voye,  fuivant  laquelle  l’E- 
criture fe  déclaré  en  cette  maniéré, en  d’au- 
tres endroits.  Car  on  atribue  aufli  parti- 
culièrement à cette  impofition  des  mains» 
& ( ce  qui  êt  une  chofe  encore  plus  éton- 
nante ) au  (impie  atouchement  des  habits 
des  Apôtres , la  vertu  de  pouvoir  chaffcr 
les  .Efprits  immondes.  Même  leur  ombre 

feu- 
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feule  a produit  quelquefois  le  même  effet. 
Tout  cela  êt  raporté  fans  aucune  diftinc- 
tion , lors  qu’il  êc  fait  mention  de  toute 
forte  de  malades}  8c  fur  tout  de  ceux  q ui 
étoient  tourmentés  à* Ecrits  immondes . Ach 
5:  15,1c».  Tout  cela  le  faifbit  par  le  mini - 
ftere  de  l'Apôtre  St  Pierre > & il  êtdic  la 
mêmechofe  deFilipe,  favoir  qu’entre  les 
ftgnes  qn  il faifoit , les  Ejprits  immondes Jor- 
t oient  de  plu  (leur  s qui  avoient  des  Efprtis  /«- 
mondes , en  criant  à haute  voix , que  plu - 
fleurs  perclus  boiteux  étoient  guéris  '•  A<ff.  S: 

6,  7.  lit  pour  ce  qui  et  de  T Apôtre  St.  Paul, 
Dieu  failoit  des  vertus  non  acoutumees  par 
Je  1 mains  ; de  forte  que  mime  on  portoit  de 
dejfns  Joti  corps, des  couvre  chef  s & des  tabliers 
fur  les  malades  \ que  leurs  maladies  fe  depai  - 
toient  d'eux  ordinairement , & > bien  par-, 
culierement  » que  les  Efprïts  fortoient  hors  ; 
AcF  19:  n,  12-  fi  bien  «que  les  mauvais 
Efprits  e'toient  aufTi  bien  chafTési  que  les, 
autres  maladies  gueries,  avec  moins  de 
peine  que  l’impofition  des  mains,  & en- 
core moins  que  par  la  parole.  Le  principal 
et  nomme'  le  premier , & d’une  maniéré 
toute  particulière , de  forte  que  la  différen- 
ce quel’  Evaugelifte  St  Marc  fait  en  ces  en- 
droits-là , n’êt  pas  telle  que  Ion  s’êt  imagi- 
ne' au  commencement. 

§.18.  L’autre  paffage  qui  nous  et  con- 
traire , fair  un  peu  plus  de  bruit  Car  fur 
ce  que  difoient  lesfeptante  qui  avoienteté 
envoye's  deux -à -deux  par  le  Seigneur, 

pour 
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pour  annoncer  le  Royaume  de  fa  grâce; 
lavoir»  Seigneur , les  Démon r mêmes  nous 
font  affujcHts  en  ton  nom  ; il  dit,  j'ai  vu 
Satan  tomber  du  Ciel  comme  nu  éclair . Et 
qu’il  aplique  cela  à ce  qui  regarde  de chaf- 
jer  hors  les  Démons  , c’ét-ce  qui  fe  voit  en- 
core plus  clairement  > parce  qu’il  y ajoute 
lout  d'une  haleine . Pot  ci  je  vous  donne  puif- 
lànce  de  marcher  iur  Serpents  & fur  Scor- 
pions, & fur  toute  la  force  de  T Ennemi , 
rhn  ne  vous  blefftra.  Toutefois  ne  vous 
é]onî(fes  point  en  ce  que  les  Elprits  vous  jont 
affrijettis  , mais  rejouïffes-vous  plutôt , de  ce 
que  vos  noms  font  écrits  aux  deux:  Luc,  lo: 
i9>  10.  le  fuis  pourtant  obligé  de  dire  là- 
deflus  , qu’il  y adeux  mots  en  ce  difeours  , 
qui  peuvent  nous  caulèr  quelque  doute  ou 
quelque  lcrupuie  , lavoir  ceux  de  Satan 
de  d’ Ennemi , quoi  que  toutefois  la  chofe 
lie  loir  pas  égalé  en  tous  les  deux.  Car  il 
n’y  a rien  qui  nous  oblige  ici  d’entendre 
le  Diable , par  le  mot  d' Ennemi;  paiceque. 
la  force  de  l’Ennemi , lelon  le  flile  de  la  lan- 
gue Hébraïque,  qui  ét  le  plus  ordinaire 
au  Sauveur  & aux  Apôtres,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit  ci-devant , et  prilè  conve- 
nablement pour»»  pouvoir  ennemi par  où 
Ion  peut  entendre  tout  ce  qui  êt  petnirieux 
à l’homme  , ou  bien  ennemi  de  fa  nature.; 
Le  principal  fera  donc  fur  le  mot  de  Sa- 
tan , que  le  Seigneur  vit  tomber  du  Cier 
comme  un  éclair,  dans  le  tems  que  les 
, Elprits  immondes  etoieut  fujetsaux  Apô- 
tres 
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très  en  fon  nom  : Et  c’êc  ce  cjue  nous  al- 
lons voir  toutprefentemenr. 

§.19  le  pofè  donc  en  Fait , ce  que  je  croi 
que  chacun  m’acordera  facilement:  fa-* 
voir  que  ie  mot , ,].e  vis  (car  le  Grec  ne 
fouffrepas  que  londi  Ce  j'ai  vu,  ou  l’avoû 
vu)  fcdoit  entendre  d’untems  qui  etoità 
peine  pade' , & qui  etoit  prefque  encore 
prefent:  cet  pourquoi  ce  que  notre  Sei- 
gneur Iefus  Chrifl  a vudc'slc  commence- 
ment j & même  devant  le  commencement 
■du  monde,  félon  fà  divinité'  éternelle,  à 
l’egard  de  ce  quis’êt  padê'  au  commence- 
ment , ou  de  ce  qui  devoit.  arriver  apre's, 
comme  il  y en  a qui  l’expliquent  en  cette 
maniéré  , ne  touche  pas  cette  affaire  ici.  le 
concoi  tre'srfacilemcnt  (quoi  que  pourtant 
ilfemble  que  cela  face  contre  moi)  que  le 
Seigneur  déclaré  ici  ce  qu  il  vit , dans  le 
teins  que  les  Apôtres  jettoient  hors  les  ef- 
ptits  immondes  : &c’etoit,  comme  il  dit, 
que  Satan  tomba  du  Citl  comme  un  éclair* 
Le  Sr.  Théodore  de  Beze,  lequel  en  écrit 
•en  cette  maniéré,  lèvera  bien  feul  cette 
difficulté' , quand  il  dit  Collocatur  Satan 
inaere  cum  fuis  /Jngelis , Efef  6:  il.  Inde 
• vide  fur  aetrudi  , & cjuidem  cum  impetu  , 

quando  voce  Evangelu  pi/te/îas  ipfius  aboletur. 
Le  Satan  et  placerait  avec  fis  Anges, 
Efef.  6: 12.  mats  it  femble  qtitl  en  et 
jette  hors  , & cela  avec  mpetuufiitê 

( comme  un  éclair  ) lors  que  fa  putjfame 
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et  abolie  par  la  voix  de  l'EUangiUi 
Nous  ferons  voir  au  LeCtcur,  au  Chap. 
XXXI  qu’il  ne  faut  pas  entendre  de  l’air, 
ce  pafl'age  qu  il  a cite  j mais  pour  ce  qui  fuit* 
je  l'accepte  entièrement  à mon  avantage  i 
& dis  que  le  Sauveur  l’aplique  aux  euvres 
iniraculeufes , tant  de  lui , que  de  fes  dif- 

x ciples  i dont  le  plus  furprenant  étoit , que 
même  les  Efprits  immondes  leur  étoient 
alfujcttis  , c’êt -à-dire  qu’il  n’y  avoir  point 
de  maladie  fi  grande  ni  li  dangereufe,  qu’ils 
r’ufl’enr  guéri  en  cette  maniéré  C’êt  d une 
telle  force  que  l’Evangile  devoitêtre  acom- 
paigne  ; ainfi  que  l’Apôtre  St.  Paul  nous 
i’aprend  ,Hebr.  i : 4.  de  forte  que  le  Seigneur 
travaillait  avec  eux , confirmant  la  paroley 
far  les  figr.es  ojui  s'en  en  lui  voient, 

§.2.0.  Cette  puifiance  merveilleufe  de 
guérir  les  plus  grandes  maladies , etoit  un 
•grand  afloibliflement  de  la  production  du 
Diable  afavoir  le  Peche  , par  lequel  toute 
.forte  de  mal  et  entre7  au  monde  depuis  la 
chute  d’Adam.C’êt  de  là  qu’on  atribue  au 
Satan,  tout  le  mai  quiet  procédé7  de  lui  o- 
rigincllement , comme  s’il  y etoit  encore 
occupe7  particulièrement.  Car.  d’entendre 
•à  la  lettre  ces  paroles,  quidifent  queleSa- 
.ran  tomba  du  Ciel  en  ce  tems-là  i ou  du 
moins  en  un  fens  qu’il  fit  éxé  prive7  de  la 
gloire  qu’il  avoit  poflede  premièrement, 
cela  ne  convenoit  nullement  au  tems  de  1 E- 
vangilc  , par  ce  que  depuis  fa  première 
chute,ii  ne  pouvoit  avoir  aucun  lieu  au  Ciel: 

mais 

"V 
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mais*  il.  y A apparence  que  cela  regarde  ce 
quiêtoitdit  touchant  l'Alïïrien  ou  leBabi- 
lonien , grand  ennemi  & oprelTeur  du  Peu  * 
pie  de  Dieu  > pour  lignifier  par  là  , là  ruine 
prochaine.  Comment  es  tu  chute  des  deux  » 
étoile  du ■matin-y  fille  de  l'aube  du  jour  ! Ef. 
14:  ii.  Au  chap.  12..  dei’Apocaliple  ,v.  9. 
il  et  auflï  dit  du  Dragon , dont  le  nom  et 
Diable  & Satan  , qu’il  fut  jetté  apres , en- 
core une  fois  hors  du  Ciel  II  s’enfuit  de 
là,  que  cela  lè  fait  auflï  fouvent  que  la  mer- 
vcilleufe  main  de  Dieu  opéré  quelque  choie 
de  remarquable  à la  ruine  du  peçhe  & des 
malheurs  qui  en  proviennent.  Sur  ce  mê- 
me pie^  il  et  bien  aife'  de  trouver  le  lèns  des 
paroles , dans  lesquelles  P Apôtre  St.  Pierre 
comprenant  lôus  un  même  nom , ceux 
que  le  Seigneur  Jelüsavoit  guéri,  dit  qu’ils 
e'toienttous,  faus  exception , tfa  $ afa- 
GuAv  , apo  tou  diabolou , i&'&Jï’vetçitopfyot , 
katadynaüenomenoi , c’eft-à-dire , opreffes  du 
Diable  : Ad.  10:  38..  Car  . parlaut  à un 
Paycn,  comme  e'toit  Corneille  le  Cente- 
nier , qui  n’entendoit  pas  par  le  Diable,  ce 
que  nous  fàilbns,  ( parce  qu’un  Payen  ne 
pouYoit  avoir  aucune  connoi (Tance  de  la 
création , ni  de  la  chute  ou  du  Chef  des 
Anges  trebuchês,  & que  le  mot  de  Diable 
n’a  jamais  e'te'  entendu  des  Elprits  par  aucun 
Payen)  c’êt  pourquoi  il  s’êt  (ervi,lâns  doute 
de  quelque  mot  par  où  il  enrendoit  cela , 
qui  dtoitleplus  propre  à lignifier  celui  de 
guérir.  Et l'Evange lifte  St  Luc  ne  faifant 
. 'ii  Y que 
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que  nous  décrire  en  abrégé  le  contenu  èe 
ce  difeours,  nous  a fignifié  par  ce  mot  ,cc 
qui  étoic  en  ufage  en  ce  tems-là  parmi  les 
Juifs,  atribuant  au  Diable  rout  le  mal , ou 
le  nommant  du  nom  de  celui  qui  en  étoit  la 
première  caulè.  Et  de  cela  nous  en  avons 
d^ja  dit  la  railbn  ci'defTus. 

CHAPITRE  XXIX. 

A quoi  n'êt  point  contraire  ce  quonra - 
conte  enparticulier  depluftems  Dm- 
blés  ou  Démons  qui  ont  été  jettes  hors 
par  le  Seigneur  jefus. 

§.  i.  T^Out  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici,» 
X n'otera  pas  encore  les  préjugés 
quelons’ét  mis  en  tête  touchant  plufieurs 
Pofledés , dont  il  ce  fait  une  mention  parti- 
culière en  l’Evangile,  quand  il  êt  dit  que 
les  Démons  ont  été  jettes,  hors  par  le  Sei-. 
gneur  JefusX’eft- pourquoi  j’eftime  qu’il  êt 
neceflàire  que  nous  les  examinions  l’un  apre's 
l’autre,  afin  de  voir  ce  que  nous  en  pour- 
rons juger.  Cependant  je  puis  dire  par 
avance,  qu’on  n’y  trouvera  rien  qui  loic 
contraire  à l’explication  que  j’enaidoune'e 
au  Chapitre  precedent.  Outre  qu’il  êt  die 
fonvent  fans  diftinêtion  , que  le  Seigneur  a 
jetté  hors  des  Diables,  on  treuve  encore 
fepr  endroits  differents  où  cela  êt  raporté 
- • d’une 
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d’une  maniéré  plus  particulière.  Je  m’en 
vai  premièrement  les  mettre  ici,  apres 
quoi  je  les  examinerai  par  le  menu.  I.  Le 
premier  êt  en  laSinagogue  de  Capernaum , 
Marc,  1:15,  x-j  & Luc,  4: 35,  fl.  Le 
fécond  êt  dans  la  contrée  des  Gadareniens  » 
d’un  qui  avoit  une  légion  de  Diables  5 
Matt. 8:  18,54.  Marc,  5:1,17.  Luc,  8î 
t<»,  39.  III.  Apres  cela  un  muet  j Matr. 
9:31.  & Luc,  11: 14.  IV.  Eucoreunqui 
étoit  aveugle  & muet  , Matt.  iz:  nr 

V.  Apres  cela  encore  une  fille  Greque  , 
Matt.  15:  11,  18.  & Marc,  7:  14,  30. 

V I.  Un  qui  étoit  lunatique , & outre  cela 
encore  aveugle  & muet,  Matt.  17: 14.  ir. 
Marc,  9: 17, 19 . & Luc,  9: 37,43.  Ajou» 

. te's-y  encore  Marie  Madelainc,  hors  de  la- 
quelle le  Seigneur  avoit  jetté  les  fept  Dé- 
mons, Marc,  1 6:  19.  &Luc,  8:1.  EU 
enfin,  ("afin  qu’on  ne  nous  reproche  pas 
que  nous  la  palTonslbus  filence)  la  femme 

3ui  avoit  été  courbée  depuis  dix  huit  ans 
’un  efprit  de  maladie , Luc , 1 3 : 1 o,  1 6. 

§.  1.  L’Evangelifte  St.  Marc  nous  dit, 
qnautau  premier , qu’il  avoir  un  efprit  im- 
monde , & St.  Luc , qu’il  avoit  un  elprit  tm - 
monie  AuDiabte.'ÏM  quelle  maniéré  c’êt  qu’il 
faut  entendre  une  chofe , cela  a été  expliqué 
au  Chap.  XXVII.  §.  10-17.  C’ctoit 
un  Elprit  de  fureur , par  ce  que  la  force  de 
l’imagination  étoit  gâtée , comme  celle  du 
Roi  Nebucadnezar,  lequel  mena  une  vie  de 
bête  fept  ans  durant , Dan.  4:  3 3 . dequoi 

Y x /•  on 
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on  peut  voir  L’explication  en  mon  livre  que 
j’ai  faic  fur  ce  Profete-là  §.281.  Sc  285. 

11  en  et  tout-de-même  de  cet  homme-là , 
quicroyoit  avoir  un  mauvais  efpnt  > & que 
le  Seigneur  Jefus  ne  pouvoit  point  faire  de 
bien  à celui  qui  étoit  ennemi  de  tout  bien , 
ainfi  que  font  tous  les  efprits  immondes 
Pour  mon  particulier  j’ai  vu  des  gens  qui 
lui  reflembloient , & qui  croyoient  être  les 
ennemis  jurés  de  Dieu , de  forte  qu’ils  ne 
prenoient  plaifir  à aucun  difeours , à moins 
qu’on  ne  les  jettât  fur  cette  matieie.  C’eft- 
pourquoi  cet  homme-là  ayant  entendu 
parler  de  nôtre  Seigneur  Jefus , ou  du  moins 
le  voyant  aflis  en  la  Sinagogue  avec  cette 
gravité  qui  lui  étoit  fi  naturelle;  fie  enten- 
dant prouver  par  les  Ecritures  avec  tant  de 
force , qu’il  e'toit  le  Melfie  qui  avoit  cte' 
promis , celal’effraye  extrêmement , fie  le 
fait  crier  tout  haut  : Q^'y  a-t-il  entre  nous  & 
toi-tjelus  le  Mazarien  ! Es-tu  njertu  pour  mus 
tourmenter  ? Je  fai  qui  tu  es  , Javoir  le  Saint 
de  Dieu.  Cet  homme-là  ne  connoi(foit  Jefus 
qu’à  demi , Se  cependant  il  s’imaginoit  qu’il 
la  voit  parfaitement  qui  il  étoit,  parce  qu’on 
croit  ordinairement  par  avance , ce  que  lou 
cfperc  ou  que  Ion  craint  le  plus. 

Ç.  3.  Mais  vous  me  demanderés,  qui 
étoit-ce  donc  que  nôtre  Seigneur  Jefus  re- 
prenoit  ici,  lavoir  l’homme  ou  l’Elpric 
immonde?  le  ,di  tous  les  deux;  parce  que 
cet  homme-là  n’avoit  point  d’autre  penfée, 
finon  qu’il  étoit  un  tel  Efprit  immonde; 
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c’ct  pourquoi  nôtre  Seigneur  le  rCprenoic- 
eu  la  meme  maniéré  qu’il  tanja  la  fievre  > 
Luc, 4:  39.  & les  vents  (y  la  mer  \ & tout 
ainfî  que  ces  choies  lui  obéirent , Matt.  S: 
16, 17.  il  en  fut  tout-de-même  de  rEfptic 
immonde",  lequel  L'ayant  jette  au  inilieuje 
déchirant , criant  à haute  voix , fortit 
hors  de  lui  fans  lui  faire  aucun  mal.  Lesa- 
clamations  qu’il  reçut  des  Afliftansàcaufc 
de  cela,  furent  de  la  meme  nature:  Car 
ayant  vu  cela,  ils  Jurent  tout-ef rayés , de 
Jorte  qu'ils  Je  detnandorevt  les  tou  aux  au - 
1res  difant  , qu'êt  ceci  ? quelle  nouvelle 
doflrine  et  celle-ci  , qu'il  commande  même 
aux  Efprits  immondes  avec  force  & putjfance, 
de  forte  qu'ils  lui  obeiffent  & fortuit  hors . 
Tout-de-mcme  que  lors  qu’il  apaifà  la  mer* 
les  gens  étant  Jaifis  de  grande  irainte , l'i- 
merveillerent  ; dijant  > quel  êt  cetui-ci  qui 
commande  aux  vêtit  s & à la  mer  > &à  qui  ils 
obeiffent  ? 

§.  4.  Le  fécond  qui  êt  Matt.  8:  z8, 34. 
Marc,  5:  1,  ij.  & Luc,  8:  ? 6.  39  nous 
donnera  poflïble  le  plus  de  peine.  Les  E- 
vangeliftes  St.  Marc  & St.  Luc  s’acordeut 
mieux  enfemble  pour  le  récit,  qu’il  ne 
lemble  qu’ils  font  avec  St.  Matieu.  Car 
cetui-ci  parle  de  deux  Pofièdês , & les  au- 
tres que  d’un,  quie'toit,  polïible,  le  prin- 
cipal , & qui  donna  occalion  à l'entretien 
que  le  Seigneur  ut  avec  l’Efpric  : Cependant 
il  ne  faurpas  douter  que  ce  ne  foitlerré- 
me  rencontre  dont  ils  parlent  tous  trois  : 

Y 3 car 
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car  le  lieu  , la  contrée  des  Gadareniens  , là 
légion  de  Démons,  l'entrée  de  ces  Efprics 
ou  Diables  dans  les  pourceaux , & le  mé- 
contentement des  habitants  à canlè  de  cette 
perte,  dont  ils  font  tous  mention  unani- 
nement,  nous  le  donnent  affés  à entendre. 
Mettons  enlèmble  tout  ce  qu’ils  endifent, 
& voyons  premièrement  en  quel  état  éroit 
cet  homme-ici,  avant  qu'il  ût  été  guéri 
par  nôtre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Apres  ce- 
la , en  quelle  manière  celafe  fit,  & enfin 
ce  qui  arriva  aux  pourceaux.  Le  Jefuite 
Dail  Ion  y répond  bien  en  quelque  manie» 
re , qui  me  femble  pourtant  avoir  belbin 
d’éclairciflèment,  parce  qu’ayant  lu  la  pre- 
mière fois  ce  qu’il  en  écrit  > cela  ne  me  &- 
tisfit  pas  de  tout  point. 

■ ‘ f.  L’Eyangelifte  St,  Matieu  écrit  dç$ 
deux  Démoniaques  ou  Pojfedés , qu'ils  for» 
tirent  des  tombeaux  , (y  qu'ils  êtoient  fort 
fâcheux , de  forte  que  perfonne  ne  pouvoit 
paffer  par  ce  chemin-là  : Mais  St.  Marc  & 
St.  Luc , de  celui  qui  étoit  le  plus  tourmen- 
té , qu'il  avoit  été  ebfedé  lontems  par  les 
Démons  j ( St  Matieu  parle  au  fingulier , 8c 
dit  Démon  , & St.  Marc  ejprit  immonde  ) 
qn'  il  7j*  avoit  point  a' habits  fur  le  corps  j qu'il 
rihabitoït  point  en  des  maijons , mais  dans  les 
tombeaux  , fy  que  perfonne  ne  le  pouvoit  liér  > 
non  pas  même  avec  des  chaînes  ' qu'il  l' avoit 
fouvent  été , mais  qu'il  avoit  mis  en  pièces 
ces  mêmes  chaînes , rompu  les  liens  , /y 
que  le  Démon  (ici  il  parle  encore  au  fingulier. 


quoi 


Livre  Deuxième  Ch:  XXIX  S S1 

quoi  que  plus  haut  il  ait  parlé  au  pluriel  ) le 
chajfa  dans  le  deiert , de  Jorte  que  perfonne 
n èîoiî  capable  de  le  hanter  : $ enfin  qu'il  i- 
ttit  fiu.  t & jour  fur  les  montagnes  , & dans  les 
tombeaux  , criant  cJr  Je  frapant  de  pterret. 
Tout  cela  étoit  des  marques  infaillibles 
d’une  i âge  bien  formée,  &dela  plus  fine, 
comme  on  parle  ordinairement.  Mais 
pour  voir  quelque  eholè  de  fcmblable , on 
n’a  qu’à  aller  ki  aux  petites  maifons , ou  à 
s’en  informer  de  ceux  qui  les  gouvernent, 
fians  qu’il  faille  croire  pour  cela , qu’ils  font 
pofiedés  du  malin  Efprit.  On  vous  dira 
au/Iî  en  même  tems , s’ils  ont  bien  la  force 
de  b ri  fer  des  chaines  & des  liens  Quoi 
qu’il  en  (bit , il  et  certain  que  fi  on  ne  les 
ut  pas  enfermés  de  bonne  heure , loit  de 
force , ou  par  artifice  > avant  que  la  rage 
les  prit , on  les  verroitafics  courir  les  rues 
•&  les  chams , & on  tacheroit  vainement  de 
lesdoniïter.  Même  avec  toutes  les  précau- 
tions qu’on  peut  avoir , on  ne  laifle  pas  de 
leur  voir  quelquefois  rompre  leurs  pri- 
ions, ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe 
commun  , qui  dit:  Il  êtjait  comme  un  qui 
it  ecbape  des  petites  maifons i Même  il  n’y  a 
pa<  lontems  que  j’ai  connn  ici  un  Juif  qui 
s’étoitedhapé  jufqu’àdeux  fois,  fans  que 
Ion  lâche  comment  il  avoitfait  Pour  ce 
oui  êt  des  Gergefeniens  , (oit  que  ce  fu fient 
des  luifs.ou  des  Payens  , je  ne  croi  pas  qu’il 
yûtehes  eux  un n bon  ordreqü’ily  a ici, 
de  forte  qu’il  pouvoit  bien  arriver  là  , que 
si  Y 4 ces 
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ccs  ibrtcé  de  gens-là  couruflbnt  par  tout* 
fans  que  perforine  Te  mît  en  devoir  de  les  ar-* 
rêter  ou  de  les  enfermer. 

§.  6.  Voyons  maintenant  en  qnelle  ma- 
niéré ces  malins  Efprits  ont  été  jettes  hors 
dé  ect  homme  là.  St.  Mare  et  celui  qui 
nous  en  fait  le  plus  ample  récit  : favoir 
comment  nôtre  Seigneur  lefus  & ce  Poflèdé 
fe  rencontrèrent , & le£  paroles  qu’ils  fo 
dirent  l'un  à.  l’aucrei  Quand  donc  tout  dé 
loin  tl  vit  Je  fus  , il  acourut  incontinent* 
& l'adora.  Cela  veut  dire,  comme  favent 
ceux  qui  entendent  le  Grec , qu’il  fo  pro- 
fterna  devant  lui  julqu’en  terre , en  figne 
d’une  profonde  humilité.  On  verra  cela 
ordinairement  en  ces  fortes  de  gens-là , 
qu’ils  s’atachent  plus  à ceux  que  Ion  tient 
pour  Do&eurs  & Palpeurs,  cju’ils  ont  du 
iefpeéfc  pour  eux,  & qu’ils  aiment  mieux 
leur  entretien  que  celui  des  autres , comme 
cela  m’êt  arrivé  piufieurs  fois  à moiiiflie* 
me , & , entre  autres  , de  ce  Iuif  dont^je 
vien  de  faire  mention.  Or  fi  nôtre  Seigneur 
efus  Chrilfadic  à ce  Gergelênien,  Efprit 
jwmonde , fors  de  cet  bomme-là , il  le  dit  en 
_artie  en  la  maniéré  qu'un  autre  le  feroit 
*ufli  , en  s’accommodant  d’abord  à fou 
amagination  y (lavoir  qu’il  y a quelque  cho- 
ie qui  le  tourmente  dedans  ou  dehors) 
{afin  de  l’en  délivrer -,  & en  partie  aulïi  pour 
faire  voir  extérieurement  qu’il  comman- 
doit  aux  Efprits  immondes  avec  force  & 
venu  > qui  étoitune  chofe  qu’il  avoir  droit 
* * Y de 
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de  mettre  en  pratique , & qui  lui  convenoit 
mieux  qu’à  pas  un  autre.  C’étoit  donc 
comme  s’il  ût  dit:  Malhureufe  infirmité  , 
abandonnés  cet  homme-là:  Ou  bien  comme 
il  dit  à un  autre  > Leve-toi , & chemine  j 
ainfi  ici , Jois  délivré  de  ce  mal  qui  te  tourmen- 
té fi  crue  U ement. 

§.  7.  Mais  cet  homme  criant  à haute 
voix,  dit:  a-t-il  entre  toi  (y  moi  9 

Jejus  y fils  du  Duu  (ouverain  ? Es-tu  venu 
pour  noue  tourmenter  avant  le  tin  s ? fie  t'ad- 
jure de  par  Di(u  que  tu  ne  me  tourmentes  point. 
Quand  ons’ct  mis  une  fois  quelque  chofè 
en  la  tête , on  croit  alors  que  tout  ce  qu’ou 
voit  & qu’on  entend , y convient  à mer- 
veille. En  voici  un  exemple.  Une  certaine 
femme  de  Franeker  s’e'tant  imagine'  qu’el- 
le avoir  commis  le  péché  qu’on  apelle 
contre  le  St.  Efprit,  croyoit  en  fuite  qu’il 
ne  lui  e'toir  plus  permis  de  prier,  ni  de 
lire  dans  la  Bible,  & bien  moins  , afîiftcr 
aux  exercices  de  pieté  qui  le  font  en  l’Egli- 
ffy  dé  forte  qu’elle  s’en  abftint  un  fort 
iontems.  Et  comme  elle  le  tenoit  dannée 
infailliblement  à.caufe  de  cela , illuifèm- 
bloit  que  ce  n “droit  pas  à elle  à rien  faire  des  « 
clicfes  qui  conviennent  à un  Chietien,  non 
pas  même  l’amour  naturelle  , & qu’elle 
amoitun  fingulicr  plaifîr  fi  on  vouloit  lui 
donner  la  permiffion  de  jetter  fes  enfants 
en  l’eau,  Sc  de  les  noyer  , quoi  qu’elle  y 
ût  une  très-grande  répugnance,;  avecplu- 
üeurs  autres  chofes  de  même  nature.  Il 

Y ; ne 
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ne  faut  doqc  pas  s’étonner  fi  cet  homme 
s’irriàginant  qu’il  avoir  une  fourmilière 
de  malins  Efprits  dans  fon  corps , avoir  fi 
peur  de  notre  Seigneur  Iefus  j parce  qu’il 
f'àvoit  bien  pour  le  moins  , qu’un  fi  grand 
Profete , félon  la  réputation  qu’il  en  avoir  » 
& qui  avoit  déjà  jette  hors  tant  de  Dé- 
mons , apparemment  n’épargneroit  pas 
aufiilesfieus. 

§.  8.  Mais  vous  me  dirés , d’où  vient 
donc  qu  il  étoit  fi  contraire  à foi-même , fi 
c’étoit  lui  qui  crioit . & non  pas  le  Diable  ? 
A quoi  je  répons  que  cette  demande  vieil-- 
droit  plus  à propos,  fi  nous  avions  à faire 
à un  homme  qui  fut  de  feus  rafïis  , mais  un 
homme  qui  a perdu  Pcfprit,  joint  enfem- 
ble  tout  ce  qu’il  croit  devoir  être  en  cette; 
maniéré , quoi  qu’il  n’y  ait  ni  rime  ni  rai- 
fon  , comme  on  dit  ordinaire  ment, en  tout 
fon  fait.  Comme  par  exemple  la  femme; 
dont  je  vieil  de  parler  tout  à l’heure , la- 
quelle s’imaginoit  être  dannéej  ce  qui  e- 
toit  caufe  qu’elle  parloir  comme  elle  croyoit 
que  font  les  'dan  nés,  de  forte  que  je  pou- 
vois  lui  perfuader  tout  ce  que  je  jugeoisqui- 
pouvoit  contribuer  à lôn  amendement,, 
lors  que  jé  lui  faifois  voir  que  cela  avoit 
au Ifi  lieu  dans  les  réprouvés  j comme  d’a- 
voir foin  de  lôn  ménage,  & d’aimer  Ion. 
mari  & lès  enfans,  parce  que  l’Apôtre  St. 
Paul  le  dit  aufiï  des  infideljes , i Tim  4: 8 
& que  le  mauvais  riche  fè  louvint  bien  de 
lis  cinq  freres , afin  de  les  faire  avertir  de- 
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fc  donner  de  garde  de  venir  au  lieu  où 
il  c'roit , quoi  qu’il  fût  en  Enfer;  Luc, 
16: 18.  Comme  elle  vit  donc  que  tetre 
amour  naturelle  s’acordoit  fort  bien  avetf 
la  condition  d’un  réprouvé  ou  d’un  danne', 
cela  fut  caufe  qu’elle  ne  parla  jamais  plus 
d’orer  la  vie  à les  cnfans.  Nous  pouvons 
dire  la  même  chofe  de  ce  Gadarenieti , le- 
quel croyant  d’être  pofïede'  de  mille  Dia- 
bles, pouvoit  s’imaginer  qu’ils  parloient 
par  lui , & que  c’étoit  là  le  langage  qui  leur 
convenoit  le  mieux.  ' ' 

§.  9.  Ce  qui  fuit,  étoit  de  la  même 
trempe*,  lavoir,  mon  nom  et  Légion , cnr 
rions  Jornrnes  pltifieurs,  UnedLegion  de  Sol- 
dats e'toir  pour  le  moins  de  trois  mille  hom- 
mes, & au  plus  ,Jfix  mille;  mais  jamais 
on  n’apella  Légion  , la  forterelTe,ou  le  lieu, 
où  un  tel  nombre  de  gens  de  guerre  croit 
campe'  ; comme  aufli  aujourd’hui  on  ne 
donne  pas  celui  de  Régiment  ou  Eicadron  > 
au  lieu  où  il  s’êt  pofté.  Si  on  veut  dire  cela , 
des  Efprits,  comment  ét-ce  qu’on  les  dU 
ftingnera  par  leurs  noms,  li  chaque  trou- 
pe / qui  fait  un  bon  nombre  ; s’apelle  Le - 
ghn  ? De  quoi  êt-ce  que  fert  le  nom  , je 
vous  prie,  s’il  ne  diftingue  pasunfujetde 
l’autre  ? Mais  cet  homme-ici  ayant  mar- 
tel en  tête , comme  on  parle  ordinairement* 
s’imagine  qu’elle  êt  pleine  de  Démons,  Sc 
que  partant  le  nom  de  Légion  ne  lui  con- 
vient pas  mal.  Car  quant  à eux , une  telle 
rcponlê  ne  leur  feyoit  pas  bien  > foie  qu’ils 
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Jsarlaflent  cnfèmble,  ou  cju’uh  d’eux  par- 
ât pour  tous*  Non  tous  enlcmble  j parce 
qu  il  auroic fâlu  qu’ils  uflent  parle  au  nom- 
bre pluriel  , en  allant  nôtre , & non  pas 
won  nom  êc  tel.  D'autre  part  nôtre  Sei- 
gneur Ielns  avoit  demande'  à l* Efprit  im- 
monde , & non  pas  aux  Efprits  * w <m  cvoux.t 
ti  foi  onoma , <\lUl  êt  ton  ?10M  5 & n0n  pas 
Ti  vfth  ’hotyi , ti  hymin  onoma * quel  êt  vo- 
tre nom.  Cen’étoit  pasaufli  unqui  par- 
loir pour  tous , & qui  auroir  pu  être  le  chef, 
des  autres.  Car  quel  langage  Içroit  cela  i 
u un  Capitaine , apres  qu’on  lui  auroic  de- 
mande fbn  nom , alloic repondre , je  m’à- 
pdle  Compagnie  i ou  bien  un  Colonel,  je 
niapelie  llegiment  , ou  un. Brigadier,  bri- 
gade? 

§.  10.  Üêtvraique jelis  apre'sauv.  15.. 
que  cet  homme-là.  avoit  û la  Letton d’o* 
rjfemblc  quece-n’.etoit  pas  une  lîmple  ima- . 
gination,  mais.  bien,  une  choie  reëlle  & 
efte&ive..  Toutefois  cela  ne  s’enfuit  nul- 
lement delà*  non.  plus  qu  il  faille  que  Sa- 
muel aye  parlé  a&uellement  & de  fait  avec 
l’Enchanterellè  * parce  qu’il  y a formelle- 
ment, que  la  femme  vit  Samuel * que  Saul 
*uitque  c'était  Samuel*  & que  Samuel  parla. 
ÀS*itI:  iSam.  2.8:12, *114,  if.  Celui  qui- 
raconte  une  htftoire , comme  font  ici  les 
Evangc liftes  , raporte  les  choies-  comme 
dles  font  arrivées  extérieurement , fans  al- 
ler chercher  les  caulès  tous,  lesquelles  la. 
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vérité  êc  cachée.  Nous  mêmes  avons  a- 
eoutumé  de  parler  ainfi.  Car  comme  on 
trouve  des  hommes  qui  s’imaginent  fer* 
mement  qu’ils  ont  quelque  choie.de  vi van* 
dans  le  corps  , nous  les  apellerons  fouvcnr» 
Suivant  cette  imagination , L'homme  à la  pie 
dans  le  corps , L'homme  au  tambour  dans  la 
tjtc  , l'homme  fans  boyaux , & autres  fem- 
blables  -,  (ans  que  pourtant  nous  voulions 
donner  à conoitre  par  là»  que  ces  hommes 
fout  véritablement  en  cet  état. 

. §.  .il.  C’êt  en  la  même  maniéré  qu'il 
et  dit  en  fuite,  que  les  Démons  prièrent  le 
Seigueuc  qu  il  ne  leur  ordonnât  pas  d’aller  en 
l'abîme , mais  dirent,  e «voye  nous  dans  Le 
troupeau  de  pourceaux  , afin  que  nous  y putf- 
ftons  entrer.  La  femme  dont  j’ardéja  par- 
lé , croyoit  aufli  infailliblement  que  fon 
nme,  après  quelle  auroit  été  leparée  de 
fon  corps,  sen  iroit  tout  droit  en  Enfer. 
Mais  prenés  ici  que  c’étoient  des  Diables 
qui parloient de  la  forte,  ils. tenoient donc 
pour  alluré  qu’il  faloit  qu’ils  alla  fient  en 
l’abîme,  lorsqu’ils  n’auroient  plus  de  lieu 
for  la  terre , pour  y demeurer , foit  dans 
les  hommes  ou  dans  les  bêtes , parce  que 
ç’étoitli  leur  domicile  fixe&  arreté.  Suc 
quoi  je  fuis  oblige  de  dire  qu’il  y a lieu  de 
s.’ étonner, de  ce  que  ion  lai  Ile  forcir  de  i’JEn- 
fèr , des  prifbnnicrs  par  légions , afin  de 
tourmenter  les  pauvres  humains:  Oac  ce 
11’étoit  rien , d’un  ou  de  deux»  qui  en  ûc 
cinq  ou  fix , ou  bien  une  légion  entieredans 
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le  corps.  D’ailleurs  il  n’y  a point  deluge 
qui  relâche  un  prifonnier  delà  pnfon,  fans 
en  avoir  des  caufes  fufRlàntes  ; de  forte 
tfhe  nous  pouvons  dire  avec  jufte  railon  , 
que  le  grand  luge  des  Anges  & des  hommes» 
le  fera  encore  beaucoup  moins.  Mais 
quel  mal  y auroitil  û , quand  il  au  roi  t vou- 
lu châtier  cet  homme-là  pour  un  tems, 
d’avoir  relâché  pour  le  moins  trois  mille 
Diables,  puis  qu’un  lèui  donna  allés  d’af- 
faires à l’Apôtre  St  Paul,  qui  e'toit  bien  un 
autre  homme  que  ce  pauvre  Pofledé.  • le 
parle  lèlon  la  maniéré  que  Ion  fait  entre  les* 
nommes , de  forte  que  lî  on  veutentendre 
l’un  ici  au  pié  de  la  letre , il  en  faut  faire  de> 
même  en  cet  autre  endroit}  car  pour  ce 
qui  et  du  buffettement  de  ce  St.  Apôtre , 
j’en  ai  déjà  dit  mon  fentiment  au  Chap. 
X X V.  §.  il,  il,  13.  On  voit  donc  bien 
que  ce  n’étoient  que  de  limples  paroles  de  ce 
pauvre  Patient , lorsqu’il  prioit  comme  au 
nom  de  placeurs  Démons > qu’il  ne  fût  pas 
obligé  d’entrer  en  Enfer. 

§.  11.  Cela  fe  voit  encore  plus  claire- 
ment , en  ce  que  la  priere  tendoit  à autre 
choie  qu’à  pouvoir  lîmplement  entrer  dan  s 
les  pourceaux . Car  fi  cela  n’étoit  qu’afîn' 
d'être  quites  de  l'abîme  pour  ce  tcms-là, 
(e’êt  le  terme  qui  êt  employé  dans  le  texte) 
après  tout,  quegajgnoientils  par  là?  Car 
tous  les-  pourceaux  étant  noyés  , quel 
chemin  ét-ceciue  prirent  les  Diables  ? ou 
bien  ét- ce  que  le  Seigneur  Iefus  leur  acorda 

un 


Livre  Deuxième.  Ch.  XXIX.  539 

un  plus  long  tems  que  celui  qu’ils  avoieflt 
demande'  eux-mêmes  ? c’êt  pourtant  ce 
que  je  ne  croi  pas  , . & j’en  ai  déjà  dit  la 
raifon  à l’egard  des  ferviteurs  de  lob, 
au  Chap.  XXV.  § 3.  Il  êt  bien  vrai  que 
Dieu  a acordé  à Iacob à David  & à Sa- 
lomon , beaucoup  plus  que  ce  qu’ils  lui 
avoient  demandé  , parce  qu’il  a acoutumé 
d’etre  patient  envers  lès  enfans  -,  mais 
quant  à ce  qui  êt  du  Diable  , les  euvres 
duquel  il  vient  détruire  de  propos  délibéré' , 
il  ne  lui  acordera  pas  la  moindre  choie  , 
car  s’il  a encouru  le  moindre  châtiment» 
ilêt  certain  qu’il  lui  en  fait  lentir  la  peine 
avant  qu’il  foit  Iontems.  En  effet  c’êt  la 
commune  opinion, qu’il  le  puuira  comme 
il  mérité  » plutôt  avant  le  tems , qu’aprés» 
Ce  pauvre  homme  crioit  ici , lèlon  fon 
lentimcnt  » ou  , . plutôt  > félon  là  crainte  * 
quele  Seigneur  Iefus  le  venoit  tourmenter 
avant  le  terns } ce  qui  donneàpenlcr  qu’Ü9 
n’avoient  pas  davantage  de  tems  pour 
retourner  à l’Abime , que  d’entrer,  au  pis 
aller  , dans  les  pourceaux  Mais  quant  à 
cela,  ce  n’etoic  que  pour  un  moment,  car 
ces  Animaux-là  ne  vécurent  pas  Iontems , 
de  forte  que  parce  moyen  ils  ne  furent  pas 
délivrés  del’Abimc. 

§.  ij.  Quiplusêt,  onvoit,  outre  ce 
\ que  nous  avonsdéjadic  , qu’à  proprement 
parler  , ce  n’etoient  pas  de  ces  mauvais 
Éfprits  qu’on  apelle  Diables  , ceux  qui 
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dans  les-  pourceaux.  Car  comme  il* 
avoient  fi  grand  peur  d’être  obligés  dé  re- 
tourner en  l’Abime  , & que  partant  ils 
^voient  obtenu  cette  perroiflîon  fans  au- 
cune limitation,  afin  de  fe  tenir  encore  un 
peu  pluslontems  fur  la  terre,  & hors  du 
Heu  où  iis  dévoient  être  tourmentés , il  y 
auroit  donc  lieu  de  s’étonner  que  tous  ces 
Diables  ulfent  été  fi  étourdis  de  mettre 
aufli-tôt  à mort  ces  pourceaux  là . quileur 
' dévoient  fervir  de  refuge  , d’azile  de 
retraite,  pour  n’entrer  point  en  l’Abime': 
au  contraire  on  auroit  plutôt  û raifan  de 
croire  que  des  Efprits  fi  adroits  & fi  bien 
drelîés,auroicnt  taché  defauver  ces  pauvres 
Animaux  des  mains  des  Bouchers,  afin  de 
ne  pas  détruire  fi  imprudemment  le  lieu 
de  leur  nouvelle  refidence , qui  leur  avoic 
etéacordé  fi  prorntement  parle  Seigneur, 
mais  bien  plutôt  le  conferver  avec  d’autant 
plus  de  foin , afin  d’être  exemts  de  l’Abime 
d’autant  plus  lontems.  Quand  un  pri- 
fonnier  a obtenu  permilfion  de  lè  tenir; 
pendant  quelque  tems  en  une  maifon 
bourgeoife , s’il  prioit , en  fartant , ceux 
qui  la  lui  ont  acordée  , de  lui  otroyer  Ja 
grâce  de  ne  point  rentrer  en  prifon  , mais 
en  la  maifon  prochaine,  y a-t-il  la  moin-, 
dre  aparence  qu’il  y mît  le  feu  lui-même 
au/fi-tot  qu’il  y feroit  entré,  afin  d’être- 
forcé  d’en  fortir  incontinent d & de  re- 
tourner en  la  prifan-,  pour  laquelle  il 
âvoic  fait  paroijere  tant  d’averfiou  ? 
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'J  14*  Mais  fi  on  le  prend  (url’imagi- 
narion  de  la  cervelle  blefiee  de  ce  pauvre 
homme  , alors  il  fèra  bien  aifé  d’acom- 
moder  l’afiùirc.  Car  cet  l’ordinaire  de 
ces  fortes  de  gens- là  , & fur  tout  lors 
cju  étant  en  leur  bon  feus  , ils  font  doues 
de  quelque  crainte  de  Dieu  , de  faire 
paroitre  leur  mécontentement  fur  l’abus 
ou  la  profanation  de  la  Religion  , ou  le 
violcment  des  Loix  , ou  enfin  fur  tout  ce 
qu’ils  ne  croyent  pas  bien  aller  dans  l’ordre 
à leur  fantaifie.  Ils  grondent  & ils  mur- 
murent fouveut , par  un  mélange  de 
malice, contre  les  Magiftrats  & les  Pafteurs 
^ ^Rlife , de  ce  qu’ils  ne  font  pas  ce  à 
quoi  ils  font  obligés  par  le  devoir  de  leur 
charge  , afin  d’empêcher  que  le  mal  ne 
vienne  à croitre  davantage  ; & ils  difent 
cjti  ils  en  feront  de  meme  , lors  qu’ils  eft 
auront  le  pouvoir.  Ceux  qui  les  f réquen- 
tent , le  favent  fort  bien.  Prenés  donc 
q-ue  cet  homme-la  ne  pouvant  pas  entre- 
tenir un  fi  grand  nombre  de  pourceaux  y 
parce  qu’il  etoit  défendu  parla  Loi , d’en 
manger  , Lev.  1 1 : 7 » a voulu  punir  ces 
Gadarenicns  en  cette  maniéré*  & pro*- 
nonçant  ces  paroles  a cru  qu’il  faloit 
parler  en  la  même  maniéré  que  les  Dé- 
mons mêmes  , c’êt-à-dite  les  âmes  des 
I méchants  hommes  , ( X X V 1 1.  §.  1 v ) 
/ partaient, par  celui  par  qui  il  croyoit  être 
pofiedé.  Car  aujourd’hui  onentend  auflï 
parler  fouveut  au  nom  du  Diable  , des 

hom* 
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hommes  qui  s’imaginent  que  c’ét  le 
Diable  qui  leur  infpire  tout  ce  qui  leur 
tombe  en  la  penfée , ou  tout  ce  qu’ils  s’i- 
maginent par  la  foiblelle  de  leur  efprit. 
Au  lieu  de  dire  je  veux  ceci  ou  cela  , ils 
difent  le  Diable  veut  cela  , le  Diable  me 
dit  de  faire  telle  & telle  cliofe , ou  que  je 
vous  demande  ou  dife  ceci  ou  cela  La 
fievre  et  à peine  plus  ordinaire  chés  .les 
malades,  que  cette  façon  de  penfer  & de 
parier , chc's  ces  fortes  de  gens  -là. 

§.15.  11  n’êt  donc  queftion  preferite- 
ment  que  d’examiner  l’a&ion  même  de 
notre  Seigneur  Iefu s , qui  guérit  ce  mife- 
rable  par  le  moyen  d’une  feule  parole, 
pour  une  marque  de  fa  divine  vertu  & 
puifTance.  Cela  s’êt  vu  manifeftement , 
car  tout  le  monde  le  vit  ajjis  aux  pies  de. 
JéJus  , Vitu  y & de  bon  J en  s \ & ceux  qui 
l'avoïent  vu  y racontèrent  en  quelle  manière 
le  Poffedè  avoit  été  délivré.  C’êt  donc  ainfi 
que  cet  homme-là  fut  delivre  de  ces  Dé- 
mons , apres  qu’ils  urent  été  ainfi  jettes 
hors  de  fa  tête , & qu’il  ut  été  remis  en  fou 
bon  lens.  Dans  le  tems  qu’il  en  etoit 
privé,  il  s’imaginoitctre  tout  rempli,  dé 
Diables  , mais  ayant  vu  du  depuis,  les 
pourceaux  en  l’erac  auquel  les  autres  les 
avoientmis,  ilcrutque,  félon  fon  defir , 
ils  avoient  été  trarifporte's  dans  ces  Ani- 
maux , & que  par  confèquentil  falote  qu’il 
en  futquite  & délivré.  C’êten  cette  ma- 
niéré que  la  foie  imagination  êc  toujours 
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guérie  ? mais  la  différence  êt,  quecereme 
de  droit  furnaturel,  & que  parconfequent 
•il  n’y  avoir  que  le  Seigneur  Jefus  feul  qui 
fut  capable  de  le  donner.  Un  changement" 
fi  fubic  & fi  merveilleux  , fe  fit  en  un  mo- 
ment , & , avec  tout  cela , ce  ne  fut  que 
la  moitié  d'un  tel  miracle  5 car  les  Démon* 
étant  fortit  y entrèrent  dans  les  pourceaux , 
le  troupeau  fe  jet  ta  du  haut  en  bas  dans  la  mer 
& furent  êtoufes , ju/qu'au  nombre  a'envirn 
deux  mille . Après  donc  qu’il  ut  délivré  a 
pauvre  homme  en  cette  maniéré,  d’ur.el 
dangereufe  maladie , il  voulut  que  les  pout 
ccaux  en  u fient  auffi  leur  part. 

- § 16.  Ainfi  donc  j’ofe  dire  ici  libre 
ment:  arriéré  d ici  avec  le  Diable,  & qui 
le  Seigneur  Jefus  feul  aye  l’honneur  d’uni 
«hofe  qu’on  atribue  très-mal  à propos  aux 
mauvais  E/prits.  Car  qu’on  me  dite  de 
grâce  ce  qui  êt  plus  j que  des  milliers  de 
Diables , ou  que  le  Seigne\ir  Jefus  feuhfrape 
de  rage  en  un  clin  d’euil , par  là  vertu  di- 
vine , deux  mille  pourceaux , & face  en 
forte  qu’ils  fe  jettent  du  haut  en  bas  en  là 
* mer.  Quand  je  parle  de  la  forte , je  n’ex- 
tenuë  pas  le  miracle  du  Seigneur  Jefus, 
maisau  contraire  je  l’exalte  autantqu’iHè 
peur.  Car  s il  yaquelcun  qui  s’imagine 
que  ce  foit  un  plus  grand  miracle  de  chafler 
des  milliers  de  Diables  hors  du  corps  de 
quekun , que  de  guérir  un  irtfènfé  de  (k 
manie , cela,  à la  vérité' , aura  quelque  apa- 
reucei  mais  cependanr  le  Seigneur  même 
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en  fait  un  tout  autre  jugement  ; & leCem- 
renier  dont  il  exaltoit  li  fort  la  foiàcaufe 
de  cela,  en  ufoit  de  la  même  maniéré. 
Car  quoi  qu’il  ne  fût  qu' un  homme  <jui  étoit 
établi  lur  a' autres  , il  ne  laifloitpas  d’avoir 
cette  autorité  fur  fes  Soldats  , que  lors  qu’il 
difoit  à l’un  d’eux,  va , il  alloit  > ou  vten  , 
il  venoit  : ou  à fon  Serviteur,  fai  cela , 
il  le  faifoit}  mais  pour  guérir  ce  même 
Serviteur  d’une  feule  parole , il  avoit  be- 
fbin  pour  cela  , de  la  vertu,  de  notre 
Seigneur  Jefus Chrift  : Matt  8.  8,9.  3e 
demande  donc  lequel  et  plus  aifé , dedire  ; 
malin  Ejfrrit , ou  Ejprtts , fortes  de  cet  horn - 
rne-ici,  ou  bien  entrés  dans  les  pourceaux  j 
ou  défaire  en  forte  avec  une  feule  parole, 
qu’un  tel  homme  fût  guéri  fur  le  champ  > 
de  tourments  beaucoup  plus  grands,  que 
ceux  dont  ce  fèrviteur-là  étoit  ataqué  ? 
Certes  un  Roi , ou  un  General , peut  envo  * 
yerd’un  lieu  à l’autre,  plufieurs  légions, 
mail  il  ne  peut  donner  la.  vie  oulafanté  à 
aucun  de  fes  Sujets,  fans  des  moyens  hu- 
mains , ni  en  priver-  le  moindre  d’eux  , & 
bien,  moins  encore , des  milliers;  à la  fois , 
en  un  fèul  moment.  Pour  commander 
aux  Efprits , notre  Seigneur  Jefus , quand 
même  il  n’auroit  e'té qu’un  fîmple  homme, 
n'avoit  befoin  que  de  la  feule  afHflancede 
Dieu  , mais  s’il  êt  le  maitre  de  la  fànté  & de 
lamaladie,  il. et  véritablement  Dieu. 

§.  17.  LeSauveura  fait  voir  en  ceten- 
contre,  qu’il  ctoit  tel  que  je  \iendedire» 

& 


livre  Deuxième.  Ch.  XXIX  5*4  f 

& en  même  tems , qu'il étoit  veritublimmt 
le  Profete  qui  devoit  venir  au  monde  ? Ican 
6: 14.  & non  venu  pour  anéantir  la  Lo: , 

ou  les  Profetes , mais  pour  les  acomphr  : Matt. 
y 17.  pour  exercer  juftice  envers  Ion 
Peuple , &c  vanger  la  transgreffion  de  fa 
loi,  pour  lequel  effet  on  voie  clairement 
que  tout  ceci  étoit  deftiné  : Savoir,  pour, 
d’un  côté,  exercer  en  cette  maniéré , mife- 
ncorde envers  les  miferables , & de  l’autre, 
punicion  envers  ces  Gadareniens , ( foit 
que  ce  fufl’ent  des  Iuifspaganrfés , ou  dis 
Payens  parmi  les  Juifs  ) qui  nourrilibient 
un  fi  grand  nombre  de  pourceaux,  qui 
étoient  des  bêtes  que  la  Loi  defendoic  de 
fâcrifier  ou  de  manger  : Lev.  11:17.  I’s 
11’jétoient  pas  feulement  abominables  de- 
vant Dieu , mais  même  abhorrés  ou  de- 
reftés  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple 
Iuif  : qui  fe  tiennent  dans  les  Jepulcres  , & 
pajfent  la  nuit  dans  les  lieux  defolés  i qui 
mangent  la  chair  de  pourceau  : Ef.  6 y:  4.' 
comme  fl  ces  paroles-là  afl'entété  pronon- 
cées à 1 egard  des  Gadareniens,  que  nôtre 
Sauveur  vouloit  puniren  cette  maniéré  , à 
caufe  de  leur -trafic  fale  & abominable,  & 
ainfi  obliger  d’autant  plus  les  véritables 
luifs. 

§.  18.  Cependant,  fi,  apres  tout  cela, 
ilyaquelcun  qui  veuille  encore  nous  ob- 
jecter qu’il  fembloit  que  nôtre  Seigneur 
parlât  avec  ces  Efprits,  il  fera  bien  ai fé  d’y 
répondre  .,  par  ce  que  nous  avons  dit  plus 
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amplement  au  chapitre  precedent*  à moins 
que  le  préjugé  general  n’y  aporre  toujours 
quelque  empêchement.  Car  fi  nôtre  Sei- 
gneur Iefiis  parlant  au  commun  Peuple  * 
qui  toutefois,  e'toic  de  fens  radis,  s’aco- 
.modoit  au  langage  qu’ils  entcndoicnt,  juf- 
qu'à  ce  qu’ayant  été  plus  éclairés , ils  puf- 
lènt  parler  d’une  maniéré  plus  relevée, 
fout- il  donc  s’étonner  lice  fogeMaitre  ne 
parloit  pas  avec  un  homme  qui  étoit  en- 
tièrement hors  du  fens,  en  la  même  ma- 
niéré qu’avec  des  gens  qui  poflèdoientbien 
leur  entendement  ? En  effet  ne  forait  ce  pas 
une  chofe  ridicule , de  vouloir  tenir  des 
difcours  fort  ferieux  à un  fou  ? Audi  lon- 
tems  donc  que  cet  homme- là  n’étoit  pas 
en  fon  ton  fens  , en  telle  forte  qu’il  s’ima- 
ginât de  n’étre  pas  ce  qu’il  étoit,  mais  d’ê- 
tre un  tas  de  Démons , qui  lui  tenoient , 
pour  ainli  dire,  le  pié  fur  la  gorge,  il  fe 
liguroit  qu’il  devoit  parler  comme  il  cro- 
yoit  que  ceux-ci  feraient,  ainfî  que  nous- 
avons  déjà  dit:  de  forte  que  nôtre  Sauveur 
s’acomodant  à cette  foibleflê , comme  tou- 
te autre  perfbune  fage  aurait  fait  en  un 
fomblable  rencontre  , parle  en  la  maniéré 
que  cet  homme  le  peut  entendre , jufqu’à 
ce  qu’il  l’ût  guéri.  Tout-de-rncmel’Evan- 
gelifte  St.  Matieu  eu  nous  raportant  cette 
hiftoire  * nous  la  reprelènte  fidelle- 
ment  en  la  maniéré  qu’elle  s’ct  paffoe 
extérieurement ; aiufi  aufli  que  nous  a- 
vons  fait  voir  au  Chap.  XXIV.  au  fujec 
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deSaiil&  delà  femme  qu'il  étoit allé  con- 
fuker.  Et  c et  là  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  lur  cette  matière  i car  effective-, 
ment , c’êt  une  reigle  generale  que  ver  bu 
/ unt  tntelligenda  pro  Jubiefta  maten a i c et- 
a-dire  ql{’ii  faui  entendre  les  paroles  en 
la  maniéré  que  la  matière  quon  traite  y 
le  peut  foufnr. 

§.19.  Avant  que  de  quiter  cette  ma- 
tière, il  faut  que  je  dife  pour  confirmation 
de  tout  ce  que  j’ai  allégué  ci-defTus  > que 
j'ai  connu  un  homme  qui  n’etoit  pas  fort 
diflemblable  à ce  Légionnaire.  C’etoit 
un  homme  d’efprit , mais  avare.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  tems  à la  cam- 
paigue,  il  s’en  alla  demeurera  Frâneker, 
où  il  leva  une  boutique  , dans  l’efperance 
de  faire  quelque  gain  confiderable  : mais 
£è  voyant  trompé  en  fon  opinion  , ton 
avarice  le  fit  entrer  en  une  frenefie , laquelle 
pourtant  n’alla  pas  plus  loin  qu’à  fà  propre 
pertônne  , fi  bien  qu’il  s’imaginoic  qu’il 
avoit  négligé  fon  tems  > que  lés  affaires 
etoient  perdues , & qu’il  etoit  entièrement 
ruiné.  Qu’avec  cela  il  n’avoit  aucuns 
boyaux  dans  le  corps , de  forte  que  tout  ce 
qu’il  mangeoit  & beuvoit , comboit  com- 
me dans  un  peux  , & pafloit  par  ton  corps , 
fans  qu’il  en  fentît  aucune  nourriture.  Se 
tentant  ainfi  difpofé , il  (é  fit  enfermer  en 
uneefpecede  cellule  qu’il  avoit  derrière  fa 
maifon , fans  coucher  fur  aucun  lit  , & 
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fins  autres  habits  qu’une  camilole  & une* 
chemife , avec  peu  de  couverture , qu’il  ne 
pauvoic  presque  meme  loufrir  fur  Ion 
corps,  il  le  blefloir  lui-même  avec  (es 
ongles  ■>  dcdechiroit  detems  en  tems  des 
lambeaux  de  l’on  boyau  culier  > tachant  de 
tout  Ion  pouvoir  de  perfuader  à un  chacun , 
que  la  faculté  reteiitrice  luimanquoic,  & 
qu’il  etoit  creux  par  dedans.  Quand  il 
entendoit  venir  quclcun  , il  c-rioit  d’une 
maniéré  effroyable  & à faire  pitié,  car  il 
croyoitque  cela  ne  convenoitpas  mal  à un 
danné , au  nombre  desquels  il  femertoit. 
Quand  il  ne  voyoit  perfonne  , alors  il 
ceffoit  de  cr  ier.  Un  jour  étant  venu  à fon 
logis,  je  le  rencontrai  à l’entrée , cnl’crat 
que  je  vous  ai  raconte'.  11  etoit  fait  comme 
un  vrai  Necucadnctlàr , & lâche  mile  pleine 
de(ang&  d’ordure,  pourlaraifon  que  je 
vous  ai  déjà  dite.  Sa  femme  , qui  etoit 
fort  lâge  > vertueuie  & patiente  , le  fit 
retourner  derrière , où  il  le  laifla  chaffer 
comme  une  lête.  Toutefois  lois  qu’il 
parloir  avec  moi  avec  d’autres,  de  toute 
forte  de  chofes  , il  paroiffoit  être  d’un 
feus  fort  rallis , dont  il  croit  certainement 
plus  doué  qu’un  Païlàn  ordinaire  ; & quoi 
qu’il  vécût  de  cette  maniere-là  , & que  fa 
f.mme  gouvernât  la  boutique  & la 
maifon  , elle  ne  lailïoit  pas  pourtant  de 
prendre  conleil  de  lui  , dans  les  affaires 
d’importance  qui  le  prelentoienr.  En  ce 
'tems*là  il  y avoit  à Worcum en  Frife, 
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.un  certain  Maitre  qui  ayoit  une  adrdïe  tou- 
te particulière  pour  traiter  ces  foriea.dc 
•fgens-là,  fi  bien  que  la  femme  dé  ce  pau 
.vie  homme  le  mit  en  penfion  elles  lui  pour 
quelque  tems  ; & en  effet  il  en  fiufoit  ce 
qu  il  vouloit  , tantôt  en  le  batanr , & tan- 
tôt en  le  menaçant  comme  un  petit  enfant. 
Il  fe,comportoit  neamoins  en  ce  tems-la 
^comme  un  homme  d’efprit , car  j’ai  vu  des 
Jerrçs  qu’il  ecrivoit  à là  femme  du  liçu  où 
il  etoit,  par  lefquelles  4’une, main :8c  d’un 
Aile  hardis  , (quiet  une  choie  , laquelle 
en  Frifc  n’êt  pas  fi  commune  qu’en  ce  pais) 
il  lui  fâifoit  lavoir  fes  intentions  touchant 
une  fille  prête  à marier  qu’ils  avoient,  fur 
quoi  fa  femme  luiavoit  demandé confeil. 
On  pouvoir  avec  jufle  raifon  nommer  cet 
homme- la  > l'homme  ( ans  boyaux  , aufli 
bien  que  cet  autre  ; & pour  la  vie  fale  qu’il 
.menpit,  on  pouvoir  dire  que  c’étoit  un 
ejprit  immonde  qui  le  tourmentoir,  & qui 
lui  fai  foi  t croirecontinuellcinçnt  qu’il  étoic 
proche  de  lui  pour  aller  en  l' abîme  ; mais 
j’elpére  que  le  bon  Dieu  lui  aura  acordî: 
un  meilleur  fort  par  fa  grâce  & laveur 
Ipeciale. 

§.io.  Voila  pour  ce  qui  et  du  deuzié- 
me,  de  forte  que  le  refte  fera  d’autant  plus 
aifé  à expliquer.  III.  Un  autre  en  $t.  Mar 
tieu,  9 : jz,  & Luc  1 1:  14 j oii  il  et  dit 
qu’il  étoit  muet , & pcjèdé  à' un  Démon, 
lut  aufii  guéri  par  la  feule  parole  de  nôtre 
Seigneur  Iefus  Chrifl:.  Le  &emn  qu’il 
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jetta hors,  dit St.Lttc , .était muet.  IV.  En- 
core un  qui  étoft  muet  c^r  fourd , ce  qui  vù 
ordinairement  enfèmble  , Matt.  9 . i 7 
dequoi  nous  parferons  plus  particulière- 
ment ci  après , & encore  un  qui  ètoit  à- 
*ueugte  Çj  muet  , Matt.  rx:fc2.  c’ét- à- di- 
re, que  la  parole,  Touïe  & la  vue  lui  a- 
voient  été  ravies  par  la  maladie  , on  du 
moins  quelle  lui  avoit  caüfé  de  grandes 
convulfions  & fincopes.  le  connoi  la  pe- 
tite fille  d’un  bourgeois  en  cette  ville,  à 
laquelle  j’ai  rendu  plufieurs  vffttes  , qui 
droit  quelquefois  un  iort  ’lonrems  (ans  a- 
▼oii:  la  force  de  fe  lever , & même  dans 
pouvoir  parler,  voir  ni  entendre  quoique 
ce  foit.  Outre  cela  elle  avoit  de  grandes 
convulfions  & des  agitations  de  corps  qoi 
duroieilt  pendant  plufieurs  heures,  '&  qui 
la  mettoient  quelquefois  en  un  état,  où 
elle  ne  laifioit  pas  de  refier,  après  même 
"que  les  convulfions  éroient  paffées.  Ses 
patents  idifoieiit  que  c’étoit  un  Efprit  im- 
monde, ou  une  méchante  voifinequi  lui 
taiilôient  cela.  'Je  di  que  les  convulfions 
■teiToierit , & que  Tefpiit , l’ouië  & la  viië 
lui  revenoient,  mais  non  pas  la  parole. 
Ainfi  donc  cette  fille  *la  ètoit  délivrée  des 
ETprits  fourd  & aveugle  , mais  le  muet 
lui  et  toujours  refté.  Dieu:l*a  (ans  doute , 
Vifitée  foulagée  en  cette  maniéré  la, 
fans  l’aide  ni  le  fervice  d’aucun  Diable , & 
il  en  et  toùt-de  même  de  ceux  dont  parle 
l‘Evangile  : mais  toute  la  différence  qu’il 
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y a , c’êt  que  ces  derniers  ont  été  ,gue*is 
lut  le  champ  , & cela  parfaitement,  par 
la  vertu  du  Seigneur,  mais  cette  «fiUfe-iéi  * 
tien  qu’en  partie , & avec  le  tems.  V.  Ce 
que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  peut  autfi  c- 
tre  apliqué  fort  convenablement  à la  fille 
de  la  femme  Greque , ainfi  que  chacun  le 
pourra  voir  aifement  par  foi-même, 
Matt.  rj:  1 »,  28,  Marc  6: 24,  28.  VI'.  le 
parlerai  tout-à  l’heure  de  ce  Lunatique 
dans  un  chapitre  à.  part. 

§.  2.1.  Comme  j’en  ai  ufé  de  ceux  que 
je  vien  de  nommer  , ainfi  je  ne  m’étendrai 
pas  beaucoup  fur  ce  qui  regarde  Marie  Ma- 
delainé  j car  il  n et  dit  qu’en  deux  en- 
droits , que  le  Seigneur  la  délivra  de  fept 
Démons , fur  quoi  elle  lui  fitparàitre  fa.re- 
connoifl'ancc , en  le  fuivant  où  il  alloit , 
<àvec  d’autres  bonnes  femmes,  & lüi  fub- 
venant  de  leurs  biens  j Luc  8: 2, 3.  Elle 
fut  au/fi  la  première  au  lepiilcrë  après  là 
mort , pour l'embaumer  avec  des  onguents 
aromatiques  , Marc  10:  ï,i,  9.  mais  il 
n’ét,pasdit  ce  quç  ces  fept  Démolis  luia- 
voient  fait , & en  quelle  manière  ils  fu- 
rent jettés  hors  de  (on  corps. Soit  donc  que: , 
comme  ce  Gergefenien  avec  fa  Légion,, 
elle  ait  cru  , par  quelque'  foibleffe  d'elprit , 
qu’elle  avoit  lèpt  Diables  dans  le  corps , 
ou  bien  qu’elle  ait  été  véritablement  füjet- 
tea  lèpt  fortes  de  maux  , foit  à la  fois , du 
tour  à tour  > tantôt  à l’un , tantôt  à l’au- 
tre , (car  ce  nombre  de  lèpt  et  pris  laplus- 
’J  Z 2 part 
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parc  du  rems  pour  un  nombre  indéfini  qui 
vient  fouvcnt  & à reprifesj  enfin  quoi  qu’il 
en  foit  , elle  a toujours  e'té  guerie  pat  la 
grâce  & faveur  fpeciale  de  nôtre  Seigneur , 
fi  bien  que  quant  à moi  , je  ne  puis  pas 
voir  qu’il  y ait  ici  la  moindre  difficulté'  qui 
nous  pourroit  arrêter , vu  ce  que  nous  a- 
yons  déjà  dit  ci-defîus . 

§.  it.  L’Hiftoire  que  St.  Luc  nous  ra- 
porte  d’une  autre  femme,  ch.  13:  ipj  \6. 
eVun  peu  differente  de  celle-ci  : car  il  ne 
dit  pas  qu'un  Démon  ou  Efprit  immonde 
la  tourmentoit  , mais  que  dam  la  S mage- 
gpte  il  y avoit  uns  femme  qui  avoit  ù un  es- 
prit de  maladie  pendant  dixbuit  ans  , & 
qu 'elle  étoit  toute  courbée  , & ne  pouvait 
aucunement  Je  relever.  Ce  que  St.  Luc  a- 

peile.la  fil I prit  de  maladie  , nôtre  Sei- 

jgneur  lui-même  l’atribue  apres  au  Satan  , 
quand  ,il  dit  ay  v.  16.  que  le  Satan  avoit 
tçnu  bée  cette  fille  d' Abraham  pendant  l'ej- 
pace  de  dïxhuit  ans  , & qu’//  C avait  déli- 
vrée de  ce  lieu , Il  n’y  a donc  point  ici  de 
Démon , ainfï  que  j’ai  fait  voir  au  chap. 
XXII.  qu’étoiéht  tous  teux  dont  les  hom- 
mes e'toient  poflede's  en  ce  tems-là  , mais 
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il  femblequecèfoit.lé  Diable  même.  Mais 
cette  difficulté  cefiera  incontinent , fi  Ion 


regarde  feulement  à ce  qui  a e'te'  dit  au 
chap.  XXVII.  lavoir  qii’Ôn  donnoit  alors 
à ces  fortes  de  maladies,’  le  nom  de  mau- 
vais EfpritSi  & fi  on  fore  (Iouvrent  que  le 
proie  te  David  même  , pendant  Je  tems 
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de  Ton  régné,  a e'ré  lie'  d’un  Satan  > .c’êt- 
à-dire  empèehê  par  adyerftiê  *'i de  bâtir  le 
Temple  de  l’Eternel ainfi  qu’il  avoiç  *e- 
folu  de  faire.  £t  ce  Satan-là  étoit  les  guerres 
tjui  l' tnvironnoient  ; mais  fon  fils  Salo- 
mon a été'  celui  qui  a parachevé  cet  euvre-là, 
parce  qu’il  étoit  délivré  de  cout.Satan  (nos 
interprètes  ont  traduit  eçla  par  le  mot 
a' adixtr fane  ) & de  map’vaije  rencontre  > 
r Rois,  5*:  13 > 4,  ainfi  que  j’ai  fait  voirci-i 
devant  encore  une  fois  au  chap.  XVII. 
§ 9,10,11.  Un  autre  Satan  (çêt-à-diro, 
adverfité)  qui  étoit  fercblable  à celle  de 
cette  femme , droit  cet  Efprit  de  maladie 
dont  David  fe  piaignoic  , en  difàut:  Je 
fuis  fourbe  & fauché  outra  mefur.e  f je  ehe~ 
mine  tout  noirci  en  deuil  tput  le  -\oilr,  : Pf  3 8|| 
7.  Voila  le  Satan  qui  avoit  au#  iû£lefil$ 
d’Abtaham  , le  pere  du  Libérateur , com- 
me au/îî  la  fille  dont  nous  avons  parle'- 
Examinons  maintenant  ce  que  c’êc  de  ce 
jeune  homme  qui  étoit  lunatique. 

CHAPITRE  XXX.  , 

Le  Lunatique  dont  l'Ecriture  fait  men- 
tion > n*  avoit  ni  Lune  ni  Diable^  -, 
dans  la  tête  ni  dans  le  corps. 

1.  D Our  ce  qui  êt  donc  de  1 hifloire 
t qui  êt  raportée  pat  l’Evaqgelifle 
St  Matieu  ch  17:  17,  Marc  > 9:10,  8c 
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lue , 9: 3 9.  voyou ^premièrement  en  quel  - 
fe manière  ilsle  font  i &apre'scela,  com- 
ment c’éc  qu'il  faut  entendre  le  tout.  Le  fait 
êr , qu  un  pere  preféntc  premièrement  fou 
fils  aur  Apôtres,  parce  qu'il  femble  qu’il  ne 
ne  vouloir  pas  en  donner  la  peine  au  Sei- 
gneur métrie,  à eaufede  les  grandes  occu- 
pations j Mais  comme  il  ne  put  pas  parve- 
nir à fon  but  par  ce  moyen-,  cela;  ét  caufo 
qu’il  en  parie  finalement  au-  Maitremême. 
Ce  qu’il  dût , êt  digne  de  remarque , & ce 
d'autant  plus  , qu’iF  fêmble  que  les  Evan- 
geliffes  different  en  quelque  fàcen  quant 
au  contenu  ou  en  la  maniéré  du  récit.  Caf 
St.  Marieu  dit  que  fon  fils  dtok  Lunatique  -y 
St.  Marc  qu’il  avoir  un  Efpfit  muet  , & 
St  Luc  tout  fimplement  , qu'un  E/prit  le 
prévoit.  En  fuite  le  premier  le  raporte  eïi 
la  maniéré  qu’on  le  voyoit  à l’euil,  fans 
faire  la  moindre  mention  de  l’Ëfpïit.  Il 
êt , dit  if , tniferablernent  affligé  r tar  /•#- 
f vent  il  tombe  au  jeu , & /auvent  en  L'eau. 
Mais  St.  Marc  nous  racontant  plus  parti- 
culièrement les  accidents  de  la  maladie,  dit  : 
Il  le  derompt  par  tout  où  il  le  prend , & Ion  il 
ecume  fr  grincé  les  dents , & dévient  fec.  Et 
aprds,  versât.  Etfouventl’ajetté&au  feu 
& en  l'eau  ypour  le  faire  périr.  St.  Luc  pareil- 
lement : Et  voici  un  E/prit  le  prend  y & il 
s'ecrie  fouAainement  y & le  derowpt  en  le  fai - 
fant  te  umer  y ^ à grand  peine  (e  départ  il 
de  lui.  En  St.  Marc  il  y a encore  v.  ai.  que 
l 'enfant  avait  â cela  dés  fon  enfance.  Ce 
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font  julque  là  les  paroles  du  pere  î mais 
St.  Luc  nous  raporte  en  fuite  de  Ion  propre 
mouvement  que  comme  il  aprockoit  dej.e- 
fus  , lè  Dtablt  le  froiffa , le  dérompit . 
Ç’ et- à-dire,  comme  je  l’entens  , qu’il  le 
froiiïa  avec;  tant  de  force  comme  s’il  l’ut 
voulu  mettre  en  pièces.  St.  Marc  y ajoute 
encore , cfiftl  Je  tournoït  cà  là  en  ècu - 
tuant» 

§ . »,  Quand  doncil  et  queüion  de  la  gue  - 
riloa,  St..Maticu  nomme  aufli  un  Elprit , 
en  diiànt  que  Jefus  le  tança  , (c’êt  alavcir 
4e  ce  qui  et  qu’il  veut  parler}  & le  Démon 
fortit  de  lui  y C*  L'enfant  fut  guéri.  Mais 
St.  Marc  fait  voir  que  cet  Efprit  avoir 
encore  d’autres  deftauts , quand  il  raporte 
les  parqles  du.  Seigneur  en  cette  maniéré  » 
EJ prtt  muet  & [ourd , le  te  commande  , moi , 
Jors  hors  de.  lui  , & que  tu  n'entres  jamais 
en  lui,  Er  quant  à ce  que  St.  Luc  a dit,  que 
î’Elprjt.,  lors  que  l’enfant  aproclia  de  Je- 
fus  , le  dechiroit  encore , cela  êt,  mis  en 
St.  Marc  comme  une  fuite  de  l’aigre  répri- 
mandé de  Jefus  j favoir  qu’en  s'écriant  & 
dérompant  bien  fart  l’enfant  > tl  [ortit  de  lui  • 
de  I orte  qn'd  devint  comme  mort , tellement 
que  pin fieurs  dijoisnt , il  êt  mort . Le  Seigneur 
ayant  etc  alors  interroge  par  fes  dilcipies» 
pourquoi  ils  n’avoienc  t pas  pû  jetter  hors 
cet  Elprit , St.  Matieu  & St.  Marc  difeut 
qu’il  répondit  j cette  efpece  (ou  cette  for- 
te d’Efprits)  ne  peut  autrement  Jartir  que 
far  or  ai  font$  par  jûne.  Voyons  maintenant 
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en  qüelle  rnauiere.il  faut  entendre  tour  ce 
que  nous  venons  de  dire. 

§- 5 . Afin  de  favoir  au  vrai  la  maladie  de  ce 
jeune  homme , il  ne  faut  pas  s’arrêter  à la 
raifon  que  le  pere  en  donne , parce  que , 
félon  la  commune  opinion  des  Iuifs , dont 
nous  avons  fait  mention  ci  deflus , il  entroit 
du  préjugé  defon  côte' , encequ’ildifoit  : 
Et  on  a marque' en  même  tems  la  maniéré 
en  laquelle  l’Ecriture  Vaeomode  a cela  en 
parlant.  Soit  donc  qu’on  l’apelle  lunati- 
que ou  pafftdé  , il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela 
que  la  J une  y contribuât  la  moindre  chofè, 
ou  que  le  Diable  ou  un  Démon  s’en  mêlât } 
ainh  que  cela  êt  entendu  pour  la  plus  part  ; 
mais  bien  que  ces  hommes-là  étoient  dans 
cette  croyance,  & qu’ils  en  partaient  cou* 
formémént  à leur  lèntimentj  & que  parce 
que  chacun  parloir  de  cette  maniere-là , il 
s’enfuivroir  par  là , qu’un  autre , quoi  qu’il 
lut  mieux  inftruit,  parloir  commelon  a- 
voit  acoutumé , afin  de  pouvoir  être  en- 
teudu  de  tout  le  mondé,  pouf  lavoir  de 
quels  maux  on  vouloit  parler,  lors  qu’on 
leur  donnoit  le  nom  qnie'toic  connu  à un 
chacun  , ou  par  lequel  on  là  voit  ce  que  Ion 
vouloir  donner  à entendre.  Mais , fans 
nous  arrêter  aux  noms,  jettons  lavuefirr 
le  mal  même,  en  la  maniéré  qu’il  doit 
être  connu  par  fes  funptomes.  Qu’y  a-t- 
il  , je  vous  prie  , de  ce  qui  èt  dit  ici , qui 
nefe  rencontre  pas  au  mal  caduc,  ou  que 
Ion  n’y  puilfe  trouver  fort  facilement  ? 
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Comme , par  exemple , tomber  fubirement 
à la  renverfe  , devenir  fourd  & muet,  & 
écumer  de  la  bouche  en  abondance,  ainfi* 
que  Ion  voit  arriver  ordinairement  à eei 
pauvres  miferables?  fi  bien  que  je  n’en  di- 
rai pas  davantage  fur  cette  matière  à l’heure 
prefente. 

§.  4.  Ou  fi  on  veut  que  je  le  face,  ce 
fera  pour  demander  la  ràifon  pour  laquelle 
cet  homme-làdit  que  fonfilsêt  lur.iuaue  ; 
car  la  Lune  n’êt  pas  un  Efptit  immonde. 
Si  c’êtdonc  la  Lune  qui  luiacaufd  là  ma- 
ladie, il  s'enfuit  necelîai  renient  que  le 
Diable  en  êt  innocent.  Ic  me  perfuade 
facilement  que  vous  m’acorderds  cela; 
mais , polfible  , que  vous  y ajouterds  que 
la  Lune  & le  Diable  vont  enfemble  j com- 
me , en  effet  on  lait  fbrt  bien  qu’un  même 
effet  peut  avoir  plufieurs  fortes  de  caufts. 
C et  au/lî  ce  que  j’avoue  trds-volontiers  : 
mais  la-defius  je  demande  , quelle  part 
donc  avoit  la  Lune  , & quelle  portion  a- 
voit  le  mauvais  Elprit  en  ce  mal  là  , s’il 
faut  que  chacun  y contribuât  quelque 
chofe  de  fon  côté.  A quoi  on  me  peur  re- 
pondre qu’on  n’êt  pas  obligé  de  me  le  dire» 
parce  qu’il  ét  impoflible  de  le  lavoir.  Mais 
moi  je  répliqué  qu*Ü  faut  donc  que  Ion  fe 
tb.iCe’d’une  chofe  que  Ion  ne  péut  pas  la- 
voir. Pourquoi  , me  demàndera-t-on  ? 
Car  ce  pourroit  bienêrreune  maladie  qui' 
fe  failoit  fentir  plus  qu’à  l’ordinaire  à de 
certains  tems  de  la  Lune,  & que  le  Diable 
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prenant  ce  tems- là,  s y joignir  facilement, 
afin  de  tourmenter  d’autant  plus  le  pauvre 
Patient , qui  l’etoit  déjà  affés  des  influences 
de  la  Lune,  l’avoue  qu’il  y a trente  ou 
quarante  ans  qu’on  m a apris  cela , mais 
cependant*  avec  tout  cela,  je  fuis  oblige 
de  demander  fi  c’êt  toujours  ce  même  Dia- 
ble qui  fait  tout  cela?  car  c’êt  ainfi  que 
lpn  parle  ordinairement.  Si  cela  et , il 
faut  qu’il  fâche  bien  des  choies  ; c et-à-dire 
qu’il  (bit  un  véritable  Dairnoon , ( qui  et 
l’explication  que  nous  avons  donuee  a ce 
mot  là  au  Chap.  z.  duLiv.  i.  §9)  celui 
qui  (ait  fi  bien  où  c’êt  que  les  hommes  (ont 
lunatiques  par  tout  le  monde 

§.  c..  Mais  afin  de  parler  tout  de  boa 
des  effets  de  la  Lune , on  dit  à la  volee  > & 
fans  y avoir  bien  penfé,  qu  elle  tegne  fur 
le  corps  de  l’homme  & fur  les  infirmités 
qu  il  peut  avoir , quoi  que  pourtant  je  n ea 
aye  jamais  vu  jufqu’ici  aucune  preuve  Car 
pour  ce  qui  et  de  l’Almanàc,  lequel  nous 
indique  fort  pertinemment  dans  une  figure 
humaine,  toutes  les  parties  que  la  Lune 
gouverne  en  chaque  partie  du  Zodiaque , 
ce  net  pas  mon  intention  de  m’y  reiglcr , 
ni  d’y  prendre  mes  mefiires.  Cela  êt  bon 
à faire  à des.  enfans  1 & j’ai  été  auflide  ce 
nombre,  lors  que  j’etois  en  cet  àgc-Ià, 
quami  je  lifois  , taries  régit  U tête , Taurut 
L»  rnitr/w , &c.  mais  maintenant  nous 
(ohimes  devenus  hommes , de  forte  qu’il  ne 
faut  pas  que  11011$  jious  laiftions  amüfer  pat 
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ces  babioles.  Qu’ét-cc  que  la  Nature  , 
l’Ecriture  & J’Experience  nous  apren  tient 
que  la  Lune  face  davantage  que  d 'celai  rej 
la  nuit  , & de  mefùrerle  rems  parfà  couda 
ordinaire  & incünftance?  Pour  ce  qui  éc 
de  la  vertu  du  Soleil , elle  et  trop  connue 
pour  la  pouvoir  nier,  mais  cctui-Ià  nous 
éclairé  & nous  echaufe  par  fon  propre  feu, 
8c  la  Lune  ne  luit  que  par  une  clarté  em- 
pruntée, &n‘ét  enfbn  plein  que  pour  un 
moment)tous  les  quatorze  qu  quinze  jours, 
car  Tans  cela, relie  diminue  ou  augmente 
continuellement. 

§.  6.  Deux  (avants  Auteurs  François 
ont  auflî  compris  cela  en  la  même  maniéré  , 
& l’un  d’eux  me  renvoyé  à l’autre  dont  il 
Ta  emprunte  , de  forte  que  quant  à moi , 
je  l’ai  de  ce  dernier  ; c’êt  pourquoi  je  métrai 
ici  fes  propres  paroles,  tirées  de  fon  livre 
nommé  la  Logique,  où  1 Art  depenl'çr  , 
III.  Part.  Chap.  18  On  atrtbue  plu  (leurs 
cfso\es  à ta  Lune  , dont  on  peut  dire  avec  rai - 
fon  , qui  fait  fi  cela  véritable  ? Comme , 
a ne  les  osjont  pleins  de  ntouelle  lors  qu  elle  et 
en  (on  plein  , & quits  deviennent  vuides  lors 
quelle  diminue  , & quilen  èttout  de  même 
des  Ecrevices  ' Jur  quoi  on  petit  bien  dire  fran - 
chement  que  tout  cela  ït  faux  , comme  du 
perjonnes  curieu/es  m' affûtent , lesquelles  en 
ont  fait  C (preuve  elles-mêmes , dr  qui  ont 
ireuvi  que  les  os  & les  Ecrevices  font  pleins 
& vuides  en  tous  les  ttrns  de  la  Lune.  C\Jt 
Pourquoi  on  peut  bien  penfer  qu  il  en  êt  demê - 
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vie  de  quantité  de  [ignés  que  lonobferve  , fai 
•voir  quand  c'êt  le  'vrai  tems  de  tailler  l.es  ar - 
bresy  eu  de  couper  du  bois  ; de  jetter  lafonence 
dans  la  terre , ou  de  l'egoufer,  d' enter  ou 
prendre  des  médecines . Et  le  monde  (e  défera, 
en  même  tems  de  tous  ces  efclavaies , qui  n'ont 
point  d'autre  fondement  que  de  certains  pré- 
jugés y dont  perfonne  n'a  encore  bien  examiné 
la  vérité . C'êt  pourquoi  c'êt  mal  fait  4 CîU* 
qui  nout  veulent  obliger  de  croire  J ans  une  plus t 
grande  enquête. > ce  qu'on  prétend  avoir  tiré 
par-ci-par-là  > de  l' expérience , ou  des  anciens 
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§.  7.  Ces  fortes  d’erreurs  font  prove- 
nues de  cette  méchante  raifoiii  quand  on, 
dit , poft  hoc  -,  ergo  propter  hoc  ; c’êt-  à-  dire» 

parce  qu'une  telle  chofe  et  ftibfiqpMk* 
dfrne  autre , il  faut  donc  necejfaire- 
tuent  que  la  première  en  f bit  la  cattfe y 
C et  en  cette  même  manière  qu’on  a voulu 
tirer  la  coufcquence,  que  l’Etoile  nommee 
la  Canicule  , êc  la caule  de  la  chaleur  qu  on 
croit  fentir  plus  que  de  coutume  pendant 
Us  jours  qu’on  apclle  caniculaires  : Ce  qui 
a fait  dire  à Virgile  i .quaud  il  parle  de  cette 
£coile-ià,  qui  h apellee.en  Latin  ( mais  plu-: 
çôten  Grec  ) Scirius  ,v 

Seirius  ardor. 

}!le  fitim  morbosque  fer  eus  mortalibus  *gris% 
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< ' La  irifie  Canaille  èchaitfe  les  humains , 

. En  leur  faijant  jentirjes  effets  inhumains,  -T 

i>  ts.  t'  ?v  - ■ > , : 

Toutefois , comme  Gaflendus  a fort  bien  re- 
marque , il  r.'y  a rien  de  fi  peu  vratjembla - 
bit  que  cela.  Car  comme  cette  Etoile  et  de 
l'autre  côté  de  la  ligne , ilfaudroitqu  ellefe 
fit  fentir  le  plus  fort  dans  les  endroits  où  elle, 
darde  [es  influences  le  plut  perpendiculaire- 
ment-r  là  ou  neamoins  c'êtjà  quel  l' hiver* 
lorsque  nous  avons  ici  les  jours  caniculaires  y 
& partant  les  habitants  de  ces  Iteux-là  oiit) 
plus  de  raiCon  de  croire  que  cette  Etode-là  pro-, 
duit  le  froid , que  non  pas  mus  , qu'elle  J oit  la 
caufe  de  la  chaleur. 

- § . 8 . II  feroic  donc  queflion  de  lavoir 
fi  c’êr  la  Lune  croisante , ou  celle  qui  dimi- 
nue , qui  rcndles  hommes  lunatiques.  Si 
ç’êt  la  croiil'ante , il  faut  bien  que  la  Lune  * 
qui,  fans  cela,  a un  fi  bon  ;cnom,  foie 
unçplanette  fort  maligne.,  Et  outre  cela, 
c’çtune  cfiofe  furprenante,  de  croire  que 
la  chair  & le  poiflon  , les  arbres  & les  fruits, 
croiflcnr  avec  la  Lune,  & que  L’homme, 
pour  qui  toutes  chofes  ont  dtc  faites,  & 
pour  le  bien  duquel  tout  croit  eu  ce  bas 
monde , foii  en  Ibn  état  le  plus  méchant , 
lors  quelle  dt  en  fon  plein  Mais  fi  la  ma- 
kdie  augmente  au  decroiflemeut  de  la  Lu- 
ne , alors  il  faut  que  nqtre  fanté  dépende  de 
fes  influences  , fi  bien  qu’à  mefure  que  la 
première  croit  ou  décroît,,  il  faut  que  ia 
deraicre  eu  face  de  même.  Mais  celaé tant, 
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je  me  perfuade  qu’on  fait  tore  à la  Lune» 
quand  on  nomme  les  maladies  félon  le  nom 
qu’elle  porte,  & non  pas  lafânté;  & que 
quand  ces  maux  la  (ont  en  leur  plus  haut 
point»  il  ne  faudroit  point  dire  lnrmtnfue% 
ou  bien  un  homme  qui  foufre  par  les 
influences  delà  Lunei  mais  quand  le  Pa- 
tient et  en  fon  meilleur  état,  il  faudroit 
dire  qu’elle  lui  porte  fanté.  Ou  plutôt  fi 
on  peutapeller  lunatiques,  ceux  qui /ont 
malades  par  le  peu  d’influences  de  cet  Aftre* 
on  pourrait  donc  aufïï  dire  que  tous  ceux 
oui  feportent  bien,  en  ont  l’obligation  à 
fes  operations.  * 

§.  9. . Mais  fi  un  mauvais  Efprit  s’en, 
prend  à ces  fortes  de  gens  dont  la  fanté  em- 
pire detems  en  tems , jecroi  qu’il  êtaffe's 
méchant  pour  épier  le  tems  le  plus  court 
que  la  maladie  revient , que  non  pas  le  plus 
long.  Car  plus  les  occafions  fe  prefènrent 
à lui',-  défaire  du  mal , & plus  aufïï  en  peut 
il  faire  j ainfi  donc  il  ferait  mieux  de  fe  te- 
nir à la  fievre  $ parce  qu’en  ce  cas-là , il 
auroit  plus  de  befoigne,  d’autant  qu’il  y a 
toujours  plus  de  perfbnnes  qui  font  tour- 
mentées de  lta  fievre , que  de  la  Lune.  Si 
grande  êr  cette  différence,  qu'il  y a aufïï 
peu  dç gens  qui  fàyentceqne  c’êt  que  d’ê- 
tre Lunatiqne,  que  de  ceux  qui  ne  favent 
pas  ceque  c’êt  que  de  la  -fievre.  Quoi  que 
la  caufo  particulière  de  cetre  derniere  foit 
inconnue  , onnclaifïê  pas  pourtant  de  voir 
par  expérience , qu’elle  augmente  à de  cer- 
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tains  jours , & même  à de  certaines  heu- 
res : qu’elle  commence  avec  uu  tremble- 
ment , Sc  qu’elle  celle  avec  la  lueur  > . Sc 
toujours  avec  mal  de  tête.  Voyons  main- 
tenant fi  les  Lunatiques , ( lavoir  au  cas 
qu’il  y en  aye)  font  toujours  également 
mal  dilpofés  dans  le  même  tems.  Car  puis 
qu’il  n’y  a qu’une  feule  Lune,  & qu’elle  et 
ordinairement  prelque  aufïi  près  d un  lieu 
que  de  l’autre  > il  êt  toujours  Certain  qu’il 
y aura  peu  de  différence  d’un  pais  ou 
deux,  aux  autres-  Il  ne  s’enfuit  pas  par 
là  , que  des  maladies  lunatiques  foient  des 
maladies  qui  viennent  regulierement  tous 
les  mois  j ou  bien  il  faudrait  que  les  reigles 
des  femmes  leui*vinfTent  à toutes  en  meme 
tems  ; là  où  toutefois  on  fait  qu’il  n y a pas 
une  heure  <lü  mois,  qu'iln'y  en  ait  quel- 
ques-unes  qui  eu  Ibient  araquées.^  Il  en  et 
tout  de  même  de  la  fievre.  Cari  un  1 aura 
aujourd'hui , Sc  l'autre  demain.  L un  en 
une  telle  heure  du  jour,  1 autre  en  une  au- 
tre i & la  même  perfonne  l’aura  un  jour  de 
bonne  heure,  & un  autre  , plus  tard.  S’il  y 
avoir  quelcun  qui  n’ût  jamais  oui  parler  de 

la  fievre , & qui , au  contraire , lut  ce  que 
ç’êt  que  de  mauvais  Efprits , n’auroit  il  pas 
beaucoup  plus  de  railbu  de  penlcr  que  ce 
maldà  ût  une  telle  caufe  ? Certainement 
h fievre  quarte , fur  tout , êt  d’une  telle 
nature , qu'on  peut  l’apellet  à bon  droit * 
ludibriwn  7nedicovum  ; c’êt-à-dire , celle  qui 

tonne  le  plus  defujet  de  Je  moquer  des  mede- 
c tins. 
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cm?.  Et  fi  on  la  veut  mettre  auffi  au  rang  des 
Efprits.  il  y a plus  de  trente  quatre  ans  que 
):’ai  e'prouve  par  expérience,  que  cette  ejpe- 
celXne  peut  joftir  autrement  que  par oraijon 
& par  iûne. 

^.10.  Il  n*y  a donc  point  d’autre  raifon 
pour  laquelle  cet  homme-là  êtapellé  luna- 
tique , ou  là  maladie  un  Efprit  immonde  , 
que  celle  que  nous  avons  raporte'e  tantôt 
de  Rabbi  Moïfe , auChap.  XXVII.  §.  11. 
favoir  quec’etoit  une  maladie  du  çerveau, 
qui  prenoitde  l’acroifl'ement  avec  la  Lune. 
La  partie  du  corps  où  la  maladie  s’dtoit 
mile , lui  donnoit  le  nom  de  Démon , ou 
d'E/prir. La  malignité'  d’un  tel  Efprit  ou  ma- 
ladie , dtcit  caufe  qu’on  lui  donnoit  le  nom 
d' immonde . & le  tems  auquel  cette  maladie 
droit  la  plus  forte,  favoir,  au  bout  de 
çhaque  mois',  e'toit  caulc  qu’on  apelloit 
iunatiquety  ceux  qui  en  dtoient  infedcs. 
Nous  avons  déjà  tant  parle'  de  l’origine  de 
L’ulàge  d’une  telle  façon  de  parler  parmi 
les  Juifs,  qu’il  me  femble  qu’il  ji’dt  pas  ne- 
ceflaire  d’en  dire  rien  davantage. 

. §.  11.  Mais  cependant  il  faut  que  je  dife 
encore  que  je  vois  ici  la  gloire  de  nôtre  Sei- 
gneur Jefus,  encore  beaucoup  plus  claire* 
ment,  que  s’il  ût jette  hors, -des  Elpiirs 
qui  fubfilioient  d’eux-mêmes.  Car  en  cet- 
te manière,  une  telle  maladie,  (qu’un 
chacun  êt  d’acord  qu’il  avojt , parce  qu’on 
l’apelloit  lunatique j aû pour caufe Je Dia- 
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bic’,  en  tout , ou , du  moins  en  partie  3 par 
la permiffiou dé  Dieu  (comme  on  parle 
ordinairement)  mais , félon  mon  jugement, 
elle  n 'droit  Amplement  que  de  Dieu.  Si 
donc  le  Seigneur  Jefus  a véritablement  jettd 
hors  un  tel  Diable  , il  n’a  fait  voir  autre 
chofe  par  là , finoii  que  les  euvres  des  plus 
chetires  créatures  étoient  fous  fà  puiffan- 
ce  : mais  h ce  n’etoit  qu’une  pure  maladie, 
ainli  que  je  le  déclaré , en  celle  forte  que  le 
Diable  n’y  avoic  aucune  part,  il  s’enfuit  de 
là  necelVairement , que  c'étoit  iineéüvre  de 
Dieu.  Dites  moi  un  peu  prefènternent, 
vous  qui  parle's  fans  paffion,  en  quoi  il  y 
avoitplus  de  gloire  pour  le  Fils  de  l’Hom- 
me, d’avoir  ici-bas  fur  la  terre,  puiffance 
fur  les  euvresdu  Diable , ■ ou  bien  fur  celles 
de  Dieu. 

it.  levien  doncprefentementàl*exa-;; 
men  du  fèns  de  ces  paroles , par  lesquelles ! 
notre-  Seigneur  Iefus  conclut  la  reponfè 
qu’il  donna  à lès  Difciples  y fur  la  demande 
qu’ils  lui  firent , pour  quelle  raifon  ils  n’a- 
voientpu  jetterl’Efprit  malin  hors  du  corps 
du  Luuatique.  Quant-à-moi , qui  fuis 
oblige  d’être  court,  à caufè  de  la  quantité 
des  matières  qui  fè  prefeutent  en  cet  ouvra- 
ge, je  n’ai  autre  choie  à dire,  finon  que 
je  ne  voi  perfonne  qui  me  puifie  inftruke 
en  ce  rencontre  comme  je  le  voud  rois  bien  i 
à moins  que  ce  ne  foit  le  Sr.  Knatfchbul. 
Garcefavant  Anglois  remarque  première- 
ment , que  le  Seigneur  atribue  la  caufè  de 

l’im- 
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l’impuiflancedes  Apôtres  à guérir  ce  mala- 
de, à leur  petite  foi.  Mais  au  cas  qu  ils  : 
leur  ufl'ent  répliqué  qu’ils  n’étoient  pas  du 
tout  fans  foi  -,  ( c êc  ainfi  que  je  veux  tirer  à 
mon  avantage  l’opinioo  de  Kuatlchbul , le 
plusqu’iime  fera  poÉfible  ) nôtre  Seigneur 
y ajoute  que  cette  ejfece  , ( genos  ) non 
d’i^rits-,  mais  de  F î déliés , dit -il,  qu.,,1 
plutôt,  de  Foi  ( lavoir  cette  Foi  pour  faire 
des  miracles } ouït  ekpoteuetai non  pas , 
ne  fort  ,mais»£  Je  prejente  pas , ou  oukexer- 
cheiatt  ri  opéré  pas -,  c’êt-à-dire,  non  exit 
inaflutn,  ou  ne  montre  fa  forcer  que  par 
eraifon  & par  j une. 

§.  ij.  Je  fois  oblige'  d’avouer  que  cet 
Auteur  a raifon,  parce  que  je  trouve  la 
lignification  de  ces  paroles  encore  ches 
d’autres  Auteurs  Grecs,  que  ceux  qu’il 
aallegues  i & que  jamais  Profete  ni  Apone 
ifa  fait  de  miracles  (ans  l’aide  de  la  Fpi. 
Bien  donc  qu’il  y ut  de  plufieurs  fortes  de 
Démons , il  n’y  en  avoit  pas  pourtant  que 
Ion  pût  jetter  hors  fans  jûne  ni  oraifon. 
C’êt  pourquoi  ceci  n’a  point  deraportà  la 
diverfité  des  Démons , mais  de  la  Foi.  11 
y a une  forte  de  Foi  » meilleure  que  celle 
qui  êt  requife  ici , qui  et  opérante  par  cha- 
rité, & ê t à faim.  Gai.  y 6.  mais  celle 
qui  jette  hors  les  Démons  au  nom  de  Jefos  > 
ou  cette  efoece  de  Fidelles  qui  le  font , peu- 
vent être  (ans  charité , & ouvriers  d’iniqui- 
té , i Cor.  ij.  Matt.  y:  zi,  ij.  Toutefois 
s’ils  ont  feulement  de  cette  Foi , au/Ti  gros 
->-.i  i qu’un 
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qu'un  grain-de  moutarde , ils  auront  le  pou- 
voir de  trattfporter  les  monraignes  -,  mais  lï 
les  choie#  en  viennent  jufques  là , ce  fera 
par  ortàfon  &*  par  j une.  Il  ne  fufïifoit  pas  de 
l’ordre  qui  avoit  été  donne , de  jetter  hors 
les  Démons  , Matr.  io:  8.  pour  dire  feule- 
ment après  cela , fors  que  l’occafion  s’en 
prefenteroit  : Sort , Efont  immonde",  mais 
leSeigneur,  duquel  il  faloir  que  la  puiflàn- 
ce  vint  Heceflai  rement , vouloir  aûfli  être 
reconnu  en  cette  affaire-là:  c’êt  pourquoi fi 
cette  efpece  de  Foi  le  trouvç  en  quelcun,  elle 
n’enlortira  ni  ne  le  manifelïera  jamais  que 
par  jûne  & oraifon. 

§.  14  Toutefois  je  ne  veux  pas  m’ata- 
cher  trop  à cette  explication , parce  qu’il 
fèmble  qu’elle  êt  un  peu  contrainte.  La 
(ortie  hors  des  corps , ét  atribuèe  en  cette 
façon  de  parler,  aux  Efprits  immondes, 
ou  aux  maladies  dont  on  dit  qu’ils  (ont  la 
Caufe , lors  qu’elles  abandonnent  fubite- 
ment  un  homme  qui  en  étoit  ataqué.  Et 
cet  ce  qui  Ce  voit  de  refte  par  les  choies  que 
nous  avons  dir  ci-deflus  j fl  bien  que  je  ne 
voi  aucune  abfurdiré , que  Ion  apliquc  ces 
paroles  dCefpece  ou  de  forte  y aux  maladies, 
qui  étant  au  deflus  de  tous  les  remedes , 
n’en  laiflênt  point  d’autre  à l'homme  , que 
de  prier  & de  juntr , afin  qu’il  plaifeàDieu 
d’avoir  la  bonté  de  guérir  des  gens  qui 
font  abandonnés  de  tous  les  hommes.  Les 
Apôtres  n’étoient  pas  bien  difpofés  en  ce 
temsTà  à ces  fortes  de  prières , auxquelles 

l’E- 
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l'Apôtre  St.  Jaques  nous  exhorte  auChap. 
5.  de  Ion  Epitre,  v.  14  à caulè  de  leur  pc- 
tire  foi  5 Sc  c’étoit  là  la  caulè  qu’ils  ne  pou- 
Yoient  pas  jctter  hors  ce  Démon  ; c’êt-â- 
dire  délivrer  ce  pauvre  homme  de  ces  fâ- 
cheux accidents  qui  le  tourmentoient  tous 
les  mois.  Cependant  s’il  relie  encore  quel- 
que choie  adiré  aulujet  de  ces  Efprits,  & 
de  lesjetterhorsdu  corps  des  hommes , on 
le  trouvera  ci-aprés  au  troilïéme  livre  /dans 
le  lieu  qui  et  deftine  à cet  effet. 

CHAPITRE  XXXI. 

Suant  aux  autres  paffages  de  /’  Ecriture 
qu'on  allégué  ordinairement  au  fujet, 
du  Diable , on  les  peut  entendre  fore 
convenablement  des  hommes  me* 
chants . 

$•  i.TE  ne  fâche  pas  prclèntement.  avoir 
J rien  oublié  de  ce  que  l’Ecriture  mar- 
que touchant  le  Diable , ou  les  Donnons  , 
qu’on  apelle  aulli  de  ce  nom-là,  par  où 
nous  avons  fait  voir, que  tout  ce  qu’on  a- 
pelle Diable,  nel’ét paseffe&ivement : Ce 
qui  neamoins  êc  fi  éloigné  des  penlees  que 
Ion  a ordinairement  de  lui,  que  même  on 
lui  adapte  d’autres  noms  que  Ion  n’a- 
voit  pas  deh'ein  de  lui  deftiner  : par 
ou  Ion  voit  la  forte  inclination  que 
Ion  a naturellement , d’agrandir  ou  d’exal- 
ter l’Ennemi  du  genre  humain , qui  n’a 

point 
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point  d’autre  but  que  dç  nous  perdre  > & 
de  nous  faire  tomber  en  la  dannation  éter- 
nelle. Car  fi  ce  qu’on  croit  avoir  e'tc  dit 
de  lui)  le  concerne  directement,  il  et  cer- 
tain que  le  Très  grand  & le  Tre's-puiflant 
Dieu  11e  fera  que  fort  peu  de  choie  plus  que 
lui.  Et  pour  ce  qui  et  de  nôtre  adorable 
Sauveur , ce  Roi  des  Rois  & le  Seigneur 
des  Seigneurs  , il  êc  conftautque  fon  Ro- 
yaume celefte  ne  fera  jamais  h grand  ni  fi 
puiffant  ici- bas  fur  la  terre  , comme  on 
veut  que  le  foit  celui  d’une  créature  qui  êt 
maudite  en  Enfer.  Car  il  y a quatre  forces 
de  dénominations  que  Ion  aplique  au  Dia- 
ble, dont  chacune  comprend  quelque  cho- 
ie de  grand.  I Les  Principautés  & les 
Puijfances , Rom.  8.  58.  Lfef.  6*12.  Col. 
2.15*-  II  Les  Princes  de  ce  monde  , Jean  , 
11.  & 14.  30  j & 16.  II.  III.  Le 

Dieu  de  ce  Siecle  , i Cor.  4. 1.  IV.  l.e 
Prince  de  la  pmffance  de  l'air  î Efef:  a . i , 
& les  malices  fpirituelles  cfui  font  aux  lieux 
felefles-,  Efefiî.ir.  Quand  la  Ste  Ecri- 
ture parle  de  cette  maniere-Ii , & que  Ion 
doit  entendre  que  par  là  elle  dénoté  le  Dia- 
ble, cela  a donné  occalion  anciennement 
à dire  que  les  Démons  des  Payens  etoient  le 
Diable,  & à lui  atribuer  une  lî  grande 
puilfance  dans  le  monde.  Le  ManichcïÊ 
me  qui  a etc'  décrit  au  châp.  18.  de  mon 
premier  livre,  a d’abord  pris  pié  là  deflus, 
de  forte  que  le  Satan  êt  de  venu  avcclctems 
un  grand  Seigneur , tel  que  nous  le  voyons 
anjourd  hui.  §.2. 
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§.  i.  Pour  ce  qui  èt  des  iPrtntipautés  & 
des  puiljances , I.  j!en  ai  déjà  die  quelque 
chofè  aux  lieux  où  l’occafion  -s’en  et  pré- 
sentée, XL1:§.  ix,i4,  15;  fans  avoir  alors 
déclaré'  ce  que  Ion  doit  entendre  par  là. 
C’êt  pourquoi  je  di  prefentement  qu’il  y a 
allés  de  ces  fortes  de  gens -là  fur  la  terre  > 
qui  perfecutent  & qui  opnment  lEglife, 
encore  qu’il  n’.y  en  vienne  pas  de  l’Enfer. 
Les  Rois  & les  Juges  de  la  Terre  fontdes 
Principautés  & des  Puiffances  , qui  s’élè- 
vent contre  l'Eternel  & contre  Ton  Oint, 
Pf.  1: 1,  i,  &c.  Mais  les  Fidelles  font  plus 
que  'vainqueurs  de  ces  Puiflânccs.  par  celui 
qui  nous  a aimes  , Rem.  8:  37,  38.  Tou- 
tefois cela  ne  fe  fait  qu’aprés  avoir  bien 
çombatu  » car  on  ne  couronne  perfbnne 
auparavant , x Tim.  i»  5.  Cet contreceux- 
là  que  nous  avons  à batailler  j mais  ils  ne 
(hnt.  que  chair  & fang  „ fi  bien  qu’ils  ne 
font  pas  fort  redoutables  ; car  nous  avons 
un  autre  combat , qui  et  bien  plus  grand , 
parce  qu’//  n’ét  pas  contre  la  chair  le  fang  , 
& avec  tout  ce'la , ce  font  des  Principaux 
tés  & des  PuiJJdnces'f  ce  font  des  Seigneurs 
du  monde  . Gouverneurs  des  tenebres 
de  ce  fiecle  : ce  font  des  malices  jpiriruelles 
qui  (ont  aux  lieux  celefîes.  Pour  ce  qui  et 
de  l’air  , j’expliquerai  cela  tout-à-l’heurc: 
mais  il  faut  que  je  demande  premièrement 
pourquoi  c?êt  que  Ion  cherche  la  malice 
Spirituelle  hors  des  hommes,  & pourquoi 
c'ét  qu’ils  n’aprochent  pas  auifi  prés  de  l’air 

que 
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que  le  Diable?  Malice  fpirituelle,  di-je, 
dans  lés  hommes  : car  comme  ils  font 
compofés  de  corps  & d'efpiit , s’ils  font  des 
méchancetés  corporelles , par  des  armes 
corporelles , faut-il  donc  s’étonner , fi  /’£/- 
prit  de  l'homme  qui  èt  en  lui  (car  c’étainfl 
que  l’Apôtre  St.  Paul  nomme  l’Ame, 
iCor.  z:  1 1.)  combat  aufli  les  fidelles  d’u- 
ne maniéré  fpirituelle  ? Comme  donc  ce 
ne  font  pas  les  Anges  ièuls  qui  font  des 
Efprits , mais  aufli  les  Ames*  tous  deux 
bonsou  mauvais,  il  ne  s’enfuit  pas  pour 
cela,  que  l’Apôrre  St.  Paul,  un  homme 
'écrivant  à d’autres  ihommes  , n’auroit 
■ point  de  connoiflance  d’aucune  autre  ma- 
lice fpirituelle , que  de  celle  qui  êt  dans  le 
Diable. 

§.j3rll  en  êt  tout-de-même  de  l’Air, 
7 Car  je  donne  maintenant  à thoifir  au  Lec- 
teur , s’il  veut  entendre  cela  félon  la  vérité 
*■&  la  nature  des  Efprits,  ou  félon  la  façon 
ordinaire  de  parler.  Quant  à ce  qui  ét 
de  la  nature  & de  la  propriété  d’un  Etrclpi- 
irituel,  à l’egard  du  lieu,  & fur  tout  de 
l’Air,  nous  en  avons  déjà  parlé  ci-devant 
auchap.  §.  7,  S.  mais  fl  on  a égard  aux 
operations,  ce  font  toutefois  celles  que  la 
malice  fpirituelle  exerce  fur  les  hommes  ; 
mais  celles-là  ne  font  pas  dans  l’air , oui 
bien  flir  la  terre.  Pourquoi  êt-ce  donc  que 
la  terre  n’êt  pas  nommée  ? Mais , à le 
prendre  en  la  maniéré  la  plus  grofliere,  &r 
félon  que  le  commun  Peuple  l’entend  or- 
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dinairement,  ou  comme  on  parle  dans  le 
monde  ,1a  place  de  la  malice  lpiritütiledu 
Diable,  net  elle  pas  dans  l'Enfer  ? l’Enfer 
n et  il  pas  confident*  comme  un  Abîme  qt  i 
et  fous  la  terre  ? D’cù  vient  donc'  que  1 En- 
fer et  dans  l’Air  î Ou  comment  èt  ce.  que 
cette  malice  fpiriruelle  opéré  iur  la  terre  , 
-là  où  néanmoins  elle  habite  fous  la  terre  î 
Mais  l’homme  qui  demeure  fut  la.  terre» 
et  donc  plus  proche  de  l’air,  quecetEfprit 
fou  terrain.  Par  où  Ion  peut  voir  claire- 
ment qu’il  n’y  a aucune  raifon  luffifante 
pour  faire  entrer  le  Diable  en  ce  rencon- 
tre, quoi  qu’on  y life  le  mord’Air,  biçn 
que  pourtant  il  ne  (bit  pas  dans  les  Ecrits 
,dc  l’Apôtre  St.  Paul  > ainfi  que  nous  le  ver- 
rons ci-apres  plus  particulièrement. 

. §.4.  Or  li  on  veut  à cette  heure  cher- 

> cher  dans  le  monde , ces  Ptiuupatrés  , ces 
rut  fiances  y $c  ces  Seigneur  l’s/ir,  & c. 
avec  leurs  )n*l#xs JpiritueJl^s , nôtre  Roi  Je- 
iùs , dont  le  Royaume  11  et  pas  de  ce  mon- 
. de , nous  dira  que  les  Princes  des  Nations 
les  mai  tri  [en  t , Ç5  que  les  Grands  ulmt  a au- 
torité iur  rlles  : Matt.  20.  25.  & Marc, 
10:42.  L’Experience  nous  aprend  qu’à 
cette  autorité  & cette  puilfance»  on  y joint 
ordinairement  larufe,  ouqu’aulieu  de Ja 
peau  de  Lion,  on  employé  celle  du  Renard  i 
& au  lieu  d’armes  extérieures,  les  methi- 
. demi*  c’ét-à-dire  , les  atraits  de  Sapience 
humaine  * comme  les  detra&eurs  ont  acou- 
tume  de  faire  ordinairement.  Quant  à ce 
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quiet  de  ces  derniers,  j’en  ai  déclaré'  mon 
fcntimênt  au  Chap.  XVII.  §.  5.  & ce 
font  eux  contre  qui  l'Apôtre  S*.  Paul  veut 
qu’un  Chrétien  s’arme  de  toutes  pièces. 
Mais  ce  n et  pas  toutefois  avec  des  armes 
corporelles , vu  qu’on  nous  combat  avec  des 
Ipirituelles.  Cela  n’empeche  pas  neamoins 
que  ceux-ci  ne  foitnt  les  maitres  du  mon- 
de, carc’étoient  les  Ma^es  qui  pofiedoient 
l’oreille  des  Grands.  C’étoit  avec  eux  qu’il 
faloit  combatre  continuellement,  & être 
prêts  à repondre  àleurs.difcours  fedu&eurs. 
C’ét  ce  qui  et  arrivé  à Etienne  le  Diacre, 
lorsqu’il  dilpu toit  avec  les  Libertins  ; Att. 
6: 9 10.  L’Apôtre  St.  Paul  fut  aufli  obli- 
gé d’elfuyer  un  tel  combat  avec  Elimas  , 
•chap.  13:8,  9,  10.  & d’entrer  en  lice  à A- 
thenes  avec  les  Epicuriens  & Stoïciens, 
chap.  17:  18, 19, 10. 

§.  5.  O11  n’a  jamais  ufé  d’autres  armes 
contre  ces  malises  Jptrituelles que  celles 
•dont  l’Apôtre  St.  Paul  veut  qu’on  fê  revête  ; 
& fi  un  Chrétien  entend  la  maniéré  de  la- 
quelleil  sjen  faut  (èrvir , h' demeurera femey 
après  tjutl  aura  tout  furmonté.  C’êt  ce  qui 
lui  et  arrivé,  &à  St.  Etienne.  Car  ils  ne 
pouvoient  refijler.  à la  fetpience  & à VEjpnt 
par  lequel  il  parlait.  Et  qui  douce  qu’Elimas 
ne  fût  une  de  ces  malices  fpirituelles  dont 
les  difeours  feduéleurs  & les  paroles  atra- 
yantes  étoient  à craindre , parce  qu'il  étoic 
plein  de  ruje  & de  tromperie , & ennemi  de 
toute  jujlice.  C et-là  en  quoi  confiftoient 
• A a le  s 
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les  tenebres  de  ce  fccle , dont  parle  l'Apôtre 
St.  Paul.  Le  Sr.  Coccejus  -dit  fort  bien  fur  . 
lechap.  6.  del’Epitreaux  Efefiens,  §.  63. 
Lis  tenebres’ qut  objcurctjf dent  les  jens 
en  ce  tems-là , ztoient  de  deux  fortes  : (a - 
voir  la  Filojofie  4?  la  propre  jujlice , ar  ec 
les  traditions  des  hommes , Col.i- 8 Les 
Tilofofes  ne  cher  choient  pas  Dieu  dans  la 
révélation , mais  ils  examinaient  la  na- 
ture des  chofes , if  tournoient  le  dos  à 
L>icu  3 foit  qu'ils  ne  voulurent  pas  le  trou- 
ver , comme  les  Epicuriens  Arijlote  $ ou 
qu'ils  Je  forge  a f en  t un  Dieu  dans  leur 
cerveau , & que  par  ce  moyen  ils  tpmkaf* 
font  dans  l'idolâtrie  •*  I Cor . 1:  21. 
Rgfii,  i:  %%.  Cétoit  à ceux-là  que  LE  - 
vfflÿle  était  folie  i 1 Cor . i«*  24. 
quant  aux  J uifs  , ils  cherchaient  hurpro* 
pre  jujlice  y je  fcandahjotent  deChrifl  <b 
4e  fa  croix  y é fe  tenaient  aux  premiers 
commencement  du  monde  , en  quoi  ils  fiti- 
J oient  confjler  la  jujlice  y ou  du  moins  une 
partie  d'icelle  5 parce  qu'ils  ajoutaient  foi 
4ux  traditions . 

$.  6.  Ce  font  là  les  Principautés  & les 
PuiffàTices  que  le  Seigneur  Jejus  a dépouillées» 
(y  dont  il  a triomfé  en  la  Ç'oix.  Cela  le 
voit  clairement  par  le  pafl'age  où  011  voit 
ces  paroles.  Car  il  n’a  pas  précédé  une 
fèu\c  parole  > ni  il  n en  fuit  pas  une , cju  on 
p4ifle  apliquer  a»  Diable  avec  la  moindre 
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aparence  de  raifon:  mais  ayant  an  VeiTet 
qui  fuit  immediatemeiiF , patle'  de  la  Loi , 
comme  d'une  obligation  qui  était  cotitre  ttott'n 
laquelle  cotififloit  en  ordonnance:  , qui  ont  e'fcü 
effacées  par  la  fatisfa<£Vion  de  Chrift , il  çX+ 
horte  aufli-tôt-aprés , les  Coloflïens,  dé  ne 
le  point  condamner  les  uns  les  autres  en 
manger  m en  boire , &c.  comme  des  ombre» 
de  chofes  qui  avoient  été  prefcrites  par 
'Cette  même  Loi,  en  quoi  il  continue  juf- 
qu’à  la  fin  de  ce  même  Chapitré.  Ce  que  Ië 
Sr.  Coccejus  dit  derechef  en  pert  de  paroles 
lur  cette  matière  , et  fuffi font  pour  nous 
iriftrùire.  A L'Obligation  & aux  Or  don* 
nances  , il  joint  les  Pnncipautés  & 
les  Puiffances  $ & il  fdir^oir  qu'elles  ont 
u*  publiquement  menées  en  morttte 
par  le  grand  Dieu  » & qu'il  a triomfé 
d'elles . Cependant  Ion  demande  ici  de  quel - 
le  forte  de  Principautés  l' Apôtre  faine 
Paul  entend  parler . A quoi  je  répons  quà 

ccjont  toutes  les  Principautés  qui  ont  è'tt' 
eu  teins  pajfé , dont  on  peut  dire  cela : <Ù? 
marnent  celles  qui  obligeaient  ïe  Peuple  à 
lobjervation  de  ces  memes  ordonnances , 

& par  conjcqumt  àfigncr  cctteOùligation. 

§•7*  J’ajouterai  à cela,  ce  que  l'Apôtre 
Saint  Pierre  e'crit  conformement  àceftile- 
là:  Savoir , que  notre  Seigneur  Je  fus  Chrift 
(tant  monté  au  Ciel , & s'étant  ajfis  à U 
A a z fax- 
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dextre  de  Dieu,  s' et  ajjujetti  les  Anges , & 
putjfattces  & Vertus  : i Pier.  y 2.z.  Voila  le 
Sr.  Coccejus  qui  va  encore  expliquer  cela  à 
ma  place.  Ca&  fur  ce  même  partage  de  la  dite 
Ei>itre,§.  1 16, 1 1 7>i  1 8 .il  dit  ce  qui  s’enfuit  : 
Nous  entendons  par  les  Anges  , ces 
Efprits  adminijlrateun , &c.  Heb.  1.14. 
Far  les  Pmffances  fenten  les  D'^m* 
fhofckelpn , qui  ont  puifancef ur  les  hom- 
mes pour  leur  donner  des  Uix , foit  de  leur, 
propre  cru  » ou  de  celles  qui  leur  ont  zto 
confiées  de  Dieu  en  particulier.  Ce  mot  là 
fe  trouve  en  EJaïe , ch.  44-:7-/  & 5X*  x* 
Elles  Jont  ordinairement  dénotées  par  deux 

mots , jpVtenDi  D’iw  fafj/tn  uniofcbeljin, 
«tçXfd  *| voicu  y arc  bai  & exoujiai , 

c’êc  à dire,  Fincipautés  & Puipnces. 
par  ce  mot  "la  on  entend  toute  Jcr  te  de 
Principautés , & fur  tout  d Ifrael , qui 
font  aujft  nommées  les  Rois  & les  pu^esde 
ia  Terre, P/.x-  ip.  Quant  aux  P wffdfiW, 
elles  font  nommées , félon  le  file  delE- 
critUre , Elyttt  , cet-a-dirc  P u if- 

fan  t s : qui  font  ceux  qui  ont  une  grande 
puiffance  en  ce  monde  3 4?  quantité  de 
gens  qu'on  leur  tient  prêts  , par  le  moyen 
desquels  ils  peuvent  executer  de  grandes 
chofes . V Apôtre  St.  Paul  accumule  un 
bon  nombre  de  ces  noms -là , Col.  i:  16. 

Efif. 
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Efej.  î.-iî,  F \otn.  8.*  38  r Cor.  15: 14* 
Apre's^la  il  dit  §.  iro.  Quand  donc  ces 
Dieux  prétendu: , ces  Anges  4?  ces  htm* 
mes  3 ne  peuvent  pas  siaffujçtir  plus  Ion - 
tems  le  Peuple  de  Dieu , par  la  loi  des  Or- 
donnances qui  leur  avoit  çVe  prescrite  , fc9 
qu'avec  d'autres  > ils  font  leur  principal 
ouvrage  de  Jervir  Cbrijl alors  ces  Prin- 
cipautés , ce*  Puijfances , ce/  Ker/w/  .4? 
ce/  ,dw£e/  lui  font  fujets.  Soit  que  j’ad- 
hierte  cette  explication  en  tout,  ou  que  j’aye 
quelque  chofe  à y redire  , il  me  femble 
pourtant  qu’elle  furpafle  toutes  les  autres. 
Quoi  qu’il  en  foit,  léLeâeur  m’acordera 
qu’il  vaut  mieux  la  recevoir , que  d’avouep 
que  le  Diable  y loit  compris.  Cependant 
jé  n’ai  point  belbin  d’autre  preuve, pour  faire 
voir  qu’on  ne  treuve  pas  en  l’Ecriture,  une 
fi  grande  autorité  du  Diable  comme  on 
nous  veut  faire  croire  qu’il  y a. 

§.8.  Il-  Le  Prince  de  ce  monde.  C’êt 
àinfi  qu’il  et  nomme'  jufqu’à  trois  fois , par 
nôtre  Seigneur  Jefirs  Chrift  même  » & cela 
feulement  dans  St.  Jean,  ch  iz:  31.  où  il 
et  ajouté  qu’il  devott  être  jette  ai  hors;  qu'il 
n' auroit  rien  en  lui , ch.  n:  30.  (y  qu’il 
était  déjà  jugé , ch.  1 C:i  1 . Jelaifie  ici  main- 
tenant (on  (entimeut  libre  au  Sr.  Coceejus, 
lequel  dit  fur  Jean  1 1:  §r.  4 3 . Princeps  hnjtts 
mundi  eft  Diabolus  : L e Dm6/c  êt  le  Prtn  ■ 

U de  ce  monde.  Cet  là  le  langage  qu’on 

J À a 3 tient 
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•ient  ordinairement.  Mais là-dcdus  je  de- 
mande, avec  l’Apôtré  St. Paul:  Où  et  le 
S***?  Où  et  le  Scribe  ? Où  êt  le  di font eur  de 
ce%cleï  Dieu  n'a-tjtpas  affole  la  fapience 
'de  ce  monde?  i Cor  1:20  Remarqués  pre- 
mièrement , que  ce  qui  en  la  demande , êt 
nommé  le  ftecle , êt  apelle  monde  en  la  re- 
ponfc;  En  effet  celait  fort  ordinaire  en 
TÈcénure  fainte.  Cependant  il  y a beau- 
coup d’aparencç  que  l’Apôtre  St.  Paul  a 
•tiré  ce  paflage  d’Elaie  ; du  moins  les  paro- 
les fereliemblent  fore.  Okçt  le  Secrétaire  l 
4Ù  èt  celui  qui  pefs  ? où  êt  celui  cjhi  tient  U 
eonte  des  tours  ? Ef.  J 3*  n exir 

minerons  pas  ici  fi  le  Profae  & i’Apôtrc 
parlent  d’une  même  forte  de  gens,  mais» 
rquoi  qu’il  en  foit , il  fit  certain  que  tous 
:ÿ)<*vtx:  yçul^v’*"  /ignifî^r  le  piiiriel  par  le  vm- 
ovilier  : Savoir  < Secrétaires , pour  Sécrétai» 
ceux  qui  pelént,  pour  celui  quipefe: 
& ainfi  aufïi  Stribès , pour  Scribe  * & Di/ ♦ 
puteitrs , pour  Dijfsuteur . Ainfi  Ion  peut 
auffi  dire  ici  fort  convenablement , que  par 
'le  Prince  de  ce  monde , il  faut  entendre  ces 
memes  Principautés , ces  Puiffartces  ffc  ces 
Vertus  dont  il  et  fait  mention  aux  dits  pat 
Pages.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  croique  le 
Ledeut  desinteijeflé  avouera  avec  moi , que 
c’êt  parler  fefon  le  monde , quand  on  dit 
qu'on  fait  venir  le  Diable  de  l’Enfor  dans  le 
monde,  pour  être  jette  hors , & cela  apres 
avoir  été  premièrement  jugé  & condanné 
dans  le  tems  qu’il  droit  Prince  de  cé  monde’. 
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§.9.  Si  le  Ledeur  accepte  mon  expli-t 
cation,  il  s'enfuit  que  là  vérité  du  dire  du 
Seigneur  lefus  et  manifefte.  Car , 1 .le 
Pr inc j de  ce  monde  vient  ; puis  qu'en  vé- 
rité, Herode  d?  Ponce  Pilate  le  Jont  af- 
Jcmblù  contre  lui , avec  les  Hâtions  & les 
Peuples  d'ifrael.  En  quoi  a été  acoiti- 
pli  ce  qui  avoir  été  prédit  par  David; 
lés  Princes  Jont  convenus  enjemble  contre 
h S eigneini?  côritrefcn  Ckrtft:  Ad.  4: 
z 6.  L’Apôtre  St.  Pierre  nomme  auffi  for- 
mellement, Gouverneurs  du  Peuple  Juif» 
ceuy  qui  a voient  crucifié  le  Seigneur  lefus  : 
Ad.  3:17.  Mais  qu’écoit-ce  î ils  r?  avaient 
rien  en  lut  : car  avec  toute  la  peine  qu’ils 
fç  donnèrent , ils  ne  firent  autre  chofê  que 
ce  que  la  main  le  çonfetl  de  Dieu  a- 
voient  déterminé  d'être  fait , v.  18.  & ch, 

3 .*  1 S - ( i.  ) Au  contraire  le  Gouverneur 
de  ce  monde  fut  condanm\  lorsqu’ils  vi* 
rent  peu  de  tems  après  , par  les  effets  , 
que  le  fils  dç  l'homme  jftott  ajjis  a la  dextre 
de  Dieu , & venant  dans  les  vmes  du  ciel  : 
•Matr.  16:  64,  Le)  Sc.,  Éfpiit  Va  convaincu 
■d^.cé  jugement  par  la  vertu  dc$  miracles. 
({  j/  ) C’ et  pourquoi  comme  ils  ne  laiifoient 
pas  de  perfifter  en  leur  incrédulité  & 
qu’ils  combloient  la  mefure  de  leurs  pé- 
chés , ils  ont  bien  mérité  d’être  jettù  de- 
hors t quoi  qu’ils  fuffent  d’ancienneté  les 
enfans  du  Royaüme , Sc  de  demeurer  la.de- 

A a 4 puis 
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puis  la  derniere  déflation  de  lerufalem 
jùfqu’à  ce  jourd’hui  > Mate.  8:12.  de  forte 
que  leur  maifon  leur  a ûtlaifte  de  fer  te  y 
Matt.  13:  3S.  8c  lacolereèt  parvenue  fur 
eux  jnfqucr  au  bout*  1 Theflf.  v.  itf. 

§.  1 o.  Mais  fi  le  Diable  et  ce  gouverneur» 
pour  quelle  raifon  êt  il  venu  ? Etoit-ce 
pour  avoir  quelque  chef  en  Chrift  , ou 
non  ? Etoit-ce  pour  inciter  les  Payens  & les 
Peuples  d’Ifrael , & les  mener  au  combat 
contre  le  Seigneur  & fbn  Oint?  Useraient 
afles  méchants  d’eux-mêmes  pour  le  faire. 
Ni  David  ni  aucun  autre  Profete,  ne  l’a.- 
voit  prédit.  Ni  Evaugelifte  ni  Apôtre 
n’en  ont  rien  e'erit.  Non  pas  même  tant 
qu’il  êt  dit  de  Iudas , favoir  que  le  Diable 
lui  avoit  mis  au,  cœur  de  trahir  Iefus  -,  8c 
■même  que  Satan  entr 4 en  lut  : lean  1 3:  r> 
27.  Luc  2.2.:  3.  mais  j’aide'ja  ditenqpelle 
maniéré  cela  Ce  doit  entendre*  au  chap. 
X I X-  § «2.  Si  la  fainte  Ecriture  jsarle  en 
çette  forte  de  ce  qu’il  a fait  à un  ou  a onze , 
d’où  vient  donc  qu’il  n’êt  pas  feulement  ici 
nommé?  Et  lors  qu’il  l’et,  il  êc  mis  au 
fingulierj  Diable , 8c  non  pas  Diables  » 
mais  bien  An^ès  du  Dtable  , c’ct-à-dirc 
Mcflàgers , ainfi  qu'il  et  dit  au  chap.  XVII. 
§.  1.  & XX  V.  §11.  Des  Meflagers  ne 
iontpasdes  Principautés  ni  des  Puilfances, 
mais  des  Miniftres  de  Puiflances1.  D’où 
vient  donc  que  l’Ecriture  nomme  ce  chef 
des  mauvais  Anges  du  Diable,  qui. n*êc 

qu’un. 
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<junn  en  nombre,  ou  en  fîngulier , (atnfî 
«5ue  je  l’ai  fait  voir  auchap.XII,  §.  >-,<5.; 
^ XVIII,  §.  i.)  Principautés  r Putjjançes 
& Dorninations  , comme  (ï  c’e^oit  urje.trou- 
peenriered  Efptits.  Là-defTuson  voudra 
dire,  poflible , qu’on  veut  dénoter  par  là-, 
la  grandeur  dç  fa  force.,  &lafubtilité  delês 
rulés  & artifices.  Mais  c êc  ce  t]ui  a be* 
loin  d une  nouvelle  preuve  : ou  fi  on  id  peut 
trouver  quelque  p^rt  , cela  m’obligera  de 
dire  que  1 Ecriture  parle  plus  amplement  du 
Diable , que  de  notre  Seigneur  Je/üs  , dont 
on  ne  voit  jamais  le  nom  qu’au  nombre  fin- 
gulier  ; mais  que  Ion  en  comprenne  plu- 
Iieurs  fous  le  nom  d’un  feul , c’êtce  que 
nous  avons  déjà  fait  voir. 

§.  1 1 . Je  di  plus.  Si  ce  prince,  ou  ce 
Gouverneur  , êt  le  Diable  * ou  êr-ce  qu’on, 
trouvera  \t>  jugement  , qui  foit  fi  particu-* 
lier  que  notre  Seigneur  Jcfus  le  prononce 
en  cet  endroit  2 Celui  par  lequel  il  étoit 
condanne  au  feu  éternel , aveefes.  Anges  , 
avoir  etc  prononcé  il  y avoir  déjà  loqtems  j 
& le  monde  s’en  tenoit  perluade' , 1 de/orte 
que  la  venue  du  Confblateur  n’étoit  pas  ne- 
çcfîaire  pour  cela.  Toutefois  Je,  Sauveur 
nous  dit  qu’il  devoir  venir  à cet  effet  9 
Jean , 1 6:  7,  8 , 1 o.  Mais  quoi  qu’il  en  i oit , 
i]  ue  paroit  nullement  qu'il  aye  été,  jefté 
bois:  car  on  lui  atribue  encore  aujotn> 
d’iiui  un  fî  grand  pouvoir  dans  le  monde  , 
qu’il  faut  bien  qu’il  y foie , pour  ainfi  dire, 
fortement  ancre  & acroché.  Et  lors  que. 

A a 5 PEf- 
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VÉfpritvïntÿ  ce  fut  hrii^ifitlepIttfgrmicP 
bruit , fi' tint  êt  qu’iï  ayee'té  lacaufeque' 
16n  a Cücité  tatitdefanglantespetfecuuons' 
contre  l’Eglifc  de  Chrift. 

§.  h.  III.  Si  donc  ce  n'êcpas  unechofe 
affurec  qu’il  fôit  le  Prince  de  ce  inonde  >. 
il  n’êt  donc  aufli  pis  le  Dieu  de  ce  fie  de  > 
dortirpatle  l’Apôtre  St.  Paul  | ? Cor.  4:  4* 

V aveuglement  des  entendements  des  hommes  y 
qui  lui  et  ariibté  en  cet  endroit- la  , le 
treuvera  fort  bien  fans  lui,  & par  même 
moyen  atifli , le  Dieu  qui  en  êt  la  cauie. 
Tels  que  fout  les  hommes  de  ce  liecle,. 
les  gens  qui  font  du  monde , dcfcjatls  le  put 
tage  êt  en  cet  fc  trie,  Pf.  17:  *4  lenr 

entendement  obscurci'  de  tenebres , &*  étant 
êt  rangé  s de  la  vie  de  Dieu , à caufe  de  l igno- 
tanciifjui  à en  eux  , par  l'eridurcijfemevi  de 
h*r  'cm  3 : Efef.  4:  1 3-  Un  tel  chemine  donc 
Hi  tentbrès , £5  les  teneur  es  lui  ont  avtug  e 
lés- yeux,  ijcafr,  iru.  Qui  êt  le  Dieu- 
deàî?homrdès  ? 'Leur  Dieu  1 et  le  ventre , 
iÿ  'leur  ^ItrWe  é'i  en  leur  tonfu  fion , <jui  fev- 
sfril  tà-ckirfes  terriennes , Filip.  3 • *9*  Ce- 
h,:êt'caiife  fcom me  l’Apôtre  St.  Paul  y 
ajoute)  qhiîs  font  ennemis  de  la  'roixdé 
€bii(ljy8Ci  par  conséquent»  de  la  doc- 
trine de  l’Evangile.  Ce  Dieu  des  convoi- 
- rXes  mondaines  a aveuglé  les  entendements 
rffe  ceux  qui  font  mfidell-’s , & c’êt  ainfi  qu’il 
parle  au  (H  en  cet  endroit.  Cêt  à ceux-là 
que  CEdsàvgile  èt  caihê  , de  forre  qu’il  faut 
du’ ils  penffent  meefftirem  ent  -3  car  per  forme 
U*  : - ‘ net 
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n’êt  jamais  propre  à être  rendu  participait  de 
la  nature  divine  , avant  que  d’être  echapé  de 
la  corruption  qui  et  au  Monde  en  convoi tifc 
i Pier.  1 : 4.  C’êc  là  le  DieiTdece  ficelé , qui 
aveugle  les  entendements  desinfidelles. 

. §•  < 3 IV.  Maintenant  fuit  le  Prime  de 
Pair  » qui  et  l'Efpit  qui  opéré  avec  efficace 
fur  les  enfant  de  rébellion  r Efef  1:2.  le 
vous  prie  ». Leffeur  , qu’êt-ce,  de  grâce, 
qu’un  "Prince  de  l'Ecrit:  car  il  le  nomme 
Prince  de  la  puiffiame.  Quelle  puillancc  ? 
Cela  et  dit  en  deux  maniérés  ; ae  l'air  & 
dePEffinx , qui  opéré  fur  les  rebelles.  Or 
fi  cet  Efpritêtlc  Diable,  qui  êc  donc  fon 
Supérieur  ? Comment  êt-ce  que  cetEfprit 
êcacouplé  avec  Pair  -,  ou,  pour  mieux  di- 
re , comment  et  ce  que  l’Air  & l’Elpric 
font  réputés  pour  une  même  chofe?  Car 
il  ne  dit  pas  , de  / e^itr  et  de  P£fprit  } 
pour  marque  qu’il  veut  expliquer  le  pre- 
mier par  le  dernier.  , l’Air  et  donc  cet  Es- 
prit. Le  Prince  en  êc,  le  train  de  ce  mon- 
de , qui  a été  nommé. un  peu  auparavant, 
félon  lequel  ceux  d’Efefe  avoient  cheminé, 
avant  qu’ils  fullênt  convertis  à la  foi.  Com- 
rneauffimu.fi  dit  il  un  peu  après,  auv  3, 
s*y  comprenant  aulîî  foi-même  , lui  qui 
n’avoir  point  été  un  Paycn,  comme  eux, 
mais qu i étoirt Juif  d’extradion,  ou  d’ori- 
gine. A Voit  il  été  aufli  parmi  ces  rebelles 
avec  fes  Iuifs  Chrétiens  } Il  dit  que  oui.  Et 
en  effet  cela  s’étoic  vu , par  ce  qu’ils  a- 
voient  aufli  obéi  à ce  Prince.  Et  qui  étoit 
Aa  6 il 
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il  ce  Prince-là  ? C’e'toit  fans  doute  celui 
dont  ilsfaifoient  là  volonté',  ainfi qu’il  die 
lui-même,  Rom.  6;  16.  Mais  quelle  étoic 
cette  volonté  ? C’éroit  celle  de  la  chair  (T 
des  penjêes  mondaines , & c’êt  akifi  qu’il» 
vivoient  félon  les  convoitifes  de  leur  chair. 
L’homme  nait  fous  la  puilfance  de  ce  Prin- 
ce , & c’êt  ainfi  qu’il  et  vendu  (ous  péché 
comme  un  Efclave,  de's  le  moment  qu'il 
droit  entré  dans  le  monde , Rom . -z  14. 

14.  Mais  quelle  êtdona  cette  façon 
déparier,  que  le  Prince  delà  puiflancede 
ï /J ir  opere  en  celui  qui  chemine  félon  le 
train  de  ce  monde  , & de  donner  le  nom 
a Air  à i’elprit  du  monde  , ou  à la  convoittfe 
Helachur'i  La  conllruclion  des  paroles  êt 
ici  aulTi  e'trange  dans  le  texte  Grec-,  que  les 
paroles  mêmes.  E!n  Latin  il  foudroie  aulTi 
les  ranger  en  la  même  maniéré,  mais  en 
ïranccis  on  les  peut  joindre  eu  deux  fa? 
çons , lavoir  en  mettant^,  ou  du.  Ainfi 
011  rendra  le  rems  plus  clair  en  cette  Tan? 
£wc , que  non  pas  en  Grec  , fi  on  veut  tra- 
duire ce  partage  eu  cette  forte  : félon  le 
Innce  de  la  pu/Jfance  de  l'air ,.  de  cet  Ejprit 
eut  ofere  , &c.  Voila  1.  un  Effrit  des 
liomnics'rebelles  ou  defobeïflancs  : z.  V Air 
de  ccc  Eljprit  : la  puifdnce  de-  cet  Air  » 

6r  4.1e  Prince  de  cette  puiflance.  J ai  pris 
Cnut-à-l’heure  pour  la  même  chofo  , les 
daixnomsd' Air  & d' E/prit , par  une  ma- 
niéré de  parler  qil ’on  apelieen  Retorique-, 
fi.p[>ofittQ , c’cft-à-dire  jontlwi  ou . accouple- 
ment 
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ment  à c deux  noms  fubftantifs  enfemblc. 
Mais  avec  tout  cela , il  n’y  a point  de  mal 
de  les  (épater , car  l’un  n'êt  point  oppofé 
à l’autre,  de  forte,  que  je  laifie  au  Lecteur 
à choifir  celui  qu’il  lui  plaira  des  deux. 

§.15.  Mais  quel  (èns  tirerons  nous  donc 
de  ce  difeours  i L’Effrit  qui  régné , ou 
qui  domine  en  ces  . fortes  de  gens*  là,  et  le 
mouvement  naturel  de  • leurs  couvoitifès 
charnelles  , comme  cela  (è  voitclairemenc 
par  le  v.  3 . L’Air  de  cet  Efprit  et  fon  uatu- 
tel , comme  toute  forte  d’Animaux  ou.de 
fruits  s’acomodent  mieux  à l’air  d’un  païs 
qu’à  celui  d’un  autre.  Le  Sr.Cocceiusêt 
aufli  d’opinion  qu’il  faut  prendre  ici  les 
mots  d’ Efprit  & d'  Air , en  une  maniéré  im- 
propre i & ils  fignifient,  ditil , toute  for- 
ts d' ob faire  iffe  ment  d'entendement , & toute 
Jorte  de  penchant , a imitation  (y  cCinfligaw 
lion  au  mal.  Les  Grecs  n’ignorent  pas 
au(H  entièrement  la  lignification  de  ce  mot* 
car  ou  lit  en  Herodian , que  l’Italie,  étoit 
tèr ptlJhiv  aipjut  tuÇ)o£&' , atrnidoon  kai 

acroon  eujoros  c et* à-dire  qu'elle  étoit  fer- 
tile en  Dents  frais  & un  petit  air  rafraiebif- 
Jfant , liv.  1 ..  chap.  6 j A moins  »,  dit  Schei- 
dius,  qu'il  ne  faille  entendre  cela  de  ces  mou- 
vements de  l'air  que  Ion  fait  parlé  moyen  dé 
V Art , dont  on  a acoutnmé  de  temperer  la 
chaleur  en  Italie  * S’il  y a quelcun  qui  (oit  dé 
certe  opinion , je  ne  lui  ferai  pas  contraire , 
parce  que  cela  fortifie  encore  d’àutant  plus 
mou  explication.  Ce  que  Ion  neuve  dans 

* So- 
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Sofocle , ce  fameux  Poète  tragique  > que 
* A9  ? , l'Air  , êt  quelquefois  entendu 

de  la  vilaine  feirteur  qui  vient  des  excré- 
ments de  l’homme,  vieut  ici  fort  à pro- 
pos. Car  effedivement , l’air  qui  vient 
de  la  convoitife  du  péché , produit  une  o- 
deur  abominable.  Or  la  Pittfmie  de  cet 
jqxr,  qu’êt-ce  autre  chofe  que  le  pouvoir 
que  ce  maudit  emportement  a fur  les  cœurs 
des  hommes  ? & ce  Vrince- là  , qu  ér-ce 
que  cela  veut  dire  , linon  la  mauvaife  di- 
redion  de  l’homme  en  toute  (a  vie,  qui 
lui  êt  eau  fée  par  un  tel  déreiglement  j eu 
la  même  maniéré  que  quelcun  qui  êt  fous 
la  conduite  & le  commandement  d un  au- 
tre , ainii  que  nous  avons  déjà  dit  ci-delîus* 
A inJfi  Ion  voit  dohe  que  le  paffage  même 

dont  on  fait  tant  de  bruit  , fe  peut  apliquer 
beaucoup  plus  convenablement  à quelque 
autre  chofe  qu’au  Diable. 

§.  16.  On  le  peut  faire  encore  beaucoup 
mieux  de  l’autre  qui  êt  en  l’Ep.  auxEfef. 
C\  la.  Car  quoi  que  , fuivant  nôtre  tra* 
dudion  Holland oife  , il  foit  là  parlé  de 
malice i Spirituelles  en  rair  , il  n’y  a pour- 
tant pas  ainfiau  texte  Grec;  par  ce  qu’il 
n’y  êt  pas  fait  mention  de  l’Air  ; &âtec 
tout  cela , la  plus-part  des  Interprètes  n’oqt 
pas  laide  de  le  traduire  en  cette  maniéré* 
Le.  Sr.  Théodore  de  Beze  a mis  Jpirituales 
Walitias  in  fubhmi  ; les  WilliceS  ( piïituel - 

les  dans  les  lieux  haut  - élevés,  a la 
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tradu&ion  Arabique  il  y a les  malices  Jpi- 
rituelles  dans  le  bas  Ctel.  Pifcator  , les  mau- 
vais ejprits  qui  fe  promeiner.t  au  milieu  dé 
l'air.  D'autres  ont  le  dans  le  Grec , au 
lieu  d'iiruyirioti  y epouramois , qui  lignifie 
te  qui  ét  proche  du  Ciel  > •Cxrrt^prion , hypou - 
raniois , ou  ce  qui  êt  fous  le  Ctel , fi  bien 
qu’ils  l’ont  traduit  en  cette  maniéré.  Les 
Bible*  Siriaque  , Arabique  & Luferienne 
ont  mis  les  mauvais  Ecrits  foui le Ciel.  A- 
rias  Montanus  l’a  mis  ainfi  enLatin  de 
mot-à-mot  : adver/us  (pirituaha  nequitiee 
m celejlibus  •,  c’êt  à dire  en  bon  François, 
contre  les  ckbjes  Jpirituelles  de  la  malice  aux 
lieux  teleftes.  Les  ihofes  [pintuelles  de  la 
malice  y veut  dire,  félon  la  façon  de  parler 
Hébraïque  > la  malice  \piriittelUy  ou,  comme 
les  nôtres  le  mettent , les  malices  y f bien  que 
jufqu’ici  nous  croyons  n’avoir  pas  mal  dit  > 
parce  qu'il  n’y  a perfonne  qui  s’y  opofe.  > 
§.17»  Mais  d où  vient  qu’ils  le  font  fer- 
vis  du  mot  d' Air  » pour  expliquer  ce  pa£ 
iâge  là  ? Quant  à moi  , je  erni  indubi- 
tablement qu’il  y a deux  chofes  qui  les  y 
ont  porte'es.  La  première  » parce  qu’ils 
tenoient  pour  allure'  qu’il  êt  parlé  ici  & au, 
verlet  • precedent  , de  ce  Satan  qui  et  le 
Chef  des  mauvais  Anges  j mais  j’ai  déjà 
fait  voir  au  Leéleur>  le  peu  de  fondement 
que  cela  a , au  chap.  XVII  > §.  S*  ^ a„u' 
tre  êt,  " qu’ils  avoient  encore  dans  la  tete 
cette  ancienne  opinion  des  Diables  qui  a- 
voient  leur  domicile  en  l’air  ; & ils  cro- 

yoient 
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yoicntque  cela  étoit  confirmé  par  l’Apôtre 
même  , Efef.  1.  où  c’-er  qu’il  Ipecifie 
l'Air  bien  exprefièmenc  . ainfi  que-nous  • 
venons  de  dire»  tout-à-l’heure.  C’ec  ce 
qu’ils  donnent  à entendre  par  leurs  anno^- 
tâtions  en  marge  > où  ils  ont  mis  • fur  les 
paroles  de  la  puiffancede  l’dir  > qui  font  au 
premier  paflaget  C’ êt-à^dire , du  Satan , 
wnfi  quil  et  expliqué  incontinent  (comme  ils 
s'imaginent)  parce  qu'il  a un  être  Jointuel , 
(y  qu'il  a retenu  encore  un  grand  pouvoir  pour 
le  mouvement de  l' Air , ainfi  que  Ion  voit 
par  i’bijîoire  de  Job-,,  parte  qu'il  livre  con- 
tinuellement un  grand  combat  de  ce  lieu  où-  il 
tient  (a  reftdence , aux  fidelles  aux  cnfans 
de  Dieu:  Efef.  6:  la.  Pour  ce  qui  êt  de  ce 
qui  êt  dit  dans  le  livre  de  Job,  j’ai  déjà  fait 
voir  au  Leéteur , en  quelle  maniéré  il  faut 
entendre  cette  hiftoire-là.  Et  pour  ce  qui 
èt  du  paflage  de  St.  Pierre , en  la  i . Ep.  fi  8 i 
pen  déjà  parlé  au  Ghap.  XVII , §.  45  fi  bien 
que  l’autre  êt  ce  qui  nous  tient  ocupés  pre- 
fentement.  L’annotation  qu’ils  font  donc 
fur  les  parojes  y-  en  l’air , êt  comme  s’en- 
fuit. il  y a au-Grec , aux  lieux  celeffes 
ou  fut  celé  fie  s (pour  ce  quiet  du  morde 

lieux , ils  l’y  ajoutent  de  leur  propre) 
ce  mot-là  êt  entendu  ici  autrement  qu'aux  au- 
tres endroits  de  cette  Epitre . Mais  quanta 
moi , je  voudrois  bien  leur  demander  qui 
c’et  qui  leur  a fait  naitre  cette  penlee-.  Varce 
que  1 di&m  ils  } l'àir  êt  quelquefois  pris 

pour 
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pour  le  Ciel ; Lev.  16:19  Matt.6:i6.  & 
l*  /dpotre  a nommé  ci-devant  auchap.  z.v.  t* 
le  Satan  bien  expreffement , le  Prince  de  la 
put  (pince  de  l'dir , (quoique  pourtant  je 
croi-  que  ce  mot  d'exprejjement , êt  main- 
tenant efface')  Car  le  Satan  n'a  plus  de  lieu 
de  reftâence , ni  de  pouvoir  au  véritable  ciel  i 
cuêt  ce  qui  Je  voit  zPier.z:\.  Jud.v.6r 
& dpoe.  iz:  8 , & c.  Pour  ce  qui  êt  des 
paffages  de  St.  Pierre  &deSt.Jude,  je  l’ai 
auditait  voir  bien  au  long,  au  chap.lX, 
§.  ?,  ti.  & pour  celui  de  St.  Jean,  nous 
aurons  lieu  d*en  parler  encore  ci-aprés. 

§.  18.  Il  femble  eependantque  nos  In- 
terprètes ont  été  d’opinion  , que  le  Satan  8c 
les  mauvais  Anges,  non  feulement  ontù 
ci-devant  un  lieu  de  reCideme  , mais  auflî 
quelque  puijjavce  dans  le  véritable  ciel>. 
quoique  pourtant  on  n’aye  jamais  ouï  par- 
ier de  cela.  Et  que  peuvent  ils  y avoir  û 
davantage,  que  ce  que  les  Saints  Anges  y ont 
encore  preLentemenc  ? Mais  ils  ne  font 
eux-mêmes  cpx’Ejprits  adminïflrateurs . S’il* 
êc  vrai  que  Dieu  ne  leur  a jamais  donné  au- 
cune puiflance  for  la  terre,  de  quoi  nous 
avons  parlé  au  chap^X  , ils- ne  laiffent 
pas  pour  cela  d’alTifter  au  Ciel,  à l’entour  de 
fon  trône  en  qualité  de  fès  Miniftres . Mais 
d’où  vient  que  les  mauvais  Anges  , ont  re- 
tenu un  fi  grand  pouvoir  en  l’Air,  qu’ils 
onc  perdu  dansle  Ciel  même?  Quoi.'  êt- 
ce  donc  que  l’Air  n’apartient  pas  au  Sei- 
gneur, auflibien  que  le  Ciel?  Oui»  me 

di- 


?' 

rç 
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dirés  vous,  mais  il  éc  toutefois  d’autant 
plus  loin  du  trône  de  Dieu.  Je  l’avoue  \ 
ruais  en  échangé  , il  ét  aiillî  d’autant  plus 
proche  du  marchepie  de  fes  pie's,  comme 
aulïi  de  l’homme  , pour  le  tourmenter.  S'il 
a donc  û quelque  pouvoir  fur  la  terre,  a- 
vant  fa  chute  , il  eu  a maintenant  d’autant 
plus, que  l’ Air  et  plus  proche  de  la  Terre  que 
le  Ciel.  Et  même  on  fera  oblige  dédire 
ucfon  pouvoir  et  prelèntement  dix  mille 
bis  plus  grand  qu’il  n’etoit  auparavant , 
pi&rce  que  la  plus  haute  région  de  l’Air  et 
dix  mille  fois  plus  proche  delà  Terre  que 
du  plus  haut  ciel.  Il  y a déjà  lontcms  que 
les  Aftronomes  nous  ont  apris  ceia  s &le 
Diable  1 h tant  êt  qu’il  foituu  Dieu,  n’en 
et  pas  un  de  loin  , mais  de  pre's.  Mais  il  - 
n’y  a que  le  feulbon  & grand  Dieu  qui  le 
£©it , Ierem.  15:13, 14-  & par.  conièqueut 
les  pauures  mortels  ont  plus  perdu  que  le 
Diable  même  , par  la  chute  du  Diable  » 
mais  l’Ecriture  ni  la  Raifon  nenousapren- 
ucrit  point  une  telle  Filofofie  , qui  distin- 
gue ainfi  les  Efprits  pat  ks  lieux , chap.  II. 

* 3 > lé-  , . 

§.  19.  Puis  doiic  que  l'Air  ne  treuve 

point  ici  déplacé!,.'  ni  quant  aux  paroles, 
ni  quant  aux  choies  mêmes  , qu’êt-ce 
donc  que  Ion  entendra  par  les  malices  fpi - 
rituelles  aux  lieux  celefles  2 Le  Sr.  Cocceius  ,• 
quoi  qu’il  trçuve  ici  le  Diable  > ausfî  bien 
qu’en  d’autres  endroits  , a expliqué  ce 
paflage  & cette  façon  de  parkr,  d’une  ma- 
nie- 


/Got^gU* 
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nierequi  nefc  peut  pas  mieux.  Icm’envai 
mettre  ici  (es  propres  paroles>pour  ce  qui  re- 
garde l’un&  l’autre  II  dit  donc  au  §.64. 

Ce:  épouvanta  (c’êt-à-dire  ce:  chofe:  ce- ■ 
lefle s)  qu'èt-ce  que  d'h  autre  chofe  fmon 
notre  fiat  celejle , duquel  nou:  fommes 
dan:  lé  nouveau  Tejlament  ? le:  bénédic- 
tion: dont  Dieu  nou:  a bénit:  du  Ciel  cri 
Chrifl  ? VbyÛEflfïi  C’èt  attfli  fui- 
vant  la  parole  de  Dieu , laquelle  oyant : 
if  entendant:  , nou:  fentonr  cependant 
que  Dieu  lui-même  nou:  confole  ; if  W0K% 

aprenon:  de  lui.  Apres  cela:  Ta  (pOU- 

Vania , le:  choie:  celejle: , dit  il,  [ont  donc 
nommée:  celle:  qui  concernent  le  plu:  haut 
'ci’d  : t>ar  d offris  ton r /«»<■  deux  bas  nui  nous 

T”  — jli — ~ j 

fmt  carmin  , dont  le  firmament  êt  le  plut 
haut.  Comme  donc  on  apelle  tvnynx  y 
eptgetd , [e:  chofe:  qui  font  Jur  UH  erré  j 

ainjiaujjt  epourania,  celle:  qui  font  par 
dvjfu:  les  Etoile:  if  le  Ciel  connu  , qui  et 
nommé  rakja  if  fehamajim.  ( il0S  in* 
terptf  êtes  l’ont  traduit  etendue  & deux  ) 
Nùïit  avant  aiifft  t pmdutnt  que  nou:  font? 
Oie:  fur  la  Hêtre  quelque:  chof  'er 

celejle:  , qui  nou:  font  venues  du  Ciel  ; 
favoir  paix , liberté , jujlicc  y joye  , ef- 
perance , communion  avec  le:  e (prit : de: 
juftes  fanait  fiés.  Nou:  avons  le  Ciel  ou- 
vert 


592*  Le  Monde  enchanté, 

vert  devant  nous , dans  lequel  notre  dvan- 
courcur  fcfus  Çhrift  h entre!  pour  nous  : 
lleb,  6.  io.  Nous  avons  le  St.  Efprit  qui 
a eu  répandu  fur  toute  chair.  Nous  avons 
la  parole  de  Dicu%  claire  & parfaite,  le  tre- 
Jor  de  toute  fageffe  <£r  entendement.  C’ètici 
que  le  Satan  ( quant  à ipoi  je  donne  cc 
norn-laa  tous  ceux  qui  s’oppofènt  à Ja  ve- 
nte , auchap.  X Y 1 1.  §.  9,  io,  1 1 , & c.) 

fe  fourre  par  fes  poneriai , c'êt.  à- dire  ma- 
lices, rufes  , artifices  , faux  raifonne- 
nitnts  y paroles  difjolues  } finejfs  dsr  tram- 
ferics.  Et  il  fait  cela  pneumatïcooiy 
spirituellement , d'une  maniéré  fine  à"  dé- 
licate 3 ainfi  qu'il  convient  à un  Efprit  fi 

expert  & fi  entendu,  fe  di  fphituelle •- 

nient  y fous  quoi  on  peut  entendre  des  ru- 
fes des  fine  fies  & des  artifices  dont  on  fe 
fert  pour  feduire  les  hommes , 6“  les  faire 
tomber  dans  lepiege, 

§.  io.  On  ne  peut  pas  mieux  dire  que 
cela.  Cependant  quant  à ce  qu’il  dit  de  ce 
malin  Ejprit  <ÙS  maitre  fourbe , j’ai  déjà 
fait  voir  fur  ce  même  paflage  au  chap. 
XVII.  §.  p.  que  l’Eglifê n’a  jamais  û 
faute  de.  milliers  de  telles  fortes  de  perfbn- 
nes  > qui  Ce  fervent  continuellement  de  ces  * 
artifices  pour  parvenir  à leurs  fins.  Si  ion 
veut  confronter  ceci  à ce  que  j’ai  dit  dans 
les  pages  precedentes,  & fur  ccspaflages, 
on  en  pourra  recueillir  ce  qui  s’enfuit:  fà- 

voir 
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voir  que  l’Apôtre  propofe.'un  combat  à Tes 
difciples  , qu’ils  avoienc  à fouteuir  contre 
tous  ceux  qui  ne  faifoient  point  profeflion 
du  nom  de  Chrift , foit  Iuifs  ou  Payens  -, 
non  pas  tant  par  une  perfècution  corporelle, 
(ce  qui  et  le  moins  ) que  par  des  ataques 
contre  l’efprit  * & que  ceux  qui  font  les 
mai  très  dans  le  monde  , -feroient  leurs  plus 
grands  efforts  contre  la  Foi , afin  dedes  fru- 
ftrer  des  benedi&ions  celeftes  j fi  bien  qu’011 
ne  tire  point  de  plus  grandes  preuves  de  ce 
partage,  que  des  autres  , pour  faire  voir  la 

Êrande  puiflance qu’on  prétend  que  le  Dia- 
le a dans  le  mqpde. 

CHAPITRE  XXXII. 

Le  Diable  ayant  été  ainfi  banni  de  tant 
de  pafages  de  /’ Ecriture, n' d pas  au/fi 
cette  liberté  d'aparoitre  aux  hommes 
dans  le  monde  fous  diverfes  formes , 
foit  en  veillant  ou  en  dormant , 

§ . 1.  TL  paroitluffirament  par  tout  ce  que 
lnous  venons  de  dire , &,  fur  tout  par 
tout  ce  que  nous  avons  reprefentdau  cha- 
pitre precedent , que  l’empire  ou  la  jurif- 
di&iondu  Diable  n’êt  pas  fi  grande  comme 
On  nous  le  voudroit  bien  faire  acroire:favoir 
qu’il  agit  par  tout,  & qu’il  fe  fait  voir  aux 
hommes  lous  diycrfes  figures , foit  pendant 

• leur 
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leur  fommeil , ou  dans  le  tems  qu’il  ont  les 
yeux  ouverts.  Ce  font  là  ccS  préventions 
& ces  îeveries  dont  le  monde  êt  fi  rempli. 
Mais  pour  en  donner  une  plus  claire  intel- 
ligence, je  dirai  ici  encore  quelque -choie 
des  prétendus  EfpritS  qui  reviennent  la  nuit, 
comme  auflî  des  fonges  qu’on  prerend  nous 
être  caufos  par  le  Diable.  Car  c’êt  la  com- 
mune opinion, que  les  mauvais  Efprits  apa- 
l'oiflentaux  hommes  vifiblemenr,&  qu’aufo 
lî  ils  fe  font  entendre  quelquefois  (ans  qu’on 
les  voye  ; & cela , à ce  qu’on  dit , pour  ré- 
véler quelque  chofe  cache'e , ou  pour  faire 
peur  aux  pauvres  idiots  qui  font  les  plus 
liilceptibles  de  ces  fortes  d’epouvantemcnts, 
ou  enfin  pour  jouçr  Amplement  les  hom- 
mes, foit  en  leur  rendant  quelque  forvice  de 
tems  en  tems , ainfi  que  le  Iefoite  Schot 
nous  jale  au  chap.  X X.  i-io  de  Ion 
premier  livre.  Cependant  afin  de  ne  nous 
pas  tromper  quant  au  mot,  onapêÛe  One 
aparition  d’Efprits  qui  fe  fait  en  veillant, 
Lutin , Spedre , ou  fantôme  y ou  bien  on 
dit  Amplement  qu’ilrevient  des  Efprits  la 
nuit  en  un  tel  ou  en  tel  lieu  ; & on  atribue, 
cela  ordinairement  au  Diable  ou  aux  mau- 
vais Efprits  : mais  quand  c’êt  un  Ange  qui 
aparoit , alors  on  adoucir  le  mot , & on  le 
batize  du  nom  de  Vifion  II  en  et  de  mê- 
me de  ce  qu'on  voit  la  nuit  en  fonge  , ou  en 
dormant,  quoi  qu’on  croye  que  cela  pro- 
vient toujours  du  malin  Efprit , & on  don- 
ne à cela  fort  rarement  le  nom  de  Lutin  , de 

Spedre* 


Livre  D*«;ü<?W.Ch.XXXII  5-95: 

Speétre,  o»  de  Fantôme.  Maisiàns  m’a* 
mufèr  aux  mots,  je  veux  bien  direprefèn- 
tement  à mon  Leéteur , ce  qu’il  me  lemb  e 
que  Ion  peut  croire  de  tout  cela  avec  quel- 
que aparance  de  raifbn , en  confequcnce 
des  preuves  que  nous  avons  alléguées  ci- 
devant. 

§.  2.  Cependant  s’il  y a quelcun  qui 
veuille  qu’il  aparoifle  encore  aujourd’hui 
quelque  Ange  de  Dieu  &de  certaines  per- 
mîmes , quant  à moi , je  ne  m’y  opolerai 
point.  Car  comme  iis  lontaparus  fort  fou- 
vent  par  le  paflé , ainfi  que  nous  voyons 
dans  l’Ecriture  fainre,  elle  ne  nous  dit 
pourtant  nulle  part, que  ce  loit  une  choie 

3'  ui  ne  devoit  plus  arriver  à l’avenir.  La 
efenfe  quiet  faite  aux  hommes.de  nerun 
ajoutera  un  livre  qui  a été  révélé  de  Dieu, 
A poe  n:i8.  n’otepasàcemëmc  Dieu, la 
liberté  de  reveler  quelque  chofe  par  une  au- 
tre Ecriture,  ou  de  bouche,  ainfi  qu’on 
voudra  le  nommer  : Mais  cependant  je 
n’ai  pas  pu  encore  favoir  bienaujufte  juf- 
qu’à  prefènt,  ce  qu’il  faut  neceflairement 
entendre  par  cette  aparition  d’Anges  : Et 
d’ailleurs  quant  à nous  autres  Proteftants , 
nous  aurions  mauvaifè  grâce  d’étre  fi  cré- 
dules , que  de  nous  rendre  fcrr.blables  en  la 
moindre  maniéré,  aux  pauvres  Papilles  a- 
veugles  , que  Ion  meine  par  le  nés  comme 
Ion  veut.  Car  de  croire  que  des  Anges  a- 
paroiflent  à quelque  pauvre  vieille  femme  , 
ou  à quelque  homme  en  forme  d'enfant, 

pour 
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pour  leur  reveler  quelque  bagatelle  , ou 
leur  dite  quelque  choie  -dire&ement  opofe'e 
à la  parole  de  Dieu , ou  à la  Radon  ? il  n’y 
a guère  d’aparance  que  cela  encre  dans  l’ei- 
prit  -d’un  homme  bien  fenfé  3c  raifonna- 
ble. 

§.  3.  Pour  ce  qui  et  des  âmes  qui  fortenc 
du  Purgatoire  , pour  fe  faire  voir  aux  hom- 
mes, cela  et  lî  ridicule,  qu’il  ne  mente 
pas  qu’on  s’y  arrête  un  moment  detemsi 
mais  de  voir  que  des  gens  de  notre  commu- 
nion -fe  laiflent  entrainer  à des  penfées  qui 
ifont  pas  même  de  lieu  (ans  le  Purgatoire, 
cet  arfurêment  ce  qui  a droit  de  nous  fur- 
prendre,  Mais  cependant  il  êt  ailes  ordi- 
naire de  dire  que  l’Ame  de  quelcun  n’a 
point  de  repos,  & qu'elle  êt  obligée  d’er- 
rer un  certain  tems , à caufe  de  quelques 
dettes  qiii  n’ontpas  été'  payées , oude quel- 
que promefTe  qui  n’a  pas  été  aqtiitéc , ou 
enfin  de  quelque  tort  qu’on  a lait  à quelcun 
pendant  la  vie  : toutes  lelquelles  choies  ne 
font  nullement  à comparer  à une  fi  grande 
multitude  de  péchés  beaucoup  plus  grands , 
que  chaque  homme  vivant  a commis  pen- 
dant fa  vie.  le  n’ai  donc  rien  autre  choie 
adiré  Air  cette  matière  j finon  quec.etle 
rebut  des  fuperftitions  Papiftiques,  quiêt 
encore  refté  parmi  les  fimples  d’entre  nous  : 
fi  bien  qu'ils  devroient  mourir  de  honte, 
s’ils  étoient  bien  informés  du  peu  de  con- 
venance qu’il  y a de  ces  fortes  de  chofes 
pour  des  membres  de  l’Eglilè  Reformée  •, 
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ou  jufqu’à  quel  point. cela  et  contraire  à 
l’opinion  de  tous  Chrétiens  qui  ne  font  pas. 
Papilles.  Ceux  qui  auront  envie  d’en  yçjir 
unechantillon , n’ont  qu’à  lire  certain  pe- 
tit livre,  intitulé  Seize  complaintes  de  l’A- 
me Chrétienne , fait  par  François  Godin, 
Bourgeois  de  P.ruflelles  , dont  la  poefiëct 
aufligentile  (en  parlant  par  ironie)  que  le 
contenu  de  là  matière.  El  quoi  que  l’Au- 
teur ne  foit  pas  d’opinion  que  Ion  écrive  vé- 
ritablement de  femblables  letres  dans  le 
Purgatoire , fon  deflein  êt  pourtant  de  nous 
aprendre  les  péchés  pour  lelquels  les  pauvres 
âmes  y loufrent  de  fi  grands  tourments; 
commec’êtaufli  le  dire  ordinaire  de  celles 
qui  aparoillènt  aux  vivants  en  ce  monde  9 
lèlon  cette  milèrable  do&rine. 

§ . 4.  Mais  au  cas  que  Ion  croye  toute- 
fois que  les  hommes  trcpalTés  aparoiflent 
aux  vivants  apres  leur  mort , lans  qu’il  foit 
befoin  pour  cet  effet  d’aucun  Purgatoire  % 
ni  autre  chofe  lemblable , alors  je  deman- 
de quelle  chofe  cet  donc  qui  fait  leperfon- 
nage  du  Fantôme,  ou  du  Lutin  , ou  de 
rifprit,  & à quoi  cela  êt  bon?  On  tient 
que  routes  ces  fortes  d’aparitions  ne  font 
qu’une  fimple  aparance , car  un  Efpnt  n'a 
ni  chair  ni  os  * & jufque  là  ils  font  voir  qu’ils 
fortent  de  la  bonne  Ecole  ; Luc  24.  39. 
Mais  cependant  que  dirons  nous  que  c’êc 
qui  produit  cette  aparance , car  il  faut  ne- 
cefiàircment  qu’il  y ait  une  caufe  ; parce 
que  quoi  qu’elle  ne  foit  pas  palpable,  elle 
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êt  neamoins  vifiblc , & même  elle  fêlai  fie 
entendre  fbtlVentefois.  Et-ce  donc  le  corps 
dàrttepaflTé  ? Cela  ne  fê  peur  pas , parce  que 
ce  n’en  et  point  un , mais  feulement  une 
aparance.  Car  ce  qui  exifte  en  effet,  étr 
enterré  , ou  , poffible,  pourri  il  y a déjà 
lontems  Et-ce  donc  fou  ame  ? Mais  cela 
étant  , d’où  vient  qu’elle  reçoit  la  figure 
de  fon  corps  , qui  n’ét  plus  en  être  ? Ou 
bien  peut  elle,  étant  hors  du  corps.,  en 
produire  l’aparance  en  l’air,  là  où  dans  le 
rems  qu’elle  y étoit , elle  n’a  jamais  pu  le 
faire?  C’êt- à-dire  ; êc-ce  que  l’Ame  étaut 
devenue  incorporelle , agit  plus  corporel- 
lement qu’auparavant , dansletem s qu’el- 
le étoit  affiliée  de  toutes  les  parties  & de  la 
forcede  fon  corps  ? C’êt  là  unechofèque 
perlonne  ne  me  perfuadera  facilement  -,  & 
beaucoup  moins  encore  qu’il  y air  quelque 
Efiprit  dans  le  monde,  qui  puiflè  faire  un 
Corps,  ou  qui  puifié  animer  un  corps  mort. 
jJai  réfuté  l’un  & l’autre  au  chap,  V-  . §.7. 
&14;  fi-bien  que  l’aparition  des  Efprits 
venant  à difparoitre  , il  faut  neceflaire- 
ment  que  le  Lutin  ou  le  Fantôme  en  face 
de  même. 

Ç.  5.  Mais  pofé  le  cas  que  la  chofe  fûp 
effectivement  en  la  maniéré  que  Ion  s ima- 
gine qu’elle  et  j fi  maintenant  l'homme 
même,  ou  fon  ame,  n’ét  pas  la  caulède 
cette  aparance,  à qui  donc  êt-ce  que  nous 
nous  en  prendront?  O11  ditlà-defiiis , que 
c’êt  le  Diable  fous  une  figure  humaine. 
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Mais  pourquoi  le  Diable,  plutôt  que  quel- 
que autre  Efprit  ? Quoi  ! êc-ce  donc  que 
tous  les  Anges  font  morts;  eux  de  l’apari- 
tion  defquels  l’Ecriture  parle  fi  fouvent  ? 
Quant  à ce  qui  et  du  Diable  , on  ne  le  voit 
qu’une  feule  fois  en  cetre  même  Ecriture  ; 
& cela  encore  d’une  maniéré  impropre  : on 
du  moins  on  ne  lit  pas  qu’il  s’aprochade 
nôtre  Seigneur  fous  une  aparance  extérieu- 
re. Nous  avons  fait  voir  au  Chap.  XXI. 
ce  q ue  Ion  peut  dire  fur  cette  matière.  Mais 
d’où  vient  donc  que  le  Diable  a prefente- 
ment  tant  d’affaires,  que  de  Le  faire  ainfi 
voir  par  tout  le  monde, dans  le  tenls  du  nou- 
veau Teftament,  après  que  nôtre  Seigneur 
Jefus  Chrift  a aboli  fon  principal  ouvrage  ? 
Heb.  1. 1 9.  1 Jean  ,3:8.  Et  fi  le  miftere 
dc.pietê  a été  vu  par  les  Anges , 1 Tim.  3: 
1 6 lefquels  défirent  même  d’y  regarder 
jufqucs  au  fonds,  1 Pier.  iti  a.  & fi  les; 
Anges  mêmes  de  nos  enfàns  voyent  la  face 
du  Pere  celefte , Matr.  x 8:  10  , d’où  vient 
donc  que,  tant  eux,  que  nous , voyons  fi  ra- 
rement des  Anges  , &"fi  fouvent  le  Dia- 
ble? 

§ . 6.  Apres  cela , pofé  le  cas  aue  ce  foit 
une  propriété  du  Diable  de  fç  changer  en 
Ange  de  lumière,  iCor.'n:  14.  je  de- 
mande encore  s’il  nous  et  permis  pour  cela 
d’en  ufër  de  même , en  rendant  le  Diable 
fi  confciencieux  , qu’il  face  tant  de  bruit 
pour  une  petite  dette  qui  n’êt  pas  payée; 
ou  pour  quelque  aumône  qui  ét  encore  à 
B b a aqui- 
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aquiter , ou  enfin  pour  quelque  promefTc 
de  mariage  qui  a écé  rompue  ? Certes  fi 
Moïfe  & les  Profetes  , & fi  les  Apôtres  & 
les  Evangeliftes  ne  (affilent  pas  pour  apren-. 
dre  la  vertu  aux  hommes,  il  n’y  a point 
d’Ame,  ni  d’Ange  quilepuiffe  faireavcc 
tous  Tes  Fantômes  & Lutins , & bien  moins 
encore  le  grand  Diable  d’Enfer.  Miisli 
ion  dit  que  ce  que  l’Ennemi  du  genre  hu- 
main fait  ici,  n’êt  pas  par  l’amour  qu il 
porte  à la  vertu , mais  feulement  pour  ef- 
frayer les  hommes , pourquoi  et  ce  donc 
quülcefle  fes  enchantements,  apres  avoir 
fait  aux  hommes  tout  le  mal  qu’il  a voit  or- 
dre de  leur  faire  : c’êt-à-dire  celui  que  ce 
même  Ennemi  leur  a dit  lui  avoir  été' en- 
charge,  afin  d’être  entièrement  délivré  de 
ces  tourments. 

§.  7 . Ceux  qui  n’ont  pas  du  Diable  des 
penfées  fi  .fèrieufès , aiment  mieux  le  trai- 
ter d’epouvantail , de  charlatan  ou  de  ba- 
teleur,, qui  joue  toute  forte  de  farces  avec 
les  hommes.  On  n’aqu’à,  voir  ce  que  j’ai 
taporté  au  chap.  XIX.  du  I.  Liv.  §.  i&, 
& zi.  & au  Chap.  XX,  §.  i,  i,  apres 
l'avoir  tiré  du  Jefuitc  Schot.  Et  plusieurs 
des  nôtres  font  âuffide  la  même  opinion: 
lavoir  que  Dieu  permet  tous  les  jours  àce 
chien  iufcrnal , de  rompre  fa  chainc  pour 
une  bagatelle , pour  faire  nulle  cabrioles 
de  nulle  valeur  r ici  bas  fur  la  terre.  Cêt-à- 
dire  pour  faire  bouger  de -fa  place  un  pot 
ou  un  ycrcc , fans  y toucher  de  la  maiu  ; 
- _ • ~ . pout 
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pour  fermer  avec  bruit  le  couvercle  d’un 
pot  à bicreou  à vin  : pour  clouer  une  cliaf- 
fè  en  la  même  maniéré  que  le  meilleur 
charpentier  pourroit  faire,  fans  pourtant 
qu’on  voye  perfonne:  pour  faire  rouler 
une  boule  fur  un  grenier  avec  beaucoup 
d’imperuofite'i  pour  être  en  fêntinelle  à 
une  porte,  ou  à quelque  coin  deruë , fans 
rien  dire  ou  faire:  pour  vuiderune  bouti- 
que où  on  loue  les  cbofes  neceflàircs  pour 
les  enterrements  : pour  fervir  de  Prieur 
d’enterrement , de  Religieux , de  marmi- 
ton , valet  de  table , ou  enfin  de  garçon 
Charpentier  : & tout  cela  pour  l’amour  de 
quelque  pauvre  vieille  , ou  de  quelque  jeu- 
ne garçon  fans  expérience,  ou  de  quelque 
fimple  homme , ou  enfin  de  quelque  autre 
innocent,  qui  ne  favent  ce  que  c'êt  d’EC- 
prit  ni  de  cnair,  & s’il  doit  être  blanc  ou. 
noir.  Tout  cela  ne  s’acorde  nullement 
avec  i’extremc  arrogance  qui  et  fi  proprç 
au  Diable,  & que  Ion  tient  avoir  été  là 
caufe,  non  feulement  de  fa  propre  chute, 
mais  auffi  de  celle  de  1 homme.  Ceux  qui- 
font  doue's d’intelligence , & qui  pénétrent 
les  chofes  plus  que  le  commun  peuple, ne  fa- 
vent ce  que  c êtde  toutes  ces  fortes  d’apa- 
ritions , comme  Ion  voit  que  font  les  idiots. 
Quoi  ! faut  il  donc  croire  que  le  Diable 
fait  fes  tours  de  foupldle  en  des  Royaumes 
entiers  , & qu’il  veut  que  Ion  fe  perfùade 
que  tout  ce  qu’il  voit,  êc  à lui j comme 
ilfêmble  qu’il  vouloitfaiie  acroiie  auSei- 
Bb  3 gneur 
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gncur  }efus  même  , en  l’Evangile  félon 
St.  Matieu  -,  & apres  cela  encore  avoir  la 
penféequ’il  a l'ame  fi  abatuëque  denere- 
prefentcr  que  des  bagatelles  au  fimple  peu- 
ple ? S’il  fautquc  je  dife  mon  feutimenr  la- 
dellus  , il  me  femblc  qu  il  n y a en  tout 
cela  ni  rime  niiaifon,  ainfi  que  Ion  parle 
ordinairement.  Car  je  n’efpcœ  pas  que 
perfbnne  m’obje&e  que  Chrift  même  y (& 
parconlcquent  les  Proférés  & les  Apôtres) 
fe  foie  davantage  prefente'  aux  petits  & aux 
fimples,  qu’aux  grands  & aux  entendus  s 
mais  cependant  jevoiavec  la  derniere  dou- 
leur , que  pour  ne  point  ravaler  la  plus  vile 
& la  plus  méchante  de  toutes  les  créatures» 
on  a bien  l’effronterie  de  l’acomparer  au 
Créateur  de  toutes  chofès , & de  mettre  en 
paralleUe  ce  deteftable  mélangé  d’orgueil 
fc  autres  vices  énormes  » avec  l’excellent 
patron  & le  modelle  de  la  plus  parfaite  hu- 
milité. 

§ 8.  C’êt-pourquoi  c’êt  contre  toute  rai- 
(bii>  que  le  Diable,  ou  un  malin  Efprit» 
quel  qu’il  puilTe  être  , fe  changerait  lui- 
même  , ou  quelque  autre  choie  , en  un 
corps  , ou  en  quelque  figure  corporelle  i 
& , en  effet , cela  et  contraire  à la  nature 
d’un  Efprit,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  ci- 
devant.  Et  fi  ce  que  je  vien  de  dire , êt  en- 
core trop  peu  de  cnofe,  quvon  prenne  gar- 
de feulement  au  raifbnnement  fuivant.  Il 
n’y  a point  d’Efprir  qui  agiiïe  autrement 
que  de  là  propre  volonté  j & fà  volonté  ne 
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cbnfîfteqn’en  fa  feulepenfée.  De  quelque 
côté  que  Ion  Je  tourné  * on  ne  peut  pas  con- 
cevoir cela  d’une  autre  maniéré  , parce 
qu’il  en  faut  neceilairementtôn jours  reve- 
nir en  cet  endroit  là.  Or  dites-moi  main- 
tenant comment  votre  propre  Efprit , c’et 
à dire  votre  ame,  fait  la  moindre  chofé  à 
votre  propre  corps1,  s’il  & vfai  que  cela 
fe  face  par  là  pentèe  Si  c’êt  Votre  v olonte' , 
lepié  & la  mainfe  bougent,  & cela  en  la 
manière  que  vous  voule's  ; mais  faites-le  un 
peu  à quelque  autre  corps  qiii  n’êt  pas  à 
vous  , làns  l’cntremifè  du  votre  propre. 
Faites  un  peu  un  Corps  par  la  feule  penféè , 
-ou  bien  une  refl’emblance  ou  une  ombre  -Vie 
corps  , ici  bas  fur  la  terre , en  cquelque  lieu 
que  ce  puifle  être , ou  bien  en  l’air.  r.Coro- 
ment  êt  ce  que  le  Diable  fera  cela  >>  lui  qui 
n’a  pointde  corps  en  propre  ? Un  bôn  An- 
ge êr  tout  autre  chofè  , car  il  a la  faveur  & 
Pafliftancc  de  Dieu  de  Ton  côté,  pour  fe 
faire  un  corps  , ou  une  refïemblance  de 
corps,  afin  d’execurer  les  ordres  delafu- 
: preme  Majefté.  Mais  croyons  nous  que 
le  grand  Juge  de  l’ Univers , après  avoir  re  * 
lâché  de  fà  prifon,  ce  maudit  Ennemi  du 
genre  humain , luiacorde  outre  cela , tout 
ce  qu’il  lui  demande,  afin  de  11c  faire  que 
ides  miracles  à fonplaifit , eu  creantàtoùs 
moments  quelque  chofe  de  nouveau  , & 
faifànt  quelques  lîiaiferies  qui  ne  méritent 
pas  que  Ion  en  parle , dont  même  il  abufera 
au  deshonneur  du  Créateur  & de  fes  plus 
cheres créatures  ? Bb  4 §< 
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§,  9.  Mais  on  nous  objeéle  que  l*Ecrî- 
ture  nous  aprend  qu’il  y a des  Efprits  qui 
reviennent.  Sr  cela  êc  vrai  , il  faut  que 
c'ait  été  en  l’Armée  des  Aflîriens, devant  Sa- 
maric , où  il  y üt  un  u grand  ravage , qu’ils 
s’enfuirent  tous  la  nuit , dans  le  plus  grand 
defordre  du  monde,  & laiflerent  tout  à 
l’abandon.  Mais  ce  n’étoit  pas  le  Diable 
qui  en  étoit  l’auteur:  c’étoit  1 Eternel  qui 
• avoit  fait  ouïr  un  bruit  de  chariots  , un  bruit 
do  chevaux , Ç5  le  bruit  a'utte  grande  e*Ar- 
>*»ée,  en  celle  des  djjiriens , &c.  &c’êt  pour- 
quoi ils  l'itoient  levés  , s'eto/ent  enfuis 
fur  l'entrée  de  la  nuit , &c.  l Rois , 7:  6-,  7. 
Il  fcmbloit  que  les  Apôtres  , gens  fans  e- 
ducation  , de  la  plus  vile  race  des  juifs , 
& qui , fur  tout  en  ce  tems-là , étoient  au/fi 
fort  adonnés  à la  fuperftition  , ne  fuffeut 
pas  plus  fages  que  les  autres  ; car  voyant 
le  Seigneur  Je  fus  qui  Je  promenoit  fur  la  mer 
à la  quatrième  veille  de  la  nnit%  ils  furent 
•-  troublés  > dijant  t'êt  un  fantôme  y eîr  s* e criè- 
rent de  peur , Matt.  14:16.  De  même  lors 
qu’il  fe  prefenta  à eux  à l’impourvu , la 
première  fois  après  la  more  > eux  r tout 
troublés  & épouvantés  , croyaient  voir  un 
3 Efpnt  i Luc  14:  57.  Mais  notre  Seigneur, 
fans  s’expliquer  fur  ce  Chapitre  ; favoir 
fi  les  Efprits  aparoilToient , ou  non , par- 
ce que  ce  n’étoit  pas  fa  coutume  en  ces  Ibr- 
1 tes  de  rencontres , s in  fi  que  nous  avons 
fait  voir  au  Chap.  XXVIII , leur  répond 
toutfimplcmeuc , qu’un  Elprit  n’a  nichait 
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ni  os,  ainfi  qu'ils  voyoicnt  qu’i4  avoit,  y. 
3 9-  Mais  avec  tout  cela,  le  JefuiteSchot 
s’imagine  qu’il  en  fait  plus  que  tout  le  refte 
des  hommes  i car  il  dit  qu’un  Efprit  et 
froid  à l’atouchement,  Üv.  I.  chap.XX. 
9-  Si  cela  et  véritable,  félon  le  dire  de  cet 
homme-là,  le  Sauveur  auroit  donc  mieux 
fait  de  repondre:  Tatês  moi , & fentes  que 
fui  de  la  chaleur  , & non  pas  de  la  froideur  % 
fi  bien  que  je  ne  fuis  point  un  Ejprit . 

§.  10.  Mais  il  y en  aura,  peut  être,, 
qui  me  demanderont  là-deflus,  fi  c’ét 
donc  mon  intention  de  nier  toute  forte 
d'enchantement  ou  de  forcelerie,  fans  ex- 
ception. A quoi  je  répons  qu’il  ne  s ’cn  faut 
guere  que  je  ue  le  face.  Quant  à ce  qui  et 
des  Anges  , je  ne  difeonvie»  point , ainfi 
que  j’ai  déjà  dit, qu’ils  ne  foient  aparus  quel- 
quefois , au  cas  qu  il  y en  ût  qui  voulurent 
dire  que  oui:  mais  de  vouloir  faire  tant  de 
bruit  des  fantômes  & des  Lutins , je  fuis 
bien  alluré  qu’il  n’y  aura  perfonne  qui 
veuille  tenir  pour  cette  croyance  i à moins 
qu’il  n’aye  quelque  deffaut , de  ceux  que 
j’ai  marqués  en  mon  livre  des  Comètes 
aux  Chapp.  25.  & 29.  C’êt  là  où  je 
renvoyé  mon  Lcéleur,  pour  la  brièveté,, 
&afin  den’être  point  un  Copiftc  de  mon 
propre  ouvrage  s quoi  que  j’en  toucherai 
ici  deux  mots  pour  ceux  qui  pourroient 
n’avoir  pas  cc  livre  en  leur  puillâncc.  La 
négligence  que  nous  faifons  paroitre  en 
l’examen  des  operations  de  la  Nature , , 8c 
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l'ignorance  de  fa  vertu  & de  fes  propriétés , 
avec  ce  que  nous  entendons  dire  tous  les 
jours,  êtdaufe  que  nous  fommes  ordinai- 
rement alfés  enclins  à longer  à d’autres 
caufes  qu’à  celles  que  la  vérité  nous  aprend  j. 
3c  les  préjugés  que,  tant  les  lavants  , que 
les  ignorants , ont  du  Diable  & des  Efprits 
ou  Fantômes  , les  fout  pancher  d’abord  à 
cette  fotte  crédulité.  L’éducation  que  Ion 
donne  aux  enfans , les  fortifie  beaucoup  en 
cette  croyance , patce  qu’on  les  épouvante 
des  leur  premier  âge , par  des  fadailes  im- 
pertinentes, afin  de  les  apai  1er  par  ce  mo- 
yen } en  fuite  dequoi  on  les  entretient  de 
contés  fades  & aulfi  fots  que  Ion  puifle  dire  y 
fi  bien  qu’on  pourroit  ici , avec  jufte  rai- 
ion  , dire  comrtic  cet  ancien  Poëte  Latin  : 

$uo  fcmcl  efl  imbuu  recens , fervabit 
cdorcm 
' T cji.i  dm. 

C’et-à-dire  > comme  ce  bon  Bourgeois  de 
Paris  dit  autrefois  à Henri  le  Grand», 
apres  qu’il  ut  changé  de  Religion  , ainfi  que 
Ion  vôit  enl’hiftoiredcla  vie  de  ce  Roi  > dé- 
crire parle  Si.  Hatdouin  de  Perefixe. 

:Oifl  » £ 3* . » rv.  .1!.  . Liviu  jI-  I.  vi?  i * ’.m 

La-caque  fent  toujours  h Haran. 

' 

C’éc- pourquoi  ils  ne  rencontrent  jamais  la 
énoindre  diofèquHè  preflntedc  loin  ou 
de  ptés , ( fans  que  Ion  puifle  encore  voir 

* ce 


Livre  Deuxième.  Ch.  XXXII.  6c? 
ce  que  c’êt)  que  Ion  ne  s’imagine  que  c’êt 
un  Lutin  ou  un  Fantôme»  C et  ce  que  Ion 
a vu  autrefois  aux  Apôtres , lesquels , félon 
mon  fèntiment  , n’avoient  jamais  vu  de  ces 
fortes  de  choies»  mais  qui  en  ayant  bien 
entendu  parier , & voyant  le  Se'igneur  Ic- 
lùs  qui  marçhoit*  de  nuit  fur  les  eaux  , quoi 
qu  ils  l’ullent  vu  li  fouvent»  & meme  fi 
pçu  de  tems  auparavant , & qu’ils  en  uflcnc 
vu  tant  de  miracles ne  lailferent  pas  router 
fois»  fans  longer  feulement  à lui»  A’ être 
jort  troublés  ^ titfant , c'èt  un  Fantôme  ; fans 
examiner  le  moinsdu  monde»  la  vérité  de 
la  choie,  de  forte  que,  félon  leur  opinion» 
il  faloit , à toute  force , que  c’en  fût  un  i 
Matt.  14:  x6. 

§•11.  Outre  cela  on  trouve  de  certaines 
perfonnesqui  aprehendent  de  coucher  tout 
fèulsen  une  chambre,  ou  d’aller  fenls  par 
les  r uës  ; mais  s’ils  n’ont  qu’un  enfant  avec 
eux  , cela  les  foulage  en  leur  peur,  & par 
ce  moyen  ils  font  delivres  de  toute  aprehen- 
fïon.  Mais,  fur  tout,  lors  qu’il êt  quer 
(lion  de  pa/Ièr  par  quelque  cimetiere , ou  de 
garder  un  mort  en  quelque  maifbn,  c’eft  ce 
qu’ils  11e  feroient  pas  pour  tous  les  biens  du 
monde.  Mais  » o pauvres  fous  ou  infen  - 
fés  que  vous  êtes , quel  mal , je  vous  prie  • 
êc-ce  qu’un  corps  mort! vous  peut  faire? 
Ou  bien  , êc  ce  que  iç  Diable  fait  l’office 
de  Lutin.,  auprès  des  Corps  de  vos  parents 
ou  amis  i de  vos  maris  , de  vos  femmes», 
ou  de  vos  enfans,  qui  ont  déjà  payé  à la 


6oS  le  Monde  enchante.  W*1 
Nature , le  tribut  que  nous  lui  devons  tous  ? 
Oui, me  pourrés  vous  dire  là-defïus  ; & que 
cet,  poflible  , pour  avoir  leurs  âmes. 
Mais  , di-je  encore  une  fois , pauvres  fous> 
infenfés,  & idiots  j ou,  du  moins,  Pa- 
piftes  ou  Juifs  , que  vous  êtes  *,  fâches  , & 
aprcnésde  moi  une  bonne  fois,  que  les  a- 
mes  de  ces  amis , de  ces  parents  , de  ces  ma- 
ris , de  ces  femmes  & de  ces  enfans , font 
déjà  au  lieu  qui  leur  et  préparé  & deflinë 
il  y a lontems , & là  où  elles  doivent  refte* 
éternellement.  En  effet,  il  faudroitbien. 
que  le  Diable  en  fût  auflï  quelque  chofe , 
s’il  et  vrai  qu’il  foit  un  tel  Do&eur  comme 
Ion  s’imagine.  Mais  cependant , où  font 
prefentemeut  les  Anges  de  Dieu , qu’ils  ne 
prennent  pas  mieux  garde  à ce  qui  les  tou- 
che ? Quoi  1 êt  ce  qu’on  ne  fait  point  la. 
garde  dans  leur  camp , fur  ceux  qui  crai- 
gnent Dieu  ? Oui  affurément  : car  il  ne 
meurt  pas  un  pauvre  Lazare , fans  qu’ils  y 
foient  prefents.  Nous  lifonsquele  mau- 
vais Riche  étoit  en  Enfer , où  il  mouroit  de 
foif,  mais  quant  au  pauvre  Lazare,  lc-s 
Anges  le  portèrent  au  fêind’  Abraham.  Vo- 
yc'sunpeu,  je  vous  prie,  ce  que  la  coutu- 
me peut  effe&uer.  Ici  en  Holande  on  met 
les  corps  morts  à l’entrée  de  la  mailon , 
jufqu’à  ce  qu’on  les  poire  en  terre , ou  au 
cimetiere  j.  là  où  r’  au  contraire , en  Frifè , 
on  les  met  en  la  chambre  de  parade  ».  où 
oiv  les  fait  garder  fort  foigneufement. 
Cependant  j’ai  remarqué  il  y a lontems, 
c J d ‘ qi 


livre  Deuxième . Ch.  XXXII.  609 

què -'quelque  aprchenlioft  qu’on  ayc  des 
Lutins  ou  des  Fantômes,  on  aime  mieux 
érre  auprès  des  morts  qu’auprés  des  mala- 
des, a caufe  de  la  collation  qui  le  treu/e 
ordinairement  auprès  de  ces  derniers  : & 
fur  tout  lors  que  le  defFunt  et  homme  de 
moyens  v auquel  cas  on  redouble  prcfque 
toujours  les  gardes  ; non  pas  parce  que  la 
crainte  Toit  plus  grande  Y maisparce  que  la 
joye  en  êt  pius  éveillée.  Quant  à moi , 
j’ai  beaucoup  travaillé  en  ccpaïs-Jà,  con- 
tre ces  fortes  d’abus  , & plulieurs  autres  qui 
en  refuirent , & cela  (Dieu  merci)  avec  quel- 
que fruit  i en  quoi  aufli  on  a beaucoup  a- 
vancéparle  moyen  des  Aflèmblécs  Eccle- 
liaftiquds,  & par  les  defènlès  des  Magi- 
ftratf. 

la.  Cependant  il  y aiineanrreniper- 
ftition  qui  éc  contraire  à celle  ci}  lavoir 
qu’il  y a des  hommes,  qui,  dénaturé,  vc- 
yept  plus  Couvent  des  Lutins  ou  des  Fantô- 
mes, que  les  autres  , ce  qui  êt  caufequil  y 
a même  des  Savants  qui  font  en  difpute  lur 
cette  matière  ; favoir  touchant  ceux  qu’011 
dit  être  nés  coife's  *,  avec  encore  plulieurs 
autres,  dont  je  me  difpenlèrai  ici  de  faire 
iineliftew  Car  qu’ai  je  aftâirç  d’aller  met- 
tre au  jour  les  fecrets  de  la  vanité , ou  de 
dire  de  combien  de  fortes  de  gens  il  y a » 
qui  peuvent  voir  ce  qui  n’êt  point  ? Cepen* 
dant,  non  feulement  j’acorde  volontiers  > 
qu’il  y a des  hommes  qui  peuvent  voir  des 
Lutins  ou  des  Fantômes , ( quoi  que  pour- 
tant 
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tant  ce  ne  foient  pas  des  Diables , ni  dc& 
morts  qui  font  enterrés  ) mais , ce  qui  et 
bien  plus  , je  le  ferai fervir  pour  opofer  aux 
fors  préjugés  dont  tout  le  monde  et  fi  mi- 
lèrablement  enforcelé.  Carc’êr  par  là  que 
je  pretens  prouver  au  quatrie'me  livre, 
quec’êtladifpofition  naturelle  du  corps  de 
l’homme  , de  fon  fangx  & de  tes  efprits> 
qui  lui  fait  croire  qu’il  voit  véritablement, 
ce  qu’il  ne  voit  pas  plus  loin  qu’il  ne 
croit.  Là-deflus  comme  je  croi  avoir  a fiés  ^ 
parlé  de  Fantômes  & de  Lutins.,  cela  et 
eau  le  que  je  m’en  vai  pafler  à une  autre 
matière,  quinelèrapastout-à-fait  fi  des  a* 
greable. 

§.13.  Je  m’en  vai  donc  parler  des  lon- 
ges , dont  auflï  on  donne  l’honneur  au  Dia- 
ble , afin  qu’il  en  aye  fa  part.  Car  comme 
quelcun  a inventé  le  premier , cequis’en- 
iuit , & qu’aprés  cela  il  a ércj.ïitivi  par 
d’autres,  qui  ont  cru  que  c’éroit  quelque 
chofe  de  beau  , & qui , a caufe  de  cela , 
l’ont  pris  pour  argent  contant , c’êt  main- 
tenant l’opinion  commune  qu’il  y a quatre 
fortes  de  fonges;  (avoir,  des  Naturels, 
des  Civils,  des  Divins,  & (afin  de  ne 
point  fruitier  le  Diable  de  l’honneur  qu'on 
veut  bien  lui.rendre  ) aufii  desJDiabqliques; 
Quant  à moi , dans  mes  Commentaires 
que  j’ai  fait  fur  le  Prophète  Daniel  * je  n’en 
admets  que  de  deux  fortes,  (avoirles  Na* 
turels  & Surnaturels,  c’êc-à-dire  les  Hu- 
mains ou  Divins  , §.  y 35/4»  Tout  ce 

qui 
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qui  ne  provient  pas  de  laconftitution  na- 
turelle du  Corps , ( ce  qu’ils  apcllcnt  Na- 
turel ) ou  des  ocupations  ordinaires  ( ce 
qu'ils  apellent  Civil)  ils  dilènt  que  c’éc 
Dieu, qui  êc  le  Maître  de  la  Nature  qui  en  et 
l’Auteur , & qu’il  a parlé  fouvent  aux  hom- 
mes en  longe , ou  bien  parle  minifteredes 
Anges,  ainli  qu’on  voit  en  plulîeurs  en-» 
droits  de  l’Ecriture  fainte  ; comme  Gen: 
ij"  7>  8*  & »8:  io,  1 5.  & 51:11,11.  & 
40:  9, 10,  11, 1 41: 1,7.  Matt.  1* 

io.  & 2.:  1 3 . Elifas  , entre  autres,  un  des 
amis  de  Job,  qui  l’étoitvenu  conloler  fui 
les  disgrâces  qui  lui  étoient  arrivées , en  a* 
voit l'experience , ainli  qu’on  voitau  livre 
de  Job,  4:15,15,16.  euces'mots:  Du- 
rant les  penfées  diverfes  des  vi fions  de  nuit , 
quand  le  profond  fornmeil  Jaîftt  les  bovmes&c. 
un  EJpritpaffd  devant  moi , &c.  mais  je  ne 
eonnus  point  Jon  vif  âge  : une  reprejentatioît 
èteit  devant  mes  y eux  , )'euï  une  voixbaf. 

fe  , &c. 

§.  14.  Quoi  qu’il  enfoit,  l’Efprit  qui 
aparut  là  en  longe , n et  point  le  Diable  ; & 
même  on  11e  lit  pointen  toute  l'Ecriture, 
qu’il  aye  jamais  u aucun  pouvoir  fur  nos 
longes  ; & cela  étant , d’où  vient  donc 
cette  opinion,  qu’il  y a des  longes  diabo- 
boliques  ? Quant  à moi , je  n’aproüve  pas 
trop  le  procédé  dés  Papilles  &.  autres,  qui 
fè  moquent  du  longe  de  ZwingliuS  ; où  il 
dit  que  quelcun  lui  étant  aparu  devant  Ion 
lit  > lui  montra  ce  qui  et  dit  de  l’Agneau 

de 
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de  Pâques  au  Chap.  iz.  du  livre  de  l'Exo- 
de , ce  qui  vint  fort  à propos  le  lendemain , 
cnladilpute  qu’il' ut  a foutcnir  au  fujet  de 
la  Sainte  Ceue  du  Seigneur.  Car  par  ce 
qu'il  dit  là , ater  an  albums  fuerit  yneJcio  j.  qui 
veut  dire  mot  pour  mot,  je  ne  fai  pas  s il 
étoit  blanc  ou  noir  \ ce  qui,  comme  lavent 
ceux  qui  entendent  la  langue  Latine , et  toiit 
de  même  que  s’il  utdir,  je  ne  le  càvnotjj'ois 
du  tout  point , cela  a donne  occafîon  à /es 
Advcr/âires  ^expliquer  ces  paroles,  com- 
me fi  Zwinglius  ût  voulu  dire  qu'il  ne  Ca- 
voit  pas  /i  c’avoit  été  un  Ange  ou  un  Dia- 
ble , qui  lui  avoit  fuggeré  ce  pa/Tage  > d’où 
ils  concluoient  que  c’etoit  donc  le  Diable 
qui  en  croit  fauteur.  Mais  , quant  à moi, 
je  leur  di  qu’ils  ne  me  fatisfont  point  du 
tout  par  une  telle  explication , à moins 
qu’ils  ne  me  prouvent  par  même  moyen, 
que  cela  pouvoir  avoir  été  fait  par  le  Diable- 
Cependant  voyons  un  peu  /i  l’Ecriture  nous 
marque  quelque  chofc  en  quelque  endroit , 
que  Ion  puiflê  entendre  ou  expliquer  de  cet- 
te maniere-là. 

§.  i ç . Et  pour  commencer  par  le  longe 
delà  femme  de  Pilate  , dontil  êtparbé  au 
chap.  17.  de  l’Evangile  félon  St.Matieu, 
au  v.  1 9.  il  y en  a plufieurs  des  nôtres  mê- 
mes , qui  font  fort  en  peine  pour  (avoir  /i 
c’étoit  là  un  ouvrage  de  Dieu  ou  du  Diable. 
Et  pour  ce  qui  et  de  moi,quand  j’entens  par- 
ler de  telles  chofes , je  ne  (ai  au/fi  comment 
m’y  prendre , pour  les  affranchir  du  Ma,ni- 

cheif-  * 
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cheifme.  Car , pour  dire  la  vérité , un 
flmple  Chrétien , & , beaucoup  moins  , 
ceux  qui  enféignent  les  autres,  ne  devroit 
jamais  avoir  certe  penfée,  que  Ion  ne  pour- 
ront pas  diftinguer  les  cuvrcs  de  Dieu  d’avec 
celles  du  Diable.  En  effet,  comme  dit 
1 Apôtte  St.  Jean  en  fà  i.  Epitre , au  Chap. 
4:  v.  1 . comment  ét-ce  qu’on  éprouvera 
les  Ecrits , pour  {avoir  s'ils  font  de  Dieu , 
ou  non  t fi  le  Diable  même,  lequel,  com- 
me une  créature , êt,  non  feulement,  in- 
finiment different  de  Dieu , & , comme  la 
plus  méchante  de  toutes,  le  plus  éloigné 
de  lut,  & même  directement  opofé,  ne 
«.ifie  pas  toutefois  de  lui  être  fi  femblable  ? 
Quoi!  Chrift a-t-il  quelque  communica- 
tion avec  Reliai , pour  pouvoir  douter  avec 
qui  des  deux  on  a à faire,  lorsqu’il  nous 
arrive  quelque  chofe  de  particulier?  A ce 
conte-là  , il  faut  qu’Elihu  fe  lôit  fort  lour- 
dement trompe' , quand  il  croit  tre's-bien 
prouver  que  c’êt  à faire  à Dieu  à amener 
1 homme  à l’amandement  de  vie  , & à le 
remettre  en  fon  bon  fens  ; & quand  il  le 
plaint  que  Ion  ne  prend  pas  garde  en  longe  Ô* 
par  vijîons  de  nuit , quand  un  profond  fommed 
tombe  fur  les  hommes , /y  lors  qu'ils  Jommeil- 
*ent  fur  le  lit , alors  il  ouvre  l'oreille  aux  hom- 
mes : Job  3 }:  14,  1 5,  v6.  Voyés  ce  fàint 
nomme,  qui  êt  fi  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu  , comme  il  fonge  peu  au  Diable , lors 
qu  il  parle  des  révélations  qui  fe  font  pat 
les  Conges*  En  effet  il  étoit  fort  bien  per- 
P fua- 
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fuadé  qu’il  n’y  avoir  que  Dieu  lèul  qui  pût 
fane  cela  ; fi  bien  donc  que  je  croi  avoir 
jufte  raifonde  demander  ce  qui  nous  rend 
fi  hardis  , que  de  rendre  des  honneurs  di- 
vins à nôtre  plus  grand  ennemi , & à celui 
de  Dieu  j ou  bien  quelle  différence  il  y a de 
cela  , à une-formelle  idolâtrie. 

§.  1 6.  Pour  ce  quiet  du  fonge  de  cette 
femme,  l’Evangclifte  St.  Matieu-nedit  pas, 
& la  chofe  ne  porte  point  en  elle-même , 
aucuucsraifbns , par  lesquelles  onpourroit 
penlèr  qu’il  lui  ût  été7  in  (pire  de  Dieu.  En 
effet  quant  à moi,  je  ne  voirie»  en  ceci, 
qui  ne  puiHc  arriver  naturellement  ; de 
forte  que  ce  n’ étoit  pas  plus  l'ouvrage  de 
Dieu,  que  de  toutes  les  chofisqui  font  na- 
turelles, & lôumiffs  à la  divine  conduire; 
Mais  cependant  on  peut  dire  que  c’étoit  un 
accident  finguiier  , afin  de  faire  voir  par  là, 
l’innocence  de  fon  fils  bien  aimé  ; & qui 
étoit  fameux , il  y avoit  lôntems , par  fil 
dottrine  &par  fes  miracles, &:  envié  & plaint 
des  principaux  d’entre  les  Juifs:  ce  que 
cette  femme,  quideineuroitenjenifàlem , 
où  étoit  l’étape  de  lado&rine  &de  la  Re- 
ligion de  cette  Nation  ; & outre  cela  qui 
étoit  la  femme  du  Gouverneur , devoit 
lavoir  mieux  qu’aucun  autre  ; de  forte  que 
le  Sauveur  étant  le  principal  objet  de  les 
plus  fecretes  penfées  > après  avoir  été  fait 
prifonnicr  la  nuit  auparavaut , & avoir  été 
nais  entre  les  mains  de  Ion  Mari,  le  matin 
enfui  vaut,  ayec  tant  d’éclat,  & de  mar- 
ques 
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marques  d’une  grande  haine  j & elle  ayant 
été  troublée  en  ion  fbmmeil  du  matin  , 
par  le  grand  bruit  qui  avoit  mis  toute  la 
ville  en  alarme»  & s’étant,  là-deflii$* 
rendormie»  apres  que  le  bruit  ut  ceffé, 
comme  cela  arrive  ordinairement  en  ces 
fortes  d’occafions»  il  ne  le  pouvoit  pas 
moins , qu’elle  n’ût  uu  fonge  rempli  de 
beaucoup  de  folicitudes,  & qu’elle  n’apre- 
hendât  que  fon  mari,  qui  étoit  envelcpé 
en  une  affaire  de  cette  nature  , ne  s’en  trou- 
vât en  quelque  peine,  tôt  ou  tard*  il  bien 
que,  comme  femme,  & comme unefcm- 
me  Payenne,  ne  prévoyant  que  des  incon- 
vénients d’un  tel  fonge,  elle  envoya  dire  à 
fon  mari,  dans  le  fouci  dont  elle  ctoit  fi 
fortement  prévenue  , que , quoi  qu’il  fit , 
& s’il  vouloir  l’obliger , il  nût  point  affaire 
avec  ce  juffe-là  j (comme , en  effet  , il  étoit 
tenu  pour  tel , par  toutes  perfonnes  desinte- 
reflées  ) car , dit  elle  , j'ai  aujourd'hui  beau- 
coup foufert  en  longeant , à caule  fie  lui . Elle 
ne  dit  pas  , cette  nuit,  mais  aujourd’hui , 
ou  , ce  matin  , qui  et  la  même  choie , & 
qui  êt  le  tems  que  les  efprits  font  les  plus 
fufceptibles  des  fortes  imaginations.  En 
effet,  c’êt  comme  fi  elle  ût  dit,  il  m’a  été 
impolfible  de  dormir  à caufe  de  cela  ; & 
mon  fonge  quiêt  provenu  de  cette  folici- 
tude , a augmenté  mon  fouci  ; de  forte  que 
je  me  treuve  dans  la  plus  grande  peine  du, 
monde,  &que  j’aprehendc  de  grands  in- 
convénients d’une  affaire  fi  dangereufe  & 

d’une 


616  Le  Monde  enchanté. 
d’une  fi  grande  conlequence.  Dites  moi  ,, 
je  vous  prie,  amiLe&eur  , quelle  abfurdi- 
tc  y a-t-il  en  une  telle  explication  * & qu  ct- 
ce  qu’il  y a dans  ce  longe  qui  ne  loir  fort  or- 
dinaire & naturel  ? Mais  cependant  tout 
cela  Toit  dit  en  partant  * afin  de  faire  voir 
par  1 à , qu’on  met  le  Diable  en  jeu  lacs  au- 
cune necelfité  , en  des  choies  qui  ue  1 uivent 
que  le  cours  ordinaire  de  la  nature , & qu’il 
et  aifé  d’expliquer  de  cette  maniéré  là. 

CHAPITRE  XXXI 1 1. 

Tout  ce  que  defiiis  étant  bien  confidere, 
&la  fagejfc  ^retendue  du  Diable  e - 
tant  bien  examinée  , il  ne  fe  peut  ças 
moins  qu3il  ne  foi  t dégradé  déjà  ran - 
de  capacité  imaginaire. 

§ . i . TE  ne  fâche  pas  prefentement  qu’il  y 
J ait  aucune  autre  choie  qui  ait  été 
dite  des  Efprits , que  nous  n’ayons  exami- 
née , & neuve  par  même  moyen  que  le 
tout  a été  fans  railon  & laus  fondement. 
Cependant  fi  Ion  en  veut  faire  un  afl'cm- 
bl âge  general , ontreuvera  que  de  tout  cela 
ilenrefultedeux  fortes  d’erreurs  : favoirlà 
grande  fagerte  & Ion  extreme  pouvoir^ 
quoi  que  pourtant  j’eflimeque  tout  Chré- 
tien qni  aura  en  vue  la  profelfion  qu’il  a 
une  ibis  entbrafl'ée  > niera  l'un  3c 

JLl;  ~ l'aU- 
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l’autre , ablblument  , après  avoir  bien 
examiné  route  l’a  faire /en  toutes  fes  circou- 
ft  an  ces  > & pris  garde  aux  fuites  que  cela 

fieut  avoir.  Mon  deflèin  et  d examiner 
e premier  dans  le  prelènt  Chapitre  j & 
l’autre  dans  celui  qui  doit  fuivre  immé- 
diatement. Quant  au  premier  , on  le 
diftinguera  le  plus  convenablement  en  deux 
fortes  d’objets  , fàvoir  prefcnc  ou  futur  j 
tous  deux  à les  prendre  au  degrc'  & à la  mc- 
fûre  comme  Ion  parle  ordinairement 
5.1.  Si  la  Railonou  laNarurenousa- 
prennent  que  le  Diable  fait  les  choies  ca- 
chées, il  faut  necellairement  que  ce  foie 
par  ce  qu’il  l’a  apris  par  la  Railon  natu- 
relle, ou  par  l’Expenence,  ou  par  la  Ré- 
vélation Divine.  Ce  11’êt  pas  par  la  Rai- 
fon  , parce  qu’elle  ne  le  mêle  que  de  recher- 
cher ou  d’examiner  les  caufes  de  ce  qui  fc 
fait  en  la  Nature.  Car  quoi  que  /e  recon- 
noill'e  quelcun  pour  une  perfonne  fage , je 
n’en  puis  pourtant  pas  conclure  qu’il  (oit 
bon  Fificien  ou  Naturalise,  parce  qu  il 
peutexcerccr  fonefpriten  d’autres  matiè- 
res. & Jui donner  d’autre ocupation.  Ain- 
lî  je  ne  puis  pas  dire  aulli,  que  le  Diable, 
quelque  rufé  & quelque  fpirituel  qu’il  foit , 
aye  une  parfaite  connoilfance  de  touc  ce 
qui  le  pâlie  dans  le  inonde.  Cependant 
quoi  qu’il  ne  le  plaigne  pas  de  moi , que  je 
lui  difpute  fon  efprit,  je  ne  lailTerai  pas 
pourtant , fans  lui  en  demander  la  permif- 
lion,  de  dire  qu’il  n’êt  pas  unbonNaru- 
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ralifte , cjü’it  n’a  pas  le  don  de  parler  plu- 
fi eu rs -langages  , 8c,  fur  tour  , qu’il  n'éc 
pas  bon  Théologien.  C*êt  principalement 
en  vertu  de  ces  trois  fortes  de  fiances,  que 
les  hommes  lui  atribuent  tout  ce  que  Ion 
fait; parce  que  la  plus  part  des  preuves  qu’on 
en  allégué»  ont  du  faport  à une  de  ces  trois 
choies  ; fi  bien  que  nous  examinerons  pre- 
lèntemenr  quelle  corinoiflance  le  Diable 
peut  avoir  de  tout  cela  en  general. 

§.3.  La  connoiflànce  des  chofcs  natu- 
relles, et  celle  de  cequi  regarde  toutes  les 
fubftances  cree'ës  & corporelles . tant  ce-' 
leftes  que  terreftfes,  qui  font  compofees 
des  quatre  Eléments  ; comme  encore  leurs 
propriete's  , leurs  operations , leurs  chan- 
gemeils,  leur  commencement  dtleur  fin. 
Nous  liions  en  la  Sainte  Ecriture,  que  le 
Roi  & Proféré  Salomon  parla  des  arbres , 
depuis  le  cedre  cjui  êt  au  Liban  , jufyu'a 
l'Hifjfope  cjui  fort  de  la  paroi  ; des  bêtes , des 
oi féaux  i des  reptiles  & des  poiffovs  : I Rois  , 
4:  33.  Mais  fi  onconfidere  toutes  les  cho- 
ies qu’on  atribue  au  Diable,  nous  pouvons 
dire  avec  vérité',  que  Salomon  n’e'toit  rien 
au  prix  de  lui:  car,  à entendre  parler  les 
lots  & les.badauts , il  n’y  a rien  que  ce  ma- 
lin Efprit  ne  fâche , de  forte  qu’on  le  con- 
fulte  lur  rout  ce  qui  peut  tomber  fous  la 
penfc'e  de  l’homme.  Mais  pouvons  nous 
dire  avec  vérité',  que  le  Roi  Salomon  vo- 
yoit  fans  yeux  , ou  entendoit  fans  oreilles? 
Ariftote,  ce  grand  genie,  fi  fameux  dans 

tou* 


Livre  Deuxième.  Ch.  XXXI II.  619 

toute  L’Antiquité  , & même  parmi  nous  » 
n^voit  pas  alfés  d’efprir,  pour  (avoir  de  lui- 
même.,  ou  de  fes  femblables , ce  qu’iie- 
ctit  dans  les  livres  , de  la  nature  des  plan^ 
tes  & des  animaux.  Son  ame  en  avojt 
l’obligation  à Ton  corps , 3c  Tes  membres 
& fens  corporels,  de  tout  ce  qu’il  favoit 
de  la  nature  des  corps  -,  & (lia  reiglequ’ii 
(tous  a laifle  par  écrit , (avoir  eju'il  ne  peut 
rien,  entrer  en  notre  ejprit , avant  qu  il  aye 
tombé  premièrement  Jous  ms  lent  , ét  véri- 
table, il  êc,  certain  qu’elle  doit  avoir  lieu 
principalement  en  cet  endroit,  Cependant 
comment  pouvons  nous  dire  que  le  Dia- 
ble, qui  n’a  pas  un  leul  des  cinqlènsd’A- 
riftote  & de  Salomon  , fait  tant  de  chof  s 
que  Ion  dit  ? Je  di  donc  tout  nettement  -, 

& j’en  ai  déjà  donne  la  rajfon  auchap.  7* 
qu’il  ne  peut  pas  entrer  dans  l’efprit  de 
J 'homme , comment  c’êt  qu’un  Efprit  peut 
comprendre  des  choies  corporelles  (ans  le 
miniftere  d*un  corps  s & c’ ét-;  pour  quoi  le 
malin  Efprit , quelque  adroit  qu’il  puille 
être  , demeure  ici  tout-à  fait  court,  de 
(orte  que , (âus  le  miniftere  des  (eus , il 
lui  êc  entièrement  impodible  de  com- 
prendre ce  qui  êc  purement  corporel , & 
bien  moius  exercer  fes  operations  là-def- 

fus.  . 

4.  LaSte.  Ecriture,  & le  Roi  Salomon 

mêmes  confirment  ablolumcnt  ce  que  je 
vien  de  dire } car  nous  y liions  ces  paro- 
les : Jbraham  ne  nous  retonnoit  point , & 

Jfracl 
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Jjrael  nt  mus  avoue  point  : El.  6)  \ \6.  Car 
les  morts  ne  favent  rien  , (*r  negatgnenl plus 
rien  : Eccl  9:  f.  Ccr-àdire,  les  âmes  des 
trepafl’és  u’ont  aucune  connoifl'ance  de  ce 
qui  lé  fait  fur  la  terre,  aprésqu’ellcs  font 
délogées  de  leurs  corps..  Mais  je  voudrois 
bien  favoir  pourquoi  l ame  d’ Abraham  , 
qui  n’êt  qu’un  Elprit,  qui  a été  logée cenc 
lèptante  cinq  ans  en  fon  corps  ; on  celle  de 
Noé,  qui  l’a  été  neuf  cent  cinquante,  ou 
celle  de  Methulalem  , qui  l’a  été  neuf  cent 
lôiflante  neuf,  ont  compris  & manié  les 
choies  corporelles , par  le  moyen  des  mem- 
bres corporels,  des  efprits  ou  des  fens: 
pourquoi , di-je  , ces  Efprits  bienheureux 
ne  font  pas  ceux  qui  lent  le  plus  en  droit 
pour  de  telles  choies:  & pourquoi  faut  il 
que  le  Diable  , une  créature  maudite  de 
Dieu  , & dont  la  nature  n'a  aucune  affinité 
ni  aucune  communication  avec  un  corps, 
aye  une  plus  parfaire  connoifTance  de  leur 
naturel , par  le  moyen  d’une  certaine  , je 
ne  fai  quelle , vertu  Divine , fans  l’alfiftan- 
ce  de  tout  ce  que- nous  avons  mentionné, 
qnc  l’homme  même , qui  en  et  une  partie  ? 
Et  c et  donc  ce  qui  me  fairdireavec  jufle 
raifon  , que  fi  Abraham  & Iliael  n’en  fa- 
vent rien , le  Diable  en  et  encore  beaucoup 
plus  ignorant. 

§.5  Mais  on  médira  là- delfus,  (&  ce- 
la me  fait  horreur  quand  j’y  penfe)  que  fi 
le  Diable,  comme  n’ayant  point  de  corps , 
ne  peut  point  agir  fur  un  autre  corps  , ni 

fa- 
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lavoir  les  penlées  de  nôtre  ame,  & y diriger 
(es operations,  que  par  conlcquent  Dieu, 
comme  étant  aufli  un  Efprit , ne  le  peut 
pas  pareillement.  A quoi  je  repon,  premiè- 
rement , que  c’êt  trop  manquer  de  refped  à 
la  Majefté  Divine}&  puis-après  que  c’cr  üne 
choie  entièrement  indecente, d’argumenter 
de  la  créature  au  Créateur.  En  effet  fi  Dieu 
imputa  autrefois  aux  Iuifs  comme  un  très- 
grand  péché,  & même  leur  en  fit  de  làn- 
glants  reproches , en  difiuit  : 'vous  avis 
cru  que  je  fuffe  comme  vous  , Pf.  5 o:  2 1 . 
fàudra-t-il  que  les  Chrétiens  l’offenlènt 
encore  plus  mortellement , & qu’il  loit 
obligé  de  leur  dire  avec  jùfte  raifon  ; quoi  1 
crojes  vous  que  je  fois  entièrement  comme  le 
Diable  ? Dieu  et  il  un  Efprit  comme  un  au- 
tre? &s’il  n’y  a rien  au  monde  qüiluiref- 
fèmble  , faudra-t-il  donc  l’aller1  cher- 
cher en  Enfer  ? Dieu  a-t-il  des  yeux  de 
chair  , ér  voit  il  comme  V homme  mortel  voit ? 
Job  10Î4.  mais  a-t  il  aufli  des  yeux  fpiri- 
tuels , comme  les  Efprits  qu’ila  créés  ? Cer- 
tes ce  font  là  les  fruits  de  nôtre  croyance  » 
& de  ce  que  nous  difons  que  les  Efprits  ont 
quelque  choie  de  divin  i parce  qu’érant  a- 
bufés  par  l’affinité  qu’il  y a d’un  mot  à l’au- 
tre, nous  acpmparons  la  trés-fainte  per- 
fection de  Dieu  aux  milcrables  créatures  , 
auxquelles  on  arribue  un  même  nom , à 
caulè  de  la  difette  de  la  langue,  &.  faute 
d’un  efprit  capable  de  bien  diftinguer  ces 
matières.  C et  là  cette  fience  qui  confifte 

Ce  dans 
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dans les. paroles,  & non  pas  dans  la  Forcé  q 
deschofes.  Ce  n’êt  donc  pas  que  le  mau-  *1 
vais  difeernement  de  nature  des  Efprits  ’ 
jn’aye  fait  errer ,!  ce  qui  et  .caufe  qu’on  me  » 

reproche  que  tout  mon  ouvrage  et  mal  or-  « 
donné  & mal  digéré,  mais  c’êt  parce  que 
ceux  qui  avancent  tout  cela  , necompren-  *■ 
nent  pas  bien  eux- mêmes,  la  nature  des  ■* 
^tributs  de  Dieu.  Car  il  ne  Faut  pas  avoir 
la  moindre  penfée  qu’il  y ait  quelque  ref-  * 
Femblance  ou  quelque  affinité  de  nature  , w 
'de  la  créature  avec  le  Créateur , parce  que  as 
cefa  étant'  > ôii  manqueroit  de  refpe&àla  h 
Majcflé  infinie  de  Dieu , le  Créateur  & le  jj 
Conservateur  déroutes  chofes.  ù; 

§.  6.  Mais  on  pourroitmedireici,  <]ue  « 
fi  je  ravale  fi  Fort  le  Diable  à caufe  de  Fin-  rc, 
corporalité  de  ion  etre,  que  (era-ce  donc  toi 
Âes.  Anges  de  Dieu  , qui  quoi  cfüe  faints  en 

cneux.-mêrnes  , font  neamoins  de  la  me-  su 

me  nature  que  le  Diable  & fes  Anges , en  te 
çe  qu’üs  font  des  Efprits’?  Ceufc  qui  m ob-  ®i 
Sàçnt  de.teilesJchofes , doivent  (avoir  pre-  ici 
mierem.encjou’ir  faut  bien  fe  donner  de  gar-  Jn 
de  (Éatribuer  aux  faints  Anges , une  mom-  fit 
dre  portion  de  cette  grande  intelligence  des 
chofes  naturelles  & corporelles  , que  celle  Je 
que  Ion  atribue  au  Diable  - Mais  d’où  k 
vient  donc  qu’on  n entend  ptefqb  a % tout  in 

rien  dire  de  ce  que  les  Anges;  faveur  ou 
.font,  & qu’au  contraire  on  en  donne  tout  üi 
l’honnèur  & toute  la  gloire  au  Diablei  r C è * 
ju’pcdonc pas  qu’aprés  avoir  confideré cet-  .k 

te 
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te  grande  cpnnpiflançe  à priori , comme 
on  parle  ordinairement  y c’ct- à-dire  par  lx 
periç&ion > de  leur  nature  , Ion  dife , après 
cela  , de  £ grandes  djQfçsd,’qux  , majsc’êc 
que  par  un  préjugé  qui  s ’êt,  emparé  de  no- 
tre efpritj  par  le  moyen  de  la  tradition  com- 
mune, ayant  conçu  une  fi  haute  idée  du 
Diable  , c’êt  alors  que  nous  cherchons 
les  rai  Tons  pour  fouteilir  auprès  des  perfon- 
nes  raifonnables , une  telle  opinion,  dont 
nous  nous  fômmes  cgifes  fai^  caufe,  & 
làns  avoir  bien  examine'  fi  tout  ce  qu’op 
dit , avoit  la  moindre  aparanpe  de  ycritp.; 
Mais  pour  ce  qui  et  des  ftigts  ,AqgÇ& .dh 
Dieu , iefquels , voyeut  fa  face  continuel- 
lement , & y . contemplent , pour  ainfi  di- 
re, le  plan  & lemodelle  de  toutes  lescrea- 
tures  , foit  Corps  ou  Efprits  $ & qui  ayant; 
été  envoye's  de  tems  en  rems  par  tout  lq 
monde , au  fervice  de  leur  Seigneur  & Mai*? 
tre, rendent  plufieurs  bons  offices  aux  hom- 
mes ici  bas  lut  la  terre , je  ne  veux  pas  les 
accomparer  au  Diable,  lequel  e'rant  éloi- 
gné de  la  lumière  de  la  face  de  Dieu , ét 
empfifbnné  & enchaine'  en  quelque  coin 
obfçur,  où,  pour  ainfi  dire,  il  ronge  fon 
frein  d’une  maniéré  tout  à fait  Iamenrable  , 
fans  aucune  efperance  d’en  pouvoir  jamais 
être  délivré. 

§ . 7.  Toutefois  jene  croipas  que  le  Je- 
fuite  Schot  foit  d’acordde  tout  point  avec 
moi  fur  ce  fujet,  parce  qu’il  dit  que  tous 
les  Diables  n’ont  pas  été  précipités  en  En- 
Cc  a fer 
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fer, incontinent après leur  chute,  mais,  au 
contraire  , qu’une  bonne  prt.e  et  relie e 
dehors , où  elle  erre  de  cote  & d autre , & 
retourne  quelquefois  fur  la  terre  j ou  bien 
fe promcinc  parmi  l’Air  , ou  , félon  qu  il 
et  aifé  de  s’imaginer,  elle  tau  d admira- 
bles tours  de  Ibuplelle.  Et  il  polliblc  l 
Mais  où  êt-eeque  ce  bon  Patron  a ete  pé- 
cher de  fi  belles  chofes?  & en  quelle  Bible 
êt-ce  qu’il  a lu  ces  hiltoires-là  ï Car  dans 
la  nôtre  on  ne  treuvepas  tant  de  choies  de 
la  chute  &rde  laprifon  du  Diable  , qu  on 
en  puiflé  tirer  quelque  chofc  de  femblable  -, 
& s'il  y a quelcun,  qui  m en  puùfe  dire 
davantage , que  ce  que  fat  Je  toute 

la  Bible, au  Chapitre  VIII.  §.a.  eeXVIH. 

& XIX,  alo«  I gourai 

volontiers  que  je  n'y  enten  rien.  Car _en 
quelle  maniéré  c'êt  qu'il  tracap  par  la  Tcr- 
1t,  lob  1:7.  qu’il  rode  a l'entour  de  mu, 
coJe  un  lion  rugiffant  , cherchant  put 
pourra  devorer , I Pier.  5: 8 i T-Jul  c^r 
(on  repos  en  des  lieux  fecs  & arides  , Mate. 

aM  obtient  pernsrjfim  pour  quelque 
te  J àe  ne  point  entrer  en  l lAbime , 
Eue  s 8:  Jl  i & enfin  qu’il  et  délivré  pour 
un  peu  de  tems , Apoc.  io: il.  tout  cela  a 
été  raporté  clairement  en  ion  lieu  , aux 
Chap.XXV,  §•  18,  19>  io.  XVn._  M- 
XXIX.  §•  i*o  13-  & XVIII,  §.  if» 

1 5§.  8 J’ai  parlé  jufqu’ici  pour  la  plus 
part , félon  que  la  matière  le  permettoit , 


\ 
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de  la  connoiflance  que  le  Diable  peut  avoir 
des  choies  naturelles , & quant  à ce  qui  ét 
de  celle  des  langues  étrangères  , elle  lui 
convient  pour  le  moins  aufli  peu;  car  ce- 
lui qui  n’eu  entendit  jamais  parler  aucune , 
ou  qui  ne  lut  jamais  en  aucun  livre,  dites 
. moi  , je  vous  prie,  quelle  langue  êt-ce 
-qu’il  peut  parler  ? Imaginés  vous  un  peu 

2uellc  langue  ces  peuples  Méridionaux , 
ont  le  pais  n’êr  pas  encore  découvert, 
peuvent  parler  ; fera  ce  par  ce  moyen  que 
vous  l’aprendrés  ? Un  Elprit  n’agit  ou  n’o- 
pere  , ainfi  que  nous  avons  déjà  dit,  que 
par  Ja  penfée  , c’êt-  à-dirc  par  la  volonté 
ôl  par  l’entendement  : mais  il  n’en  peut  a- 
voir  aucune,  des  langues  que  les  hommes 
parlent,  ou  de  quelque  Ton  que  ce  ioit , 
dont  on  ne  peut  avoir  de  connoiflance  que 
par  l’oreille , fans  l’aide  & l’entremife  de 
quelque  corps.  Si  nous  qui  fommes 
compofés  de  corps  & d’ame,  ne  pouvons 
pas  comprendre  en  quelle  maniéré  les  Ef- 
prits  qui  font  fans  corps , peuvent  favoir 
les  penfées  les  uns  des  autres?  ainfi  que  je  l’ai 
fait  voir  au  Chap.  VII.  §.  9,  &c.  comment 
et  ce,  je  vous  prie  ? que  ceux  qui  n’ont 
aucune  communion  avec  ce  qui  apartient 
à la  connoiflance  des  langues , peuvent  fà- 
voir  qui  c’êt  qui  pairie  , ou  ce  que  Ion  par- 
le ? Tant  s’en  faut  que  le  pire  de  tous  les 
Elprits  pourroit  aprendre  aux  hommes 
toute  forte  de  langues  étrangères,  ou  du 
moins  les  parler  par  leur  moyen  & par 

Ce  3 leurs 
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leurs  organes.  Car  comme  la  vie  des  An- 
ges et  dillinguée  de  celle  des  hommes,  8c 
qu'il  n’y  a qu’eux,  qui,  avec  là  permit- 
lion,  fréquentent  aftec  les  Élus  ».  dires-moi 
donc  , je  vous  prie  , quelle  communion 
ét-ce  que  le  peuplédè  nôtre  Seigneur  Jefos 
‘ Chtift  a avec  Belial,  que  celui-ci-  puifl'c 
parler  ainft  avec  lui  en  toute  forte  de  lan- 
gues ? * 

«•  §.  y.  Dira-t-on  encore  pTe&nremenr, 

que  le  Diable  et  un  Dôdteur  confomméeti 
toute  forte  de  fiances  ; lui  qui  he  fait  ni  lire 
ni  écrire  ï Qu'il  entend  les  mifteresde  la  - 
Foi , auxquels  mbne  lés  plus  fai-nts  si  agis 
défirent  de  regarder julques  au  fonds  ; i Pier- 
i:  iî  i quiafïifteitééôrttinuellementdevant 
' Dieu  , & qui  font  envoyas  pour  l’amour 
dé  ceux  qui  doivent  recevoir  l’hefiragè  de 
falut?  Heb.  1:14.  Nous  avons  de'javuci- 
‘ deflusau  Ghap.  XXI,  §.  dansledialor- 
guc  que  lé  Diable  ut  avec  nôtre  Seigneur  Je- 
fûs  Chrift , quelle  connoifïàncê  il  a des  cho- 
ies qui  concernent  les  miftereS  de  Dieu.  Et 
en  a-t-il  plus  des  chofès  divines  que  de  Dieu 
Inême  ? Ge  que  Dieu  a iUartifefbé  à Ion 
péitplb,  ét-cc’que  le  Diable  léfait  nhieux 
qu’eux-mêmes  ? Mais  , dites  moi , de  grâ- 
ce, ou  êc-ce  qu’il  va  pêcher  tout  cela?  Car 
cette  fagcfïe  confîfte  en  des  chofès  cachées , 
ainft  qu’il  et  écrit,  lavoir  de  cèlles  qu'eut l 
n'a porm  vues , qu' oreille  nr a point  ouïes , & 
qui  ne  fontpomt  montées  en  tueur  d' homme  , 
fut  Dieu  a préparées  à ceux  qui  l'aiment.  Ce 

(ont 
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Jont.  celles-là  que  Dieu  nous  a recelées  par  fort 
E/prit  : car  clics  font  tirées  delà  profon- 
deur de  la  lagefle  de  Dieu , que  personne 
.n’a  la  puilfance  de  fonder,  (î  non  feule- 
ment ce  même  Efprit  : I Cor.  i:  y,io. 
Cet  Ejfrrit  de  vérité  » que  le  rn07.de  ne  peut 
recevoir  , Jean,  1,4:171  èt-il  donc au  (J? don- 
né au.  per  e des  me  n fondes  y Jean,  8:44.  & 
Idji'grfe  qui  et  d'aihaut  , peut-elle  etre 
diabolique , là  où  l’  Apôtre  opofe  fî  directe- 
ment 1 une  à l’autre  ,;îaq.  y 1 5.  . 

§.  10  Mais  vous  me  dires  que  rEfpric 
de  vérité7  n'êt  pas  donné  au  monde  à la!  ut , 
mais  en  converfon  : car  il  convaincra  le 
monde  de  peche , par  la  parole  de  vérité , 
pource  qu'ils  ne  croyent  point , Iean  , 9. 

. Voila  qui  va  bien.  Mais  ce  que  Dieu  ma- 
nifefte  aux  hommes  pour  leur  converfion 
ou  pour  leur  conviélion , & non  aux  Éi- 
. prits3  êt-ce  que  cela  concerne  ie  Diable  r 
Car  certes , il  n'a  nullement  pris  la  f énon- 
cé d‘  abraham , Heb  i:  1 6 , afin  de  fauver 
les  pécheurs.  Ainfi  ce  ne  font  donc  que 
ceux-là , à qui  Dieu  revele  ces  fortes  de 
cho/ès.  Les  Anges  , lefquels  , • comme 
nous' avons  (dit , ont  perfifté  au  férvice  de 
Dieu , ont  bien  û connoifîàncc  de  quel- 
que choie  paj:  lçuis  mefïàges , en  faveur 
des  fidelles , m?i$  le  Diable  avec  lès  Anges  , 
qui  font  eloigue's  débouté  vifion  de  Dieu, 
n’en  ont  Ci  aucune.  Car  qu’il  rode  tant 
qu’il  voudra , par  le  monde  , afin  de  ten- 
ter les  hommes,  5c  de  les  atirer  au  péché , 

Ce  4 peut 
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peut  il  ) (ans  entendre , & par  la  foule  pen- 
fee,  (avoir  les  choies  que  Ion  cnfeignei 
ou  lire , fans  voir , celles  qui  ont  été  laif- 
fees  par  écrit  j ou  enfin , lavoir  làns  au- 
cuns moyens > ce  que  les  hommes  croyent  -, 
lui»  qui  làns  l’alfiftance  du  corps,  ne  peut 
pas  donner  à l’ame  d’un  autre  > la  moin- 
dre penfoe , avec  toute  la  force  de  Ion  en- 
tendement & de  fa  volonté  ? C’êt  ce  qui 
me  fait  conclurre  que  le  Diable  n*a  pas  la 
moindre  connoifiàn'ce  du  monde , ni  des 
choies  qui  concernent  les  mifter es  de  la  Re- 
ligion , ou  des  affaires  de  la  Foi. 

§.  ii«  Voila  ce  que  nous  avions  à dire 
pour  ce  qui  concerne  leschofes  prefentes  ; 
voyons  maintenant  celles  qui  regardent  les 
Créatures.  Elles  font  de  deux  lortes  -,  là- 
voir  contingentes  ou  neceflaires , mais  le 
Diable  ne  peut  lavoir  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres, pour  ce  qui  concerne  les  allions  des 
hommes , ou  ce  qui  leur  peut  arriver  en  ce 
monde.  Car  il  ne  peut  rien  lavoir , ni  de 
mort,  ni  de  vie,  ni  de  perte , ni  de  gain,  ni  de 
mariage,  ni  d’enfansj  non  plus  que  ceux  qui 
font  enferme's  dans  quelque  cachot  fort 
obfour , ne  lavent  rien  de  ce  qui  le  pâlie 
dans  le  monde  > à moins  qu’on  ne  le  leur 
difo  auparavant.  Mais  qui  d’entre  nous 
ira  jamais  dire  au  Diable,  de  quelle  mala- 
die il  et  ataque' , afin  de  lavoir  de  lui  s’il  en 
mourra  ? A-t-il  jamais  prédit  la  moindre 
choie  que  ce  foit , par  Baal-zebub  , le  Dieu 
des  FililUns  ? n’ayoit  il  pas  le  moyen  de 
‘ ■?  re- 
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repondre  au  Roi  Ahafia^  pour  (avoir  s’il 
reîeveroic  de  la  chute  qu'il  avoir  faite? 
î Rois,  1:2,5.  D’où  vient  donc  que  les  Sa- 
ges de  Babilon  étoient  fi  muets , ou  qu’ils 
confcffcrent  eux  mêmes  tout  rondement  » 
que  c’étoit  Dieu  feul  qui  reveloit  leschofes 
cachées  ? Ou  du  moins  , dirent  ils , en  par- 
lant comme  Payens , que  c’étoit  aux  Dieux , 
qui  n' avo  ent  aucune  fréquentation  avec  la 
chair:  Dan.  2:  11.  & partant,  fur  tout, 
point  au  Diable,  qui  frequente  tous  1^ 
jours  avec  la  chair  , c’ét- à-dire  avec  les 
hommes.  Outre  que  je  ne  veux  pas  feule- 
ment acordcr  que  les  mauvais  Efprits  fa- 
cent  cela  j ainfique  j’ai  déjà  dit  au  § 8 de 
ce  Chapitre  j comme  en  effet  je  perfifterai 
toujours  en  la  négative,  jufqu’à  ce  qu’on 
me  prouve  le  contraire  par  de  bonnes  lo- 
fons. 

§.  12.  Serons  nous  donc  inftruitsdeDieu 
comme  Chrétiens,  pour,  apres  cela,  fai- 
re tant  de  cas  du  Diable , comme  fi  c’étoir 
le  plus  grand  Do&eurdu  monde,  quefes 
propres  Difciples  mêmes  ne  le  confiderent 
fa»  en  un  fi  haut  degré , mais  difent  que 
c’ét  le  nôtre  s c’êt-à-dire  Dieu  feul  , qui 
le  fait?  En  effet  c’êt  lui-même,  qui  nous 
déclaré  fout  nettement , qu’il  n’y  a point 
d’Ange  ni  d’Efprit  , qui  puiffe  (avoir  ce 
qui  arrivera  ci-aprés  , en  ce  qu’il  a refolu , 
& qui  n’êt  point  ataché  par  des  confèquen- 
ccs  infaillibles  , à des  caufes  naturelles. 
C’êt  auffi  ce  que  j’ai  fait  voir  fuffiiament 

Ce  y au 
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au  Chap.  XX'ITL  dfembn  Ëxatrien  des  Co- 
mètes, Les  eiiiifes  de  Üàewtur'lont  connues 
de  tout  temr  , Ad.  i 5: 48  s niais  pour  cz 
<Jui  et  des  hommes , il  lë  leur  a refii/e  , 
Prov.  iÿîjV.  SU  £cd.  9:  ri..  fi  bien  que  fi 
Dieu  ne  revele  point  aux  hommes,  ce  qui 
concerne  proprement  les  chofes  qui  leur 
doivent  arriver,  comment  êt  ce  qu’ille  fe- 
ra au  Diable , qui  êt  fon  ennemi  & le  leur? 
Cependant  on  veur,  à' toute  force , que  le 
Diable  donne  des  reponfes  parle  moyen 
des  Idoles  des  Payens ,'  quoi  que  pourtant 
cela  a été  réfuté  dodement  par  le  St.  van 
Dàlen  Mais  alors  il  faut  favoir  que  Dieu 
même  parie  avec  trop  dé  mépris  de  ces  Ora- 
cles, pour  donner  au  Diable  l’honneur  de 
la  predidion  ou  de  la  Proftcie.  Entre  au- 
tres chofcs  il  provoque  ces  Efprits  par  ces 
paroles:  àeclaréi  les  i ho  les  qui  doivent  aVi  - 
nlr  ci-aprés , & niüï 'JavrbY.s  que  votes  êtes 
Dieux , Ef.  41:13. 

§.13.  Cela  ayant  de  remarque'  par  quel- 
ques uns,  et  Caufc  qu’ils  ne  veulenr  plus, 
acorder  au  Diable  l’honneur  de  la  prédic- 
tion , qu’en  des  chofés  contingentes , oü 
qui  peuvent  arriver,  & qü’à  caufe  de  f à 
longue  etp'erience , il  ne  fe  trompe  pas  fi 
facilement  comme' les' hommes  , qui  vo- 
yent  bien  , comme  dit  Hipocrate  , que 
l*art  êt  long , mais  què  leur  vie  ét  courte , 
& que  l’experiehce  êt  incertaine.  Mais 
fur  les  fondements  que  je  vieil  de  pofer , 
j’ofè  dire  Sc affûter  que  les  hom'mes  qui  dé- 
ni eu- 
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meurent  dans  lçs  païs  Méridionaux  quj 
pous  font  encore  inconnus,  quand. meme 
ils  vivroienr  dix  mille  ans.»  n ateind l'oient 
pourtant  jamais  à Pexpcriçnce  de  ce  qui 
nous  concerne  ; à nous  , di-je , qui  habi- 
tons les  parties  feptentriouales  de  la  Terre  » 

aufli  lontems  que  nous  ferons  fepare'sd  eux 

comme  nous  femmes.  Toutefois  fi  lare 
de  la  Navigation  va  toujours  en  aogmen: 
tant , comme  elle  a fait , (grâce  a 
jufques  ici,  il  pourroit  a^rivçr  à la  fin,  que 
Ion  découvriroit  ces  Pais-là  , & parvenu' 
aune  communication  avec  ceux  qui  y ha- 
bitent j ce  qui  pourtant  ne  (e  doit  pas aten- 
dre  . & moins  fouhaiter  du  Diable  > parce 
que  lui  & fon  regue  font  de  tout  un  autre 

monde  que  le  nôtre. 

14  N’êt-ce  donc  p^s  une  preuve  ma- 
nifcfte  d’une  maniéré  toute  évidente  , d^ 
vouloir  (avoir  du  Diable  des  chofes  qui  lur- 
pailent  la  Nature  > Et  y a-t-il  jarnaism  un 
plus  grand  fou  que  ce  Pere  Cotton  , quoi 
qu’il  futConfedeurduRoide  France  ; le- 
quel , entre  autres  chofes  qu’il  vpu.loit  de- 
mander au  Diable,  avoit  mis  auûi  cellcpi 
fur  un  billet,  lequel  tomba,,  après  cela . » 
entre  les  mains  de  quelque  autre;,  qwlj? 
publia  à tout  le  monde;  favoir  quel  my  en 
il  y avoit  pour  convertir  les  Hérétiques  ; 
entendoit  par  là  les  Protcftants)  & qui 
paffaze  de  l' Ecriture  état  le  plus  propre,  ou , 

pour  mieux  dire,  le  plus  fort,  pour  prouver 

U Pure*!»".  Outre  cela  il  Youloit  enco- 
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rc  s'informer  de  lui , du  fucce's  des  troubles 
qui  agiraient  alors  le  Royaume  de  France  » 
avec  cent  autres  chofes  de  pareille  nature. 
Mais  quelle  folie  n’êt-ce  point  parmi  les 
Protcftauts  mêmes,  qui  e'toient  fi /impies 
que  de  croire  ce  qu’on  ecrivoit  de  Suede 
ces  années  pa/Tées , avec  tant  d’emprefie- 
ment  9 /avoir  que  le  Diable  avoit  là  établi 
des  Eglifes  & des  Ecoles , & qu’il  y enfei- 
gnoit  Ion  Caiechifme  à ces  pauvres  gens  ! 
Certes  j’ai  honte  de  raporter  ce  que  d’autres 
n’ont  point  de  honte  de  croire  & de  pro- 
fefler  ouvertement.  Si  Satan  doit  jamais 
parvenir  à êtie  Théologien , ou  à avoir  le 
don  des  langues , ou  enfin  à pénétrer  dans 
la  connoifiance  des  chofes  naturelles,  l 'ex- 
périence lui  aprendra  , pour  ce  qui  et  du 
don  des  Langues , qu’elles  lignifieront  des 
pleurs  & des  grincements  de  dents  /ans  au- 
cune fin,  & pour  ce  qui  et  des  chofes  na- 
turelles j lés  douleurs  inconcevables  lui  a- 
prendrodt  quelle  forte  de  feu  c’êt , qui  brûle 
les  Efprits  , lofs  qu’on  entendra  dire  en 
toute  /or te  de  langues  : allés , maudits  , 
f.u  feu  éternel , qui  èt  préparé  au  Diable  & 
à ( es  Anges , Matt.  xy  41,  dequoi  Dieu 
bous  veuille  bien  garder  [par  /à  fainte  grâce» 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Tout  le  pouvoir  du  prétendu  Royaume 
que  Ion  atribue  au  Diable  > vient 
À tomber  en  ruine  par  même 
moyen. 

$.  1.  Omme  nous  avons  abatuprefèn- 
tement  cette  prétendue  Academie 
du  Diable,  il  s'enfuit  donc  ncceflairement 
qu’il  faut  que  Ion  Royaume  vienne  à tom- 
ber en  une  pleine  & entière  ruïne.  La 
Ste.  Ecriture  apelle  la  mort , le  Roi  des  (pou- 
vant ement s , Job  18:  14.  ou  fi  Ion  veut 
donner  à entendre  quelque  autre  chofe  par 
là  , je  fai  toujours  bien  qu’il  n’y  a pcrlon- 
nequimepuifle  prouver  que  c'êt  le  Diable. 
Mais  pofé  le  cas  que  Ion  en  vienne  à bout  » 
de  quoi  et  ce  que  tout  cela  fervira?  Car 
elle  éc  ainfi  nommée  à l’egard  de l’état  de 
l’homme,  apres  cette  vie , & félon  le  lieu  où 
ilvaapre'slà  mort,  mais  c’êt  ici  de  la  vie 
prefenteque  nous  parlons.  S’il  y aquelcun 
qui  aye  parcouru  toute  la  Ste.  Ecriture  t 
qu’il  me  difede  bonne  foi,  s’il  a lu  quel- 

3ue  part,  que  Ion  yatribue  quelque  titre 
e Royauté7  ou  de  domination  au  Diable. 
Quant  à nous  nous  avons  examine  les  palTa- 
ges  où  on  croit  qu’il  et  apellé  Prince  ou 
Gouverneur  ; ou  bien  où  on  lui  atribue  quel- 
que p uillan  ce  ou  quelque  domination  ; Sc 

nous 


a 


CI3 


6^4  Le  Menât  enchanté 
nous  avons  vu  par  même  moyen  , au 
Cliap.XXXI-,  en  quelle  erreur  on  et, 
quand  on  croit  qu’il  y êt  parlé  de  cet  Efprit 
deceftable  & abominable. 

§.  z.  Cependant  je  puisdire  quej’e'tois 
fàtisfàit  de  moi-même  , lors  qu’on  m’a 
obje&é  que  nôtre  Seigneur  jefus  Chrift  l*a 
avoué  lui-même  > lorsque  parlantdu  Dia- 
ble , il  fe  fert  de  la  fimilitude  d't.n  Royaume 
4jui  êt  dtvifè  contre  lot-même  , M'atr.  1 2:  z $> 
mais  ceux  qui  allèguent  ce  pallàge  , ne 
voyent  ils  pas  qu’on  donne  là  au  Satan , le 
nom  d'une  motion  , aulfi  bien  que  d’uu 
Royaume  ? Dirons  nous  donc  là  deilusa 
qu’il  a une  propre  maifbn  > ou  une  famil- 
le ? Ou  bien  a-t  il  proprement  unefemence , 
comme  il  êt  dit  Gen.  $:  15,  c’êt-à-dire  des 
fils  de  famille  ? Mais  il  n’êr  pas  queftioù 
de  cela  : car  le  Seigneur  lefus  ne  nous  donne 
pas  à entendre  par  ces  paroles , une  choie 
reclJe  ou  effedive , mais  il  confond  par  là , 
ceuxquilui  reprochoient  qu’il  jettoit  hors 
les  Démons  de  par  Beelzebub , Piince  des 
Démons.  Je.di  Démons , c’êt-à-dire,  ainfî 
que  j’ai  déjà  infinué  plulîeurs  fois  , des 
Dieux  que  les  Payens  fe  font  forgés  eux- 
mêmes  , & que  dclui  qui  êt  le  DieU  des 
Dieux,  b’a  jamais  reconnu  pour  tels.  H- 
ét  vrai  quil  parle  auffi  ici  du  Satan , & 
qu’un  Satan  ne  jettera  pas  l’autre  hors$ 
mais  ce  aicme  mot  de  Satan  contre  Satan  } 
ce  qui  fupofe  neceflàirement  qu’il  y en  a 
plus  d’un,  donne  alTés.à  conoicre  qu’il  n*. 
\ - • ‘par- 
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parle  pas  du  Diable  ,-  ce  chef  des  mauvais 
Anges,  car  celui-là  êt  unique,  & il  n’y  en 
a point  d’autre  que  lui,  à qui  on  donne  le 
nom  de  Diable  & de  Satan  en  l'Ecrirure 
feinte  , comme  étant  le  Chef  de  tous  les 
autres.  Cela  à été  montre'  fort  clairement 
au  Chap.  XII,  fv  4 & y.  Lorsqu’on  parle 
des  Efptits  infernaux  , il  ne  peut  point  y 
a'voir  de  Satan  contre  Satan,  mais  feule- 
ment un  feul  Satan , de  forte  que  quand  ort 
parle  de  plufïeurs  , il  faut  que  ce  mot-la  li- 
gnifie toute  chofcqui  nous  êt  contraire  ou 
àdverlâire.  CeS  Doéteurs  Juifs  inetroient 
parmi  ceux-là,quantité  de  mauvais  Efprits , 
& C€  n’étoitpas  là  l’intention  du  Sauveur  , 
de  réfuter  l’erreur  qu’ils  avoient  conçue  de$ 
Efprits,  mais  feulement  de  défendre  Ion 
honneur  &fa  réputation  par  leurs  propres 
nlaximes,  fauffes  ou  véritables , afin  de 
les  confondre  en  ce  qu’ils  lui  avoient  re- 
proché, & il  me  fernble  l’avoir  fait  voir 
allés  clairement  au  Chap,  XXVIII. 

3.  Pour  ce  qui  êc du  Siégé de  Satan, 
que  le  Seigneur  difoit  être  établi  à Perga- 
me,  Apoc.  1:  13  ,,  j’en  ai  dit  tour  ce  qui 
étoit  necertaire,  au  Chap.  XIX,  §.  1.  ni 
& qu’on  ne  peut  pas  l’entendre  d’urte autre 
manière  ,.  finon  que  les  méchants  avoient  le 
defius  en  cette  ville  là.  Et  c’êt  ce  quife 
voit  par  tant  d'autres  partages  où  fon  Siégé : 
êt  au rti  établi , pour  la  meiiie  raifoh  & en- 
viron le  même  tems.  Conférés  parricu-^ 
licrertient-aVcccéci , ce  quel’  Apôtre  St.  Paul4 

nous 


<>3  6 Le  Monde  enchante, 
nous  dit  z Thefl.  z:  4, 9,  de  celui  dont  rave- 
niMtnt  èt  Jelon  l'efficace  de  Satan  t & qui  êt 
affis  comme  Dieu , au  Temple  de  Dieu . Cro- 
yons nous  donc  que  le  Satan  aye  Ion  trône 
au  lieu  où  Dieu  même  et  alfis  -,  ou  que 
Dieu  fouftre  ainfi  , que  le  Satan  le  mette  lur 
l'on  T rônc,&  que  fon  fils  ne  loit  fimplemcnt 
qu’àladextre?  On  voit  donc  bien  que  cela 
ne  veut  dire  autre  choie,  finon  que  la  mé- 
chanceté & l’inimitié  s’elevoient  contre 
Dieu  & fon  Eglife  -,  & que  pluheurs  de  ces 
gens-là  , ou  particulièrement  quelque  fee- 
ïcratfort  fignalé  par  defl'us  les  autres,  s’o- 
* pofa à Pcrgame , ou  ailleurs,  au  Chriftia- 
nifme,  & à la  propagation  de  la  Religion 
Chrétienne. 

§.  4.  Comme  donc  on  ne  voit  entoure 
l’Ecriture  feinte,  rien  autre  choie  qui  aye 
la  moindre  relTemblance  avec  un  Royau- 
me , & qui  loit  aplique' au  Diable , il  s’en- 
fuit donc  que  ee  que  Ion  dit  ainfi  en  gene- 
ral i lavoir  que  le  Satan  a aulfi  un  Royau- 
me fur  la  Terre,  qui  et  au/Ii  ample  que  celui 
de  Dieu  même , non  feulement  hors  , mais 
aufli  dans  fon  Eglife,  quiêtapellce  le  Rf 
yeume  des  Cteux  , & celui  de  Dieu  & de 
Chrift,  êt  entièrement  hors  de  raifon.  Ro- 
yaume , de  celui  du  Diable  contre  celui  de 
Dieu  ; & comme  fi  cela  étoit  encore  trop 
peu,  Royaume  en  Royaume,  imperium  m 
vnperio , & cela  d’une  puilTance  ennemie, 
comment  êt-ce  que  cela  peut  s’acorder  avec 
l’Ecriture , & avec  la  gloire  & lapuillancc 
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de  Dieu?  & comment  êt-ce  que 
me  de  Dieu  ou  de  Chrift  peut  fubfiftcr. 
Mais  pour  trancher  court  , je  Pr°^er*1 
que  le  Diable  ne  peut  point  avoir  de  Royau- 
me contre  Dieu , ni  contre  la  Chrétienté  , 
foit  dehors  ou  dedans , en  quelque  manière 

qTe5P.U®CÏeVaurai  bientôt  &ù,  fi  je 
renvoyé  premièrement  mon  Le&cur  a ce 
que  ie  lui  ai  propofe  à examiner  au  Chap. 
XVIll.  §-  î,9-  c Ct  là  qu'd  verra  que  le 
Diable  n’êt  nulle  part  oppofé  a Dieu , tom- 
me un  Elprit  qui  a quelque  commande- 
ment en  ce  monde:  & lors  que  1 Ecriture 
parle  en  cette  maniéré- là,  nous  avons  al- 
l'és  dit  ci-devant,  que  cela  ne  fe  doit  pas 
entendre ainfî  ; & je  l’aiauffi  faitvoircSai- 
rement  au  Chap.  XXI.  Il  pourro.Ktre  que 
nous  aurions  encore  quelque  choie  a dire 
fur  le  XX.  au  fujet  du  Serpent,  afin  de 
déclarer  ce  que  Ion  doit  entendre  par  Itm- 
mitié  que  Dieu  devoir  mettre  entre  elle  Sc 
la  femence  de  la  femme  * ce  qui  n’et  pour- 
tant pas  trop  neceflaire  i qu’en  ce  qui  re- 
garde ce  que  nous  avons  dit  du  Royaume. 
Le  luge  ciui  ê:  dans  le  Paradis,  ne  dit  pas 

qu’il  acordera  cela  au  Diable  , quand  il 
'■Ju  ^„rrp  lm.  quand 


à être 


OU  Al  — — . - 

prononce  une  fentence  contre  lui . 
il  le  maudit . & quand  il  1 expole 
foule'  aux  pids.  Quoi  '•  «lui  qui ; “* 

dit  par  dejpu  Mua  Ut  betes de  . 

r^o-nera  t-il  lur  celui  qui  en  et  W Mait.e  i 
Ut  enfant  de  rébellion  mêmes  (c  et  ami.  que 


6^8  Le  Monde  enchanté. 
l’Apôtre  St.  Paul  les  nomme  Efcf.  a.) 
ne  font  pas  encore  entièrement  dépouillés 
delà  puilfancequiavoit  été  donnée  à l’hom- 
me avant  (a  chute,  &qui  lui  avoir  e'té  con- 
firmée en  paroles  claires  & formellesaprc's 
le  dcluge.  La  crainte  & frayeur  de  vous , 
fait  jur  tmte  bit ? de  là  terre , & fur  tous  ai - 
féaux  des  deux , avec  tout  ce  qui  fè  ment  fut 
h terre  * & totispoiffons  de  la  mer , Cîen.  t. 
Le  Serpent , cetre  béte  fans  raifon  , n’êt* 
pas  fi  fort  maudit  que  le  Diable  même. 
Celui  qui  a été  mis  en  un  rang  pliis  bas  que 
les  plus  chetives  créatures  de  la  terre  , de 
la  mer  ou  de  Pair  (qui  et  le  lieu  où  on  lui 
atribue  le  plus  de  pouvoir)  peut  il  exercer 
le  moindre  em  pire  fur  celui  qui  a été  établi 
fur  toutes  ces  choies , c et  l homme,  que 
je  veux  dire? 

§.  6 . Cela  étant , Ion  Royaume  ne  petit 
pas  auifi  être  contre  Dieu  , où  il  faudrait 
dire  par  même  moyen  , qu’un  Juge  établit 
quclcun  en  qualité  de  Roi , lors  qu  il  l’en- 
voye  en  prilbn , lors  qu’il  l'enferme  dans 
les  fers,  & lorsqu’il  le  bannit  à perpétuité 
du  refïort  de  fa  jurifdiétion.  Il  arrive  bien 
quelquefois  <jue  Ion  tire  ejtieUun  de  pri/on 
pçur  le  faire  Roi , Éccl.4;:i4.  mais  non  pas 
quand  on  l’y  envoyé.  11  fe  pouvoit  faire 
que  jefté  fut  prié  par  ceux  de  Galaad  , qui 
l’avoient  déchafie  auparavant  de  là  maifon 
defon  pere , decombatrepoureux  , Si  d’ê- 
tteleur  Capitaine  contre  les  enfans  de  Ham- 
.mon , luges  1 1;  z,  7*  8.  mais  cela  n’a  voit 
-,  . gar- 
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garde  d?arriver  dans  le  teins  qu’il  fut  dis- 
gracie'. C’êt  ainfi  queleroboam  fut  fait  Roi, 
lois  qu’il  fut  retourné  en  fon  pais , mais  il 
n’avoit  pas  beaucoup  de  raifon  de  former 
cette  efperance , lors  qu’il  fut  obligé  de 
s’enfuir  en  Egipte , i Rois  ,11:40,  &n: 
10.  Qu’on  me  difè  donc  un  peu , quand 
c’êt  que  Dieu  a delivre  le  Diable  de  cette 
grande  malédiction , & cela  afin  d’exercer 
dans  le  monde,  un  empire  qu’il  n’avoir  ja- 
mais û avant  fa  chute,  qui  l’avoit  précipité' 
au  plus  profond  des  Enfers.  Maisnousa- 
vons  ci-devant  dit  auflï  quelque  choie  fur 
cette  mariere  là. 

§.  7.  Mais  vous  me  dirés  , peut-être , êt 
ce  que  le  Serpent  & ià  Serriençe ,c’êt- à-dire, 
le  Diableavcc  fes  Supôs , ne  s’entendent  pas 
' bien  enfemble,  & leurs  flûtes  ne  font  elles 
pas  bien  d’acord  ? Je  répons  à cela , que  ce 
n et  pas  mon  deflein  d’examiner  fl  là  lè- 
iwenceêt  compofée  d’ Anges  ou  d’hommes 
corrompus,  ou,  poîTiblc,  de  tous  dc»i/iî 
mais  Semence  ou  Royaume , et -ce  la  même 
choie  ? Si  Ion  veut  prendre  au  même  fois 
une  fèmblable  façon  de  parler  en  une  même 
forte  de  dilcours,  il  faudra  donc  dire  que 
' nôtre  tnère  Eve  êtune  Reine , & que  nôtre 
Seigneur  Ielus  Ghrift , qui  êt  la  (êmence  de 
cétce  femme , et  Ion  fujet , ou  que  toute  fa 
Chrétienté  ét  fon  Roiaume.  Cela  étant , 

•'  il  faudra  donc  bien  lailîèr  en  paix  les  Cato- 
liques  Romains  , quiaitiient  mieux  mettre 
NT»  que  , /p/a  y que  ip/nrn  , le  , que 


6^0  Le  Monde  enchanté, 
la y auchap.  3.  delaGen.y.  1 5 . (avoir , lion 
la  femence , qui  et  Clirift  , mais  la  femme , 
afàvoir  Eve , brifera  la  tête  du  Serpent. 
C et  là  un  fondement  fur  lequel  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  bandent,  par  lesquels  la 
bienhureufe  Vierge  et  apellee  la  Reine  des 
deux,  en  confequence  dequoi  ils  ne  tien- 
nent le  Seigneur  Iefus  que  pour  Ion  Sujet  > 
de  forte  qu’ils  lui  chantent  avec  railbn 

Jure  rr.atrii  imper  a Redemptori , 

Commande  par  ton  droit  de  mere  , 

Au  Rédempteur , qu'il  t obtempère. 

Mais  cependant  l’Ecriture  & la  Raifbn  nous 
aprennent  une  autre  do&rine.  Saül  croit  le 
fils  & la  femence  de  Kis  , & David  celui  d’I- 
faï , & né  de  là  femence  -,  mais  c’a  été  ceux 
qui  étoient  provenus  de  la  femence,  qui 
ont  été  Rois,  & non  pas  ceux  qui  les  ayoient 
engendrés. 

§.  8.  Or  comme  ce  n’êt  pas  la  femence 
qui  fait  le  Royaume , auffi-peu  êr-ce  l'Ini- 
mitié } car  les  ennemis  de  l'homme  Jerout 
même  parmi  Jes  domefliques  , Matt.  10:36. 
Ils  nelônt  pas  pour  cela,  une  famille  par- 
ticulière , & par  confequent  aulli  point  un 
Royaume,  quoi  qu  une  partie  des  fujets 
fbient  ennemis  du  Roi  légitimé.  Combien 
de  tels  liijets  et  ce  que  le  Roi  David  n*a 
point  â , en  ceux  qui  étoient  delà  mailon 
de  Saul,  lesquels  ayant  été  une  fois  privés 
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du  Royauhic,  n’y  parent  jamais  rentrer? 
Cependant  l’inimitié  n’en  e'toit  pas  moin- 
dre pour  cela  car  quoi  que  leur  parti  fut 
entièrement  oprimé , ils  ne  lailToient  pas  - 
pourtant  d’amatfer  des  pierres  pour  en  faire 
du  mal  en  ton  tems,  comme  cela  fe  vit  à 
Simëi,  zSam.  16:  6.  mais  pour  lavoir 

jufqu’oü  alloit  cette  inimitié  d'un  Roiaume 
qui  auroit  pu  s’élever  contre  David  , ou 
combien  elle  étoit  à craindre  pour  lui , ce 
chien  mort  le  donna  atTés  à conpoirre , lors 
que  quelque  tems  apres  il  Ce  jetra  à fes  pies, 

& lui  demanda  pardon  , chap.  19:  16,  zo. 
Et  David  de  Ion  côte'  ne  fît  pas  moins , lors 
qu’il  le  recommanda  à fon  fils  Salomon, 
avec  d’autres  Rebelles  ; comme  au (13  ce  mê- 
me Salomon  , lors  qu’il  lui  défendit  de 
lortir  de  Ierufalem  , & qu’ayant  viole'  ce 
commandement , il  le  Ht  mourir  tout  aulTî- 
tot,  r Rois,  z:  8,9, 36,46.  Que  donc  l’i- 
nimitié du  Diable  foit  la  plus  grande  qui 
aye  jamais  été  au  monde , plus  grand  en- 
nemi qu’il  et  de  Dieu  & des  bons,  &plus 
fauc  il  neceflairement  qu’il  foit  éloigné  de 
ce  qui  et  Dieu , c’êt-à-dire , d’être  Roi. 

§.  9 . Or  (î  le  Satan  n'a  point  de  Royau- 
me particulier  hors  celui  de  Dieu  & de 
Chrifl,  afin  de  leur  opoter , il  l’aura  enco- 
re beaucoup  moins  au  dedans.  Celui  qui 
régné  au  milieu  de  fes  ennemis , ne  permet 
pas  cela  à l’ennemi  , Pf.  110:  z.  Quoi  ! 
êt-ce  que  Chrift  foufrira  ce  que  David  ne 
voulut  point  foufrir  ? Celui  qui  s'adonnera 
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à la  tromperie,  dit  il , n'  habitera  point  en  ma 
rnailon  : celui  qui  proféré  mtnfonge,  ne  fra 
point  atfc rmi  devant  \r:0'.  Je  retranche- 
rai de  bon  matin  tous  les  méchants  du  pais  , 
afin  d’exterminer  de  la  cité  de  1 Etemel >. 
tous  ouvriers  d’iniquité  , M.ioi:  7>  &•’ 
Le  Royaume  de  Davidetoit  il  bienàcom- 
parer  à celui  de  Chrift  ? lias  grand  Sei- 
gneur , plus  grande  maifon  : & voici  il  y 
ï ici  plus  que  David  ne  fut  jamais , lequel 
quoi qu’illoit  Ion  fils»  il  lapelle  pourtant 
fon  Seigneur  avec  jufteraifon,  Matt  22:41, 
45  David  avoit  des  gens  vaillants  en  Ion 
armée,  mais  Chrift  a 1 elitedes  forts  de 
Dieu , (avoir  fes  Anges  , a fon  fervice. 
David  avoit  bien  reçu  l’tfprit  du  Seigneur 
pour  lui -même  , mais  Chrift  en  a fon 
Royaume  tout  rempli?  car  vous  avons  tous 
reçu  de  fa  plénitude,  & grâce  pour  grâce , 
Jean  1:1 6.  Comment  donc  fe  peut  il  faire 
que  David , quoi  qu  il  ne  fut  jamais  ^faus 
ennemis  (•& Chrift au(Ti. pas)  ilnyapour- 
tant  jamais  Ci  perlbnnc  afies  haidi  ni  ailes 
pui fiant, pour  oftr  établir  un  Royaume  par- 
ticulier en  aucun  lieu  de  fa  nomination  } 
ians  parler  qu’un  tel  auroitpCi  encore  tenir 
bon  quelque  teras  > qi*c  Chrift,  di-je, 
foufriroit  encore  un  tel  Royaume  qui  lui  fe- 
roit  fi  contraire,  fi- opiniâtre,  & d'une  fi 
longue  durée?  Car  la  commune  opinion 
et  /"que  le  Diable  doit  regner  dedans  & 
dehois  r Eglife  , tant  que  le  monde  du- 
rera. 

§.10. 
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§.  10  Ajoutés  à cela , que  fi  David  avoit 
des  ennemis  pendant  Ton  régné,  c’étoient 
desiiomm.es  comme  lui , & il  n’y  avoitque 
le  trône  & la  puiffance  Royale  qui  y mit  de 
la  différence  : mais  de  direque  le  Diable, 
à le  prendre  par  le  plus  bel  endroit, 
n et  qu’une  crearore  infiniment  inferieure 
à Dieu  , en  puifiance&  en  dignité  , lèvera 
la  retedansle  Royaume  de  (on  fils  bien-ai- 
mé  , qui  et  la  refplendeurde  la  gloire,  & 
la  marque  engravée  de  la  perfonne,  com- 
mentêt-ce  que  cela  peut  entrer  dans  la  pen- 
féed  un  Chrétien, lans  un  grand  égarement? 
Beaucoup  moins  foufrita  t il  que  le  pire  de 
tous  les  Sujets , qui  a ftifeité  le  premier  , la 
rébellion  contre  Dieu  , & qui  a porté 
l’homme  même  à la  révolté  , duquel  il 
vient  détruire  les  euvres  tout  exprès , & 
.pour lequel  effet  il  a établi  fon  Royaume  j 
bien  moins , di  je , foufrira-t-il  qu’un  tel 
vienne  reguer  comme  Roi  dans  le  Royau- 
me Cclelte  de  celui  dont  la  première  apa- 
rition  le  tcrralïè  comme  un  éclair  , Luc 
10.  1 3 Cela  et  autant  à dire , que  tout  ce 
quiet  diabolique,  doiteeder  à la  force  & 
à la  puiffance  de  Chrift.  Car  le  Sr  Ley- 
dccker  nreme  confeflé  au  liv.  5.  de  les 
c.)ntr.  ch  8.  que  le  Satan  n'a  aucun  pou- 
voir fur  les  ficelles  dé  l'ancien  Téfîàtfent  j 
(combien  moins  donc  fur  ceux  du  nou- 
veau ?)  Joit  premièrement  à l'égard  de  la 
punit  ton  du  péché  : i.  de  fon  régné  , (y  3.  de 
ja  coulée*  frire,  dit  il  ,'iln'èt  pas  pojfble 
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meme  pendant  la  priere } au  milieu  de  tous 
les  Anges  gardiens  j pendant  la  conduite 
de  l’Elprit  de  Dieu . qui  incite  au  malles 
enfans  de  Dieu  > les  vifite  de  toute 
forte  de  maux;  les  transporte  par  l’eau  8c 
parlait,  &qui , enfin  , fait  tout  ce  qu’il 
lui  plait.  Pourquoi  êt-ce  donc  que  le  gui- 
de de  nôtre  falut  nous  dit  que  toute  puiffan- 
ce  lui  a et e donnée  Un  Dieu  même  du  Ciel , au 
Ciel  & en  la  Terre  ? Matt.  28:19.  On  die 
ordinairement  que  celui  qui  a la  puifl'ance, 
s’en  fert  aux  occaiïons  qui  fe  prefèntent  j 
& fi  cela  êt  , pourquoi  êt-ce  que  celui  qui 
l’a  en  une  fi  grande  mefurc  , nclè  fait  pas  , 
mais,  qu’au  contraire,  il  permet  toutee- 
la  au  Diable  ? La  rodomontade  dont  ce 
fanfaron  ula  envers  le  Roi  de  Sion,  en  le 
vantant  que  tous  les  Royaumes  de  la  terre 
1 ni  avoient  été  donne's , & qu’il  les  donnoic 
à qui  il  vouloir,  Luc  4:  5,6.  (ainfi  quece- 
Ja  nous  êt  montré  à la  lettre  dans  le  com- 
bat du  Seigneur  Jefus  qui  a été  expliqué 
au  Chap.  XXI.)  lèroit  elle  bien  vérita- 
ble ? 

-a§*  11  Cependant  quelque  grande  que 
fût  cette  menterie,  s’il  l a dit  lui-même 
en  cette  manière , il  n’en  a pas  trop  dit , 
fi  tant  êr  que  Ion  croyetoutce  qu’on  dit  de 
fo  grande  puiflance.  Cela  êt  encore  tout 
âutrecholè  , comme  on  le  voit  par  les  cf. 
fets.  Il  faut  bien  que  le  propre  fils  de  Dieu 
(cela  loit  dit  fans  olîénfer  le  profond  ref' 
pcft  que  nous  devons  à fon  adorable  ma- 
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jefté)  iie  Toit  qu’un  petit  David  au  prix 
d’un  tel  Goliat  , s’il  et  vrai  qu’il  puifle 
faire  tout  ce  qu’dn  lui  attribue.  Carn’ct- 
ce  pas  quelque  chofc  de  grand  , que  le  Roi 
JefuspUirte  dire  , ce' crue  le'pére  fait , le  fils 
le  fait  ar/jji.  Lors  qu’il  partait  de  la  forte  , 
les  Juifs  inferoient  de  là  , <ju"il  fe  failott 
égal  à Dieu , Jean  5:  i8, 19.  Le  Diable  ne 
prend  pas  cét  honueur  là  , car  on  le  lui 
donne,  & tout  ce  qu’il  voit  faireà  Dieu, 
il  l’imite,  defoftéqutan  petit  dire  avec  ju- 
fté  raifon , qu’il  ét  •’vhitabletmnt  (tin  [mge. 
m a-t-fl  de  plus  otdinalre  en  la  bouche 
des  hommes , qlie  césparofès  ? Mais  qui  êt- 
fie  qui  les  leur  a apris  ? Cela  n’a  û qu’un 
petit  commencement , cdminme  fonrtbü- 
fes'lés  àncierihés  opinions  , qui  ont  pris 
force  avec  le  tertls  , comme  »céla  arrive  or- 
dinairement de  toute  fotttfd’errrtirs.  lu- 
ftinM'artir  en  Ton  Dialogue  avec  le  Juif  Tri - 
fon  , apëilè  le  Diable  teÿtyyrmitfuyfc , 
ion  'parapoioulantà\  irtlifateür  des  avions 
de  Dieu  : parce  qu’il  croit  qu’il  et'  l'a  caufe 
que  les  Payens  ont  invente  quelque  hiflbrre 
qui  avoit  quelque  refTemblincë  -avec  la  vé- 
rité de  Dieu.  Toutefois  il  ne  le  tient  que 
pour  une  peihtürc , ou  du  moins,  moins 
que  ce  que  Dieu  fait  lui  même  : A quoi  je 
croi  que  le  proverbe  fe  raporte  , qurdit, 
cjxie  là  où  Dieu  bâtit  une  Egbff‘ , le  Drtiblry 
fonie  une  Chapelle  j par  où  Ion  veut  donner 
à entendre  qu’il  faut  (pourainfi  dire)  qu'il 
mette  le  nés  à tout  ce  que  Dieu  fait,  & 
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qu’il  ne  lui  en  veut  rien  devoir  de  reftc; 

§,  13.  Mais  vous  me  dirés  , peut  être  , 
que  le  Diable  perd  toujours  la  partie,  lofs 
qu’il  veut  ainfî  ainfi  imiter  Dieu  , comme 
les  Magiciens  qui  voüloient  faire  comme 
Moïlè:  Exod.  8:18,  19.  Gela  e'toit  ainfi 
en  ce  te  ms-là , mais  maintenant  le  monde 
croit  des  chofes  du  Diable  , qui  font  enco- 
re beaucoup  plus  grandes  que  celles  que 
Dieu  ait  jamais  faites  Si  quclcun  me  de- 
mande en  quelle  maniéré  il  faut  entendre 
cela  , je  lui  demanderai  , à mon  totir, 
quels  miracles  cet  que  Dieu  a fait^qui 
ayent  furpafle  ceux  que  ion  atribueau  Dia- 
ble ? Où  êt-ce  que  Dieu  a jamais  montré 
là  puifTance,  où  le  Diable  (félon  la  com- 
mune opinion)  ne  le  fît  voir  ? quel  mira- 
cleêc-ce  que  le  Seigneur  Jefus  a jamais  fait  , 
qu’on  necroye  que  le  Diable  en  fait  autant 
tous  les  jours  ? DieU  dtoicil  maître  de  l’Air , 
lorsqu’il  vifitoie  Farao  degrêle,  defeuSc 
de  tonnerre?  Le  Diable  (comme  onfolï. 
maginej  en  fit  bien  autant,  lors  qu’il  reh- 
Terfà  la  maifon  des  premier-ne's  de  Job. 
'Mais  il  ne  fùffit  pas  encore  de  dire  que  Dieu 
ne  l’a  fait  qu'une  feule  fois  , puis  qu’on 
nous  veut  faire  acroire  que  le  Diable  le  fait 
tous  les  jours.  IlauneArme'e  entière  de 
vendeurs  de  veut , tout  prêts,  quiêteom- 
pofdede  Finois  & de  Lapons  II  n’a  pas 
befoin  de  la  cle'  du  Cabinet  de  Dieu  , pour 
en  faire  fortir  le  tourbillon , Job  37:95  il  l’a 
dans  fà  poche,  & il  le  laifle  partir  d’un 

Dd  x • des 
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des  neus  de  Ton  mouchoir  quand  il  veut. 
J1  fait  la  tempête , & il  l'aparté  Le  peu- 
ple Juif  u’a  point  encore  connu  le  pouvoir 
du  Diable- j lors  qu’e'cant  etonue's  de  . cho- 
ies que  le  Sauveur  t'ai  foie  > ils  demaudoiem , 
qui  et  celui-ci  , à qui  la  mer  & les  vents 
o'eïpnf!  Mate.  Tout  cela  n’ét  pas  fi  grand 
choie  i car  on  entend  dire  du  Diable  tous 
les  jours , (fans  que  pourtant  perfonne  l’aye 
jamais  vu)  que  quelque  Sorcier  ou  Sor- 
cière a renverfe  un  vaiileau  fou  deflus  Jef- 
ibus. 

§.  14.  Que  dirai- je  davantage  ? Le  Sei- 
gneur Jcfos  a t-il  jamais  tait  de  plus  grand 
miracle  que  de  refulciter  les  morts  ? Ou  bien 
y çua-t- il  encore  de  plus  grand  , foit  qu’on 
l’entende  d une  maniéré  corporelle , ou  Ipi- 
iituelle?  Car  le  Père  aime  le  b ils  -,  lui  mon- 
tre tout  ce  qu'il  fait  i à'  même  il  lui  montre- 
ra de  plus  grandes  euvres  que  celle-ci  , afin 
que  vous  vous  émerveillais . Là- deflu.s  il  al- 
légué des  preuves  de  ce  qu’il  dit  , &notis 
marque  cette  grande  euvre  : Car  comme  le 
JPcre  refujcite  les  morts , & les  vivifie , a in  fi 
le  Fils  vivifié  ceux  qu'il  vent } Jean  5 : 1 o,  1 1 . 
Ce  fera  donc  là  une  fi  grande  merveille , 
comme  en  effet  elle  l’êt  aullij  vuquec’êt 
l’euvre  de  celui  qui  a fouflele  premier  , la 
relpiration  de  vie  eu  l’homme  j qui  lui  a oté 
cette  même  respiration t & qui  peutaufiïla 
lui  rendre.  Mais  ce  que  le  Diable  fàic , 
et  encore  tout  autre  choie,  du  moins  à ce 
que  Ion  nous  veut  faire  acroire,  Car  pofé 

: Je 
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Je  cas  cjue  l’ Ame  habite  dans  Ton  corps  com- 
me J noir  inc  dans  fa  maifon,  iJ  êr  certain 
que  loi  s que  celle-ci  menace  de  tomber , il 
faut  necelïairement  que  rhomine  en  délo- 
ge , à n oins  qu’il  ne  veuille  êtieacablé  fous 
les  îu’ines.  L’Apôtre  St  Paul  fie  lèrt  lui- 
même  de  cette  comparaifon  , quand  il  par- 
le d’abandonner  cette  habitation  teqeftre , 
1 Cor.  5:  1:  Opolés  à cela  , qu’une  mai- 
fon abatue  , eu  à demi  ruinée,  peut  être 
rebâtie  : fi  bien  donc  que  le  Sauveur  , quand 
il  refufcite  les  morts,  fait  autant  en  une 
choie  grande  & irr.pcffible , quel'homme 
en  une  petite  & poffiole,  qui  remet  l'hom- 
me en  la  maifon  de  laquelle  iletoit  iortL 
£11  outre,  quand  il  rclufcite  un  cerpsqui 
étoit  déjà  mort, ou  qu’il  gueiit  de  toute  loue 
de  maladies  & d’infumités , il  fait , en  fur- 
pafiant  toutes  les  forces  de  la  Nature  » ce 
qulun  homme  fait  quand  il  rebâtit  une  mair 
Ion  ienverfée  ou  defoléc.  Ccpendant.c  cc 
toujours  la  même  ame  & le  même  corps  , 
qui  e'tant  feparés,  font  réunis  cnfemble, 
comme  c’êt  le  même  homme  qui  retourne 
en  la  même  maifen.  11  enêt  tout  de  mê- 
me des  matériaux  de  cette  maifon,  car.  dç 
Ja  chaux  et  toujours.de  la  chaux  . & fies 
briques  loue  toujours  des  briques.  Aiu^fî 
c’êt  toujours  le  même  homme  qui  a été 
refufeité  paj  la  verru  divine  de  nôtre 
Seigneur  Jefus  , ou  qui  a été  délivré  delà 
maladie  : mais  fi  quelcun  j ouvoit  changer 
la  chaux  eu  brique  , ou  la  1 r :que  en  bois,  ou 
Dd  } k 
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te  bois  en  fer , un  tel  ne  foroit  il  pas  le  Maî- 
tre de  la  Nature  ? & cependant  c’êt-ceque 
Ion  dit  que  le  Diable  fait. 

~ §.  »*.  Ce  que  je  vieil  de  dire  , n et  il 
pasvrai,  Ames  fidélles  ? & n’êt-ce pas  en- 
core beaucoup  plus, fi  ce  maudit  & malin  Ef- 
prit  peut  changer  quand  il  veut,  fes  hommes 
enLougaroux,  &,  après  cela,  les  faire  re- 
tourner en  leur  première  forme , & enfin 
les  changer  l’uiï&  Vautre  , & foi-même 
auflt,  errun  bouc,  ou  en  un  homme  qui  a 
des  piés  dbehevre  : Non  pas  en  aparance,  car 
il' fe  faut  bien  donner  de  garde  de  dire  cela 
puis  que  quand  les  Sorcières  font  des  chars  > 
elles  peuvent  paffbr  par  un-  plus  petit  trou 
que  ne  pourroit  faire  un  rat  j & les  Louga- 
rous  déchirer  les  hommes  & le  bétail , com- 
me les  véritables  Leus  déchirent  les  brebis  V 
ce  qu’affurêment  un  homme  ne  peut  pas 
faire,  lors  qu’il  êt  en  (à  forme  & en  fâ  fi- 
gure humaine.  Si  le  Loup  reçoit  un  coup 
de  moufquet  en  quelque  endroit  de  fon 
corps,  qui  lui  caule  la  mort  > alors  c’êt  un 
homme  qui  a été  tué  , & fi  on  donne 
quelques  coups  de  bâton  à un  chat, alors  c'êt 
une  Sorcière  quia  été  meurtrie  ou  brifée. 
Ainfi  il  êttoutaufïi  impoffiblede  changer 
îesproprietés  efTenticllcs  de  quelque  choie  ± 
car  ce  feroit  comme  fi  on  difbit  que  le  corps 
d’un  homme  n’êt  ni  palpable  ni  vifîblè;  ce 
qui  pourtant , félon  le  dire  de  nôtre  Sau- 
veur , êt  la  véritable  marque , & , pour 
ainfi  dire , pierre  de  touche , à laquelle  on 

peur 
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peutreconoitreuu  côrs.naturel , Luc  24:39. 
& Iean  10;  7.7.  Cependant  la  feinte  Ecri- 
ture nousdit  bien , 2 Rois  6:  6 que  le  Pro- 
fete  Elizêe  fit  remonter  fur  l’eau,  le  fer 
d’une  coigne'e  qui.  avQÎt  été  perdu.  -,  ce 
qu’auili  elle  Remarque  pour  uqe  choie  qui 
e'roit  toux- à- fait  exiraprd inaire  y mais  qu’êr 
cela,  je  vous  prie?  quand  on  le  compare  d 
ce  que  fait  le  Diable,  lprs  qu’il;  fait  flofer 
tous  les  jours  fur  l’eau.qpamitd  de$orcicres? 
Nous  verrons  encore  plufieurs  de  ces  cho- 
fès-là  dans  la  fuite,  par  où  on  pourra  remar- 
quer que  Ion  atribuc  au  Diable  plus  de  pou- 
voir qu’au.  Créateur  m^me*  il  y a bien 
d’autres  perfonnes  que  de  fimples  vieilles 
femmes , ou  de  pauvres  idiots , qui  croyent 
routes  ces,  fortes,  de  bagatelles. 

§-  Et.  neièr.t  de  riep.d<e  direque  le 
Diable,  nous  peut  reprefenççr  touteforte  de 
mou  lires  & de  figures  hideufes,  par  des 
moyens  naturels  r en  quoi  il  et  certes  fort 
habile  ; &,  tromper  la.  yuq  de  l’homme  par 
des  mouvements  fubnls.  & fort  foudains. 
Car  nous  avons  fait  voir  fort  clairement 
dans  les  pages  precedentes , qn’il  ne  peut 
rien  faire,  ni  en  vérité , ni  eu  aparance  : Et 
barre  cela , ce  que  Ion  vient  d alléguer  là , 
ne  conclut  rien  pour  que  Ion.  lui  atribuc  de 
plus  grandes  ckafes  , qui  furpaflent  les  for- 
ces de  la  Nature,  & même  qui  font  contre 
la  Nature,  qu’à  Dieu  même  » en  la  manié- 
ré que  nous  avons  fait  voir  en  cet  endroit- 
là.  D'ailleurs  un  mouvement  , quelque 
. ; ■ ï D d 4 fubi:, 
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(ubit,  & quelque  fubtil  qu’il  puifle  être» 
11e  fait  rien  où  il  n'en  faut  point  du  tout ; 
car  c’êt  une  propriété  infeparable  d’un 
corps  » & qui  n’êt  point  communicable 
aux  Efpriw.  Cela  a été  déjà  dit  au  Ctiap.  i . 
du  prêtent  livre»  §.  9»io,  & 14.  Ce- 

pendant pour  dire  ici  la  vérité  < la  caufe  que 
Ion  atribuede  il  grandes  chofes  au  Diable, 
n'êt  pas  parce  qu'il  a fi  bien  pénétré  les  fe- 
crets  de  la  Nature,  mais  parce  que  nous  11e 
le  foifbns  pas  nous-mêmes.  Car  plus  un 
homme  et  expérimenté  dans  les  chofes  na- 
turelles , & moins  de  chofes  il  atribue  au 
Diable.  On  fupofe  qu’il  fe  fait  mille  chofes 
par  la  force  & par  larufedu  Diable,  parce 
qu’on  ne  (aie  pas  que  cela  fe  peut  faire  natu- 
rellement. Et  pourquoi  êt-ce  qu’on  ne  le 
fait  pas?  Parce  que  c’êt  une  choie  rare , 6c 
que  nous  lie  prenons  jamais  la  peine  de  re- 
chercher ce  que  la  Nature  peut  foire , mais 
que  feulement  nous  la  reconnoitTons  pour 
la  caufe  de  ce  qui  arrive  tous  ics  jours.  Tou- 
tefois les  chofes  que  nous  voyons  arriver 
tous  les  jours , & que  nous  reconnoifïons 
unanimeme  nt  pour  des  ouvrages  de  la  Na- 
ture , font  mille  fois  plus  admirables  que 
celles  qui  ne  fe  font , pour  ainfi  dire  » qu’à 
la  derobée , & qui  ne  feprefenrent  pas  or- 
dinairement devant  nos  yeux;  mais  com- 
me j’ai  fait  voir  cela  fort  amplement  au 
Chap.  XXV.  démon  Examendes  Comè- 
tes , cela  fera  caufe  que  je  n’en  dirai  pas  ici 
davantage. 
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§.  17.  On  n’a  que  faire  aulTi  de fe  mettre* 
trop  en  peine  pourfavoir  ce  qu$le  Diable 
peut  faire,  quand  il  nous  femble  qu’il  ar- 
rive quelque  choie  qui  êt  âu  delfus  de  la 
Natures  car  il  êt  certain  que  c’êt  alors  qu’il 
ne  le  peut  pas  faire.  Je  di  que  c’êt  fort  mal 
raifoimê , quand  il  arrive  quelque  chofe  de 
mauvais,  qui,  félon  nôtre  opinion , fur- 
pan  è les  forces  delà  Nature,  de  dire  que 
c’êt  l ouvrage  du  Diable.  Carilfaut  que 
ceux  qui  ont  une  telle  opinion , croyent  11e- 
ccll'airement  que  le  Diable  peüt  faire  quel- 
que ehofê  qui  ne  fè  peut  pas  faire  na  u relie- 
ment.  Si  cela  êt  vrai , le  Diable  fera  donc 
Dieu  s & s’il  y a quelcun  qui  ne  voye  pa9 
cette  confequence , je  la  lui  ferai  voir  in- 
continent. Toutce  que  vous  pouves  ima- 
giner qu’il  y a dans  le  monde,  il  faut  que 
ce  foie  le  Créateur  même  , ou  les  créatures. 
Or qu’êt-cc que  c’êt  que  le  Diable?  Vous 
ferés  oblige  de  dire  que  c’ét  une  créature 
gâtée,  &,  par  confequent,  une  partie  , 
& une  partie  gatee  de  la  Nature  cree'ë.  Oc 
comment  Ce  peut  il  faire  que  ce  qui  êt  une 
partie  de  la  Nature,  foie  par  delfusla  Na- 
ture ? Qui  et  par  dellus  la  Nature  linon 
Dieu  feul  ? C’êt  pourquoi  je  conclus  d'a- 
bord dtredement  contre  l’opinion  commu- 
nes car  aufli-tôc  qu’on  me  dit  qu’il  s’êt 
fait  quelque  choie  par  defTus  la  Nature , ce*- 
la  me  fait  dire  que  cen’êt  pas  le  Diable  qui 
l’a  fait,  mais  Dieu.  Un  autre  dit,  cela 
ne  s’êt  oas  fait  naturellement , il  faut  donc 
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que  ce  Toit  quelque  Enchantement  ; & un 
autre  qui  fera  encore  plüs  mal  inftruic,  ou 
dont  l’éducation  fera  plus  grofïiere  , dira 
que  le  Diable  s'en  et  mêlé-,  mais  moi , je 
dis  au  contraire»  que  fi  ce  n’êt  pas  une  chofè 
naturelle  » ce  n'êt  donc  pas  auffi  un  En- 
chantement. Car  s'il  y a des  Enchante- 
ments* il  faut,  quoi  que  trompeurs, 
qu’ils foient toutefois  tout-à-fait  naturels, 
comme  j’efpere  faire  voir  au  Lecteur  au  li> 
▼re  II K 


§.  18.  Mais  je  découvre  ici  une  grande 
finette  en  ceux  qui  tiennent  pour  la  grande 
puifiance  du  Diable,  en  ce  qu’ils  la  limi- 
tent ou  la  rciglent  par  la  permiilion  de  Dieu. 
Ainfi  on  dit  ordinairement  que  le  Diable 
peut  faire  ceci  ou  cela,  lors  que  Dieu 
le  lui  permet.  J’avoue  que  mon  fang  fe 
trouble,  quaud  j’enten  pulerde  la  foi  te» 
ries  gens  qui  font  profcllion  de  la  même 
Religion  que  moi.  Car  c’êt  comme  fi  on 
difoit  que  Dieu  peut  permettre  au  Diable 
d’être  Dieu  , ou  le  Créateur  à la  crcarure , 
d’être  Créateur.  Je  vous  félicité  donc, 
Meilleurs  les  Juifs  & Mahometans , fur 
vôtre  explication  des  paroles,  fatfons  des 
hwr.es  Gen.  1:  16.  voici , P homme 
tt  devenu  comme  Pu»  de  nous , chap.  3:2a. 
c’êt-à-dire , félon  vôtre  explication , que 
Dieu  a parlé  là  aux  Anges , afin  de  creër 
l’homnie  de  compagnie  avec  eux  ; & qu’il 
a voulu  donnera  entendre  parla,  que  ccs 
Efprits  bienhureux  lui  étoient  égaux , de 

forte 
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forte  qu’ils  étoieht , pour  parler  de  la  forte , * 
aflociés , afin  de  pouvoir  aire  comme  l’un  de 
nous.  Car  pourquoi  et* ce  que  les  Anges  , 
pendant  qu  ils  étoient  encore  en  leur  état 
d’innocence  & de  perfection , s’ils  écoient 
en  compagnie  avec  Dieu , & outre  cela  priés 
particulièrement  d’une  telle  choie  } pour- 
quoi et  ce,  di-je,  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
l’alïiller  en  la  création  de  l’homme,  fi  le 
Diable,  lequel  êç  déchu  de  fon  premier  état, 
qui  et  lêparé  de  Dieu , & qui  et  devenu  fon 
Ennemi , le  fait  par  une  fimple  permillion  ? 
Ou  pourquoi  permet  il  à fon  Ennemi  & à 
Ion  Révolté',  ce  qu’il  n’a  jamais  fait  à fies 
amis  & à fies  fidelles  confidents  ? 

§ 19.  D'ailleurs,  fi  Dieu  permet  au 
Diable  la  création  & la  reformation  de  la 
iSlature,  pourquoi  ne  lui  accorde-t-il  pas 
au fiî  cette  gloire  , qu’il  dit  abfiolument  va 
^vouloir  p oint  donner  à un  autre,  lavoir  qu’il 
Doit  adoré  comme  Créateur  î Efi.  42:8.  &: 
48:  n.  Quoi  qu’il  acorde  au  Diable  une 
telle  puiflance  que  Ion  dit  qu’il  a , nôtre 
Seigneur  Jefius  Chrjftavoit  neamoins  raifon 
de  refuler  de  l’adorer , parce  qu’il  et  le  pro- 
pre fils  de  Dieu  ; maisquqntà  nous  qui  ne 
ibmmes  que  des  hommes , quelle  raifon 
avons  nous  de  dire , il  êt  écrit , tu  adoreras 
le  Seigneur  ton  Dieu , $ à lut  feul  tu  ferviras , 
Matt  4:10.  Si  Ion  treuve  quelque  part,  des 
Payens  qui  adorent  le  Diable  même , en  le 
recounoiflant  pour  ce  qu’il  êt , (ce  que 
pourtant  j’di  nié  plus  d’une  fois  , au- 
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chap  V.  du  i liv.  §.  4.)  quel  tort  êt-ce 
qu’ont  les  hommes  , fi  Dieu  même  lui  per- 
mer , & s’il  a le  pouvoir  de  faire  ce  qui  feut 
êt  futfifanc  pout  rendre  quelcun  digne  d’a- 
doration ? On  ne  peut  pas  refufer  cet  hon- 
neur au  Diable  , parce  qu’en  ce  cas  -là,  il  lui 
apardeut  pour  la  raifon  que  je  vien  de  dire* 
& Dieu  même  ne  peut  pas  l’irnputer  à péché 
à l’homme,  parce  qu’il  permetau  Diable 
de  faire  une  chofe  pour  laquelle  il  veut  être 
adoré  lui- même.  , 

§.  10  Toutefois  il  y a encore  des  hom- 
mes quicroyent  que  Dieu  permetau  Dia- 
ble de  faire  des  miracles,  ou  que  même  il  les 
fait  pour  confirmer  une  faillie  doétrine. 
C'êt-à-dire  , ( fi  je  le  comprens  bien)  que 
Pieu , non  feulement  peut  tromper  s'il  veury 
mais  auffi  quil  le  veut  faire . C et  pour- 
quoi il  et  hors  de  toute  raifon  que  ceux  qui 
tiennent  un  tel  langage , fe  font  fi  fort  Ican- 
daliles.de  ce  que  quelcun  a di;  autrefois  ; 
D ieu  paît  s'il  veut  > mais  il  ne  veut  pus  } là 
où  eux  ofent  bien  dire  que  D/eu  peut  & veut 
tromper  l'homme.  Paroles  blasfematoires  1 
Et  pourtant  il  y en  a plufieursqui  croyent 
qu’on  peut  entendre  à h letrece  quiet  dit 
au  chap.  n.  de  l’Apocalipfe  , v.  1 1.  & 
que  lu  leconde  bete  qui  parle  comme  le  D ra- 
gvn  y & qui , par  conlequent , et  d’acord 
avec  le  Dragon  > fait  de  grands  Çtgnes  voire 
j u (qu'à  faire  dej cendre  du  feu  du  ciclen  terre 
devant  les  hommes.  Et  pourquoi  ne  le  fe- 
raient iis  pas  ? puis  que  Mqplè  même  le 
, 1 cou- 
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confirme,  quand  il  dix  qu'un  faux  Profère 
pourroit  bien  auflî  faire  un  figue  qui  vien- 
droit  apre's.  Car  il  pôle  un  certain  cas , fo- 
voir , fi  le  figne  ou  le  miracle  qu’il  a voie 
prédit , arrive  *,  & cela  de  détourner  le  Peu- 
ple du  culte  de  Dieu  » en  y ajoutant*,  all-ns 
aprei  d'autres  Dieux , cjue  vous  n'avés  pas 
connus , & les  Jervonsy  Deur.  1 3.  1,1,3. 
Si  ce  figue-là  vient , la  tromperie  11e  lira 
pas  en  lui , mais  dans  l’intention  de  feduire 
l’homme  par  un  miracle  qui  arrive  effecti- 
vement. Mais  Dieu  fera  t-  il  cela , ou  le 
■fera-t-il  faire  en  cette  maniéré,  à defiein 
de  tenter  l’homme?  Ce  lèroit  à moi  pre- 
lentement  à repondre  à cela,  fi  c’étoitda 
Diable  que  Ion  le  dit  ; mais  pour  ce  qui  et 
de  les  Se&ateurs  ou  de  fes  Adhérants, 
comme  la  Bête  & tous  faux  Profetes , ou 
Interprètes  de  fonges  , dont  l’Ecriture  par- 
le fi  louvent,  nous  n’en  traiterons  qu’au 
ehap.  VIII.  du  3 hv.§.  18,  «9,1.0.  &au 
.chap.  X VI-  §•  1,10. 

§.  zi.  Mais  quoi  que  cesabfurdite's qui 
proviennent  de  cette  prétendue  permiflion , 
ioient  inexcufables , c’êt  encore  pire,  de 
dire  que  le  Diable  peut  faire  ce  qui  lui  et 
permis  de  Dieu.  Il  faut  bien  que  ceux  qui 
difent  de  telles  chofes , ou  qui  les  croyetit 
légèrement , foient  prives  de  fens , ou  qu’ils 
ne  fâchent  pas  qu’ils  en  ont.  Carafin  de 
parler  fainement , êt-eeque  lafimple  pct> 
snifiion  donne  le  pouvoir  de  faire  quelque 
choie  î Dieu  n’a.  pas  permis  à Abimelec.  de 
' . tou- 
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toucher  à Sara»  Gen:  io:6.  S’il  le  lui  ûr 
permis , c’etoit  en  fon  pouvoir  de  le  faire 
s’il  ûc  voulu  i mais  s’il  permet  la  même 
chofe  au  Diable , et  ce  que  Dieu  lui  en  acor- 
de  le  pouvoir  par  même  moyen  ? Si  cela  êt, 
il  faudra  donc  dire  qu’un  Efpcic,  qui  pour- 
tant n’a  ni  chair  ni  os , peut  commettre 
adultéré.  Comme  i’e'cris  ceci  pendant  l’hi- 
ver , d’où  vient  que  Dieu  ne  me  permet  pas 
de  marcher  fur  l’eau , aufli  bien  que  furla 
glace?  Qu’êt-ce  qui  m’empêche  de  lefai- 
ic  ? c’êt  parce  que  le  Créateur  ne  m’en  a pas 
donne' la  force.  Je  di  plus.  D’où  vient  que 
l’Apôtre  St.  Pierre  ne  laifla  pas  d’enfoncer, 
quoi  que  le  Seigneur  Iefus , non  feulement 
lni  ût  permis  , mais  même  crié  de  venir  à 
lui  en  marchant  fur  l’eau,  Matt.  i y.  i8y 
19, 30.  Il  faut  donc  bien  dire  que  ni  l’un 
ui  l’autre  ne  luilèrvitde  rien  pour  cet  effet, 
mais  que  ce  fut  la  force  que  le  Seigneur  lui 
donna,  aufli  lontems  qu’il  lui  plut,  de 
force  que  lors  qu’elle  com  mença  à lui  man- 
quer, il  enfonça  tout  aufli-tôt , quoi  que 
Japermiflion  n’üt  pas  ceflê  pour  cela  , & 
que  le  commandement  que  le  Seigneur  lui 
avoir  fait  de  le  venir  trouver , n*ut  point 
êtd  revoqne,  lî  bien  que  fon  maitre  utla 
bonté  d’avancer  la  main  afin  de  le  fauver. 

; Que  veut  donc  dire  cette  permiffion  ? Fur- 
ce  par  une  fimlpe  permiflion  qu’un  Ane 
parla  ; qu’un  fer  revint  fur  l’eau , & flota  , 
& qu’Elie  monta  au  Ciel  ? Ou  fut-ce  parce 
que  Dieu  ouvrit  la  bouche  de  fanetfe  ? Nomb. 
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22:  z8.  que  ce  fut  un  Profcte,  & non  pas 
un  Diable,  qui  fitfloter  le  fer,,  2 Rois,  61 
i,  7.  & quel’Etemel  lui-même,  envoya 
prendre  Elle  avec  fon  chariot  ? iRois, 

2:  1, 11.  Vous voyés donc  parla,  la diffe- 
tence  qu’il  y a entre  la  permïffion  & le  pou- 
voir. 

§.  iiv  Qu’on  ne  me  parle  donc  plus  de 
la  permiflion:  mais  il  faut  quecefoitune 
J des  deux  choies  quejevai  dire;  lavoir  que 
Dieu  a donné  au  Diable  la  puilTance  de  fai- 
re tout  ce  qu’il  fait  lui-même:  ( car  nous 
avons  fait  voir  aux  §.  1 1. 1 j , & 14.  du  pré- 
sent chapitre , qu’ôn  atribue  de  plus  gran- 
des chofcs  au  Diable , qu’on  ne  lit  que  Dieu, 
aye  jamais  faites)  ou  bien  qu’il  lui  prete 
fon  aflîftance  pour  cet  effet.  O11  a déjà  dit 
que  le  premier  et  autant  comme  file  Créa* 
teur  lui  même  en  creoit  un  autre  qui  lit  en- 
core de  plus  grandes  chofes  que  lui  ; mais 
h on.  dit  que  c’êt  l’autre , pourquoi  donc 
et- ce  qu’on  atribue  au  Diable  ce  que  les 
Apôtres  ne  pouvoient  même  foufrir  qu’on 
penlat  d’eux  ; comme  fi , difènt  ils,  nous 
Avions  fait  marcher  cetui-ci  par  notre  propre 
purffance  ou  faintetè->  Àéfc  5:  il»  Prenés 
bien  garde  au  mot  de  Sainteté  ; cation  voit 
pat  là  en  quelle  maniéré  ils  entendoient 
que  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  effectuer  par 
leurs  propres  forces,  il  y avoir  lieu  de 
croire  qu’ils  étoient  fi  agréables  à Dieu  par 
leur  fainteté  de  vie,  qu’il  auroit  bien  la 
'bonté  de  le  faire  à leur  prière  par  faroure- 
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pu  i (lance  i fi  bien  donc  que  fila  (àintevie 
des  Apôtres  u’étoit  pas  capable  de  faire  un 
tel  miracle,  bien  moins  encore  la  méchan- 
ceté & l'ira  pieté  du  Diable  eu  viendroici 
bout. 

§.  ij.  On  perfiftera  neamoins  toujours 
de  dire  que  l’impiété  n’empêche  pas  Dieu 
de  permettre  puilïament  aux  plus  méchants 
d’entre  les  hommes,  de  faire  le  mal.  qu’ils 
font  dans  le  monde.  le  veux  bien  avouer 
cela  ; mais  je  voudrois  bien  lavoir  aulfi  , 
jufqu’à  quel  point  le  Tout-puifi'ant  em- 
ployé fen  pouvoir  pour  cet  efïèr.  Car  il 
ne  permet  jamais  puilïament  aux  hommes, 
de  faire  ce  quiexcede  le  pouvoir  qu’il  leur 
adonné  dans  la  création  > & c’êr  pourquoi 
le  Diable  ne  peut  pas  fe  prévaloir  de  ce  que 
le  pouvoir  de  Dieu  coopéré  dans  le  mal 
qu  il  fait  j parce  que  cette  coopération  ne 
va  jamais  plus  loin  que  les  forces  naturelles 
de  cette  créature  ne  peuvent  porter  j & fi 
Dieu  opéré  quelque  chofe  au  delà , c’êc 
alors  (on  ouvrage , de  non  pas  celui  de  la 
créature  ; ou  fi  on  veut  neamoins  atribuer 
celà  à la  créature,  comme  à une  caufe  le* 
coude , alors  Ibn  naturel  fera  changé , fi 
bien  qu’une  telle  créature  ne  iera  plus  la 
même  désormais.  Cependant  fi  on  veut 
avoir  quelque  information  plus  particulière 
iùr  cette  matière , qu’on  lilè  ce  que  j’a<  écrit 
au  chap.  VI  I.  touchant  les  operations  des 
Elprirsi  parce  que  je  m’imagine  que  Ion 
Terra  bien  parlât  de  combien  peu  il  fcjçt  ici 
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de  dire  que  la  permiflîon  de  Dieu  êc  plus 
qu’une  limple  pennilïîon:  car  quand  mê- 
me on  dit  qu’il  opéré  ou  qu’il  agic",  même 
pour  le  bien,  on  ne  peut  pas  atiibuer  cela 
à la  créature,  ficela  va  plus  loin  que  fa  na- 
ture ne  peut  porter , par  le  moyen  de  laquel- 
le elle  êt  ce  qu'elle  êt. 

§.  14.  Il  faut  que  je  dife  encore  ici-en 
un  mot,  ce  qui,  làns  cela,  demanderoit 
une  plus  grande  explication,  s il  11c  ccn- 
ftoit  pas  clairement  de  ce  qui  a été  dit  ci- 
deflus  : favoir  que  Ion  traite  le  Diable  d une 
maniéré  fort  inégalé,  lors  qu'on  atribueà 
ce  prétendu  Prince  du  monde,  premiei  e- 
ment  des  euvres  divines , & après  cela , 
des  autres  qui  font  prefque  moins  qu’hu- 
maines. Car  on  le  cranfporte  de  la  Cour 
à la' prifon  . &da  Trône  fur  1 Echafautj- 
& on  en  fait  un  Bourreau,  qui  tient  tous  les 
jours  enchantée  oupofiedee,  une  grande 
multitude  d’hommes  par  tout  le  monde , & 
même  des  Elus  & des  Sanctifies  de  Dieu  ; 
qui  tourmente  & gêne  en  cette  vie  la 
méchante  confcience  de  l’homme,  pu  qui 
la  brûlera  ci-apres  au  feu  de  1 Enfer.  Quoi 
qu’ilen  foit-i  c’êt  une  chofe  allés  ordinai-, 
re,  quand  nous  femmes  acaqués  de  pen- 
fées  triftes  & chagrinantes  en  cette  vie  >.; 
ou  que  nous  fentons  en  notre  confcience 
des  remords  de  quelque  mauvaife  action* 
que  nous  avons  laite , de  dire  que  nous  (bru- 
mes combatus  du  mauvais  Efpiit. 

^.15.  Et  s’il  êtqueftion  de  l’autre  vie  x 

dei 
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dp  quoi  ê t-  çe  qu’ou  entend  plus  parler  que 
de  ceci  *.  favoir  que  le  Diable  emporte  lçs 
méchants , Sc  qu’il  les  tra.inp  eu  Enfer-  ? 
Et  il  poflible  que  ionofe  dire  dp  telles  cho- 
fes  ? Mais,  qu’on  me  montre de  gra.ce , 
ou  cet.  que  1 Ecriture  en  fait  meu-tion.*  8c 
fi  on  ne  le  peut  pas  faite , pourquoi-  dd.oç, 
êt  ce  qu’on  dit  une  choie,,  qui , l'ai#  cela, 
êc  li  malhonnête  , & q.ui  a fi  peu  de  fbnr 
deipent?  Car  que  Ion  me  dife  qui  e t k plus  à 
plaindre  de  deux  qui  loue  en  prÜQjv»  la- 
voir le  MinilUe  de  la  Iuflice  qui.' y raeine 
k pcilonnier  , & qui  lui  inflige  la  peine 
qu’il  a méritée  ou  à laquelle  il  a e'téeon- 
danne' , ou  le  Criminel  qui  ayant  été  me- 
né , IbuflFre  cette  même  peine  ? Si  c’êt  le 
dernier  , comme  ce  l’êt.afliir émeut  , il 
faut  donc  neceflaircmenr  que  ce  fait  lo 
Diable  qui  êt  celui  donc  la  condition,  êc. 
meilleure,  puis  que  c’êt  lui  qui  trainc. 
l’homme  en  Enfer,  & le  punit-là  comme 
il  mérité.  Mais  êt  il  jufte  que  l’innocenr 
iouffre  pour  le  coupable?  car,  en  effet, 
je  puis  bien  apeller  l'homme  innocent,  puis 
quec’êt  le  Diable  qui  a amené' le  premier 
le  péché  au  monde.  Le  Diable  êc  il  donc 
là  , comme  lofèf  étoit  dans  la  priions 
c-’êt  à dire  . y a-t  il  un  auflî  grand  empire 
que  Iofef  l’avoit  en  fa  captivité  ? Ou  bien 
ion  empire  y ét  il  encore  plus  grande  la- 
voir en  êc  il  lui  même  le  Geollier  ou  le  Gar- 
de? Mais,  o Chrétiens  , ce  feu  infernal 
a été  préparé  principalement  an  Diable  & 
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if.  (es  Anges,  & il  ue  peut  pas  feulement 
avoir  L’honneur  d’être  le  Bourreau . Matt. 
15:411.  c’en  pourquoi  fà  lèntence  et  exé- 
cutée r avant  qu’on  lui  en  aye  fait  feulement 
la  levure:,  /tilts-  maudits,  & non  <jue  le 
Diable  vous  emporte , qui  êt  le  langage  ordi- 
naire & malhonnête  de  la  plus* parc  des 
hommes.  Voila  «loue  là  condannation  pror 
noneée  > mais  pour  aller  ou  , je  vous  prie  ? 

; au  jeu  éternel  qui  êt.  préparé  au  Diable.  & 
à! es  Anges.  On  lit  bien  (quoi  que  near 
moins  par  fîmilitude)  que  Les  Angesporte- 
rent  autrefois  l’aine  de  Lazare  dans  le  fein 
d’Abraham  , mais  non  pas  que  le  mauvais 
Riche  aye  été  porte' parle  Diable  en  Enfer» 
Les  Auges  font  les  Miuilhes  de  Dieu  eu 
tous  endroits,  ainfiaue  nous  ayons  vu  au 
Chap.  XIII.  du  prefeut  livre,  tant  pour 
punir  les  hommes,  que  pour  les  protéger 
&pour  les  défendre  i.  mais  quant  au  Dia- 
ble > il  et  le  prilonnier  de  Dieu , apres 
quoi  nous  n’avousplus  rienà  dire  fur  cette 
matière. 

CHAPITRE  XXXV. 

I *rfr  *1  3;j  I-  ( 

La.  vérité  de  la  Kelinion  Chrétienne  tic 
peut  pas  aujfi  s*  a corder  avec  une  opi- 
nion de  cette  nature. 

§ 1.  \ Prés  tant  de  peine  que  je  viendè 
prendre , afin  de  prouver  ma  the- 

fc}. 
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iè , on  pourroit  me  demander  maintenant 
de  quoi  tout  cela  m’a  fervr.  A quoi  je  re-: 
poits  , beaucoup  plus  qu’on  ne  pourroit 
croire  d’abord  ; fi  bien  que  pour  conclu- 
fion  , je  le  dirai  ici  en  peu  de  mots  , entant 
que  nous  font  mes  entres  fur  cette  matière, 
Tout  ceci  donc  revient  à ce  point  , que  la 
Religion  Chrétienne1  ne  peut  nullement  liib- 
lilfer  avec  l’opinion  que  je  vien  de  comba- 
tte. le  neveux  pourtant  pas  dire  parla, 
que  cette  même  Religion  ne  foi t luffilà- 
ment  e'tablie  en  ceux  qui  pourroient  avoir 
des  fentiments  differents  des  miens  fur  cette 
matière  , mais  le  contraire  comprend  le  but 
quejeme  fuis  propofé.  Car  je  veux  don- 
ner à connoitre  parla,  l’importance  Je  ce 
different:  lavoir  que  les  points  fondamen- 
taux de  la  Religion  Chrétienne  . & fur  tout 
de  la  Prorel'tanre,  font  lapés  fourdement 
par  une  telle  opinion,  & qu’il  et  impolïl- 
ble  qu’elle  tienne,  fi  on  vient  à lataquer 
de  ce  côté  là;  cîe  forte  que  d’un  coté  nous 
tatillons  fur  de  bons  fondements ,.  mais  de 
l'autre,  nous  faifons  des  ouvrages  impre- 
nables pour  l’Ennemi,  où  s’ étant  une  lois 
niché , il  ne  manquera  pas  de  renverlèr 
tous  nos  travaux,  fi  on  n’y  pourvoit  de 
bonne  heure.  le  parle  rondement  & fans 
rien  feindre.  Un  Athée  n’a  point  befoin 
d’autres  armes  quedel  opinion  dont  je  par- 
le dans  ce  livre,  pour  batreen  ruine  toute 
la  Religion  Chrétienne , & des  armes  que 
nous  lui  mqttous  nous-mêmes  entre  les 
< mains. 
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mains,  quand  nous  parions  du  Diable  eu 
la  maniéré  acoucumée  Cependant  j’clti- 
meque  la  caufe  pour  laquelle  nous  ne  nous 
en  Ibmmcs  point  aperçus  , vient  de  ce  que 
nous  embraiîons  la  doctrine  Chrétienne  a- 
yec  les  taiions  par  lesquelles  elle  et  établie  , 
fans  examiner  nous  mêmes  en  quoi  confifte. 
la  force  des  preuves  dont  on  ulc  pour  cet 
effet  : mais  li  nous  nous  y prenons  une  fois 
de  ia  bonne  fone , nous  verrons  clairement, 
que  la  gloire  de  Dieu  &fadivine  parole 
qui  traite  du  falut  des  hommes,  ne  peu,t 
etre  bien  établie  parmi  nous  , h {es  choies 
que  je  combats  , font  véritables  en  elles- 
mêmes.  Et  Ci  le  Ledleur  defire  que  je  le 
lui  face  voir  en  peu  de  paroles,  je  le  ferai., 
pour  ce  qui  concerne  premièrement  la  véri- 
té , &en  fuite  pour  ce  qui  touche  les  meurs 
& la  pieté  ou  la  fainteté  de  vie. 

§.  z.  La  vérité  de  la  doêfriue  Chrétien- 
ne , (entant  que  cela  Fait  ici  à nôtre  def- 
fein)  repofe  fur  trois  colomnes  principales. 
Car  que  je  dife  un  peu  ce  qu’on  dit  or- 
dinairement du  Diable,  & que  Ion  me 
prouve  après  cela,  que  la  Bible  et  la  paro- 
le de  Dieu;  que  Iehovaêt  Dieu  &quele- 
fus  éc  le  Mcflie , & voyés  après  par  quel 
chemin  vous  entrerés  dans  le  ciel , s’il  vous 
manque  une  de  ces  trois  choies.  Nous 
difputons  les  deux  premières  avec  tout  le 
Paganifme,  & pour  la  troiliéme  nous  la 
difputons  encore  avec  les  Iuifs  & Mahome. 
tans , mais  pas  tant  avec  les  derniers  qu’a- 
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vccles  premiers;  fi  bien  qu  il  ne  s’agi'pas 
de  favoir  fi  nous  pouvons  de  fendre  la  doc-1 
trine  des  Refoi  mes  contre  celle  des  autres  ; 
pôurcequi  regarde  le  general  de  la  Chré- 
tienté. Nous  n’en  fommes  pas  encore  là  } 
mais  Ion  demande  premièrement  en  quelle 
maniéré  la  Religion  Chrétienne  pourra  fub- 
fifter , fi  la  Bible  n’êr  pas  la  parole  de  Dieu; 
s'il  y a un  autre  Dieu  que  celui  qulfraela 
reconnu  anciennement  pour  tel , & fi  ce 
lefus  que  les  Iuifsdnt  crucifie' , n’êtpaslé 
Véritable  Me/fie  , Dieu  d’eternité , & le 
Sauveur  du  genre  humain;  hors  duquel  il 
n’y  a point  de  falut.  Iem’envai  donc  exa- 
miner tout  cela  piece  à piece. 

§.  3.  Surquoiêt-ceque  nous  établirons 
enfin  le  fondement  de  nôtre  foi , filatres- 
làinte  parole  de  Dieu  , en  laquelle  con- 
fiftelelàlut , vient  à nous  manquer?  Mais 
qu’ét-ce  que  la  divinité'  de  la  parolequia 
été  annoncée  par  les  Profetes.&  par  les 
Apôtres,  nous  prouve?  Que  faifôitnt  ils } 
pour  que  Ion  püt  favoir  qu’ils  avoient  ete' 
envoyés  de  Dieu?des  chofes  qu’il  n’y  a point 
d’homme  qui  les  puifie  faire  lâns  Dieu. 
Car  le  peuple  d’ifrael  connoiflbit  la  voix  de 
Dieu  dans  le  tems  qu’il  donnoit  la  Loi , 
par  des  epreuves  , par  fignes  & par  n ira: /es , 
par  des  batailles  , par  main  forte , par  bras 
étendu  y &p*r  cbafes  grandement  terribles  , 
Dent.  4: 34.  Et  l’Evangile  encore  davanta- 
ge, lequel  ayant  commence  à être  annoncé 
par  le  Seigneur , nous  a été  confirmé  par  ceux 
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qui  l'ont  ouï , Dieu  en  outre  leur  rendant  en- 
Jemble  témoignage  par  figues  & mtraclei , 
diverfes  dijînbutions  de  vertus  , & Jaint 
Efpiit  Jelonja  volonté -,  Hebr.  2,3,4.  Mais 
félon  l’opinion  que  Ion  a conçue  du  Dia- 
ble, tout  cela  ne  font  que  de  fimplesdif- 
xours  j car  (Ledleur , pardonne  mbi  fi  je 
le  dis)  un  Sorcier  ou  une  Sorcière  , fait 
;par  lôn  alfiftance  ou  par  (on  moyen , des 
chofes  beaucoup  plus  grandes  que  Moïfe, 
les  Profetes,  les  Apôtres,  & le  Seigneur 
lefus  même , lui  qui  et  le  Roi  des  Rois  & 
de  Seigneur  des  Seigneurs,  n’ont  jamais 
•entrepris.  Vous  me  dire's  toutefois  que 
les  Piofeties  nous  font  voir  que  l’El- 
-prit  de  Dieu  y a intervenu.  Mais  pour- 
quoi dites  vous  donc  que  le  Diable  profe- 
-tize  auflï  tous  les  jours  aux  hommes,  & 
ieur  fait  voir  beaucoup  plus  de  lignes  que 
des  UriM  & Tumtmm  du  Prêtre  n’ont  jamais 
fait  ? A la  Loi  fr  au  témoignage , que  s'il 
rte  parle  félon  cette  parole , pour  vrai  il  n'y 
aura  po  nt  de  matin  pour  lui  $ El.  S 20. 

§.  4.  Avec  quoi  êt-ce  que  les  Profetes 
.prouvaient  que  Jehova  êc  Dieu.  & qu’il 
11’y  en  a point  d’autre  que  lui?  N’êtcepas 
par  la  création  de  toutes  chofes , & par  où 
Ion  voit  qu’il  a créé  tout  ce  qui  et  dans  le 
monde  ? Et  n’êt-ce  pas.  parce  qu’il  gouver- 
ne encore  toutes  chofes  lêlon  fa  volonté  , 
comme  e'rant  Ion  propre  ouvrage  ? Ec-ce 
Je  J E H O V A , le  Dieu  des  Hebreux  , 
qui  a créé  toutes  chofes  ? Oui  : car  il  vi - 
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•vivifie  encore  tonte:  choses  journellement  i 
Nehem . 9:  6 C’êt  à-  dire  en  Kebreu  , qu  'il 
conlerve  encore  toutes  choies  , 3c  qu’elles 
jnbfi'leitr  toujours  par  (à  volonté' , en  h mê- 
me manier  çcjn'tllesa  créées:  Apoc. 4*  1T» 
Ma:;  par  où  et  ce  que  Ion  voit  que  cet  Je- 
hova . par  qui  tontes  choies  font  encore 
aujourd’hui,  & qu’il  en  êt  le  Maître  ablb- 
lu?  C’êt  l’Ecriture  qui  nous  le  fait  voir,  en 
nous  difant  qu'il  commande  aux  vents  & 
à la  pluïe:  qu’il  conduit  les  vaifleaux  fur 
la  mer  ; qu’il  refufeire  les  morts , & au- 
•tres  femblables  miracles  qui  furpallent  les 
forces  de  1 homme.  Mais  on  dit  que  le 
Diable  peur  suffi  faire  tout  cela. 

§.  5.  feignons  ces  deux  chofes  enlèm- 
ble , lavoir  la  parfaite  faintete'  de  Dieu  & 
de  là  parole  Comment  êc-ce  que  cela  et 
plaide  par  lui-même  ? De  favoirce  qu’au- 
cun autre  ne  peut  lavoir , & de  faire  ce 
qu’aucun  autre  ne  peut  faire  fans  lui.  ^Ce 
font  là  les  feules  preuves  qui  nous  font  voir 
que d’Ecriture  êt  de  Dieu,  & qu’il  n’y  a 
point  d’autre  Dieu  que  celui  par  qui  cette 
Ecriture  a été  revelée  Quant  au  premier , 
la  prcfdence  de  toutes  chofes , 8t  par  con* 
fequent  leur  prediéfion  depuis lïloncems, 
avant  qu’aucune  de  celles  qui  les  pouvoient 
caulcr,  fut  en  nature,  êt  une  marque  de 
divinité.  Car  comme  tout  ce  qui  êt  au 
monde , êt  l’ouvrage  de  Dieu , il  s’enfuit 
necellàircment , qu  doutes  chofes  , comme 
étant  l'ouvrage  de  Jes  mains , lut  Jont  con~ 

nues 
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nues  de  tout  tems Aéh  15:  18.  C’ét-pour* 

Îuoi  apartés  vas  débats  devant  /’ Eternel , al- 
'gués  vas  raijons  & vos  preuves  , dît  le  Roi 
de  Jacob.  Produits  tes  % & annoncés  nous  les 
chofes  qui  doivent  arriver.  Faites  nout  enten- 
dre les  choies  avenir.  Annoncés  celles  qui  vien- 
dront après  i afin  que  nous  Juchions  que  voue 
êtes  Dieux.  Qui  êt-ce  qui  a annoncé  quelque 
choie  du  commencement , afin  que  nous  le 
puijftons  (avohr,  $ ou  auparavant  ■,  afin  que  nous 
put Jfiànt: dire  » iJ.  et  - jufie  f;  Mais  il  n'y  a per - 
jonpe  qui  face  entendre  quelque  chofe  » Ô4  il , 
n'y-  aptrfonne  qui  entende  vos  paroles  ; Ef.  41  : 
z .1,12, 13,  x6y  & 44*.  7.  Il  n’y a que  le  Dieu 
du  Ciel  qui  mccmjede  les  chofes  cachées , Dan. 
x:  1 ij  27, 1S,  29.  Un  Payen  meme  en  fut 
convaincu  en  (a  conlcicnce.  C'êt  la  vérité  , 
dit  Ncbucadnezar , que  votre  Dieu  et  un 
Dieu  des  Dieux , &qui  révélé  les  chofes  ca- 
chées , puis  que  tu  as  pu  découvrir  celle-ci , 
y.  47 . Un  tel  langage  doit  donc  faire  hon- 
te aux  Chrétiens,;,  car  h on  peut  favoir  les 
choies  cachées  ou  à venir  , par  la  révélation 
du  Diable , comme  les  hommes  s'imagi- 
nent , le  Diable  fera  donc  Dieu  > & Dieu 
ne  fera  plus  ce  qu’il  et.  .. 

§.  6 . Je  fai  qu’on  dit  que  Dieu  découvre 
cela  au  Diable  > quand  il  lui  plaie , afin  d’e- 
prouver  par  ce  moyen  la  confiance  desfîens. 
En  effet  cela  a quelque  aparence  > car  il 
fèmble  que  Moïfele  dit  lui-même  j lavoir 
qu*un  faux  Profete  pourroit  mettre  en  avant  r 
quelque  figne  ou  miracle  qui  viendroic  a- 

E e prés 
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prés , Délit. Siq :>  i > frA  Mais  alors  jet  dis 
premièrement  qifùudaùxiProfece  n'érpa» 
le  Diable  ; & fecondemàit  v qucicmiïaclè 
peut  êtreatlfli  fauxqueie-Profece;  Il  n’au- 
ra  doueras  beaucoup  de' peine  à venir  ^ 
puisqüeçe  qui  femble  u»  miracle  au  com- 
mun Peuple , n’en  et  pas  un  pour  £ela.* 
Combien  de  fois  êt-ce  qu’ila^té  abufëpar^ 
Pignorauoe/des  fonces-  de  laîVature  •?  Qn> 
peut  làwir  naturellement  mille  ans  aupa-d 
râvarit , rqu’il  y-aika'üne  Éclipfeau  Soleil 
où  a- la  Lune  j en  un  tel  ou  tel  endroit  du 
Ciél  , qûè  ïbii  Verra  en  tel  & en ; tel  lieu;' 
Gîïtnbieif  dfe-fois  êt^cesquelePétipléf  rte  lâ- 
chant pa9  tés-  caulés  de  cé  qui  arrive , a été 
tfompé-  dé-  rèu te!  ancienneté  par  de  telles- 
chefes , en  croyant  qu’il  faloic  qu’un  hom^ 
me  qui  pouvoit  prédire  des  choies  de  cette 
nature  , feulement  ùn  jour  auparavant  > 
participât! en  quelqué.façon  a là  nature  di- 
vine1.;1 ^L'Ecriture  ne  dic.pa^ qü’tfn'tdmi--' 
raclé  , cju’un  faux*  Profete/feroirvofr  afin  de 
confirmer  la do&rinc , 'pourvoir  erre  au  def-  \ 
fus  de  Fa  nature. 

§.  7; -Mais  orr  me  demande  Ià-defïus  j 
pourquoi  c’éc  que  cela  ne  poturroit  pas  être  « 
fi  Dieu  le  vouloic  bien.  A eda  je  répons 
qu’il  ne  peur  le  vouloir.  Srorf  me  demande" 
pourquoi , je  dirai  quç  c’êt  pofir  Iàurêfiiè 
raifon  ; favoir,  parce  yrfiï  et  rmpijfibïr'gtà- 
Dieu  menée:  Hcbr. 6:18.  Or  il  faut  que 
j'avoue  que  fe  ne  fai  pas  ce  que  c’êt  que  merir- 
tir&  tromper , fi  ce  n’eft  pas  cela.  Prenés 

qu’un 
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qu’un  Mefïàger  quiim’êt  inconnu  j m’Z. 
porte  uneiauffe  lettre,  & qu*  Dieu  y apofé 
lui-meme  fà  main  &fbiafeau,  puis-  je  Ja 
•révoquer  en  doute  le  moins  via  mondfr  V &? 
linon  , ne  fuis-je  donc<pks  obligé  de  crôfrè 
- ; Recette  lettre  êt  de  Dieu?  Et’&-»e  forcé 
par  Dleti  même,  de  croire  lé  menfbnge;. 
quoi  quejéeheîche  la  vérité?  'Mdudirlan^ 
gage!  Faut  il cj iie  l’hoftlmerdi*  remtm(X 
qu  a ce  point-là , dediteoüe  Dieu&  meni 
teüri  (j’ai  hoFreur  de'lbidér  tdmbePtil 
?°Adc.I?,a  pIbmé  * pon’Hialtér  lé  feotivoif 
f11  D^ble  \Ne  dites  pas'qué  Djcn  tiivoyé 

n es  desobeillants , vfikik cron-i' au 
g',  encore  que  l'Apôtre  St. Paul lUfc di 
gens  qui  ont  bien  mérité  ce  chatirafcnt , par- 
« qu  ils  ne  voûtaient  pas  croire  la  vérité 

tefJé-wr  M?v  ”j  Parlm*  & «s,&£ 

fmhrilîT1 1 ™ais  de  **“*  qui  qVciieif 
embiafle  la  vente  ,&  qui  etoièntdeioïtaàis 
avertis  en  cette  fotte , 'de  ne  Ce  pas  iTàirît 
«luire par ccs  faux  miracles,' pour ic'rcraî 
ter  du  vrai  ", ou , * abandon/er  ÆM 
§.  3.  Voyes  un  peu  ai  quelle  manier! 

leur  & f.  Daîîds  hommcs  > ûvoir  le  Legilla*. 
teui  & le  Refiaurateur  de  la  Loi,  qui  ont  été 

tousdeü*  montrds'eh  gloire  au  Sanvcüt  /Ü? 

la  Montaigne  ; favoir  Mtrffe  & ttfê ,'  proue 

vent  tous&ux  ces  dct.r  pointé  feÆ 

me  pie  , contre  1 incrédulité',-  que  Jeho^ja. 

et  le  feul  Dieu  qu’il  Faut  adorer , & qVÜ  n’y 

en  a point  d'adtreque  lui  ; & que  pareil! I 
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«eut  U doofcfttiie  & le  culte  qu’ils  enfci- 
gnoient , avoienc  été  ordonnes  de  lui.  C* 
qui  t'a  été  montré , afin  que  tu  connoijfes  qui 
l’ Eternel  êt celui  quiet  Dieu , & qu'il  n'y  en 
a point  d'autre  que  lui.  Il  t'a  fait  ■ ouïr  (a  voix 
des  deux  pour  t'infiruire  y t'a  montré  Jon 
grand  f tu  en  la  terre , & tu  as  oui  (es  paroles 
du  milieu  du  feu.  C'èt  pourquoi  Jaches  au- 
jourd'hui , fy  te  ramentoi  en  ton  coeur , que 
(fcternel  êt  celui  qui  êt  Dieu  aux  cieux  la 
haut  y & en  U terre  ici  bas , & qu'il  n’y  en  a 
2 autre  que  lui.  Deut  4 55-,  36,  39  Ecque 
dit  le  Ptofete  Elie  à ceux  qui  adoroient 
Baal , au  dcshoimeur  du  Dieu  du  Ciel , ou 
qui  le  faifoient  marcher  du  pair  avec  lui? 
Puis  réclamés  le  nom  de  vos  Dieux  , & moi  je 
réclamerai  le  nom  de  L'Eternel  y (y  que  le  Dieu 
qui  aura,  exaucé  par  feu  y celui-là  (oit  Dieu . 
Qu’arriva-t-il  là-deiius  ? Le  feu  de  l Eternel 
tomba  Juf  l'holocaujle  qu' Elie  avoit  préparé , 
fy  conjuma  le  tout.  E t lors  que  tout  le  Peuple 
•vif  cela  y ils  tombèrent  fur  leurs  faces. , (y 
dirent  y C'êt  l' Eternel  qui  êt  Dieu  y C'èt  L'E- 
ternel qui  êt  Dieu  ; 1 Rois  1 8 ; 24 , 3 8 , 39. 
Oii  voit  donc  clairement  que  l’Ecriture 
même  ne  nous  donne  point  d’autres  preu- 
ves de  fa  divinité",  ni  Dieu  de  fa  divine  ef- 
Jfènce , quç  les  euvres  qu’aucune  creatu  re  ne 
peut  faire  fans  lui. 

§.  9.  Venons  maintenant  au  Seigneur 
Jefus.  Quel  miracle  a t-il  jamais  fait,  pour 
faire  voir  qu’il  e'toit  le  Melliei  queleDia- 
We  (félon  l’opinion  commune),  ne  face 
1 tous 
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tous  les  jours,  & encore  beaucoup  plus  ? 

' Pans  les  £coles  on  prouve  ordinairement  la 
divinité  du  Fils  & duSt.Elprir,par  les  noms» 
Jes  propriétés , les  euvres  & lesÉpqpcurs  qui 
n’apartiennent  qu’à  Dieu  leuf.Mais  en  quel- 
le maniéré  lui  apartiennent  ils , fi  on  dit  que 
le  Diable  y peut  aulfi  prétendre  l Car  s’il  èf 
le  Dieu  de  ce:  monde , il  a ^Irpir  de  demandée 
des  noms  divins.  S’il  connok  lesçoeurs» 
s’il  agit  fur  eux  » & s’il  fonde  }es  profohr 
deurs  de  Dieu  , & entend  les  n.ifteres  de 
nôtre  falut,  on  lui  doit  donc  atiibuer  .dèjs 
propriétés  divines.  Si  ( compte  nous  àvon£ 
déjà  dit)  il  peut  tout  faire,  & encore  de 
plus  grandes  choies  que  Dieu  . n’a  jamais 
lait , ou  , du  moins , dont  on  ne  voit  rien 
dans  l’Ecriture  fainre , on  ne  peuç  pas  ùicjt 
qu’il  ne  face  des  euvres  diviues.  En  un  mot, 
quelle  raifon  y a-t-il  encore  de  luirefüler 
des  hpnneurs  divins  ? Je  l’ai  déjadit  tantôt 
en  peu  de  paroles  au  chap.  XXXIV , §.  1 «fc. 

' Enfin  afin  qu’il  n’y  manque  rien  j c’ét  une 
preuve  de  la  divinité  du  Fils, ou  duSt.Efprit, 
quand  en  un  endroit,  on  atribue  à Dieules 
mêmes  euvres , qu’en  un  autre  on  fait, à Put» 
des  deux  autres.  Il  en  êt  ici  tout  de  mê  me  : 
Dieu  incita  David , & le  Satan  incita  Dayid 
à faire  le  dénombrement  du  Peuple  > àjn/i 
que  Ion  explique  cela.  L'Eternel  a ou?  &c 
le  Satan  a ôte  au  pauvre  Job  tous  les  biens  & 
lalânté  de  fon  corps.  Voyés  un  peu,  je  vous 
prie,  âmes  fidelks,  le  chemin  cjue  cél* 
prend  : mais  j’ai  déjà  fait  voir  ci-devant^ 

Ee  }’“  aux 
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:anx  ih&pp.  'XX . &XXtl,<  en  quel  le*  th  a- 
liiereon  peut  entendrécette  égalité  de  pou- 
4$r  que  fàn  d^tibae  à Dieu  & au  Diable , 
V^êt  pourquoi  je  n'en  parlerai  plusprefenre- 

: V/ifoi  ’ filais  ribn.  Le  Diable  ne  peut  fai* 

5 . j > -t  * i1  ir  f > r*  • n • • • 


uti  p'eü  finienx  à te  que  vous  dite*. 
^Conrné  vous'patli&’du  Diable1;  le  Seigneur 
^efuSparloit  aihïîde  lui-même:  Je  ne  puis 
tien  faire  de  moi-mème.  Le  Fils  ne  peut nèti 
"faite  de  ltui-hèdê , quoi  qidil le  voye faire  au 
Vere  V car  ce  que  atui-là  fait , le  Fils  le  fait 
AUffi  pareillement  , Jeaiï  f.  19,  io.  C'ét 
aihfi  qu’ojv  parle  tfüili  orclinairement  du 
Diable:,  ainfi  qu’il  a de'jaete'  dit  tantôt  aa 
thap.  XXXIV.  §.  n.  tè  Viable  êt  le  Sm- 
>?  Ht  Dieu  ; en  le  regardant  faire , ilaprefnl 
i l’imiter', hjt  à faire  arec  le  Tômsencott 


illieux  que  lui.  Il  vous  feVa  voir  de  plus 
'grandes  eùvres  que  celles-ci , afin  que  nous 
^voïif  iftietvrilli'ïr,  V téc:  te  qûé  nôtre  Sei- 
‘gïieur  dit  de  lui-même  par  ces  paroles  , on 
SBiçcfàëcela  et  véritable  à l'egard  du  Dia- 
ble , en  fili  atrlbuant  ( ainfi que  nous  avons 
déjà  dit  ) de  plus  grandes  choies  que  le 
Seigneur  n'a  jamais  fait.  Dieu  ne  le  petft 
t'pour  àinfï  dire)  cacher,  ni  montrer  nulle 
part , que  le  Diable  ne  le  treuve,  & nes*y 
face  voir  au ilî  • & de  quelque  côté  que  lè 
Çfçareür  bu  le  Sauveur  te  tourne , le  Diable 


les 
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lesfüif  toujours  àla  trace».  ItDbfbrvc  di- 
p«  de  Dieu  en  fan:San£hiai- 
tfl0i  îll  pfend  (pour  ainfi  dite  ) garde  àfo 
-bouche  ri&  Dieu  parle  eti 

confidence  â ton  Peuple  , ihanoujours  quel- 
que choie  à y oppofer  ; & ti  ieprcruior  fait 
Quelque  choie1 ■»■  l'autre  l’imite  en  tout. 
~Qu>’on  ne  dife  donc  plus' que  le  /proverbe 
«dit  : Là  fit)  D4èù-  b autan  Egtofo  f le  Diable  y 
-bâtit' um-'C  Inapte  ü'e  i -Oit  {trop peu  à propor- 
tion des  grandes  chotès  qiYoïi'ditdeiiii  » de 
■Jôn  pGUrïoit  bien  plutôt  dire»  annfîquelon 
‘•cioit  pOUr  la  plus-part  j i là  .ai  Dieu  ne. bâtit 
<qu’une  petite  Chapelle  k Diable  y bâtit  une 
grande  EgUfr.  Car  quelques  erreurs , abus 
-ôu  ftandâles  qui  infe&ent  J’Egüfè;  quel- 
^ueÿ  difleÉffibris  ou  Vivifions  qui  s'y  four- 
• re'nti,  tf'ehïïnquclqoes  perfecutions  ou  o- 
prc/ïions  qüi  la  tourmentent^  on. dit  tou- 
jours que  cêt  fourrage" du  Diable,  qui 
prend  foi^Cufeiïieiit-garde  â'  tedt  ce  qui  ar- 
rivé , '&  qui  conduit  lès-diofesàlbnbut , par 
fa  puifiànee  & par  fes  artifices , parce  que 
]&  méchants  né  font  rien  debout  cela,  à 
ïnôihsquele  Diable  ne  lés  y poufle,  & ne  les 

SEficité  de  tout  (on  pouvoir,  j Ci’êtainlî 
‘lob  fait  lui  Dieu  de  celui  qui  et  IiepYi- 
îier  du  grand  Dieu,  vu  qui!  agitant 
EibiV  ch'fbhEnfër,-  qUe"îé  Seigneur  Jelus  fait 
dans  le  Ciel.  & àhipufe  iUu'i'b 

1 il1  ' Yoilap^u-cû  va<da  mauvaife 
cïdÿancei  JBlé'aC6tùipare  le  Diable  à nôtre 

"Seigneur  Jefus  Chrifti  non  feulement  en 
Il  -u  £e  ^ di- 
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divinité  > mais  suffi  en  humanité».  car làns 
cela , je  ne  fài  pas  d’où  vient  ce  vilain  pro- 
verbe , le  Diable  & fa  mere.  Quoi  qu'il  en 
ibk,  comme  on  lit, que  nôtre  Seigneur  Je- 
lus  avoir  des  freres,  qui  étoieut  réputés 
pour  tels  , ainfî  on  pourroic  bien  aufli  dire 
Ici  avec  jufte  rai  Ton , que  le  Diable  monte 
finie  Théâtre  avec j on  Frere.  Car  on  écrit 
qu’il  lui  a pieté  Ion  afïiftance , pour en 
depir  des  pauvres  pêcheurs  > enlever  leur  ba- 
teau. hors  d’un) lac  fort  poi donneur , & le 
transporter  fur  un  arbre  extrêmement 
-haut.  Où?  en  mi  certain  lieu  nommé 
le  Stubben-kamer  > en  l’ile  de  Kugen» 
ainfî  que  nous  dirons  ci  après  auliv.  IV, 
Chap.  XXIX,  §.13.  là  où  nousrapor- 
terons  quelques  fables  des  plus  ridicules 
dont  on  aye  jamais  ouï  parler.  Celaét  pour- 
tant vrai , fi  nous  voulons  croire  Çluverius» 
qui  lavoir  mieiix  oùdeméuroiçnt  les  hom- 
mes que  les  Diables.  Mais  lui-même  ne 
l’a  que  par  ouïr  dire , & Mebius , parce  qu’il 
ie  dit , quoi  que  pourtant  (ans  s’amufer  à un. 
tel  conte,  qu’Oudaen  juge  digne  d’érrein- 
lèré  en  là  craduélion.  Le  Sr.  Montanus  ne 
% s’en  tait  pas  aulfi  en  l’ Ambaflàde  du  Japom 
Voila  doDC  quatre  là vants.hpmmcs  qui  qq* 
yent  une  bagatelle  de  cette  natqre , .mais 
. : quant  à moi,  je  n’ai  pas  beaucoup  d’envie 
d’être  le  cinquième  j car  de  fcmblables  chq- 
les  me  paroifiênt  d’abord  fi  étranges  , que 
j’ai  de  la  peine  à me  tenir  de  rire,  lors  mê,- 
mê.que  je  fins  dans  mon.  humeur  la  plus  fc- 

' ‘ rieulc. 
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xicufer"  Mon  ris  toutefois,  ét  tel,  que  lot?, 
que  mon  ferieux  reprend  fa  place , il  en 
augmente  davantage , quand  je  confidere  en 
moi-même,  le  grand  préjudice  que  JaRe- 
figiop  Chrétienne  fou  lire  par  ce  moyen  i car 
parla,  plufieurs  font  empêchés  de  connoirce 
& de  fèrvir  Dieu  comme  il  faut  ; & c etce 
que  je  vai  expliquer  plus  particulièrement 
en  peu  de  paroles. 

§ . 1 1 . Car  confidents , je  vous  prie » ^ eçi 
quelle  maniéré  toutes  chofes  font  di rede- 
vient contraires  a la  Sainte  Ecriture , -qu^L 
nous  dit  que  cet  Dieu  qui  nourrit  les  poif7 
fons , Iè  bétail  & les  oifèaur.^  pour  Je  lèrvicc 
derhomme,  Pf.8:7>8,9.  Ceticiquelc 
Diable  a la  puifiànce  dsiui  rendre  iijiuçilcs 
toutes  ces  belles  prérogatives  par  fa  nialicç 
& par  tes  artifices  ; car  c’êt -là  le  contenu  de 
cette  fable.  Dequoi  me  fert  il  que  ;’aye 
Dieu  pour  ami , qui  me  donne  temtes  çho* 
lés , file  Diable  > ^ d’un  autre  côcd,  et  mon 
ennemi , qui  m’ôte  toutes  chofes  ? Mais  je 
ne  làurois  m'arrêter  davantge  iune  maçijqrç 
de  fi  peu  d’importance,  par  ce  que,  fans  cela, 
j’aurois  encore  beaucoup  à.  dire  lardellus^ 
Qu’êt-ce  qu’on  lait  davantage  ? L’Ecriture 
dit  que  fiquelcun  defire  d’avoir  la  làgefiè, 
il  faut  qu’il  la  demande  à Dieu , lequel  jfbuL 
là  peut  & la  Veut  donner i Jaq.t:  S,lI7. 
Mais  la  commune  opinion  et, que  je  Diable* 
^mnic  expérimenté  en  toute  forte  de  fier  ces^' 
peut  aprendre  toutes  chofes  à l’homme , Sc 
même  les  plus  grands  miftcrcs  de  la  foi’: 
...  S du 
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du  tri&inS  fî;  quelcun  qu’on  ne  eaun'Ort 
point , -ou  â qui  on-  ne'fe'fié  pi$  trop  , fait 
(quelque  chofc  digne  de  remarque,  ou  s’il 
iaiDquelqub  miftere , fans  qu’on  pui/Iès’i- 
Ifcàginer  qui  le  lui  a apris , on  die  qu'il  a 
communication  avec  le  Diable.  ’ Enfin  le 
îptofete  Amosnous  demande  s’ilÿ  a quelque 
'mal en  la  utile  ejue  f bterVeln’ aye  point  fuit  % 
chap.,3:6.  & Lament.  3: 37.  Oui,difent 
fcës-gens  'là  ; tout 'le  mal  vient  du  Diable  , 
mais  le  feu  1 bien  , de  Dieu.  Accconte  là 
■nous  pouvons  dire  que  voila  deux  Dieux  > 
a*fâvbir  iihborr&  utrmauvais.  Cratn  Dieu, 
‘honore  le  Roi , dir  l’Apotre  St.  Pierre  en  fa 
1 Ep.ch.itiy  'mais  cetrc  do&iine  veut 
fèdlèmfcht  qn‘oli  honore  Dieüi  & qu’on 
ëraigne  le* Dsiable  C’êr  ainfiquela  bonté' 
de  Dieu  nous  êc  rendue  inutile,  parce  que 
ïès  do'ns  hobs  (bpt  continuellement,  pour 
ainfi  dire  , empoifoniKs  par  le  Diable*  C’êt 
ainfi  qu’on  deshonoré  la  fageffe  celcfte , 
quand  on  fondent  qu’il  en  vient  uner.utte 
èjui  la  fu.rpafle , dû  plus  prorond  des  En  fers. 
G êtainli.tju’oncludeiajufiicedeDieu  , s'il 
ér  vrai  qu'il  ne'puniflcpas  le  mal , ouil  fau- 
droit  que  le  Diable  le  fît , entant  qu’il  em- 
ployé les  créatures  pcür  cet  effet. Et  c et  ainli 
enfin1  j'ejiielon  bannir  route  crainte  de  Dieu, 
& quçlon^affoiblit Ja  Foi,  puisquel’hom- 
me  fragile  craint  beaucoup  plus  lé  malin 
Efprir , qu’il  ne  fc  fie  en  Dieu  fon  Créateur, 
& Jedonateur  de  tout  bien . 
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CHAPITRE  XXXVI. 


On  fait  aujfi  par  lar  un  tart  infime 
i .'<>&  /*  véritable  pieté  & faim  été  w 

v/*. 

£.  i . TL  n’y  aura  pas  de  mal  d’expliquer  un 
peu  plus  particulièrement  , ce  que 
nous  venons  de  dire  en  dernier  lieu  5 & ce 
d’autant  plus  , parce  que  les  hommes 
prétendent  qu’on  fait  tort  à la  tàinteic'  de 
vie,  Jors  qu’on  ne  veut  pas  croire  de  telles 
chofes  du  Diable.  Car  ils  aprehendentque 
les  méchants  en  abulèront  grandement , 
afin  de  lâcher  la  bride  à leurs  petits  derei- 
gles , au  casque  Ion  n’aye rien  i craindre 
du  Diable,.  Quant  à moi , j’acorderai  vo- 
lontiers, &je  prevoi  facilement , qu'il  le 


fïïrr  H v or*r  feCWrflc  ^ 
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TjpiW  , a qui  en,  rçprçclioij : même 
choie,  lorsqu’ils  combatqicmla  doûnnc 
^cJajuaificarion  pries  bonnes  cuvées  ; 
ainfi  que  loh  vditen  la  demande  loillante 
Ee  6 qua- 
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quatrième  de  nôtre  Catechifme  ; qui  êr , 
fi  en  n a.  pas  lieu  d' aprebtnier  fjfune  telle 
doBrine  rende  1er  hornmis  mettant r , <W«- 
dormis  en  une  lecuritê  charnelle.  L’Apô- 
tre St.  Paul  même  n’a  pas  pu  éviter  cetrd 
calomnie,  comme  Ion  voit  par  ces  paroles 
qu’il  s’obje&e  à foi- me  me  : que  dirons  nous 
donc  ? Demeurerons  vous  en  péché,  afin  que 
la  grâce  abonde  ? Rom.  6’l,%.  Sareponie, 
comme  aufli  celle  du  .Catechifme,.  peut  ici 
être  aufÏÏ  la  mienne.  En  effet  ceux  qup 
voudront  mener  une  vie  fâinte  & agréable 
à Dieu,  n’ont  que  faire  dëfe  fervirdeces 
fuites  & de  ces  echapa'toires. 

§.  i.  Mais  n’en  et  on  pas  venu  afTés  a- 
vant,  & n’êt-ce  pas  une  chofc  bien  deplo* 
table  , fur  tout  pour  des  Chrétiens  refor- 
mes, lors  qu’ori  êt  obligé  d employer  le 
Diable  , pour  nous  pouflerp^r  ce  moyen  à 
la  crainte.de  Dieu  & à ta  fainteré  de  vie  ? 
Quoi  1 êt-ce  que  Dieu  qui  nous  donne  tou- 
tes chofes  en  cette  vie  & en  celle  qui  êt  à 
venir , 11e  fuffir  pas'  fcul , pour  nous  faire 
comprendre  qu’un  chacun  êt  obligéde  le 
craindre  ? Quanta  moi  ,j’aprehcnde encore 
qù’il  nous  reprochera  que  nous  croyons 
qu’il  et  entièrement  tel  que  nous PL  50: 
x 1 . mais  ie  luis  le  Dieu  fort  , dit  il' , & point 
un  homme,  Of.  Si  nous  avions  à faire  à un 
Dieu,  qui,  comme  les  Rois&  Juges  de  là 
terre,  ut  befoin  de  l’aflïftance  des  hom- 
mes , afin  de  punir  les  rebelles  & les  mé- 
chants , alors  on  auroù  quelque  raifon  dè 
. T>  U n - ,*) . 
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dire  ce  que  dédits  ; mïistomwht  toutes  c ho- 
{es  font  nuis  & entièrement  ouvertes  devant 
ldi  » Heb.  4: 1 3 > & Queues  yetfx  vontcadC 
la  par  route  la  terre  4 Zach.  4: 1 o , lors  que 
«la  nous  êt  rcprefente'  en  vifîon  à la  façon 
des  hommes , Dieu  fait  avancer  fes  Anges  , 
qui  vifitent  les  Royaumes- & Provinces,, 
pourvoir  quels  peuples  ce  font  qui  feront 
expofe's  aux  jugements  de  Dieu  particu- 
liers, Zach-  1: 1 1 . Il  n’a  que  faire  de  dé- 
tacher le  Diable  pour  cet  effet ,.  afin  de  le 
foire  fortir  de  l’Enfer.  Mais  dites moi  un 
peu  , je  vous  prjc , âmes  Chrétiennes , ce? 
lui  qui  ne  crait  point  Dieu , comment  êt^ce 
qu’il  peut  craindre  le  Diable  ? Je  croi  pour- 
tant que  cela  fe  peut  faire,  maisaùfli  j’y. 
ajouterai  que  ce  n’êt  pas  pour  ces  fortes  de 
igens-là  que  j’écris  mes  livres.  Et  même 
je  dirai  encore  que  le  peche'  êt  d’autant  plus 
grand  en  l’homme,  & que  le  progrès  en  la 
piete'jêt  d’autant  plus  empêche7 par  cette  prer 
.vent-ion  generale  qui  donne  tant  de  pouvoir 
au  Diable  fur  les  avions  de  cette  noble  crear 
ture.  C et  ce  que  je  m’en  vai  montrer  , pre- 
mièrement ence  qui  concerne  fa  fréquen- 
tation avec  ce  malin  Efprit  , & après, 
pour  ce  qui  regarde  tout  le  cours  de  la 
vie  de  l’homme  > & la  conduite  de  fes 
sucions. 

§.  ,g.  Pour  ce  qui  et  du  premier  , je  de- 
mande en  quoi  confiftece  peche  que  Dieu 
défend  fi  rigoureusement , & qu’il  a puni  fi 
fou  vent  avec  la  dernière  feveritê,  à caufo 

-l:u  ‘ que 
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qüe^hcmliWÉ!  s -informe  des  Devins  & dés  ' 
Blpfits  de  Piton  < de  chofes  qu’il  voudrait 
bien  lavoir  V OU J qu'il  demande  affi- 
ftdtice  lors  qutl  févok  rédük  à-  'leKtfléminé, 
Nous  examinerons  encore- Qne  foistolisces 
pàHagcsde  T Ecrkuée  ilJe*nl  êtpadé  deces 
lottes  de  choies  , quand  il  plâira  a;Diéu  > 
& particulièrement  au  Chiàpi.  X VII.  dù 
111.  Livre  : mais  cependant  je  voudrois 
btèn  >que  le  TLedeür  m’aidât  â «fi&chtfs 
phur  fa  voir  s’il  y a cjüélquearitk-raiton  eh 
toute  P Ecriture  que  parte1  qûe  cês  hoïk- 
îhes-la  ne  poùvoient  pas  fàvoîr  iiï  é’fFeéhjdr 
par  l’afliiVance  des  Baalirn  ou  Démons , ce 
qu’ils  preténdoieiit , mais  l^  connoiflaiite  S: 
le  pouvoir  d’éftèdhier  foutes  ces  chofes-là, 
àpartient  à Dieu  lèul.  Autrement  on  ne  treu- 
vera  jamais  que  Dieu  aye  refufé  fiance  qui 
ût  été  adiftance , ou  demandée  par  ceux  qtti 
l’aprehcndoient  à caufe  de  leur  méchanceté 
oü  inimitié  qu'ils  avoierttaVccDku  Les  fils 
dé  Heli  , qui  étoiertt  de  méchants  garne- 
mcnfs^podvfiiéntdrtiffi  bien  reVelerdes  mifté- 
rès  de  la  pdttdfede  Dieu  , qtiè  les  Lestés  le* 
plus  fan&ifies,  de  forte  que  le  peiiple  tDlfracil 
étoit  oblige  d’aller  s’informer  d’eux  tou- 
chant h Loi  de  Interné!',  &:de lès  interro- 
ger par  le  moyen  des  Urim  & tfammim. 
On  pouvoit  auflj  bien  confulter  Jü’t&S'» 
quoi  qu’il  ïu  le  Diable  dans  fon  tecetur, 
^qu’aucun  anrrédès  Onze  que  nôtre  Sdgfié iSt 
avoir  thoifis  pour  etre  fës  Apôtres %'  pen- 

^anrletemsdélêur  envoi , pôii^guedrles 
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'malades,'  & rétablir  ceux  qui  étoient  en 
deiile  ,par  des  mirpclcs.  Mais  vous  me 
dires  là-defius  , qu’ils  étoieut  ddtine'sde 
Dieu  à cet  cftet,  & non  pas  le  Diable.  A 
quoi  je  répons  que  cela  êt  bon  peur  ce  qui 
concerne  les chofes quelon  fait  par  le  dû  de 
fà  charge  j fi  bien  que  ce  que  Hofhi,  Phi- 
ne'es  , ôu  Judas  firent  à cet  egard  - là  > 
droit  bien  fait,  parce  qu’ils  croient.  apclles 
de  Dieu  à eet  efièt.  Mais,  pu  particulier 
n’êt  pas  obligd  d’aller  precifément  deman- 
der confeil  aux  Do&eurs  ou  aux  Médecins , 
quandïlpeur  bien  fouvenr  être  mieux  lèivi 
par  d’aucres  qui.cn  font  plus  capables, 
quoi  qu’ils  n^loient  pas  apelles  à cela.  ‘‘  Le 
Juif  qui  avoir  e'te  blefîe,  a mort  par  les  afi- 
faffins , ne  'fit  point  de  difficulté  de  fe  faire 
guérir  ’par  un  inconnu,  quoiqu’il  ne  fût 
pas  Médecin  ni  Chirurgien  ;.  ^c.,  qu’outrp 
cela  ^ il  fût  üi^Samaritaip , laquelle  efpcce 
d’hommés  était  aufii  odieufe.  aux  Juifs 
comme  le  Diable  même-,  Luc  10.  f avoue 
cependant, que  Ion  et  oblige  d’alka  chercher 
du  fecours  & de  la  fiance^clies  les  hommes 
. vertueux  , St , au  contraire,  lailler  là  les 
autres , afin  de  faire  voir.par  là.,  l’averfion 
que  Ion  a de  la  me'chancetd  des  hommes. 
Mais  cependant  fi  vous  ’etiçs  tombe  dans 
l’eau  , pe  vopdrids  vous  pas  êtrciauve'  par 
quclcun  qui  feroit  eh  l’eau  auffi  bien  que 
vous,  au  cas  qu’il  n’y  ûtà  terre  pour  le 
pouvo  r Taire  , qu’une  perfbnnc  connue 
pour  tics  méchante  par  un  chacun , & -par 
* * con- 
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confèquent  pour  un  homme  delà  femence 
du  Diable  Car  il  êr  certain  que  Ion  cher- 
che les  perfonnes  dont On  a bonne  opinion  , 
& dont  oh  eroitpouvoir  être fervi , par  la 
. grande  atente  OU  lonêt  de  leur  grande  ca- 
pacité', & de  là  fiançe  qu’ils  poffedenç. 

§.4.  Cependant  à Dieu  ncplaifeque  je 
penfe  la  moindre  chofe  , & bien  moins 
que  je  la  permette  ou  face , de  ce  que  je 
vien  de  raporter , pour  en  aller  chercher  la 
guerifon , OU  du  remede auprès  dii  Diable. 
Quoiqu’il  ifenaye  point  du  tput  à don- 
ner , ceux  neamoius  qui  lé  vont  chercher 
pour  cet  effet , croyent  bout  le  contraire  y 
8c  fi  quelcun  croit  que  quelque  chofe  foit  fouil- 
lée , ou  peche'  , à celui-là  elle  et  fouillée , 
Rom.  14: 14.  J’efpere  dé  faire  voir  avant 
qu’il  foit  lontems  , jufqu’à  quel  point  je 
detefte  un  tel  procédé,  mais  ce  fera  par  là 
doctrine  que  j’enfeigne  ici  , & non  pas  par 
celle  que  je  réfuté.  Car  je  fbutiens  effecti- 
vement, que  1‘opiniôn  generale  que  Ion  a du 
Diable,  fournit  plus  de  matière  d’exeufè, 
que  de  cenfure,  à ceux  qui  lé  vont  cher- 
cher pour  lui  demander  quelque  confei fo* 
afliftance:  mais  quant  à moi,  je  fai  voir 
au  fli  clair  que  fc  jour,  quec’êtlaplus  hor- 
rible idolâtrie  qui  aye  jamais  été  au  monde  i 
d’aller  demander  du fecours à un  qui  née 
point  Dieu , qui  ne  peut  rien  , quiet  mé- 
chant au  dernier  poiiit,  ,&  qui  et  lé  mau- 
dit prifonnier  de  Dieu1,  pour  obtéhir  de  lui 
des  chofes  qui  ne  font  qu’au  pouvoir  dè 
DieufeuL  y 
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§.  5..  Outre  cela , U faut  qu'il  s’enfuive 
necefTairçment , qu’un  hqiqme  qui  êt  pré- 
venu d'une  telle  opinion,  conduit  mal  Tes 
penses.  Car  celui  qui  ne  longe  prefque 
a autre  chofe  qu’aux  rufes  & à la  pui  (Tance 
du  Diable , ne  donne  jamais  à Dieu  le  Créa- 
teur . ni  à Tes  Saints  Anges , ni  aux  vrais 
fîdelles  , la  gloire  qui  leur  aparçient,  Non 
à Dieu  1 dont  la  crainte  filiale  doit  tou- 
jours être  placée  en  un  cœur  qui  a peur  de. 
l'oftenfer.  Mais  comment  êt-ce  quelle 
y peut  avoir  un  lieu  cpnveuable , quand  un. 
tel  et  déjà  prévenu  de  frayeur  & d’epou- 
vantemcnt  pour  les  euvres  du  Diable? 
Comment  êt-ce  qu'un  homme  qui  voit  ou 
entend  à peine  quelque  chofe, qu’il  ne  fonge 
en  même  tems  aux  euvres  du  Diable , peut 
avoir  le  tems  & le  zeledebieu  méditer  les 
euvres  parfaites  de  Dieu  j & fur  tout  quand 
quelque  chofe  d’extraordinaire,  de 
merveilleux,  d’effrayant,  &(pour  le  dire 
comme  il  êt)  d’impofliblé,  & de  caché  en  un 
tel  miflcre  ? Car  ilêt  certain  que  làpuif- 
Tance  divine  n'êc  pas  a (lés  honorée  ni;  ref- 
peélée , quand  on  la  fait  (èrvir  pour  limiter 
res  euvres  du  Diable,  &.que  cependant  on 
feconnoit  que  cette  .maudite  créature  a le 
pouvoir  de  le  faire.  Comment  êt-ce  que- 
quelcun  peut  conclurre  fà  prière  de  tout.’ 
fôn  cœur  en  la  crainte  de  de  Dieu  ,;  encon-. 
feiîantque  n jfioLpiq,  ht  àunamis-,  la  fur- 

Cg  apartient  à lui  fèul , aufll  bien  que 
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rj  ihsmct. , he  exoufin  , h ^.nfiricc  , 's’il 
croie  fermement  que  cette  même  püilTance' 
et  en  Dieu  feul , pour  faire  toutes  choies  lui- 
même  , & permettre  à la  créature  défaire 
ou  d’empêcher  pour  autant  qu’il  luiplait, 
& que  cependant  le  Diable  a auffi  le  pouvoir 
de'faire  mênhe  les  'choies  les  plus  grandes  & 
lesplus  merveilleufcs. 

§.  G.  Il  êt  certain  que  l’opinion  & le 
langage  des  hommes  entend  ordinairement 
les  choies  de  cette  maniëre-là  ; Scceux  qui 
veillent  exçufer  un  tel  panchant,  ne  peu- 
vent inventer  la  moindre  rai fon , qu’ils  ne 
tombent  de  ce  mal,  en  un  qui  et  encore 
pMus  grand  , pour  déshonorer  la  faintetd 
immacule'e  de  Dieu.  Car  ils  s'imaginent: 
qu’il  fait  tous  Tes  jours  & en  tous  lieux, 
cette  merveilleufe  faveur  , au  Chef  des  plus 
méchantes  créatures  , <mj  (ont  la  cairfe 
ùrefque  de  tout  le  mal  cjui  fe  fait  en  ce  mon- 
de,  dc  reveler  ce  qui  et  cache,  en  lui  & 
par  lui  j & demettre  ^ fin  ce  quî  êt  impof- 
fible,  de  forte  que  Ion  voie  rarement  quelque 
choie  de  cette  nature , dont  on  ne  donne 
l’honneur  au  Diable  , quoi  qu’elle  ait  de 
faite  par  lui  Je  dis  honneuravec  jufte  rai- 

fbn  , fi  je  fai  ce  que  c et  qu’honneur.  Car 
n’êt-ce  pas  là  une  grande  familiarité , quand 
la  faintete  la  plus  parfaire  & la  pins, adora- 
ble , fe  mêle  tous  les  jours  & eQ  to^us  lieux,, 
avec  les  Efprits  les  plus  ind'ghes , afin  dé 
faire  féutir  aux  'hommes  les  effets  de  leur 

in- 
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infigne  malice?  Et  croyent  ils  qùecè  fbit 
•une  attion  de  {âinteté.d’efte&Uer  continuel- 
fement  parle  moyen' du  - Diâble  , unecho- 
ifbquiêt  dire&ement  contraire  à l’ Alliance 
de  grâce , & à tout  droit  & juftice  ? Quant 
à moi»  je  fuis  obligé  d’avouer,  que  jé  ne  puis 
pas  comprendre  comment  un  veritablç 
'Chrétien  & un  homme  bien  lenfé , à<jtoïi! 
•n’êt  pas  permis  de  clocher  des  deux  côtés  , 
rfnr  ceS deux-  fortes  dé  petofces , ïè  peut  met- 
tre ■cèlà  dans  Tefprit  , de  forte  qu’il  faut 
necefïairemerit  que  jème  tienndâTundes 
:deux , & qüe  jè  tourné  lé  dos  au  Diable , 
afin  de  m'adonne?  à Dieu  féul,  qui  êtla 
fontaine  de  tout  bien , & l’auteur  de  toute 
'bonne  donation. 

§.  7.  Je  dirai  encore  davantage.  Com- 
'mentetee,  je  vous  prie,  que  l’honneur  de 
^là* -venté  diviiie  peut  fubfifter  , quand  on 
^faît  Dieu  , l’auteur  de  l’erreur  & de  la  trom- 

Î»erie  que  le  Diable  tache  d'effefhier  tous 
es  jours?  En  ne  donnant  point  de  parti 
ce  dernier  en  ïa  Toutfe-puifTance , onatri- 
bue  à Dieu,  les  chofes  qui  furpa'fient  là  Na- 
ture, mais  qui  font  deftinées  pour  détour- 
ner les  hommes  de  Dieu  par  de  faufles  doc- 
trines , que  le  Dieu  de  vérité'  lui- même 
confirme  ainfi  de  fon  feau.  J’ai  déjà  parlé 
de  cela  en  Une  autre1  occafion  , au  Chap. 
XXX  V,  §.6,7.  Kîaintenant  je  fuis  obli- 
gé de  dire  que  les  hommes  n’auront  point 
de  tort,'  quand  étant  ainfi  détournés  du 
Diable  (choie  horrible  à penfer  fculemen  t V) 
:;ow  par 


7ii  1*  Mondé  enchanté. 
par  la  propre  afiîftance  de  Dieu  , de  fe  plain- 
dre hautement  ; Seigneur'  ETERNEL! 
tu  nous  as  grandement  abujés  , Jerem.  4:  là. 
Comment,  êt-ce  que  la  pauvre  créature 
mortelle  fe  pourra  donner  de  garde  d’é- 
prouver la  jorce  de  l'érr<ur  , pour  croire  are 
menjinge , fi.  l'ouvrage  du  Satan  et  auffi  ce- 
iuide  Djeu,  & fi  les  miracles,  du  men  fange 
peuvent  être  de  vrais  miracles?  Comment 
ét-ce  qu’on  peut  condamner  avec  juftice» 
ceux  qui  n'ont  pas  cru , à la  vérité  ? Car  ils 
peuvent  certainement  être-trompe's,  s’ils 
croyent  indifféremment  à cette  derniere, , & 
au  menfbnge  , comme  e'tant  convaincus 
par  des  miracles  qui  furpafîent  véritable- 
ment la  Nature  > foitque  le  Diable  aye  mis 
à fin  un  tel  ouvrage  par  la  permifiion  de 
Dieu  , comme  on  parle  ordinairement» 
ou  quec’ait  été  Dieu  lui-méme , en  prêtant 
affiitance  au  Diable  , ou  bien  à là  feule 
confideration  » ce  qui  et  un  langage  tout- 
à-fait  abominable  , & qui  ne  doit  jamais 
enrrerjçnla  penfe'e  d’un  Chrétien. 

§.  8.'~Vo},je's  donc  par  même  moyen» 
quelle  place  il  peut  y avoir  de  refte  pour  la 
grâce  3c  la  bonté  de  Dieu  > lors  que  le  cœur 
de  l’homme  êt  rempli  des^ptefees  de  là 
grande  rufe  & puiflapce  du  Diafcfc  > qui 
opéré  continuellement  fur  ibq  ame  an^oif- 
fee , & pis  , que  lors  qu’il  droit  encore  Rus 
la  fervicude  en  une  crainte  continuelle» 
Heb.  i:  1/.  quand  et- ce  qu’une  ame  fîdel 
leglcrifierala  mifericorde  de  Dieu  , fi  clic 
. \“  ' " ’ ' croit 
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f croit  qae  ce  dernier  la  livre  & la  lai  fie  tous 
, • les  jours  au  pouvoir  du  Diable,  pourl’in- 
dter  à la  révolte , par  force  ou  par  trompe* 
ne  , & la  faire  fourvoyer  du  droit  chemin  ? 
Un  Chrétien  de  ce  grand  falut  du  nouveau 
Teftament , en  étant  continuellemenrem- 
barralTédes  penfëesde  cet  ouvrage  du  Dia- 
ble, aura-t-il  fujetde  dire,  tes  comparons 
de  Dieu,  qui  de  doivent 'maintenant  mani- 
fèPtercîe  la  manière  la  plus  glorieufè,  cef- 
/sent  à touj ours.  La  prùmefje  qui  devoir  avoir 
commence  iïya'lonteïns , aure  fin.  ' Deu 
a oublié  d'être  mi  fer  icot  dieux , dans  un  tems 
qu  ’il  avoir  promis  d’en  avoir  le  plus  de  fou- 
▼enauce , & ila  referré  par  eiurroux  [et  com- 
parions, en  verru  delquelles  il  nous  rend 
hureux,  par  la  colere , Pf.  77:9,  10.  Car 
Dieu  ne  nous  a point  ordonnés  à ire , mais  pour 
l’aquifition  du/alut , par  nôtre  Seigneur  Jetus 
Chrtfi , iThdT.  y:  9.  Cet  donc  parla  , que 
Ion  voit  en  quelle  maniéré  ces  penfeesque 
Ion  a du  Diable  , aportent  le  plusd’enipc- 
chement  au  profond  refpe<5l&  à la  haute 
eftiraequ  on  Chrétien  doit  avoit  devant  tou- 
tes choies,  pour  ce  grand  Dieu,  Créateur 
du  Ciel  & de  la  terre. 

§.  9.  Les  faines  Anges  de  Dieu,  dont 
on  dit  avec  tant  d’emprelfement , qu’ils  ont 
fait  louyent  des  chofes  merveilleufès  qui 
furpafloient  la  nature,  & rendu  autrefois 
de  grands  fèrvices  aux  enfans  de  Dieu , font 
aufii  tellement  deshonorés,  qu’aujourd'hui 
on  fe  fouvient  à peine  de  ce  qu’ils  ont  fait. 

) fl  On 
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On  à Dieu  tout  l’honneur  npn  lèu,- 
lement  de  la  puiflancc  de  faire;  du  mal, 
amis  aufildes  chofes  qui  font  emicrfcment 
iudificrentqs  en  elles-mêmes, ou  enfeu;:  ufa- 
ge.  Q’êt  de  cette  trempe  qu  et  l’aparitipn  ou 
la  Révélation  de  plufieurs  fortes  de  figures , 
4e  prédirions  de^  bonheur  ou  de  malheur  , 
&,autres,cfiqfes(  feipblables.Quell.e  raifon  y 
att-ij,  d’açrÂbuer  plutôt  au  Diable,  qu'au* 
A*îê  es  du  Seigneur  , .(des  cbofe$  qui  fout 
auffi  bonnes  que  maùvaifes  , ou  plutôt , qui 
ye  font  v>ni^ bonnes,  ni  maùvaifes  en.  elles* 
mêmes?  Lon  voit  donc  clairement  par  là, 
que  lon  p’a  p^s  uue  fi  haute  opinion  dq  ces 
fidelles  & officieux  amis  des  enfàus  de 
Dieu  , comme  de  l’Ennemi  du  genre  hu- 
main.,. ,p£q-uoi  nous  fert  il  de  dijre  eu  la 
priere  doipmieale,<  que  nous-mêmes  déli- 
rons de  faire  la  volonté  :de  Dieu,  avec  le 

wçwe  emprefetnent  0te.  {les  tsinges  fx>ht  <au 

Ciel  : au  cas  que  nous  renfermions:,  pour 
ainfi  dire,  les  Anges  dans  lé  Ciel*  Scque 
cependant  nous  atpbuions  à la  direftion  du 
Diable , ptefque  tout  ce  qui  fe  palTe  fur  la 
terre , où  nous  habitons  nous-mêmes. 

§.  io.  jedioù  nous  habitons  nous  mê- 
mes j au  moyem  desquelles  paroles,  je  fais 
aller  ma  penfee  jufqu’à  ceux  qui  fonrici 
avec  jious , & avec  qui  nous  conterions 
tous  les,  jours. . Soit  fidelles  , ou  repiouve's 
& impies  , la  lon  de  la  Charité  s'étend  juC- 
qu’à  tpus  i & il  n’êt  pas  permis  de  loup  • 
çonner  qui  que  ce  foi  t,  de  quelque  crime  que 

ce 
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aîfljïiilG .YïricS* ^cn  avoir  Ia  moindre 
croyance.  Mais  pour  ne  poinr  parler  ici  de 

ceux  cjuipechent  par  ün  loupçon  peu  çhari* 

tâbJe  contrç  ceux  a cjuï  on  dorincle  nom  <îe 

Sorciers  ou  de  Sorcières  > par  ce  que  nous 

avons  îcfolu  de  traiter  ccire  matfere-là au 

derniet  livre , if  n*êt  pourtant  pas  mal  à 

fimnne  A r*  A 1^1  u.  * I i • f*  I»  ■ 

; lujec 


_:omme  Ion  dit,  & quelpn  ppnfc encore 
d une  maniéré  bien  pire)  des  le  vivant  d’une 
telle  perfonne.  En  effet  quelles  ablurdi- 


reur  ? Par  exemple  fi  qucîcun  qui  a commis 
quelque  grand  crime  , ou  quia  mal  vécu 
• pendant  la  vie , êt  mort  (ubiterhent  : ou 
s’il  a avance  fes  jours  par  fes  propres  mains, 
quelle ^ difpofition  n’a-t-on  point  à dire 
au  (Iî -tôt , ou,  du  moins,  à ioupçonner 
fortement , que  le  Diable  a rompu  le  cou  a 
un  tel  homme!  Cerainfi  qu’on  nous  veut 
faire  paflér  ce  malin  Hfprît  , pqurle  fidelie 
Exécuteur  de  lès  jugements;  la  où  au  con- 
traire on,  oublie  les  Anges,  qui  font  les  M'u 
vif  res  qui  font  Je»  commandement , obeijfant 
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Jj ta  voix  âe  [ a Parole . comme  le  Profete 
David  les  nomme  au  Pf.  ioj.  Mais  ce  n'êt 
pas  là  encore  le  tout  : car  ils  ofenc  bien  dire 
que  Dieu  même  le  lert  du  Diable  en  ce  fens- 
lâ  , pour  expofer  à fa  merci  fes  propres  en- 
feris , & les  afluj'ettir  par  tout  le  monde  à 
les  büfkttements , aufli  fouvent  qu’il  lui 
prend  envie,  dé  s’en  ferviipour  fonpa.fle-. 

tems.  no: 

§.  ii.  Mais  que  l'homme  rentrennpcu 

en  foi-même,  & qu’il  vojje.en  quelle  ma- 
niére’la  crainte  de  Dieu  et  établie  et)  fon 
cœur,  lorsqu’il  y mêle  des  penfees  comme 
celles  qui  (bnt  caufe'es  par  une  telle  opinion^ 
Car  il  s’imagine  qu’il  ne  fait  prefque  point 
de  mal , à moins  q*ie  le  Diable  ne  l’y  inci- 
te; & que  lors  qu’il  Veut  faire  du  bien  , ce 
même  Diable  s’yopofè,  ou  l’en  de'tourne 
de  toute  fa  puiflanée.  Sicen’etoit  que  des 
Remontrants  ou  des  Sociniens  qui  parlent 
de  la  fôfte,  oif  pourrait  les  exeufer  avec 
plus  de  facilité.  Carie  peche  origiucL d’où 
provient'  tout  le  mal,  n’êt  point  du  tout 
reconnu  ^at  eut , ou  , du  moins , il  ne  l’êt 
pas  en  la  maniéré  que  nous  fai  Ions.  C’êt 

pourquoi  le  Diable,  comme  l’Auteur  du 
plus  grand  de  tous  les  forfaits,  leur  peut 
bien  lervir  pour  des  chofcspour  lesquelles  la 
fedudtion  qui  fe  fait  par  la  fréquentation  des 
hommes , n’avoit , poffible , pas  Gifles  de 
force.  Mais  que  des  gens  qui  foutiennent  fi 
hautement  la  corruption  originelle , & qui, 
quoi  que  juftifie's  devant  Dieu  par  les  méri- 
tés 
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tes  du  Médiateur  , ne  lailfent  pas  de  dirç 
qu'ils  font  eneore  tous  les  jours  enclins  à toute 
méchanceté  , ainG  qu’il  y a en  nôtre  Cate^ 
chifme  * en  la  reponlè  qu’on  a mis  à la  de- 
mande fbifïantieme  : que  di-je,  ceux  qui 
parlent  & qui  Tentent  de  la  forte , ne  recon- 
noiGènt  point  d’autre  caufe  de  leurs  pèches 
a&uels,  que  le  Diable  d’Enfer,  c’êt  une 
choie  qui  à droit  d’exciter  l’admiration  de 
toutes  perlbnnesdcsintereflées. 

§.  11.  Je  puis  prouver  ce  quejeviende 
dire , par  les  paroles  exprefles  & formelles 
de  ceux  qui  écrivent  du  Diable  en  cette  ma- 
niéré } par  où  ils  femblent  vouloir  donner 
à entendre  qu’il  n’y  a point  du  tout  de 
peche'  originel  \ & qu’il  faloir  que  l’hom- 
me fut  poulie  par  le  Diable  à chaque  paro- 
le , penfée  & attion  de  peche' , en  la  mê- 
me maniéré  que  nos  premiers  parents,  lors 
qu’ils  êtoient  encore  en  leur  premier  état 
d’innocence.  Je  pallerai  Tous  Glence  le 
nom  de  ces  Auteurs-là > pour  leur  honneur'; 
& je  dirai  feulement  que  ce  font  des  plus 
grands  Dotteurs  de  nos  Eglifes.  Un  caur  in - 
fenfible  et  l'enclume  du  Diable.  Cêt  là- de  (fa 
qu'il  forge  tous  les  péchés , on  n'enfent  pas  ' 

les  coûs . D’où  vient  donc  que  le  monde 
fait  que  les  peehés  qu’il  commet,  font 
l’ouvrage  du  Diable , s’il  ne  le  lent  pas  ? Si 
la  parole  de  Dieu  ne  nous  fêiifeigne  point 
( ainG  que  je  le  faiyoir  en  ceprclent  livre  ) 
& que  nous  ne  nous  en  apercevions  pas' 
nous-mêmes , d’o4  vient  donc  que  les  pe- 
* F f L cnéff 


718  L*  Monde  enchanté. 
chcs  que  nous  commettons  » viennent  du 
Di  ible,  & non  pas  de  nous -mêmes  ? Mais 
on  me  dira  là-defl'us , qu’il  ne  s’en  aper- 
çoit aufli  eu  aucune  maniéré , lors  que  le 
propre  Efprit  de  Dieu  lui  infpire  quelque 
chofé  dàhsfle  cœur , noir  plus  ques’il  veuoit 
idc  lui-même.  Mais  il  ne  faut  point  s’é- 
tonner de  Cela:  car  tout  le  bien  qui  vient 
de  nous,êt  de  Dieu  feul,en  qui  nous  viyons, 
nous  nous  mouvons  & fubûftons,  mais  non 
pas  du  Diable:  b bien  que  s’il  nous  vient 
'quelque  chofe  de  quelque  autre  créature,  on 
s’en  aperçoit  facilement  ; Sc  fur  roat  s’il 
vient  d’une  main  ennemie,  &:  qu’il  y ait 
qiaelque  autre  çhpfé  que  itôtte  corruption 
naturelle , qui  s’opoie  aubien. 

§.13.  Or  de  ce  que  je  m’en  vai  dire  pre- 
Içntetnent , on  doit  entendre  par  même 
moyen  » qu’on  fait  lé  Oiable  > leroaitre  de 
totfteV  IcSpcnfées  qui  nous  viennen  t à l’é- 
gard dupeche'.  Q'i'ilêt  adroit  à couvrir  le 
Séché  des  Ap  ayante  s de  U vertu  ! car  il  dit  que 
l'orgueil  nSt  autre  chofe  que  propreté  ; l'ava- 
rice , Union  ménagé  ; /’  ivroguerie , gai  lin» 
àije  -,  & la  prodigalité , liber alii  é.  En  fuite  : 
jivec  qtiel/e  adreffe  prenl  il  garde  aux  arme t 
dont  il  fe  fert ’ fl  nous  vient  combatte  parle 
moyen  'de  ms  meilleurs  a'mls  : ( Sc  par  confe- 
quent  moi  aufli)  La  ftntrne  de  Job  & l' A- 
vôtre  de  nStre  Seigneur  je f là  Chrifl , peuvent 
dire  par  fon  inspiration  : induit  Dièu , & 
meurs  ; & » Maitré,  gurri-toi  tdt-mhtnè,  OÛ 
ét-Ce  que  l’Ecriture  dit  que  ces  deux -la  Ont 

- a infi 
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ainfi  parlé  par  rinfpiration  du  Diable  ? 
Quoi  I êt-ce  donc  que  Dieu  avoit  auffi  per- 
mis au  Diable  de  maltraiter  lame  de  la 
femriie  de  Job  , fans  l’obliger  de  fe  conten- 
ter delà  permiïîîon  qu’il  avoit  de  tourmen- 
ter Ton  mari?  Comme  le  dernier  et,  fans 
doute,  pire  que  le  premier,  autant  que  l’a- 
me  de  l’homme  furpaffe  le  corps , il  y a 
donc  lieu  de  s’e'tonner  que  le  St.Efprit  ne 
laifle  pas  de  raporterlc  moindre  des  deux  , 
( &cequie'toit  encore  de  bien  moindre  im- 
portance, favoir  Ion  bétail  ) avec  tant  de 
loin , & qu’il  ne  dit  pas  un  fèul  mot  de  l’au- 
tre. Je  di  plus.  Le  Satan  et  il  donc  auffi 
bien  entre'  dans  le  cœur  de  Pierre , que  dans 
celui  de  Judas,  qu’il  faloit  qu’il  prononçât 
ces  paroles  par  fon  infpirationi  & la  foi- 
blefle  humaine , & le  peu  d’efpritmêlé  avec 
la  charité' , ne  fuffifoient  ils  pas  pour  cela  > 
Pourquoi  et  -ce  donc  que  pôtre  Seigneur 
dit  : Vous  ne  comprenés  pas  les  cho(es  qui.  font 
de  Dieu , mais  celles  <jni  f ont  des  hommes} 
car  au  lieu  de  cela  , il  devoit  avoir  dit;  cel- 
les qui  f ont  du  Diable.  Parloit  il  donc  ,â 
Pierre,  ou  bien  au  Diable  qui  parlait  par 
Pierre , lors  qu’il  lui  dit  : Va  arriéré  de  moi, 
Satan?  Matt.  té:  12,?.  3.  Mais  enfin  pour 
faire  une  fin  de  cette  matière  ( car  s’il  me 
faloit  parcourir  tous  les  livtesqui  parlent 
en  cette  maniéré,  ce  neferoit  jamais  fait) 
le  Diable  jette  dans  le  cieur  , la  jemence  qu'il 
Jait  devoir  germer  le  plus.  Voye's  donc  en 
quelle  maniéré  le  Diable  connoit  auffi  les 
coeurs.  A un  ivrogne  , ilprefcnteà  fon  ima- 
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. giuation  , . un  vin  très-excellent  à un  pail- 
lard, une  belle  femme  : à un  avare,  ungrani 
monceau  d'or  & d*  argent',  à un  homme  qui  êt 
adonné  a J on  ventre , des  mets  exquis  en  a- 
bon  dance  , à un  ambitieux  , Us  honneurs 
les  dignités',  fi  bien  que  commuant  le  flux  des  \ 
inclinations  des  hommes > il  ne  manque  pas  d'y  | 
envoyer  le  vent  de  Ja  tentation.  i 

\ §.14.  le  prie  maintenant  mon  Lefteur,  ] 

de  confidercr  que  ceci  font  des  maniérés  j 
denfeignemensquifont  tomber  le  pecheur  j 

inévitablement  en  l’une  des  deuxextremi-  ] 

tés.  ainfi  que  l’experience  nous  l’aprcnd  £ 
clairement  : lavoir  elles  le  jettent , ou  dans  1 
le  defefpoir,  ©11  dans  l’orgueil.  Car  fi  j 
Tarne  à une  fi  grande  opinion  des  euvres  du  ; 
Diable  > fans  avoir  un  peu  pénétré  dans  les  j 
fiances  humaines , quiêt-ce  qui  la  défendra  j 
contre  les  tentations  qu'elle  a à foutenir  1 
contre  la  chair  non  régénérée  & la  malice  j 
de  ce  monde?  De  quel  côté  êt-ce  que  fe  1 
^tournera  l’homme  mortel , s’il  ne  voit  pas 
le  Diable  i & fur  tout  s’il  a une  fi  grande  ] 
opinion  de  fes  forces  -,  puis  que  le  grand 
Luter  a bien  dit  un  jour  en  une  de  fes  leçons 
fur  Matt.  1 8 . Quand  il  y aurait  cent  mille 
hommes  comme,  moi , je  ne  pourrois  pourtant  , 
pas  re  fi  fier  àunjeul  Diable.  Quelles  forces, 
ou  quel  moyen  a-t-il  pour  repoufier  un  En- 
■'neiiii  fi  redoutable  comme  il  le  le  reprefon-  , 
te?  Eft-ce  la  Foi?  Mais  le  Diable  l’empê- 
che continuellement  de  croire.  Il  le  jette  J 
‘en  des  penfées  de  defefpoir,  & lui  dérobé 
' lafomence,  qui  êtlalaince  parole  de  Dieu,  1 
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& cela  fans  aucune  cefle.  Si , le  voyant  en 
cette  extrémité  , il  s’adonne  à la  priere, 
le  Diable  le  vient  aufli  troubler  à l'inftarrr. 
Qn’ét'Ce  qu’on  dit  alors?  Ilm’êtimpofli- 
ble  de  prier  ou  de  croire.  La  pauvre  ante 
perd  d’abord  le  courage , demande  quar- 
tier (comme  on  parle  à la  guerre)  & Ce 
rend  prifonniere , ou  s’imagine  qu’elle  le 
fait , comme  étant  abandonnée  de  Dieu , & 
impuiflànte  en  elle-même,  derefifterà  un 
Ennemi  fi  cruel  & li  dangereux.  Combien 
de  bonnes  âmes  n’ai  je  point  foulagées , & 
même  entièrement  délivrées, par  la  grâce  de 
Dieu , lors  qu’elles  étoient  dans  le  plus  rude 
combat  de  ces  fortes  de  penfées  ; en  leurrc- 
prelèntant  que  ce  n droit  pas  le  Diable , qui 
les  tourmentoit  en  cette  manière , mais  leur 
propre  foiblefIe,(oit  du  péché,  6u  iè  la  con- 
ftitution  naturelle  de  lenrïârig  ! Toutefois 
s’il  y a quelcun  qui  ne  veuille  pas  me  faire 
l’honneur  de  me  croire,  je  ferai  parler  ceux- 
là  mêmes, qui  ont  été  traitées  par  moi  en  di  - 
vers  rems,  en  la  maniéré  que  je  vien  de  dire. 

§.15.  Mais  cela  foit  dit  de  ceux  qui  font  ' 
véritablement  craignants  Dieu,  & humbles 
de  cœur.  Car  fans  cela, l'homme  et  trompé 
par  Ibn  imagination  j & il  fe  flare  qu’on  le 
doit  eftimer  plus  que  d’autres,  & qu’on  le 
doit  confiderer  comme  un  trave  qui  s’êt  fi- 
gnalé  dans  les  devoirs  d’un  Chrétien  , puis 
qu’ayant  été  ataqué  par  un  fi  rude  ennemi, il 
a le  moj  en  de  le  repoufler  continuellement. 
Car  un  cœur  quiet  fi  enflé  dates  fortes  de 
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peulees,  I et  encore  davantage  par  cette  per- 
verfe confolation,  que  c et  ainfi  que  Dieu  vi- 
fice  £cs  chers  enfàns , quoi  que  pourtant  on 
n’aye  jamais  lû  choie  ferabiable  en  laSte.  E-. 
cricurc.  Car  je  fuis  fort  alluré  qu’il  n’êt  par- 
lë  en  la  parole  de  Dieu  > d’aucun  autre  com- 
bat fpirituel,  que  de  celui  quiêt  caufé  par  le 
châtiment  de  la  main  de  Dieu , par  l’opref- 
fiou  des  mechans,  & par  la  perfecutioapour 
la  Foi;  ce  qui  et  caufè  que  I’ame  fidelle entre 
quelque  fois  en  doute  dela  mifericorde  de 
Dieu,  & ne  (air,  parconfequent,  /telle  doit 
perhfter  en  la  foi  > ou  bien  fe  feutanr  prc/Tcc 
extraordinairemeut  j feniec  d'une  manière 
ou  d autre  , la  vérité  qu’elle  aune  fois  em- 
brasée,fans  pourtant  faire  tort  à fa  confcieu- 
ce,  laquelle, en  ce  cas- là,  peut  s’y  perdre  fort 
facilement.  Si  le  de/Iein  démon  livre  me 
pouvoic  permettre  de  m’etendire  encore  da- 
v?Qt^êe/ur  cette  matière»  çe  feroit  ici  le  vé- 
ritable lieu  pour  le  faire;  8c  po/Tïble  que  jé  le 
/erai  un  jour  en  quelque  Traite'  fèparé , fi 
Dieu  m en  veut  bien  faire  la  grâce.  C’êc  là 
ce  combat  auquel  tout  bon  Chrétien  Ce  doit 
préparer , afin  de  pouvoir  demeurer  ferme 
quand  les  mauvais  jours  viennent,  parla  di- 
vine providence  ; foie  du  châtiment  de  tout 
un  Etat,  ou  de  lavifitationdcs  familles , ou 
enfin  de  la  perfçcution  generale  ou  particu- 
lière poux  la  Foi,  qui  a ecé  fi  hautement  re- 
commandée aux  Saints,  Efef.  6:  15. 3. 1 . 

*6.  Mais  auffi-tôt  que  l’homme 
s et  nus  en  la  tête  que  tout  cela  vient  du 
i : i . Dia- 
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Diable,  alors  il  s’.y  mêle  encore  beaucoup 
de  diflimulation  , & cela  fouvent  d’une 
maniéré  infenfiblc.  Car  il  eftime  que  ce  lui 
« bien  plus  d’honneur,  lorsque  le  Diable 
lui  et  ainfi  plus  grand  Ennemi  qu'aux  au- 
tres , croyant  qye  Dieu  permet  au  Diable 
de  faire  le  plus,  dç  mal  à cepx  au  il  chérit 
davantage.,  ^nquoi,ilëc  encore  fortifié  par 
dfaut/es  de  tems  entçms  En  plus  de  tren7 
xe  quatre  ans  que  j’ai  û-  l’honneur  d’exercer 
le  minifterç. je  n’ai  poiuc  fait  une  moin^ 
dre  expérience  de  cette  maniéré  de  tenta- 
tions diaboliques  , ainfi  qu’on  les  apelle 
otdiuajremcnc , que  de  ce  que  je  vieil  de  di- 
re,} mais  leremords  4e  kur  confciençe  poup 
les  crimes  cachesqu’ils ont, commis  , éc  , la 
plus7pa(rt  du  tems , la,  caufje  pçqi  laquelle 
ils  ne  veulent  pas  être  çpimw*-  .Ou  bien  ; 
l’envie  qu’ils  ont  de  U profperité  d’aurruii 
ou  l’impatieiKe.deleur  propre  malheur j ou 
l’avarice  n>êl<ée  de  parefle , par  laquelle  ils 
vondroient  bien  être  riches  en  peu  de  tems(> 
font  que  ion  fait  fèmblant  d’être  tourmen- 
te du  Diable , ; dont  on  et  ainfi  combatu , ou 
ejatieteroenc  obledé.  Nous  ferons  voir  ap 
Lcâiew  ,fpiufieurs  exempks  deccquç  nçus 
venons  de  dire,  en  notre  quatre  mehvre,, 
fi  Dieu,  nous  doane  le  teins  de  vivre  juf- 
que  là.  . 

§-  17.  Mais  le  pire  de  tout^  ç’êt  que 
Ion  abufe ictdti;  trës-fâint  nom  de  Dku , & 
qu,’oD  ravale  fa  gloire  d'une  maniéré  entiè- 
rement inexeufabk,.  par  des  confolations 
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que  Ion  met  en  avant  en  un  combat  qu’on  a 
forge  à plailîr , par  des  prières  que  Ion  fait 
Faire  dans  les  Eglifcs  & dans  les  maifons  , 
pour  ces  prétendus  Pofîedés  & Enfbrcelés, 
Je  puis  dire  que  je  luis  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  fait  de  ces  prières  > avant  quej’ufle 
une  parfaite  connoilfancc  de  ces  fortes  de 
tromperies.  Et,  pour  dire  la  vérité,  je 
in’aurois  jamais  été  defàbufé  de  ces  profon- 
deurs de  Satan  , fi  je  n’ufïè  pas  tant  fre- 
quentéces  miferables.  C’êt  ce  qui  m’ou- 
vrir les  yeux,  pour  voir  en  quelle  maniéré 
Dieu  ne  peut  etre  glorifié  félon  quenotte 
Foi  le  requiert  ; que  l’Eglife  ne  peut  pas 
être  édifiée , & que  nous  ne  pouvons  tra- 
vailler avec  craint e & tremblement , à nô- 
tre falut  , en  la  prefence  de  Dieu,  quand 
une  telle  opinion  à le  defius  en  nos  cOnlcicn- 
ces  & en  nôtre  manière  de  vivre.  Car  le 
moins  qu’on  life  ou  qu*on  prie,  on  croit 
plutôt  que  le  Diable  êt  vis-à-vis  de  nous , 
qué  non  pas  que  Dieu  foit  à nôtre  main 
droite  : on  s’aperçoit  beaucoup  plus  de  l’o- 
peration du  prétendu  malin  Efprit , que  de 
celui  de  Dieu  ; & on  fe  laifle  entrainer  plus 
facilement  au  mal  auquel  le  Diable  tache  de 
' nous  porter , que  Ion  ne  fo  difpofe  au  bien 
atiq  uel  Dieu  1 ai-  meme  nous  convie  fi  dou- 
cement par  fa  parole.  Après  tout  cela , ceux 
qui  font  en  ta  s fontiments , ofont  encore  fo 
vanter , on , du  moins , s'imaginer , qu’ils 
font  les  mignons  & les  favoris  de  Dieu , Sc 
queparcomequent  ils  ne  peuvent  manquer 
f » i d’he- 
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d’heriter  la  vie  eternelie.  De  là  vient  qu’un 
tel  homme  remerciera  plutôt  Dieu  de  ce- 
qu’il  Ta  delivre'  des  piégés  du  Diable , poury 
vu  feulement  (pour  ainfi  dire)  qu’il  n’aye 
pas  tué  Ion  pere  & (a  merej  qu’il  n’aye 
pas  coupé  la  gorge  à un  enfant  qui  êt  encore 
à la  mamelle  ; qu’il  ne  fè  (oit  pas  enivré 
comme  une  bêtei  & enfin  qu’il  n’ait  pas 
Commis  les  plus  horribles  impuretés  -,  que  » 
di-je,  il  remerciera  plutôt  Dieu  de  tout 
cela,  que  defè  repentir  des  péchés  dont  il 
êt  chargé  -,  & qui  (s’il  n’a  pas  perdu  toute 
forte  de  fentiment)  font  beaucoup  plus  pe- 
lants que  ceux  fous  qui  le  plus  grand  pé- 
cheur gémit  de  la  maniéré  laplus  pitoyable, 
3c  dont  la  pieté  fans  malice  et  emuéà  pitié 
de  fon  mal , par  le  faux  femblant  de  ce  Dia- 
ble & Luiteur,  qui  s’êt  fi  bien  mafqué  pour 
nous  tromper.  * 

§ . 18.  Mais  que  l’homme  mette  un  peu 
la  main  fur  fa  confidence , c’êt  là  qu’il  trou- 
yera  le  véritable  commencement  & l’origi- 
ne de  tous  fes  maux}  de  forte  qu’on  peut 
dire  ici  fort  à propos  -,  pourquoi  èt-ce  qu'un 
homme  •isi'vant  (e  plaint , comme  fi  le  Dia- 
ble lui  faifoit  t-oujours  encore  en  particu- 
lier, ce  qu’il'a  fait  au  premier  homme,  & 
par  ce  moyen  , préparé  lepoifon  d’ou  pro-t 
vient  aujourd’hui  encore  toute  forte  de  mé- 
chanceté ? Que  dirons  nous  donc  ? 
chacun  lamente  à cauje  de  fes  peibés.  Re- 
cherchons nof  'voyes  ,&  Us  fondons  , Ç5  re- 
tournons jujqufs . 'J’E,T E R,  tf.'EiL.  s La* 
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ment.,  3:  3 9.  4Q*  Ne  dites  pas  en  vôtre  coeur, 

U Serpent  m’a  }édniuy  Ù*  jffttrs  nud  : afiu 
que  Dieu  ne  dife  pas  y f *»  t’a  montré  que  tu 
etois  nud  ? Ci' as  tu  pas  mangé  de  Parère  du- 
quel je  Pavois  défendu  dtmart  erl  Cet  donc 
nôtre  propre  taure.  Sil’excufequ’Adam 
allégua.»  lavoir  qu’il  avril  ceoute  la  voix  de 
Jafemme.  qui  lui  a voit  ér  é don  né  e de  Dieu 
pour  êcre  avec  lui  »•  ne  lui  fervit  de  rien  » 
mais,  au.  contraire , lui  ati  rade  grands  re- 
proches , comment  et  cr  que  feront  donc 
ceux  qui  prêtent  fi  fouvçnt  l’oreille  à la  pa-* 
rôle  du  LHable>  que  Dieu  a déclaré  pour 
l’ennemi  d-u genre  humain  » &bien  parti- 
culièrement de  fes  élus  ? Oùêr-ce  qu’on  a 
jamais  lu  en  l'Ecriture  faiiite,  dequelcun, 
qui  depuis  Adam  , nôtre  premier  pere,  le 
loir  ppis  au  Diahle  des  grands  péchés  qu’il  a 
commis  ? Même  dans  les  endroits  où  il 
femblc  que  cette  même  Ecriture  lé  veuille 
infirmer  (quoi  que- pourtant  nous  ayons  dit 
auchap.  XXII.  en  quelle  maniéré  il  faut 
entendre  celà)  on  ne  voit  pas  que  le  Profetc 
David  dife  que  ce  fut  le  Satan  qui  l’incita  à 
dénombrer  le  Peuple  5 mais  moi , dit  il  » ai 
grandement  péché  en  ce  que  i'ai  fait , a Sam* 
24:  ro.  Et  même  après  l'adultere  & meur- 
tre par  lui  commis  , nomme-t-il  le  Diable  » 
dans  les  regrets  qu’il  en  fait , & dit  il  que 
c’êt  lui  qui  l’a  porté  à cela?  Il  n’avoir  gar- 
de d’tn  ufer  de  la  maniéré:  car  un  homme 
comme  lui , lequel  » hors  de  cette  disgrâ- 
ce» étoic  fi  renommé  eu  faijatecé,  (avoir 
. i -bien 
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bien-le*  moyenne  trouver  en  ta^inême  , la 
caufede  deux  peche's  -fi  cnormis*  ' Voila  * 
dit  il  j f ai  * ié  ftriAe.eH  iniquité  : c’êt  delà  qué 
Hii  venoit-  le  ; ra£l  r PL  ?f  1 c-ÿP  Noü$dbnc  > 
qui  le  fuivonsdefi  prés  d'ans le  fentierid’ ini- 
quité , ne  faurons  nous  pas  la  caulèdenos 
péchés  journaliers  »*  <&  dirons  nous  que 
c’êc  le  Diable  qui  nous  y a-porté  par  fes  ré- 
ductions ? t : 

c ?§  19.  Voila  , ame$;  Chrétiennes y il 

vou$;le  comprends  bieÂ  i\  là  pieté  don* 
vous  vous  rètlamdèp  ftPfèrtV  & pour  laA 
quelle  vous  faites  dé  lî  grafnds  efforts  ! & 
c’êc  là  la  fin  de  ce  grancD  combat , quand 
même  vous  avés  obtenu  la  viéfoiré.  C’êc 
alors  que  le  Diable  et  niechant , mais  com- 
me un  méchant  Dieu  , qui  fait  plus  de  mal  > 
que  Dieu  ne  fait  de  bien  i même  au  milieu 
de  l’Eglilêy  & pàrntt  Teiité  du  Peuple  de 
Dieü.  L’homme  a moihs  de  tort*  Le* 
Diable  entre  en  lui-'  Le  Diable  l’emporte. 
Le  péché  originel  ne  fait  rien-  ici.  Qui 
fait  combien  peu  l’homme  pecherbîr,  fi  le 
Diable  le  laiflbitenpaix?  Mais  hélas  ,i  de- 
quoi  nous  fervira-t-il  au  jour  du  dernier 
jugement  s fi  nous  nous  prefèrttons avec  uni 
tel  langage  devant  celui  qui  comroic  les 
Cœilrs  ? éobfioi toi-. toi-même  t.-q  homme.* 
Connoitaconuprioh  naturelle.  Voicom-» 
niele  maf-,  noncelui  que  le  Diable  te con-, 
fèille  concinuellerrient  , mais  cefoi'quét»  as? 
aporré  du  tenrre  de  ta  itieré,ne  t'abandonne 
jamais.  AHeanti  Feuvredu^Diàble-V  jeveufc 
3;  '*'/ » ïf  6 dire 
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\e  péché , quiét  entré  au  monde  par  forf 
feul  moyen  ^ç’éc- à-dite  >:  chemine  Jelon 
frE/prit  , & riacmplt  pas  les  convoitifer 
de  la  chair » Gai.  $;îi 6.  J’efpere  de  m’e- 
tendre  plus  amplement  fur  cette  matière  > 
à la  fin  de  mon  ouvrage  i & cependant  ce 
que  j’ai  dit  jufqn’ici,  uei'ert  que  pour  lait- 
fer  à Dieu  feql , Sç.  mettre  en  fon  plus  grand 
jour  , la  gloire  qui  lui  apartient  y détendre 
le  Roi  Jeliis  jçpi)tr.e.  toute,  forte  d’ataques , 
autant  qu’il  ëp  Rofliblp  * & prqcnrer  un  ac- 
cès libre  à jro^fâua  qui  aiment  le  Seigneur 
en  incorruption.  A lui  foit  la  gloire  aux 
fiecles  des  fiecles 

§.  10.  Voila  enfin  , Le&eurs  finccres , 
ce  que  j’avois  adiré  jufqu’ici  , de  la  nature. 
& de  la  force  des  Efprits , & particulière- 
ment du  Düble;,  ^'impliquerai  au  troiûé- 
me  livre  , ce  que  les  hpmmes  peuvent  effec- 
tuer par  leur  moyen.  Mais  avant  que  de 
finir  celui-ci,  je  fuis  encore  obligé  de  dire 
fort  ferieufèment  > & en  la  crainte  de  Dieu  , 
que  je  trouve  en  moi  même  , que  ce  que  j’e- 
ens  du  peu  d efprit  & de  pouvoir  du  Dia- 
ble. et  véritable  Car  fans  me  foucier  de 
çe  méchant  Ennemi,  je  refolus  d’ecrire  ce 
livre  au  iiom  de  Dieu  , &jufquicile  SEI- 
GNEUR m 'a  afTifte.  D;pu  vient  q ue 
ce, malin  /Efpr n qui.  <êç  fi . fiibtil  v qui  prend 
garde  de  fi  prés  à nosa&ioqs,  & qui  oh>- 
terve  toutes chofes  avec  la  deruierc  linelle  , 
y a rien  sir  de  mon.  dcfïein , ou  qu’il  n’a 
jamais  remarque  pendaift  tout  ,çe . teins-  là» 
o 1 i 
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que -'je  travaille  de  tomes  mes  forces  à lui 
arracher  k Couronne  de  la  tête-,1  & renver- 
ferfon  trône  danà  le  feu.  Toutefois  je  ne; 
l’ai  pas  ataque'  à l’impourvu , mais  je  l’ai 
menace'  il  y a lontems,  S je  ne  lui  ai  pas 
auffi  dre  fie'  des  embûches  à la  fourdine , 
mais  je  lui  ai  infulté  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Le  Diable  que  je  combats  ici , 
n’en  fait  rien  lui-même  j ou  s’il  le  fait, 
cet  Efprit  de  malice  & d’orgueil  , d’où 
vient  qu’il  foufre  un  tel  afront.  D’où 
vient  qu’il  me  laillè  ainfi  en  paix  ? Car  je 
nelevoi,  ni  n’entens  parler  de  lui  en  au- 
cune maniéré.  Mais  je  n’aprehende  au- 
cuns Lutins  ni  Farfadets,  & je  fuis  à l’e- 
preuve  de  ces  fortes  de  chofes.  Que  fai- je 
donc?  Je  me Juis toujours  propofé 2’ Eternel 
devant  moi  j puis  qu'il  et  à ma  dtxtre , je 
ne  ferai  point  ebraxlé.  Pf.  i 6 : 8 . 

§.  ii.  Une  preuve  de  cette  nature, 
quelque  forte  qu  elle  foit  en  elle-même  , 
félon  mon  jugement  , n’êt  pourtant  pas 
capable  de  fâtisfaireceux  qui  ont  i’adrefle 
de  trouver  des  echapatoires  par  tout,  com- 
me aulfi  ils  le  feront  polïible  en  cet  endroit  ; 
puis  que  Ion  bâtit  tout  ce  qui  concerne  cette 
matière , fur  une  expérience  qui  êt  fort 
incertaine  *,  là  où  , au  contraire,  la  mienne 
De  foufre  aucune  contradi&ion.  Car  j’ai 
pren  qu’il  y a des  perfonnes  qui  ofent  bien, 
dire  que  le  Diable  me  laide  m paix , parce' 
qu’ils  jugent  que  par  ma  do&rine , j’avam 
ce  ion  régné  d’une  maniéré  fort  ava/ira-* 

geu- 


7^o  Le  Monde  enchanté  . 

gcufr  r - fans  prétextai  lç  4«WmrQ{«$  de 

l'exterminer.-,  Eç.mqijedUx  auçonttsire* 
que  li  on  me  veut:  fai  ré  l'honneur  de  me 
croire,  il  n’ y,  aura  perfonne , avec  le  tems  i 
qui  l’aprèhendrç  le  moins  du  rotonde.».  de 
lprte  qu’ils  aurçicjnt  raifon,  s’ils  tenoienc 
uA  tel  langage  apres  cela,  - Mais  que  veut 
ou  donc  que  ,nous  facionsJ  Que  nousau-i 
très  Chrétiens,  reiglious  notre  QQuduitefe-* 

Ion  la  fmyem.de  Diable  ,,  comme  du  Dieu 
malfaifant*  ' tic  non  pas  félon  celle  du  S E 1- 
G N £D  R > ainfti  que  V.  Apôtre  St.  Paul 
nous.çnleigne,  i Cor.  f,  comme  e'ranrak 
fes  bon  dç  lui:mémc  ? Ou  bien  et  ce  que 
penfeigne  aux  hommes  à ne  craindre  Dieu  * 
que  parce  qu  il  nous  veut  iairedu  malpar 
le  moyen  du  Diable  2 Quand  jedi  que  1er 
malfaiteurs  qut  font  en  prifon  , ou  en  la 
Maifon  de.  Corre&ion.,  ne  font  pas  des 
Bourreaux  ou  qu’ils  ne  nous  peuvent  foi- 
re de  mal,  parce  qu’ils  (ont  enfermes  ; êr-> 
ce  donc  que  j’eiileigne  par  là,  qtr’il  n’y  a 
rien  à craândcedu  Grand  Prévôt,  ou  de  la 
Juftice  qui  les  y ont  fait  mettre  ? Si  cela  ér  y 
il  faucdoncdiïe  necelfoi renient  , que  nôtre 
Seigneur  feu  parlant  par  remence).  a fort 
mal  parlé»  quand  lia  dit  qu’ilavu  tombée 
le  Satan  du  Giekeoromcuu  ;eckiç  ? Luc  i cm 
Etl’ Apôtre  St  Paul , que  leseuvres  deSa* 
tan  ont  été'  détruites  par  la  mort  du  Sau, 
veut , Heb  a:  14}  que  la  mort  n’a  plus  1 
d’aiguillon  , & l’Enfer  plus  de  victoire 
» Cor.  if  i & qu’iiu’.y  a plus  aucune  accuo  • 

' j . fa- 
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fàtion  ni  condannation  à craindre  pour  ceu* 
cjui  font  en  Jefus  Chrift  , Rom.  8:1.  Quel* 
les  penfëes  ont  des  gens  comme  cela  , du 
grand , du  jofté , & du  fèveréDieu,  qui  font 
confifter  la  necefîité  de  le*  craindre,  en  la 
puiflance  qu’ils attribuentau  Diable?  Com- 
me file  fotiverain  juge  de  tout  le  monde 
n’avoit  pas  le  pot  voir  de  punir  le  moindre 
des  Mortels  comme  il  meme fans  que  le 
Diable  lui  prêtât  affiftànce  'pour  cet  effet. 
Que  ceux  donc  qui  aprehendentquelon  ne 
craindra  pas  Dieu  (ans  Pâfltftancedii  Dia- 
ble, nous  difèut  qui  c‘êt  que  le  Diable 
craint  lui-même.  Si  c’êr  Dieu  qui  lui  a 
prépare  le  feu  eternel , & que  ce  qu’on 
nous  dépeint  fi  redoutable  , n’aprehende 
que  lui  Leul,  il  faut  donc  neceflairement 
que  ces  hommes  qui  ne  peuvent  craindre 
Dieu  , fans  que  le  Diable  s’en  mêle,  foie  ht 
beaucoup  pires  que  le  Diable. 

§.  rr.  Cêc  en  cecre  maftiiereque  Refais 
parvenu  à la  moitié  la  plus  pénible  de'mon 
ouvrage;  lion  feulement  à caufe  de  Pim* 
portance  de  la  matière,  mais  aufliàcaufè 
des  contradiélions  qui  ne  peuvent  pas  être, 
à beaucoup  prés,  grandes  dans- La  fuite  j 
ou,  au  contraire,  je  me  fai  fort  de  trou- 
ver des  Sénateurs  qui  ont  produit  for  de  cer- 
tains points,  de$  peuples  qui  s’aeordenc 
mieux  avec  les  miennes,  que  non  pas  en 
tétte  partie  ici.  Tourefoiscela  n’a  pas  em- 
pêché* que*  je  n’y  aye  expofé  aux  yeux  du 
inonde  , ce  que  (félon  mon  jugement)  H 

lui 
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lui  importoic  de  faYoir  le  plus , & de  fug- 
gercr  à l’ Eglife  du  Seigneur , ce  que  ce  me- 
me Seigneur  m*a  mis  au  cœur  * comme  en 
effet,  je  tiens  pour  trés-aflure,  que  le 
deffein  que  je  me  luis  propofe  d écrire  ces 
choies  , êt  provenu  du  Seigneur  même. 
Non  que  je  me  tienne  à l’epreuve  de  toute 
forte  d'erreurs , quand  je  traite  quelques 
unes  de  ces  matières  d’une  maniéré  ou  d au- 
tre i mais  c’êt  parce  que  je  ne  cherche  que 
la  vérité  , & que  j’ai  treuvé  jufqu’ici  n’a- 
yoir  dit  autre  choie , pour  ce  qui  concerne  le 
principal  de  tant  de  chofcs  qu  il  y a à dire* 
Si  je  ne  donne  pas  tout  le  contentement  ima-r 
nable  à quelques-uns  de  mes  Confrères,  je  ne 
lailfc  pas  pour  cela , de  me  temr  a ^oc- 
trine  generale  , autant  qu  il  et  polïiblc: 
& s’il  arrive  que  je  ne  lui  pas  toujours  les 
fentiments  des  Interprètes  & des  Traduc- 
teurs, cela  n’empêche  pas  que  je  ne  me  tien- 
ne precilement  à la  Ste.  Ecriture.  Si  je  don- 
ne aux  Créatures  d’autant  moins  d’hon- 
neur , . j’en  donne  d’autant  plus  à Dieu. 
Si  j’cxtenuë  le  pouvoir  & les  artifices  du 
piable , j’exalte,  au  contraire,  la  fageffe 
& la  grande  puillânee  du  Sauveur  : 8ç 
quand  je  tache  de  de'raciner  du  cœur  du  pau- 
vre pecheur , la  crainte  qu’il  a du  Diable, 
je  fai  tous  mes  efforts  pour  le  porter  à celle 
du  grand  Pieu.  Je  fai  voir  par  ce  moyen 
que  je  ue  veux  pas  faire  des  hommes  crai- 
gnants Diable , mais  craignants  Dieu.  Ntüf 
dune  fachant  la  frayçttr  du  S^ieneur  t ??rr 

J ' •*  * 
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tons  les  hommes  à la  Foi , i Cor.  f : 1 1 . Mon 
unique  fouhait  êt , qu’il  plaife  à la  bonté  di- 
vine d’emouvoir  nos  coeurs  à une  euvre  fi 
bonne  & fi  (àlutaire  en  toutes  manières* 
Amen.  ' 

'v'*  ^ J V S 

Fin  du  douzième  Livre ; 
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